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JOUR  N  A  L 

■:■  D' E  ■■  :P;  É: Y 'S  .i  .<J^^ 
DE  CHIMIE. 

PHI  s  T  Q  I R  E   ,N  A  TU  R  EL  L  Eu.  ' 

•  ■  ..—  -îrT  ■p,i'r.;A:K:T's:;s.--:,.-''- V';;; 

DISCOURS    PRÉLlMlNÀrkË;^" 

JPizr  J«  C  Dblambtherie. 

JN  o^  lecteurs  parbSfenrdefirét  que  je  conriitqe  'âe  rap]>eler,  cfains  vk 
•difcotirsr'inrélimmaire-,  les  «d^oOTôttes  nxë  rahiiéè;'  Celui-ci  fera  un  pea 
long,  parce  que  Piiitèrruption  de  ce  Journal  renferme  pTufieurs  années  \  |é 
l'àbré^ral' lé  pfm  i^tt*3  mefera-^offiblé',  ifans^  néanmoîn^'Hen  oublier aé 
ce  qui  me  pànjftrà-  devbir  întérefler  Xç^^^^  génétalémeht  (S  )^.    J  ' 

.  (t)  lé  jttlftifti  iin^kf-^férefis  Jourttatsz  ^c  ffcicnce',>c*»^^QlKè  les  Aiinalés  de 
CkiàMpt^  le  Joon»!  des:;Minri  ,.ie  BiiUcmde;;la«.fii«iéc4fflml<9&tîqK<^i  teléigBdfai 
Encyclopédique  ^  la  Décade  Philorophique ,  la  Bibliothèque  B^ks^tiique.  Cç/^SS*^!!^ 
Joarnal  nous  a  fait  connoicre  tout  ce  qui  s'eft  £iit  en  Angleterre. 
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l  DE  PHYSIQUE,  DE  CHIMIE 
Q  E  S     M  A  T  II  t  M  A  T  I  Q  U  E  S. 


Cctre  Iictte  partie  de  no^  cotittuilTanrs?  ,  t]iioiqa*arrivée  a  ao  point  o& 
elle  ne  fetnbloic  plus  avotr  à  accfftéfir  ^iiit  néanmoins  toujours  des  progrès; 
ingiis  H  n'eiKre  p^int  dans  notre  plan  ât  donner  ces  hautes  fpéwotadons, 

Lagrâïige  vienr  d'achever  un  beau  travail  ^^iiit  avoir  commencé  depuis 
plailcurs  années,  U  Ta  publié  fins  le  titre  de  Théorie  des  fônilwns  analy- 
liqucs  j  cont^nam  /es  principes  du  Calcul  diffcrchn^r^  degûgt/s  de  louic 
confidération  d^infinimcnt  petits  ^  ou  d'cvanouiffans  ;  de  Umiics  ,  t^u  de 
fluxions  ^  &  redSiie  àjf'anaJVMdes  AAntitéi  Jhies.  ' 

Il  y  fait  v6if*H^uefo«K  ce^tl-on  rappelé  )u<qu*iciHe  dalcifrdifférentiel , 

3u  on  fuive  la  méthode  des  infiniment  petits  de  Leibnitz,  ou  celle  des  fluxions 
e  Newton ,  peut-^tre  rédime  au  cakul  ocdmairç  4^$  aiymtitésvfinies.  C'eft  ce 
qu'il prc^i vpl^n  falf^it  viir^u  Ae  ifl^Gt\o^fx^"i^\^  vj:iable^gî.îeldt>î|que  Xy 
peut  être  réduite  en  férier^ ,  à  la  place-de  x  on  met  x  —  / ,  i  étant  une  quan- 
tité quelconque  indéterminée ,  elle  deviendra /(  x  —  i  )  ;  &  par  la  théorie 
desléries  on  pourra  il  (téve^]||>enretrahe  fuite  de  cfccp  forme  /;^  -t- 
/ïi-4-yi*-4-r  i'-f-,^àc.,-daitiJ»qifellé*ftsc(irtnriré^^*,  &:c.  cocfEcieiiî 
des  pui0ances  de  i 9  feront  de  nouvelles  fondions  de  a*,  dérivées  de  la 

fondtipo  primiuyeÎAT^  A4od|^^  .-^    t  ,  , 

ilwtft.clalr  i^tfla  'Arnle  JRts»ftn&iëks^  >  d»^enUrai«nlqàémént  de 
celle  de  la  fbnâion/x  ;  &  on  déterminera  aifémeut  cts  fondions  dans  les 
cas  patciculiers  par  leSprèoLes^prcUnaii^  de  l^igè^^,  en  développant  la 
fbnâion  dans  une  féiW  omoAtiée  fuivîciit^les  puilFafhcéi^  de  i. 

La  formation  &  le  cglc"!  de  ces  différentes  fondions Jfont,^  ^  JBFQprC" 
ment  parfer ~y'\t  véritaiS<r"ot))ctr'ctes  tmtvéaox  calc^,  c'efî-à-dire ,  dû 
calcuUpp^lé  différentiel ^o^flu^iioanei.  ^     -.  -  .  ^  .  -      -    w 

D  E    L'A  STRONOMIE. 

L*Aftronomie  ,  ou  la  connoiifance  des  aftres  qui  font  viHbles  pour  nousuf 
^  celle  de.  leurs  mpuvmcns  » ,  e(^  mie  fie»  iirieqçfi^.qvLi  uousniiiié^Ae  le 

Itlus  ^.  parce,  que  t&k  ejle  quk  pous  douue  ^elques  iil^es  éigigi^ées;  de. 
'enfemble  de  rutûvers.,^le  uous,  eft  encore  utile  ippur  cjennoître  les  mou- 
vexfaehsr de  i?o«fe.g[bBe.^  jû  gi:ofleur.>.  1^  futface.  ligi^affjiuê  ji enfin. ,,  elle 
nous  lert  pour  li^  luemre,  d]ii  teiiuji|^^  que  cous  les  peuples  ojtiMouJMrâ  cal- 
culés d'après  les'  mouvemens  dU  loleil  Se  Je  la  lune. 
■  Ce  fuuc  tes  iumifs  qui  iii'uiii  engagé  t  donner  un  «rHîrdSKîîtTde 
V^JlronomU'  dd-Laiande^ ,;  xlans  l^iel.  >'ai  préfeoiè  Ias  iprini{îf>aox^  faits 
oAeottômiqMsutJe)  côiiiiiMCaft  à:>domier!  t  qiii  ^mnif  d'iméFetfàntf 

dânirl'hiftotre  ^it  èiel. 
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ET  Ù'flISfOlRÈ  IfATVKEllE:  ^  5 

UAfconomie  efl:  feilt-èrre  celle  des  fcîences  qui  èrt  la  nlaj  avancée^ 
La  ttiatclie  de  là  pInpaff,(!eS  corps  célelïei  érf  connue  y  Jes  a/lrongnies:e;i 
ont  dreflfé  de^  'tiblesr  afTéi  exaétèi",  S<.  il  n'y  a  iTincertittide  que  fur  de^ 
quantités  très- pente5.  .,         ,     ,  ! 

Le  foicil.  Cet  artre  décrit  une  ellipfe  ,  dont  le  foyer  (e  troitve  dans  la 
place  qu'occupe  Fallre  lui- même  \  mais  les  agronomes  n'ont  point  encore 
calculé  la  nature  de  Cette  ôfbité  (blaire ,  ni  le  temps  que  cet  aftre  met  à, 
la  parcount-,  cVft  utt  beau  ftavàil  qui  leur  refte  à  faire»  , 

Le  foleil  tourne  (fat*  liit  ïncmê  en  15  Jours  10  lieures.  .  .  ^        |  ., 

'  C'eft  u^e  ci'antlé  quei^ioA  dé'  fevôir  fi  le-  dîamcrre  di)  fôIeSI  djoiinue  , 
càttitrit  oh  peut  k  dôîîc^irfe  des  obfervanons  Êiite§dAns  le  fièck  dermeci 

Herfchel  s'eft  occupe  des  taches  du  foleif  ;  ît  fe^rdè  cet  allre  comme  un 


ipofée  de  divers  fluides  élaftiqt  _ ,  .  ^ 

plioiphoriques',  &  les^  amr»  ibm  Aiuieœtiilc  irM^i-^nsi  Ée^  j^ëftii^  f^nt 
voir  le  fbleil  coniiDe  sine  rmdb  de  fomîkè  ék  d^  feilV  ti«ate  teiy^^  dé^ 
cette  atmofphère  ,  qui  né  font^tf  iraitfpa^rîws:>  iaitfTl^itc  àfftWbeVbî**  te^, 
corps  de  r^^ftre  ;  cefom  lès  wùopàtê&Aéh  WcîWi  eèl  a(te  hâAi^'cfoMme 
les  autres  planètes. 

Lalande  pei^*e  »  au  contraire»  queia  cor))»  dà  lôleît  eft  àla  vérité' ioRde» 
rfsâis  oue^  fa  furface  &  une  partie  de  Éi  nUtT^  f^m  cbmpdieés  d-tiA  flctide 
încandeicént  ;  quelquelbis  ce  fluide, par  un  mouvement  quelconque  ,'latïïe 
i^^décéàtérc  Ane  ponioirdâ  corps  du  4>leil  >  où  ie&  ny>mdgnes  :  fe  ^^  ies 
tt^het..  ^    -    ,  /      -  ,.         '    'M'      i 

WiUbn  regarde  les  tach^'dû  fôleil  comme  des  é(uptk>Ds  de  voicani** 

Schroeter  a  prouvé  qu'il  y  a  dans  venus  ie%  montaenes  très-éievées 
comme  iur  lif  terré  Se  fiir  U  luhë.  Ls  plopsfrt  dé'  c^l  mdnta^hés'  dé  venus 
font  comme  celles  de  la  lune  »  dans  ta  partie  auftrale  de  ces  planètes' ,  tandis 
que  fur  la  terre  la  plus  grandépartiedes^moritsfgÂe^fe'tfôuve'dans  la  partie 
boréffe,  ' 

Le  jour  de  venus  lui  paroit  de  ij  heures  ii'>  il  diffèrë^pldii  db  céKiif 
de  la  terre,  le  )ôur  fidéral,  quieftde  ijlwftW  )iÉr'4f.  » 

Le  volcan  de  la  lune  a  été  vu'plufieurs  foi* i  U vué-fittnèlé^  GtiWché  la      ^  ^^ 

vu  à  Paris  le  i  mars  1797.  H  étoit  femblable  à-mie  cftandëfleqtffs^ététnt;     Ulu/fiû/Vwé^ 
^  il  paroiflbit  comme  uiie  tache'biîllàtite,r  nMim^  fei)fiUe4^Ie  pîas  gros  ^ 

|{  (atelîite  de  Jupiter ,  m^is  ptu^.gBaod.  Aittâ  ,  U  àe  pbroli  pd  <fioii  ptririTe* 
h  plui  te  révbquer  en  doute.  ^tT 

La  Place  aVooné  un  beau  mémwe  fur  ItBt.moiiveibckiS'de  ti  Jane. 

Hennert  dit  f\/fé'ie  mouvet^t  d^r<if^^W  cette  fem*6aothii  Melqàes  > 
variitionS)  mais  que  (és^  variati^  £»;4*«i|Mi(»m  éù^naantiap  quo»  ptut 
le  regarder  comme  ûùiforme. 
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6^       J0URH4L  DR  ÇUrSIQUE,  DE  CHIMIE 

Les  aftronoi^es  regardent  ordiiiaîremenc  les  moDvemens  anWfl  & 
diurne  de  la  terre  comme  à*peu-près  uniformes  »  &  ne  foufirant  point  de^ 
variations.  Il  tné  pa'roit  que  ceci  mérité  un  nouvel  examen  !»  car  la  PJace 
iditr  *  '' 

,  »  En  fuppofànt  que  »  par  une  caufe  quelconque ,  ratmofphère  (  d'un  aftre  ) 
«o  vienne  a  ftf  relTerrer,  ou  qu'une  partie  fe  çondenfe  â  la  furfàce  du  corps» 
^  À  le  mouvement  de  rotation  du  coips  &  de  ratmofphère  en  fera  accéléré  \ 

fi  car  les  rayons  veâeur^  des  aires  décrites  par  les  molécules  de  TatmoCphère 
•>  primitive  »  devenant  plus  petits  ,  la  (bmme  des  produits  de  toutes  les 
n  molécules  par. leSf  aires  correspondantes^  ne  peut  plus  refter  la.mcme» 
jft  à  moini  ij^ue  la  vlïejfc  de  rotation  n^auffncntc  tK  (  Ëxpofition  du  Syftème, 
duMôhde,tomeiI , pag.  ïij  ).  ^ 

Or  >,  j'ai  Fait  voir  (Théorie  de  la  Terre)  que  latmofphère  terreftre  a  A 
diminué  beajucoup.  11  s'enfuivroit  donc  que  ion  ai$MiYemenc  de  n>cation»    *' 
ôc  celui  de  la  terre  ont  dii  «accélérer. ... 

Herj[çh^l  a  obf$ryé,  autour  de  facurae  une  ceinture  quintuple  de  taches  ;  ^ 
par  ce  mo]^  il  a  démontré  la  longueur  du  |oisr  de  cette  planète  &  de  £i  ] 
rpca^QU  diurne  »  qu'il  eftime  de  1 1  heures.  1 6  '  a  '. 

,  U  ^auffi  déterminé  j[4l<>ngueur  du  jour  du  dnquîèmelacellite  de  Saturne  5  |  j 
qu'il  eftime  ên:e  de  79  jours.  ^  ' 

Ccmhes.  Nous  avons  vu  dans  Textrait  de  rAftronomiê  de  Lalande  qu  on 
avoi^  calculé  rofbite  de  8j  comètes  fuiqt^'au  mois  de  novembre  179}. 

84*.  Comité.  Bode  la  vit  à  Berlin  le  11  novembre^  79  5  »  &  près  îa cons- 
tella ti<«ï  d%ercnie}  et  Boifvard  à  Paris  le  14  du  même  mois.  Elle  eft  petite»; 
n'a  point  de  queue ,  &,n*eft  pas  vifîble  à  la  vue*  . . 

Z^cfc  acâKutô  foiid?bîte;  ' 

Périhélie,  le  14  décembre  1795  ,  à  15  heures  52"»  temps  moyen, 
i  Gotha«  ,  .  ,     '  '    : 

Diftânce  au  fclen,^5>,;tz,dans  le  périhélie,    . 

8  5  ^.  Comète.  Olbers  la  découvrit  à  Bremen.  Elle  éioit  dans  la  vierge  ;  il  en  ' 
a  qalf  ulé  i;o|^-  ^      ,    i  -       ■      :    .  • 

Périhélie  ,  6  fecondl^,  i^^44V  .      * 

^  Piftau(çe>  jpéribélfe,.  «^57*» 
,^;^.^^^     '         La  comète  eft  rénrpgti^e.    .  ^ 

,  86*,  Comète.  Bouvard  l'app^roit  i  rObfehratoirc  de  Parts,  le  14  août  * 
1797^  à  10  hepres  du  lôirr  fille  fec  vcri^lewlëndetnain  â  Léipfick|  par  ^ 
Rudiger.  Elle  Ta  été  par  plu(ieurs  autres  aftjp^Spies  en  dlVers^^  endroits. 

Elle  ftpàffiefix  fois|>làs'prè4dl>  !a  tért^qoe  le  foleil:  t^eft  ce<{m  âité 
caufe  t^  ûntmàmet^cnt  ap^aitaf 'a  été  tcèé*-  rapid^.  Etiè 'étoit  petite ,  'ôç 
ne.par^îiTotc  qoe  conmie  tma  Dhtndieap  ifolble»  fans  apparence  de  qucu^. 
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^  ponvarda  calculé  l'élément  de  ibiji  oclnte.  ,  ■■       ^    ^ 

Périhélies  I  fignc  lo^  y6\ 

Paflige,  le  9  juillet  1797 ,  à  a  heures  54'  ^  temps  œôjren*  _^  . , 
Diftance  4  0,5 ij. 

Nœud,  10  {Ignés  19**  16'.  .  . 

Inclinaifon,' 50*' j6'.  /    r  . 

Mouvement  récrogcade.  .  ^       ^ 

\  Zachi  à  Godia  »  porte  le  nombre  des  comètes  connue  à  90^  c*fft*i«- 
dite ,  i  quatre  de  plus  que  Lalande. 

Etoiles.  Un  djss  travgui^  les  plus  difficiles  de  TAftronomk ,  eft  ce  qui  cou* 
cerne  les  étoiles.  Leur  nombre  inunenfe  a  de  quoi  efirayer  celui  oui  veut  s  en 
.occuper.  (  On  peut  eftimer»  peut-être  a  plus  de  cent  millions  c^uiçs  qqp  np^s 
voyons,  éc  nous  fommes  bien  éloignés  de  les  toutes  voir).  Orv  ian^me  v\\i^ 
deûrs  ont  des  mouvemens  propres,  dont  quelques-im^.ibtic  coi\(î4érablfs;' 
Cependant ,  c'éft  i  elles  ou  on  eft  obli^  de  rapponer  tous  les  riiouvemeaSs 
du  foleil  »  des  planètes  6c  des  comètes ,  il  faut  aonc  tâcher  de  déterminée  les 
.mouvemens  des  étoiles^  c*eft  ce  qui  a  eng^  de  tout  temps  les  aftronomts 
a  s*occuper  de  cet  objet  imponant. 
\  *    Massielineadétenniné^aveclaplusgtandepréciikmjlapofitimdctrçt^ 
\  ^uatjre  étoilçs.  •.  ,  . 

Zach  a^it^^^  tiay^tj^niiblable  fur  douze  cents  ÀoUes. 
Laknde /  fon  neveu  6c  (a  nièce ,  oiu  entreptisun travail  bien  plus ^^; , 
e*eft  de  déterminer  la  poiiiîon  de  plus  de  qujir^ue  miUe^iles  «  depuis  le 
pôle  boréal  jufqu'au  tropique  du  capricorne.  Ce  beau  travail  eft  rrès-ayanoé  » 
il  7  en  a  4X9700  dont  k  pofition  eft  connue. 

Il  faudra  que  quelques  aftronpmes  aufli  laborieux ,,  fê  tçanfpocteiit  de  noa« 

veau  au  Cap  de  Bonne- Efpérance»  comme  Tavoit  £ut  Lacaille»  ou  dans 

qujelau*atttre  panie  :de  racmofphère  auftnaU  pour  déteraisoer  égalemon» 

la  poudon  des  étoiles  qti}  ne  iont  pas  vifibles  pour  i^e^os. 

f       Un  mnd  nombre  d'étoiles  aioes  nvouvemeps  pariîcttUers  vers  ouel^iet 

;    points  du  cieL  On  eftime  celui  d'Ârâunis  à  près  de  So  millions  de  lieuet 

•    pour  chacune  de  nos  années.  Sirius  »  aldebar an  >  &  un  gMind  nombre 

\    d^ntres  étoiles  ont  chan^  de  place. 

^       Notre  foleil  paroit  aufli  avou  un  mouvement  vers  la  conftelUdaa  dliec- 
cule  »  par  les  i6o^  d'afcentton ,  &  les  27  de  déctinaiibn  boréale. 

Peut-être  exiftè-c-il  on  cefitre  commun  de  gravitarion  univerfellt  »  aumr 
auquel  circulent  tous  les  Ibleils  que  noiis  appercewns»  comme  les  planètes 
ic  les  comètes  circulent  autour  de  chacun  de  kurs  ibleib. 

PluCeurs  étmles  éprouvent  des  changemens»  les  uns  périodiques  >  les  autres 
inéguliers.  Herichei  a  examiné  ^quelques-uns  de  ces  monvemeni  »  il  a  «brervé 
que  b  du  lioi^,  a  de  la  baleine ,  adu  dragon»  i  delà  grande  oarfe«.  «dimÎT^ 
nucnt....  d autres  augmei»nt  fmijiiMiymfnr  ^omme  ïji^^  étonnag^ 
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de   la  chaife  de  caflîopée,  celle  dn  pied  da  ferpenraire  :  il  en  eft  duf 
n'augtpentent  que  graduellement,  fi  de^  gémeaux,  4  de  h  baleine V  ^  ou 
lagittaire.  Enfin,  il  en  eft  qui  augnrenrent  &  diminuent  périodiquement, 
"^  entr  autre ,   celle  de   Taigle  ,  dont  la  période  établie  ^at  Pigott ,  efl  de 

7  jours  4'   15''.  Jierfchel  propofe  des  moyens  poar  inefufer  exaûement  ces 
augmentations  &  diminutions.  '  \, 

H  explique  tous  les  chanççmens  pjfrio4iqnes  que  préfenteiit  les  étoiles 
p3fl:fèci#  roratioA  for  léuri  axes  &  par  leurs  ta/Ajs.  Nous  eftimohs  h  durée 
de  la  rotation  du  foleil  &  deç  pl^nè^e^,  par  cçUe  des  racfies  qu'ils  nous 
oâfeeiÀ  }4t  en  dotr  ùtre  de  mcme  pour  les  éooH^s.  \\  a  e;caminé  lés  /chan- 
gemet'w  de  lumière  que  préfcnre  IMtoHe  a  dTiercule.  le  maximum  de 
loraiêtHî  it  été- le  \^  fepfembre  175)  î-  le  minimum  le  ic  o£|îôbre  ;  un  fécond 
;n;r*i/»ttf^'vÀ<*Ie'  iî  novembre.  Mais  de  plufieurs  obfervafions  comparées , 
il  concldt  que  1^  durée  de  la  période  de  cette  étoile  eft  de  Go  jours  lin* 
^xhtù    '      '  -^i   '•       ;      .     ^  '       "  :  ■    "   .'  -'.     ' 

^  Les  périodes  de  h  fblendeur  d'Aîg^d  eft  de  3  Jours  j  cefîè  fi  dé  la  lyre , 
dé  5  jours,  relie  de'^  decéphée,  de  6  jours;  celle  de  v  d*antînous^  de 
7  jours;  celle  deo  de  la  bafeijîe,  de  J41  jouts;  celle  de  la  changeaute 
dtf11iyai^,-âe  }  c>4  ï'ours  ;  celle  du  col  du  cygne ,  de  497  jbuts.     '        ' 

Ces  difFérences  dans  la  longueur  des  jp^r^  de^  ^toiles ,  ou  mouvem£n« 

diurnes ,  ne  doîr  nas^néJtii  fiirprcndre;  nous  en  vpyons  d'auflî'çoniîdërAbïes 

àÉftsk7mvdènô!5|5FaTiètes.        '"'^  ^  '       .  !     '         ,'    t 

•-iCblilf  dt  Jupiter  eft  de  1 6  hfure^  ^  ;  .    .         •      .    ^     ^ 

CeltA  de  notre  lune  ëftci*tfn  mois  lunaire.  '         '       1        .  ' 

Celu^  du  cinquième,  fatellire  cfe^turne  eft  de  79  fours%        '     '  * 

'îl  'peut  donc  y  arpi^  des  étoifes  dont  le' jour  ïbit  d'une  de  iicis  innées  & 

^^CéS'Obfei^îdns' confirment  ^  plus  en  t^l^s  4ué"l«?  dtdiles  fe  <om- 
portent  comme  npjtre  vmn.    '  ' 

**Quând  âtïXcjRàngerfiVi^'scpnfidérables  (ju'éprpuvent  ôuelqu^es  étoiles ,  telle 
qtie.c4lai  qu^dti  appet^ut  en  15  7^'dans  la  pillante  de  la  chaife  de  cadîopée,- 
qtrt^,  en'peti  rfô^emps'J'furpiffacn  clatté-lesétpile^  lesjJIijs  brillantes,  Jupiter* 
lui  même ,,  &j  qui  difp^rucfeize  mois  après  Ta  découverte',  fins,  ayoir  chaijgé 
de  piifté'dàns  ^é  Vrî'éj }  itii-dort  Ibs' attribuer $1  des  caufes  Ipc^l^s  ^  ç>ar  jexemplp , 
à  un  grand  -ftic^indleWcîté  Sr teprs 'ftiftces.       '  *      ..  .'  ,**^ 

•  fjRirre  ^etli'  auffieti  *dcs  dihiinutions  de  Iqotïè^r^.  fen  ji.j ,  .le^  ftfôil 
ctît'ûne.  diniîriutîdrt  de  lumière  c(ûi  aara't4  mois.  Çn  ^10,  la  mc^K^ 
du  difquç  du  folerf  fur  obfcprçîe  dépais  ^e  .mois  d'oftobre  ju^iu'aa  ïif\ph 
dejuîri.  •  ^ 

^  RiflB,  çoutèies  dbferv;idpns  parojflfenc  annonce|:  gui?  le  diamètre  du 
foWîl'dimintip,'p^r  cohféqutfnt ,  fc  çiaflTe  entière  j|  ce  qui  prouvéroit  dif 
jJlîÔ'ftn^u^^^tic  c^ëft'Wc^  '^'^ 
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'     DE    LA    PHYSIQUE    GÉNÉRALE. 

La  Place ,  dans  fon   Expojition  du  Syjiêmc  du  Monde  ,  a   donné  de 
nouvelles  vues  fur  la  phyfique  générale.  Il  fupoofe  que  ratmofphère  du 

foleilapu,  dans  les  commencemens,  s'étendre  bien  au-deli  de  lorbitre  •^    ' 

de  HerkheL  EUe  s'eft  enfuire  contraûée  :  une  partie  s'en  eft  détachée,  &    MmMg^lf^f  f§/i€t 
a  formé  Herfcliel,  fcs  deux  fatellites  &  leurs  atmofphères  :  une  nouvelle    ^^^       ' 
contraAion  de  Tawnofphire  folaire  en  a  fait  détacher^une  auore  portion ,  qui 
a  formé  faturne,'fon  anneau,  fes  fept  (âtellites,  &  leurs  atmofphères j 
la  même  chofe  a  eu  liôu  pour  la  formation  de  Jupiter  &  fes  fatellites  ; 
de  mars ,  de  la  terre  &  la  lune  ;  de  venus  &  de  mercure. 

11  fuppofe ,  qu'aujourd'hui ,  l'atmofphère  folaire  ne  s'étend  pas  jufqu'au 
tiers  de  la  diftance  du  foleil  à  mercure. 

Par  conféqueiK^  la  lumiçre  zodiacale  ne  fauroit  être  produite  par  l'at* 
mofphcre  folaire ,  &.  la  caufe  de  cette  lumière  liù  parott  inconnue.  • 

Au  refte^  il  ne  donne  ces  vues  que  comme  de  fimples  oanjeéhires. 

Dans  le  plus  grand  applatilfement  de  ratmofphèkre,  \t&  rapports  des  axes 
de  l'équateur  &  des  pôles  ne  peut  être  plus  grand  que  de  deux  à  trois. 

<«  oi  on  fuppofe,  dit-il,  l'atmofphère  fe  renérer  fur  elle-même,  le 
n  mouvement  de  rotation  de  la  planète  devient  plus  rapide  %u 

Or ,  fou  vent  lui ,  l'atmofphère  dû  foleil  &  celles  des  planètes  «  fe  font  beau- 
coup reflferrées  fur  elie^n^èmes  :  dès-lors ,  le»  âiôuvemens  cfe  rotation  de 
ces  aftres  ont  dû  devenir  plus  rapides  &  Jeurs  jours  plus  couns.' 

Kant,  phrlofophe ,  qui  demeure  à  Konisbérg,  a  publié  uh  grand  nombre 
d'ouvrages  philoibphiques,  &  particulièrement  fur  la  phy(iquegénérale.  Qpoi* 
qu'il  ait  beaucoup  de  leébateurs  en  Allemagne ,  fes  ouvrages  \xmx,  peu  connus 
en  France  :  je  tacherai  de  faire  connoître  les  principes  à  nos  ledeurs. 

Dans  la  nouvelle  édition  de  m2L.ThcorU  de  la  Terre  y  j'ai  auffi  expofé 
mes  vues^  fur  les  prilicipes  généraux  de  la  phyfique.  Je  fuppofe  que  ,  dans  le 
commencement  des  chofes ,  in  ,principio  r^rum. 

Les  premiers  élémens  de  la  matière  ,  que  je  regarde  comme  des  atomes 
ou  monades  indivifibles ,  avoient  chacun  une  force  propre ,  inhérente ,  qu'ils 
ne  perdent  jamais.  Us  fe  font  combinée,  &  ont  formé  différentes  fubftances , 
celles  que  le  feu,  le  fluide  lumineux,  les  airs;  lefquëlles  ont  également 
confervé  une  force  propre. 

Ces  fubftances  fe  font  réunies  fuivant  les  loix  des  affinités ,  Se  ont  formé 
diiFérens  corps.  Une  partie  de  cts  nouveaux  compofés  étoît  folide  :  ces  folides 
fe  font  égalament  combinés  fuivant  ces  mêmes  affinités ,  6c  ont  formés  de 
grands   globes» 

Si  on  me  demande  comment  fe  font  faites  ces  combînaifons.  Je  réponds 

par  l'exemple  de  ce  qui  fe  paflfe  dans  un  vai fléau  où  on  jette  différens  acides. 

Tome  ni.    JANVIER^  179S.  B  * 
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ôc  diverfes  bafes  :  ces  corps  fe  combinent  fuivant  les  loix  des  affinités ,  Se 

forment  d'autres  compofés  oui  criftallifènt  chacun  iëparéiitenc> 

Je  regarde  également  la  formation  de  l'univers  comme  une  criftallilàtion 
générale. 

Les  parties  les  plus  légères  ont  fumage  au-deflus  de  ces  globes ,  Ôc  ont 
formé  difFérens  fluides,  qu'il  faut  diftinguer  en  deux  clafles. 

1°.  Les  fluides,  tels  que  Teau,  qui  eft  venue  former  les  mers. 

i"^.  Les  fluides  aëriformes,  quon>  pourroit  peut-être  encore  diftinguer  en 
deux  clafles.  La  première  renfermetoit  ceux  de  cesflaides qu'on  peut  contenir 
dans  des  vaifleaux  tek  que  : 
-  il  L'air  pur ,  ou  gaz  oxîgène. 

t  L'air  inflammable,  ou  gai  hydfogène. 

c  L'air  impur  ^  ou  gaz  azote. 

d  L'acide  carbonique. 

La  féconde  clafTe  renfermeroit  les  àuidès  qu'on  ne  peut  contenir  dans 
des  vaKTeaux ,  parce  qu'ils  les  traverfent  tous  ^  tels  ibnc  : 

e  Le  fluide  éleârioue. 
^.  /  Le  fluide  magnétique. 

g  Le  feu ,  ou  calorique. 

k  Le  fluide  lumineux. 

i  Le  fluide  gravifique.' 

I>  E     l'A  T  M  O  $  P  H  EUE     T  B  a  R  t  S  T  R  E. 

L  atmosphère  terreftre  eft  un  fluide  qui  enveloppe  la  terre  i  on  ignore 
ù.  hauteur. 

Suivant  les  réfîraûions ,  cette  hauteur  feroït  dé  } 8,000  toifes. 

Suivant  l'omble  que  latmofphère  terreftre  produit  fur  la  lune ,  cette 
hauteur  feroit  de  54,000  toifes. 

Les  aurores  polaires  ont  fait  dire  à  Mairau»  que  l'atmofphèire  avoic  au 
moins  170  lieues.  / 

Je  crois  que  fa  hauteur  eft  beaucoup  plus  cbnfidërable. 

Cette  hauteur  de  l'acmofphère  doit  diminuer  journellement ,  comme  je 
l'ai  prouvé  (Théorie  de  la  Terre  ) ,  car  depuis  la  première  confolidation  du 
globe,  il  s'eft  formé  une  quantité  très-confidérable  de  terrains  fecondaires  : 
ces  terrains  contiennent  une  quantité  immenfe  de  débris  de  végétaux  6c 
d'animaux  ,  tels  que  les  bitumes ,  les  coquilles ,  les  os  foflîles  ^  tous  ces 
êtres  organifés  ont  abforbé  beaucoup  d'air  pour  leur  nourriture.  Les  acides 
carbonique ,  fulfurîque  ,  phofphorique  ,  muriatique.... ,  contenus  dans  ces 
nouvelles  couches  de  la  terre ,  ont  auflî  abforbé  des  airs. 

Enfin  le  refroidiflement  du  globe  doit  condenfer  l'atmoiphère. 

Toutes  ces  caufes  réunies  doivent  donc  avoir  beaucoup  diminué ,  iz  la 
mafle  de Tatmofphère ,  b  h  hauteur. 
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Cflttd  diminution  de  l'atmofphère  cerfô(fa:ead&  £i 
du  globe,  comme  nous  l'avons  vq. 

L'air  atmofphérique  eft  compofé  de  OytS  dol 
&  de  b,74  d'azote ,  ou  air  impur. 

Les  parties  ba(Iès  de  ratmofphère  contiennent 
carbonique ,  &c  les  parties  élevées  une  portion  d  air  infi; 

On  y  voit  encore  >*.à  travers  un   rayon  ^  luii 
corps  légers ,  dont  la  nature  n'eft  point  déterminée. 

L'air  atrnofphérique  contient  beaucoup  d'eau. 

Lambert  a  cherché  i  déterminer  le  poids  de  te 
gènes  contenues  dans  l'air  atrnofphérique,  d'apr 
trou .  ^  dans  la  propagation  du  fon  ^  d'avec  celle  qui 
fuppofant  l'air  un  fluide  homogène.  11  die  que  le  p 
eftimé  ^S^  grains,  il  y  en  a  lit  grains  qui  app  %^  %  - 
étrangères,  tks^cu^  Jm$  é^if^^  m^m^m^f^       ^^^^^^^^^^S^Sui 

Je  penfe  que  h  plus  grande  parrie  du  pbws  de  .^V  '*^**  ^^^iVT^^^ 
due  à  l'eau  qu'il  contient.  '^^^t^n.^ùft  ^^^^^^ 

Sa  pefànteur  fpécifique  eft  1 2,j  15  ,  celle  de  Teaj  '  *  \  V 

DuFluid£Elbgtilx/ 

Coulomb  a  donné  de  très- beaux  mémoires  fui» 
rappeler  qoelques-runs'  à^  principes  qu'il  a  dé]i  él 
précédens.  11  luppofe 

i^Quilexifte.deux  fluides  éleiiriques  »  l'un  vi 

2°.  Que  les  molécules  de  chacun  de  ces  fluides  ( 

3°.  Que  les  mèfues  molécules  d'un  de  ces  deux-    , 
cules de  lautre fluide. 

4®.  Que  cette  artraûion  eft  en  raifon  inverfe  du 

5^*  Que. le  fluide,  éleârtque  ne  fe  tépand  d 
âfiitmé  chimique ,  .'ou  par  lute  attradton  éleâjv  . 

çntre  les  diâférens  oorp^  mis  en  conraâ  uniquement} 
.    ff".  Que  le  fluide  éleâriq[ue  dans  les  corps  cd . 
leur  furifece.  ) 

7*'.  Que  ce  fluide  eft  tout  entier  dans  Tintéi  ieur 

Il  a  enfuite  recherché  fuivant  quelles  prôponio 
dfiftrîbue'  fur  diifërens  cotps..  L'expérienCe<  lui  a  : 
gloèes  en  côtitaA  éledrifés  pofitivement ,  là  detf 
-point  de  contaâ ,  &  dans  ceux  qui  l'avoiânent ,  a 
tant  que  l'on  fépare  les  deux  globes  ,  fi  Tun  eft^     .  , 

Il  leur  diftance  eft  peu  conûdérable ,  Toatrouver/ 
du  petit  *gl(^>  aev^euc  négaci£,.  jufqua  ce  q 
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éloignés  àLûne  certaine  diftsuice  à  laquelle  réieâriçité  du  pc»nc  a  êft  nulle  ; 
que  le  même  jpoinc  a  devient  enfui^e  podtif ,  lorfque  Ton  continue  à  éloigner 
(  les  deux  globes. 

Il  tecnerche  enfuite  les  loix  de  la  communication  du  fluide  éleârique 
'  entre  difèrens  corps  en  contaél ,  en  raifon  de  leur  maflfe  &  de  leur  figure. 

8*.  U  regarde  réleâricité  comme  ^ne  force  particulière  »  analogue  à  la 
ffravitatiên  unii^erJciU.  Ijsl  différence  eft  que  ceae  dernière  agit,  fur  tous  les 
^    Ç  *       W  ,  corps,  au iieu  que  hi  force  éleBriqtâs  n'agit  que  fur  les  corps  éleârifês« 

SlV^^  \4Msl^^l      *       9^  Cette  force  éleârique  n  eft  produite  ni  parTimpulfion,  ni  par  l'aâaon 

d'aucun^ide  quelconque. 

Carmoy  a  examiné  l'aftion  du  fluide  éleârique  fur  l'écoulement  dt$ 
liqueurs  dans  les  myaux  capillaires.  Le  réfultatde  ces  expériences  eft  que, 
quoique  le  jet  de  la  liqueur ,  qui  fort  d'un  tuyau  capilburje  ,  foit  continu 
lqi:fqu'on  Téleârife  ,  &  qu'il  ne  fe  falTe  ^e  goutte  a  goutte  lorfqa'il  n'eii 

^^^\  John  Read  à  inventé  un  iûKrument quil  appelle  Doubleur  d'éieSricite  , 
\J^^^^  lequel  il  rend  fenflble  une  très-petite  portion  d'éieâricité.  Il  a  reconnu  : 

i"".  Que  lair  atmofpfaérique  ,  dans fon état  de  pureté  , a  prefque  toujours 
\ine  éleflrricité  pofitive. 

a^  Que  lorfque  cet  air  eft  vicié ,  foit  parla  purré&âion  des  matières  végé^ 
taies,, foit  par  celles  des  matières  animales,  fon  éleûricité  devient  négative. 

3^  La  feule  refpiration  rend  Téledricité  de  Tatr  négatiire.  Il  éprou^oit 
réleâftcité  de  lair  de  fa  chambre  dont  les  fenêtres avoieht  été  ouvertes  , 
te  dont  il  étoit  forti  depuis  plufleurs  heures.  L'éle6bricité  étoit  poiitive.  Il 
fermoit  les  fenêtres  ;  Ôc  après  y  avoir  demeuré  plofieurs  heures  »  ou  y  avoir 
pa(ré  la  nuit ,  il  en  trouvoit  l'éleâricité  négative. 

L'atmofphère  terreftre  eft  toujours  chargîée  plus  ou  moins  d'éleâridté  ; 
cette  éleâridté  eft  comme  la  déclinaifon  de  Taiguille  magnétique ,  fujette 
à,  des  Variations  diurne  &  annsielle. 

Vùrlàtion  diurne,  «  L^éleâbricité  attnofphérique ,  die  SaufTure  (Voyages 
»  $.  Soi  ) ,  eft  donc. fujette ,  oomme  la  mer,  à  un  flux  &  reflux ,  qui  la 
91  fait  croître  &  décroître  deux  fois  en  24  heures.  Les  momens  de  fa  plus 
»  grande  force  fuivent  de  queloues  heures  le  lever  Se  le  ooucher  du  foleil  ; 
M  &  ceux  de  fa  plus  grande  foiblefle  font  ceux  qui  précèdent  le  lever  & 
s>  le  coucher  de  cet  aftre  I». 

Variation  annuelle*  L'éleâricité  atmofphérique  varie  dans  les  différens 
temps  de  Tannée;  dans  les  temps  fecs  &  fereins  elle  eft  très-forte ,  Se  même 
plus  en  hiver  qu'en  été  ^  dans  les  temps  pluvieux  &  humides  elle  eft  à-peu* 
près  nuile>  ain(i  que  dans  le  temps  ûts  grands  vents  :  Se  comme  cts  tem- 
pératures varient  iaitt  cefle ,  il  n'eft  pas  poffible  de  déterminer  la  varianon 
annuelle  de  cette  éleâricité.  Cependant  on  peut  dire ,  en  général ,  qu'elle 
eft  moins  confidérabie  en  hiver ,  à  caufa  des  pluies  ,  Jits  brumes  s  &  d«s 
veuts>  qui  y  (ont  plus  fréquens  qu  en  été. 
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La  nature  du  fluide  éleftriciue  ii'eft  point  connue^  il  brule  comme  le 
feu  ;  il  eft  lumineux  comme  la  lumière  ;  il  détonne  comme  Tair  inflam<>' 
mable^  il  eft  fenfibleau  taéb ,  à  Todor^t..-  il  eft  par  conféqueîir  plUsgrofliet 
que  le  feu  y  le*fluide  lumineux....  J'ai  fuppofé  qu'il,  a  beaucoup  d'anàlogtt 
avec  l'air  inflammable  »  quoiqu'il  ibit  beaucoup  piu^fubcile.  EnAn  ce  fluide 
eft  d'une  nature  particulière. 

J  a?*  confidéré  (  dans  la  Théorie  de  la.  Terre  )  le^  fliîide  éleâtique  comme 
un  des  grands  fluides  de  Tunirers  qui  iMV^lôppe'le  giobe  rerreftre  6c  les 
autres  globes.  Il  leur  forme  une  atmofphère,  qui  s'étend  aune  hauteur  •que 
nous  ne  faurions  déterminer }  mais  elle  doit  être  confldérable  ù  on  lui 
attribue  les  phénomènes  de  l'aurore  poUite\  &  de  la  lumière  zodiacale, 
comme  le  penfent  ordinairement  les  Phyficiens. 

# 
Du    Fluide    MAaNiTiQui. 

Humboidt  a  obfervé  une  monu^e  cbmpofée  d'une  efpèce  de  (érpentine 
qui  a  la  polarité  fans  a^r  fenfiblemeot  fur  le  fer. 

fireiflak  &  Dolomieu  avoienc  déjà  obfervé  ces  phénomènes  fur  des 
laves.  Fleuriau  fiellevue  a  fait  la  même  obfervation  fur  une  lave  du  Padouan. 

Hauy  a  faic  voir  qu'une  maflè  de  fer  un  peu  confldérable ,  Quoique  non« 
magnétifée ,  agit  conftamment  fur  une  aiguille  aimantée  tjrès-feniible. 

Goulomb  a  examiné  les  phénomènes  du  magnétiime  avec  la  mpmç^at* 
tentioii  que  ceux  jdu  inagnétifme.  11  fujppofe  : 

l^  Qu'il  êxifte  Jeux  luides  magnétiques. 

l^  Que  leurs  molécules  fe  repouflènt  entr^Ues. 

)^  Que  les  molécules  d'un  des  fluides  attirent  tes  rootéciJes  de  l'aqtre 
fluide. 

4^  Que  laétion  qu ils  exercent  eft  ^  raifon  inverfe  A^%  quarrés  des 
difbnces. 

Ç.  Que  ces  fluides  font  tous  entiers  dans  Tintérieur  du  corps  magnétique. 

6^.  Que  la  force  magnétique  eft  d'une  nature  particulière  analogue  à  îâ 
gravitation  umveriGelle ,  excepté  qu'elle  n'agit  que  fur  le  fer. 

7^  Que  cette  force  magnétique  n'eft  produite  ni  par  l'imputtion  \  ni  par 
l'adion  d'aucun  fluide  quelconque. 

J'ai  examiné  les  phénomènes  magnétiques  avec  un  affez  grand  deuil , 
dans  la  féconde  édition  de  ma  ThêërU  de  là  Terre  ;  je  vais  en  donner  an 
précis. 

On  diftingue^dans  le  ma^nétifme  cinq  qualités  principales  : 

1^  Son  aAion  fur  le  fer»  dont  nous  venons  de  parler. 

i\  Sa  polatité>.oa  direâîon  de  l'aiguille.  ^        ' 

3*.  Sa  variation. 

4^  Sa  déclinaifba 

3^.  Son  inclinaifoa. 


Digitized  by 


Google 


14        JOUKNAt  DE,  FMTSlQUt  ^  DE  CHIMIE 

L'aiguille  aimantée  a  deux  pôles ,  c'eft-^-ctire.,  qu'une  des  excrémitéf  de 
l'aigrie  fe  tourne  couftamment  vers  ie  nord,  candis  que  l'autre  ie  tourne 
vers  le  fud.  On  avoic.cru  ,  dans  les  commencemens  qu'on  obfèrva  ce 

Î phénomène  ,  que  la  direâion  <le  l'aiguille  écoit  toujours  y^rs  les  poIèTde 
.  a  terre.  On  a  reconnu  de[>uis  que  ks  pôles  magnétiques  différoienc  de 
ceux  du  globe, 

t  Mais.Ia.difeétion  de l!aigi|tU^:épi!ouv^ des  variations  (inguli^es^  On  en 
xiiftin^uede  (roi$.  fortes:»  h  yisiriacion;  diurae:»  la  variation  annuelle  »  la 
•vaciauon  Séculaire. 

Fariation  iiV/ir.  «  Dcj  midi  à  trois  lieitres  l'aiguilk  fe  tenant  dans  la 
ft>  direébon  du  mécidiee  magnédque ,  reftera  fans  mouvement  ;  elle  fe 
••  rapproche  enfuite  du  pôle  jufqu'a  huit  heures  du  foir.  Elle  fe  (bcionnera 
•»  toute  la  nuit  |ufqu'au  lendemain  huit  heures  du  matin.  En  prenant  une 
n  direâion  contraire  elle  s'éloigne  du  poIé  à- peu-près  de  la  mcme  quantité 
•t  qu  elle  s'étoic.  approchée  la  veille.  A  midi  elle  redevient  ftationnaire. 
M  Cafflni  »>.    '   "  i      ^ 

Cotte ,  &  tous  les  obfervâteurs ,  ont  les  mêmes  fentîmens. 

Variation  annûclU.  Chaque  mois  ,  chaque  année  ,  l'aiguille  a  des  ofcil- 
lanons  te  des  ftadons',  de  manière  cependant  que  le  réfultat  général  de  ces 
balancemens  dans  nos  contrées ,  eft  qu  elle  avance  de  quelques  minutes 
vers  Toueft. 

''^«  Dans f intervalle  du  mois  de  janvier  au  mois  d'avril,  dît  Caflînî, 
n  raiguilte  aimantée  s'éloigne  aflTez  généralement  du  pôle,  &  la^  décli- 
»  nailon  eft  croiflante  de  ipois  en  mois.  * 

i>  Vers  le  mois  d'avril  Taiguille  ne  manque  jamais  de  fe  rapprocher  du. 
iê  pole\  c*eft-à-dire ,  qu'elle  devient  rcnrograde ,  la  décliriaifon  dccroifTanc 
M  de  mois  en  mois  jufque  vers  le  folftice  d*été  ,  après  quoi  Faiguille 
s>' reprend  fon  chemin  vers  Uoueft;  &  ce  qu'il  y  a  de  paniculier ,  elle  fe 
»  reorouve  toujours  vers  le  commencement  d'odtobre ,  au  même  point  où 
mI  idile  étoit  au  commencement  de  niai.  '  - 

'  n' Après  le*  nïoîs  d'odobre  ,1  aiguille  continue  fa.  route  vers  l'ôueft, 
s>  mais  ne  décrit  plus  un' aulU  grand  arc  ;  &  dans  ces  trois  derniers  mois 
•S  »de  l'année  elle  atteint  ordinairement  fon  maximum  de  déclinàifon ,  en 
ft>  fe  balançant  dans  les  Ihnites  d'un  arc  de  cinq  à  iix  minutes  ^>. 

Variation  fcculairc ,  ou  rf^V/i/iûi/oo^L'avancement  que  l'aiguille  éprouve 
chaque  année  vers  1  oueft ,  forme  la  variation  féculaire.  Nous  allons 
rapporter  le  réfultat  •  de  ces  variations  à  Paris.  .      i  . 

£n  i58o*laditeaion  de  l'aiguifle  a  Paris,  étblt'de  i  x^'  30'  à  Teft. 

En  1^10  elleétditdéio'°'â  reft.     .        /'  / 

En  \666  elle  étoit  précifémeut  vers  les  pôles  de  la  têirre. 

L'indinaifon  étoit  de  lo^ 
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fr  Cette  déclinaifbn  a  donc  parcoani  a  Pans,  environ  $5®  en  deiw  cents 
<Jix-fept  années ,  c'el^-àrdûe,  4epui5  ij  8a ,  où  fa  direâ:|on,  étoiç  à  1 1^  j  o'  à 
l'eft,  jufqu'ert  1^5)7,  où  fa  diredion  eft  de  ij  à  loueft.  Il  y  a  des  années 
du  elle  a  été  ftationnaire,  &  même  quelquefois  rétrograde. 

;  Un  des  phénomènes  qui  intéreATo,  le  plus  le  géologue ,,  eft  que  cette 
déclinaifon  varie  dans  les  difFérens  points  de  la  furfàce  de  la  terre. 
J  Dans  certains  endroits  elle  décline  I  left,  dans  d'autres  i  loueft.  Enfin, 
i  eft  de^ contrées  ob  la  dire<%io9  de  T^iguille  eft-précifément  Vers  le  nord/ 
ou  vers  les  poks  de|  la  terre. . 

'  C  eft  ce  qu!on  appelé  baudcs  fans  déclinaifon  ;  il  paroît  qu'il  y  en  a 
m>is  principales. 

Première  bande  fans  déclinaifon.  D'après  un  grand  nombre  d  obfervatîons 
comparées ,  j'ai  fuppofé  qu'une»de  ces  baudes ,  que  j'appele  la  première 
hanae  fans  déclinaifon ,  (  Voyez  la  planche  )  panoit  du  pôle  magnétique 
doréal ,  7 s"*  de  latitude,  &  les  lyo^'de  longitude,  venoit  couper  rëquateuc*. 
par  \t%  3  40"  de  longitude ,  &  de  U ,  fe  reiidpit  au  pôle  magnétique  auftral 
parles  75^  de  laticude  auftcal ,  &  les  90"^  de  longitude. 

Une  féconde  bakde  fans  déclinaifon  part  également  du  pôle  magné- 
tique boréal ,  va  padfer  à  Kola ,  capitaine  de  la  Laponie  Ruffe ,  par  les  ^V  5 1' 
ktitude,  &  les  50"^  45'  dé  longitude,  traverfe  à  l'eft  de  Cazan  ,  &  fe 
prolonge  à  Teft  du  cap  Comorin ,  de-là ,  traverfe  la  nouvelle  Hollande 
pour  fe  rendre  au  pôle  auftral. 

,    Cette  bande  fe  bifurque  auprès  de  Java ,  une  branche  gagne  le  Japon  ^ 
9Ù  Coolc  Ta  obfervé  ;  mais  on  ne  fait  où  elle  fe  rend. 
^   L'aiguille  fe  dirige  toujours  à  l'oueft  dans  les  lieux. iitués  entre  la  pre- 
mière &  la  féconde  bande. 

Une  troïjiihte  bande  fans  déclinaifon  fe  trouve  dans  la  mer  du  fud  par 
les  150°  de  longitude.  Je  fuppofe  qu'elle  part  du  pôle  magnétique  bor^l, 
fraverfe  la  Cahfornie,  va  couper  lequateur  par  les  150°  de  longitude,  & 
de-là,  gagne  le  pôle  magnétique  auftral. 

IncUnaifon.  Si  on  fait  une  2|iguil!e  d'acier  fufpendue  avçc  une.chappe 

4an$  fon:^  milieu ,  de  manière  qu'ellç  foit  parfaitement  en  équilibre ,  &c 

qu'enfui^  on  l'aimante,  fes  deux  extrémités  ne  fe  tiendront  horifontale« 

ment  que  fous  un  grand  cercle  du  globe, qu'on  appelé  Véquateur  magnétique. 

Cet  équat^r  magnétique  diffèce  un  peu  de  l'équateur  terreftre ,  puifque 

flous  avons  vu  qu&  les  deux  ■  pôles  magnétiques  font  éloignés   d'environ 

j  5  degrés  des  poiesjdela  terire.  Ainfi ,  Téquatipur  magnétique  coupera  Téqua- 

teur  terr^ftr^  fous  un  angle  d'environ  quinze  degrés.  J'ai  fuppofé  que  leit 

lieux  de  Ja  feétion ,  où  les  noeuds  font^  environ*  70**  &  156°  de  longitude; 

A  mefure  qu'on  s'ayancera  vers  un  des  polès ,  l'aiguille  s'inclinera.  Si  on 

^lafcht  ver$  le  pôle  fud ,  ce  fera  le  pôle  fud  de  l'aiguille  qui  s'inclinera. 

-  -     ^^     ^-         ^  <         -        -Sj^ 
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.    Ello  eft  c^^e  anoé^  1797  ia  7*T«  ,    .  ::*\- 

Par  conféquent ,  l'inclinaîfon  4  40e  Variatioti  ÊtfbkHcelc  annuelle:^  peai^ 
être  en  a-c-elle  une  diurne  j  UM^^Ue  doitèor^  ,lï  ^ntéi^  qu'on  auca  de  U 
peine.à  rohfetv^^  ^ -..^  .       .î  .-.  .  i'  t**-*^^  '»    ^^' 

les  fuppofe  reffet  d'un  fluide  qu'o^^  ^fff^lhmf^inctiftéA  Afittfr.CQOioloot 
agît  c^  tâfùde.}  ja  fiiMT^  a^qe^ra  d»^i>oUVel^^^ijp!irieM^     r^  .  ): 

La  nature  d}i  ^nM^  Qia|;i>éoque  fi'eft  pomi:  tfonnw.i  il  a  btaiscoup  dt 
rap^ts  afec  le  fluide,  él^iqufl^  Taiginlle  ed  jigitée.  pwdaiK:  les^emps . 
d'orbe,  par  Taurore  polaire...  Çi»  c^pf^4e,<cMrtieffti^tÎA'iii^gpàiifé  «tf 
iHLorceiox  <le  ^$  j^>u^éPÎt3  'jéiV^kiin^»mikle$^^^  * • 

.)«4fU)tppiilî^  iH)$.4leiHS^ila^^|HEpitfbi^i(^tteM^ 
ciqu^  n'agit  que  fur  le  fer  ;  il  ne  donne  point  de  (uauère  »  ne  4(ifQAiOè 

déterminée»  '    .t'        ;     .  10  .'-> ,    ^    .■' j       i 

J ai  iuppofé  (  Tbégjtie de  la  Teoie)  qoil.Of  SbMc:4^'ii^tifi$*'i 
^xàdffk  de  ruw^rs  «.qi^'ii  m^^lofpi  jf  if^e^..  A.  Châcm  <^  ^«wliifSqbei^ 
.  ^  leur  kfsmf  wl»  a|a[HlQ4i#«  4<^jt*A«K|u,e«4^è|i4  «èf^iwt^létaUtt»  A 

,    I     •,,.'.     •   :•  '   •  M.'îîPMinn^'.» .  '  'f.qui)  .^'  H  .  r>  ^  i  '/.fï  u".*.  j  ;- -  db  Ji    â 

,»    ïu    *?,  Vm  f  l-^%:>  ..t.a'i  >iiL.  .j.il.  /»  i.  î  ••   ua 

La  ii^atièrediJ  feudoir  |m«ÀE^U^mc;pi;  â«9r  raii^nfi^li  4u>pby^Mftd|r 

du  ^raiile,  qui  doi^$tl€  cégnic-  Uur^  ^r{s.ppuî:^ai^c|Mr  i^fiff^oi^^gp 

,  fyi  fÇ^  Rbjet  ;  car  ceft  ua  d^cijMx  q^i  lî^iiTe  jerp)i^  i>4eltf«c ,  fmig^é  j^ 

..l)ea»itfîiY?uxB9?wt^î^'f^  a.  -u 

1°.  Ses  molécules  doivent  être  de  >à  plus  gta]|4^^fti)||it^'>;«^fy)î%.4l|^ 

vjfrfent ^pus  les  coips  avec  upe  grande iàcilité,  .  ,   v    ;    r: 

1*.  Elles  ont  une  grande  rareté ,  'qiïr  cft  pèut-ître'  un]  milliard  de  fois  plgs 

confidérable  que  pelle  de  la  platjne.  .      ,  „ 

J^  Efles  ortrntie  graiicfe  force ^  crf  ôHes'dîtaeiînfctous  les  corps  ,^^ue• 

fient  bsmis  »  SrioîfiehL  Ufl  atitn» ,  let^  les  rédaiièK:«o(jis  en  va|ieÉK<f 
r     s4^ijEBe$<mtii9e^oe;QQiiûdéctiUed'eJBpaii(ion*  -       .     •     "1 

5  ^  ÎElles  ont  une  grande  force  de  répullion*    •    ^ .  r  •     r.  .r  . .  ;  r  » .  '  ♦ 

d^:  Cettç  fyfce.  ,^*mi,  )ff  mpléc^^c«  •  do^  ^  vient  d^  te^  que  j  Ik  A'  ^^^ 

propres  fies. p;^^.pr§Q})s(es,qif. les  s^mg^ei^  i)(  Cpixc  j^^cien  équilibiref» 

.     y^'f  j^Ues  doivent  être;  ipbériques»  CQmMinp  le  prouveiu  Jle$  loix.  quelles, 
fuivent  àuu.l/çttr  féfl^xbn..  j  ;j,.  ^  ...  ,,...     „ 
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*  AiuNspiulnt  U:^  &titt^  iiémémm  ^^s  iiH)l^fes  (pliéA^^ 
mnimées  cTiine  grande  force  giratoire  ,  ne  peuvent  presque  jamais  fr  coin* 
biner  encr'elles;  car,  fur  iMeiMhMade^e^m^ijil'a'Cbaqiié  J^^  fj4ié- 
riane  ,  il  n  y  en  a  qu'un  qui  puifle  laiEortfer  rené  «jmbhiaifon  ,  Êirbir, 
eemiqui &'rTOQvéd&ns4e4kimtoe de  Iti  forée.  " 
.  Jeconâdôrefeftu'fouscM&éburcHtféi^^  . 

l^  Le  feu  thermométrique  ^  ou  calorique.  11  fautregardef  lefai  tliefmiy4 
mMc]ii0S^^«»foriMe»'Mtoitt^  la  nature , 

qui  Dènèit^  tmu  feo'i^iky f  Mtte 
lcB^foîiefaroCh(sidittû^tec8^dî<|terffc       -.     ^        .  ;  :     ' 

tf  »  comme yiAid#i^;é|j^  oÀ^ik^jbtK^âW'i  éiicéertn  li^diM» 

fnfipi'd^i'iiiiiit^  dlf««ftoUitfM»en5  ^m  jkmis  tbtit  îciMnmies. 

b^Koàim^ Uiimkd)Ê3'^4epàsA"itAmt  «à  ik  ceffenrë'ëtte  ifolicfes  »  jufipi'â 
€éluik)ùifaiMr<toi4lS'^éVMrèiPett>ap^^  }   - 

^i4cmÊÊm4xiir\^êfmeij^^^  îtr^éfTénr  d'èHfc  Uqnkk»  p<Mr 

'<£)e  4iW  AMfttiètâfetiiipfe  ^  dtt^^dittfilitf»  i  ilnW  €«-JK^       -eorps  fansy 
être  eombiné^  car  on  ne  peur  biifer  une  combinaifon  des  corps^jtte  par  iih  ' 
WtM.'^a^Vf^Aff'^^fiws  tfafitticé'^vee  tm  ^  'dk^^cbifiiMnés,  qu'eux 
«/W  û^^fÊof^M.'  Oty  U  it^^ft^  {Hd  biefofet  de  >  ivotHr^He*  'carwbfii^Âfom  podr 
ftpMc^to^«tèitt<ià^Ai8^dM^^,^^4  foîf  i&iforMes^^l 

wfic  de  les  placer  proche  d'autres  corps  qui  çontienttent  mcnns  de  calorique^ 
Citf  celui-ci  ckerchànc  fimsceiel  ft  nièttré  en  équilibre  comme  lous  les 
Aiides  »  abandonne  en  partit  ceux  où  il  fe  tiouve  en  plus  grande  abondance  » 
|bl^'iite'^«rb<ft4b«fr'éqùittkédâ^  dans  les  autres  ;  dehiémé 

^fÊt  a  ^  à«pr^^iJÉi  «6Mdaéteiir  très^lutgé  d'éleOridféf  »'ont>t^e'd*iaMes 
^tondg^éurs  'qm  contiennent  imnits  de  fluide  étéârique  »  celui^  fe  com-> 
muniqiie  auffi-^tàc  t«i 'Aoilvtaii  coAdâfteur  »  jusqu'à  ce  ^11  foiten  équifibce 
tbii^4^dMx  cendttaefwt. 

Delà  glace  j  par  exemple  ,  placée  auprès  de  corps  ehauds/pafle  i  Tétat 
^à'eau.    '     - 

,  J>e  Teaa  placée  aiipràs  de  corps  incande(cens  eft  réduii^e-èn  vapeurs. 

Cet  vapaars  »  piasées  aupcès  de  corps  forâis ,  ie  condenfeot^dn  eao. 
Le  feu  neft  donc  point  camiinédafU  J§jxofpj  aërijarmes  ji^wÀfpt  Quelques 
phyficiens  Taiem  avancé.  - 

Je  ercÀs  i^fohiblàble  qub  Uf  eàlôriqœ  n'eft  poim  tdmbtné  éins  *  les  airs , 

<Pak  pur,  niydinùgèrte  8c  Pkzote  i'8c  qvt'û  s^  trouve  comme  dân^  les  antres 

corps  qui  font  i  Tétat  de  vaoeurs.  £t  (i  tes  aits  ne^  ctmdenfent  point  par 

«le  rcfftcûdiffèttènt  ^  c*eftjqtfe  ton  douce  tions  tie  pouvons  pas  &ire  un  degré 

de  fioid  aflez  confidérable.  C'eft  l^inton  de  pltmeurs  ^  bj^ikietis 
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ncmtp^imma^juu.^iuae  qm  paife  auQ  cpifs  dat»  'uq  t^/xt  r.  'yMqa*l  car 
4»|  it.fe  trouve  ^a  éaj^^ib^ p,4aii«.  1911s  les  -co^  fancomatpu  .1 

Z^  calorique  envifagé  comme   chaleur  Jhécijique^  Msût  le.  calocique» 
i;pmmc  xoac  aimi  ccfps  dekrnatniie  ^a  pbu4*^<^i^.  ^«^^  c^l  cprps  qu'avec 
tçl  autre.  Le  âuu(ç  41eânqu9  ^  pa|f  W9^np|pi«  J^'^|t9^{  lami^nie  a)£mt4, 
aviec  le$^  difiëi^m  cqrps»  t,es  méiai)?^  s'f tf  cb^tf;gfipyc  pï9l9f%efn|^tj  cqs  mêmes, 
méouu^,  qombMiés  ariec  ^ifS^ens^  wiii^^x^iS^^         ^t^rgçnf  nioiiis.Lei, 
pierres  ont  encore  moins  d'affinité aive^  Iru.m     ...... 

^  Il  e^efi;de  mëmt  du  calonou^.  ho^  diiFéiciis  corps  ^€n  choigeiic  plus 
ou.  moins },  c^eft  g;  (^uqn  appelle  ordinairemeju  la  ^iwadsé  de£  corps  pour, 
conduire  la  chaleur.  Humt>oldt  (  i  )  a  même  fournis  a  des  formules  alg|£r^ 
brioues  q^ttt  force  CQnduârice  des  diÇér^ns  corps  y  relativ&tnent  i  h  chaleur* 
l^  loufte  eft  fuîvant  Idile  cote»  en  qui  cette  force  conductrice  t\\  U  plus 
grande*  . 

Le  caiorifue  conpdiré  fpmme  ^iafe^  t^cenee.-  La  dialeur  Utenœ  aieft 
^*^ne  m^i5,c^ioQ  de  la  chaleur  fféaGqat  4es  corpi^;  elle  eft  plus  grande 
dans  tels  corps  que  dans  tels  autres  ^pafçé  QPÇ  Ie$  u^  ont  plus  d'affinité 
avec  le.calçriqae  que  n*^  on|  les  aigres*  Leau  liquide  a  une  grande  affinité 
i^v^Teatr.  La  glacé  en  i'beaucpiipiïïoins.  H  fkttçint  Vfcfnc'iine  ^afi^ 
tité'aetÀlotique  ^  faîf^  iKttfet 'J^^ 
àzéron'eft  réduite  en  eau  que  p^^tltfèr  tt>^é  tPeauf^ 
eft  ^9t^  ^ilùtifih  la^^iacet  eft  UMmi^téàmià  iBi>«Éiiy^.'«fett  JluràaOaa 
fe  trouvent  réduites  à  zéro«  <       ^  c    oï 

Cra«lb2d  t  JUniié  uno  ipb&  de'^la  ^tttMÉr^faMis»  (ié<  difiMbii:kd^ 
Voici  .j3»lte^j|il»i^iMflTlHWi    >,  L/,  ^     -/  .— i/.;-,:-   ui^ ,  -  ; -^ -.Ar. ,  la. 

Air  inflammable M^^fm^Vk^Q^.l.^^.  ,'d 

Air  pur  ,  air  vital «  «1^  w^4itZ49.9^ 

Air  atmolbhénqu&f  •  • .  .^ i^tood.       ;  \^ 

Airfîie'(adaecarfioniquel......-;iii'    iMf¥  ^^^'^^"^ 

'  •  Sang  arté&h  ;...;.'.,  :\^  ;;;;:..  :V^^*'  ïvojoo;*^  -^^VT 

'         î'    EatL.. •;..'....-.;;//:.... ^./.^'iJ^  1,0000. '^'àiji^ 

Acide fulfuriquc.. .. . . .,  v .  //:yi^/l^.f  '  o.+i^ol'"  ^^^^* 

.  1*.  Ztf  yi«  oivlfigi  comme  prind^^ei^s  ca^ffîeké.  Le  &u  £;  combine 
comme  tous-le9^à«fti«ei^<ér(fe,'^at  il'  fieip««i8<pttf|  éb'^déj^tgfir^b  câsicttftbi- 
naifons  qM  papdr.dattiiMb^  bfi^^      kAM6àlif»  éim^mi^ 
binaifon  ibus  deux  formes  difFéretues. 


•^ 


(i)  Jounial  de  liyfique  ,  juillet  179). 
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^  jïans  la  chaux  virtf ,  \t%  aBcàlis  iraUftiqaes ,  les  oxides  oti  chaux  métalKqoes 
ks  acides....  Ceff  fcus-cette^fchtic  de  combmaifon  «ne  je  Tappeile  le 
prthàpc  de  U  caaJB^uL  f      -  ^ 

iTtayrfapef  ie/r/^  corrtS^riè  eft  tellèoô  3  éft  fous  forme  tfe  priffch<  hffnm^ 

î   * /^«*  '*  5^"*f  «^^  tomtèsyoTps  comboftlWcs',  lè  foufte, 

I      kphofphore,  le  carbone,  le  <lmmàmVfcsmér.W /les  H'uîles.^^^ 
\  Si  fon  dégagemetit  fe  JHtt  peu-à-peti  ,  comme  d.ins  la  combuftJon  lente 

^     du  phofphore  ,  il  ne  prudair  m  fboimc  ,  ni  lumière  ,  m^îs  feulement  un 

peu  de  chaleur.  i       ..    i;  i, 

,  P'^iutrefi^is  ce  dégagement  s^opère  prdm^temêni: ,  &  en  grande  q^an■. 
mé;  alors  il  produit  non-feulemenc  de  k  chaleur ,  mais  dé  la  flamme  & 

dç  la  lumière,  ^; 

t'efl:  le  feu  confîdéré  fous  cet  état  qtfon  a  zpp^lé  principe  de  ta  com^ 
hujîion  5  principe  inflamma/^k ,  pklogipque  ,  parce  qu*iî  produit  de  la 
flamme j  de  la  lumière  &  de  la  chaleiin  ..  ♦ 

Mais  ce  dégagement  du  principe  inflammable  des  fofp  ne  fe  (^  QUù 
par  raffijiiré  plus  grande  d'un  autre  corps ,  1  air  pur ,  avec  îiîSCprp?  a^ixgu^b 
fe  crouve  combiné  ce  principe  inflAmm^ble,  ^        '        ' 

éi^Le  feu  fe  trouve  fous  cette  forme  dans  lair  pur  6c  dans  tàvs^  les  oorps 
combuftibles.  ^  *^ 

.  Voilà  Ame  aoîtf  états  Mts^AftÛJft^  fo*  fefquels  lé  fou&f  réftnte. 
4^  calorique  ^feu  therrnométrique  ^  chaleur  fayi^ml]àWe«4è'^hcele. 

hyprincipe  dt<kfC4Nêfiiéit4^^  - r*.  :' 

€  y  principe  i^mnldilé.'  •      •        •    ^ 

II  fe  préfen^.ipainten«t  uhe'm^  queftîon  :  le  feu  confideré  dans  ces 
toris  états  eft  i|  pur  ?  ou  êft-îl  côiiibiné  avec  quelqu  autre  principe  ?  Scheelc 
ooiroit  que  fâ  chaleur  rayonnante ,  ou  le  calorique  ,  étoit  une  coinbinaifon 
4e  l'élément  dij  feu  avec  une  portion  d  air  pur -mais  aucune  expérience 
«reéle  ne  prouve,  cène  atrertion. 

I  -    -M^yccpenfcMtqye  fon  caz//ic«/7?éeoît  également  combiné, 
j  -    Scabi  foumiQk  qoé  foifc  pUfigîftiqoe  éloic  le  feu  combMié.;.^. 
j  *    Ufiuitd^iJMvelleseïpàieikMfMc 
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'  D^pROlDAllTIPIClEt.  ' 

On  fait  que  la  produ^îon  du  frokl  arn6ci«l  ne  s'opère  que  parce  que 
les  mélanges  que  Von  emploie  abforbent  le  calorique  des  tot^  voiiins« 
"ViFalcker  a  feit  \m  grand  nombre  de  ces  mélanges-'j  vokî  celui  que  lai  a 
donné  le  plus  grand  froid.  ■ 

11  prend  de  Tacide  ftilKiriqoe  âffoîbli  avec  la  moitié  de  fon  pends  d'eau  : 
H  y  ajoute  une  quaîirité  égarfe  d'acide  nitrique  ;  il  fait  pour  tors  refroidir 
ce  compofc  jufqu au  degré  — *  lo^  par  les' procédés  cpnnus.  Il  a  d'un  autre 
côté  de  la  neigfe  ,  qu'il  refroidir  paiement  |6$qu'i  —  lo**;  pour  lors^ 
il  mcle  cette  neige ,  &  les  deux  acides.  Ce  mélange  prodçic  un  ftovà 
de* — 40%  qui,  par  coirfequent,'  opère  la  congélation  du  mercure,  la<» 
quelle  n'exigé  qu'un  froid  —  jz°.* 

Lovirz  a  beaucoup  mukiplîé  ces  expériences.  H  a  tu  ,  comme  Walcîœr , 
que  les  acides ,  mêlés  avec  la-  neige  ou  avec  la  glace  pilée ,  piDdcBibienc 
Viti  allez  grand  froid;  mais  il  a  trouvé  que  la  potafTè  cauftHjtie  concrète, 
ûu  pierre  â  cautère,  &  les  muriates  terreux,  mêlés  avec  la  neige  v,  don* 
noient  les  plus  grands  froidèV 

La  pierre  à  cautère ,  mêlée  avec  lof  neige  ,=danne  no  fixrid  de—  al^ 

Une  livre  de  jkitafle  cattAîqu^' Kquide^^  mêlée  av(^  la  neige  ^  adonne 
un  froid  —  x-f. 

Le  mur iate  de  chaux  mêlé  âVec  la  nei^ ,  {«ti^Ct  on  fn»d  <lp  -^  )  S^  ^  & 
un  autre ^froid  de  —  40*. 

Cinq  livres  de  muriatede  chaux  mêlées  «vec  de  la  ndge,  firent  congeler 
Xur-le-champ  cinq  Uvres  de  mercure  qu'oiyy^|tau 

D  U .    T  X  17  1   D ,  B       t^  H,  1^   I    H   1    U    X4 

Deux  opinioiis  prindpales  partagèut  les  pbyfîciens  fur  U  nature  do  âuide 
lumineux.  Les  uns ,  avec  Fécolc  d'Epicuré ,  penfent  que  ce  fluide  eft  une^ 
ioianaiion  concînwlle  des  corps  lumineux 3  qui  lancent  au  loin  une  por- 
don  de  leur  fdb(hnce;  c'eft  ce  qu'on  appelé  le  f/ftcme  de  rémijjion 
de  la  lumière.  Newton  a  embralfé  cette  opinion. 
>  D'imir^Si  au  noaabre  desquels  eft  Euler ,  pehfent  que  le  fluide  lumineux 
eft  répandu  dans  topt  l'efpace,  &  qu'il  eft  ébranlé  par  les  corpi  Iiuïiineux^ 
comme  l'air  l'eft  par  les  corps  fonores*  Cette  opinion  me  pàrbît  phis 
YraifembkWe  que  Jâ  première. 


qu'il  n'y  a  aucun  corps  opaque  interpofé  entc'eux  &  l'oril  :  aolieu  quV 
entend  les  fons  en  toutes  fpttes  de  fens.  Euler  a  répondu ,  en  dilânt  que 
l^  corpii  ibnt  perçîéaiiles^aox  fow*  D'ailleurs,  il  eft  des  circonftance»  oà 
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les  fons  ne  fe  ptopaœ^  l^lemenc  qu*en  ligne  droite.  Par  exemple  »  dans 
les  échos,  il  n'y  a  quuà^tfès-pecît  efpace  où  on  eiitende  cet  écho, 
^  Les  chiftMftas  Ibat  zm&  partagés  lur  la  nature  du  fluide  lumineux.  Les 
U9S  Tout  eru  un  ^re  éléfneiHaire ,  les  autres  lom  confondu  avec  le  feu. 
f  fticbcer  crôjt  quil  eft-compoi^  du  principe  inflammable  &  du  calorique, 

Benediét  Prevofl  a  e(Tayé  d'eftimer  la  pefànteur  du  âuide  lumineux  j^ 
il  Étst  floiier  iut  Te^  des  difi^ues  d'ét^n  t£c&*mtnces*  Ces  corps  font  ce- 
pouflËs locfi|a'on  ieiH pràfence obli(|uerKient,  à  quelque  diftaace».un  cyGndre 
4e  £er  couge^ ,  ou  Wîqu'on  £ut  tomber  fur  eux  les  rayons  du  foleil  icunis 
au  foyer  d'une  lentille.  Il  croie  que  la  lumière  du  foleil ,  pénétrant  le  difque  « 
s'y  combine  avec  une  maHère  moins  tenue  jt  y  &rme  encore  un  fluide  très-- 
espanâble^  mais  na^s  (ub(tl  q|i'e|lô„  il.d^vieii£  ^ufcepiihla  dagir  pai; 
itTij>ul(ion  fur  d'aflèz  grandes  mafles  y  §c,  fortaoc  ay^c  Impéruc^cé  àix 
dtfqùe  9  mak  plus-  rapderttfeiH'da  cotidu  foyer  ,  Iç  pouffé  en  ar];ici;êi ,  Se 
{xmr^  £t ooute ào  Kavers  de leau^ ,  condnâeur  d& ce  fluide.  :    ^ 

L'asteuryen  partant  de<:f sexpiéBenceS)  etKiievic  la  poflibriité  de  déterminer 
le  poids  de  k  lumièfe.  On  fait  qu'elle  met  environ  8^  à  venir  du  foleil  a 
la  terre  ,  c'eft-à-^lire ,  à  parcourir  environ  j  j  it)illbns  de  lieues.  D  aprèa 
quelques  fiippbfltions.U  trouite.  ^oq  la  lumière,  qui  en  une  féconde  de 
(emps^,.  tqmoe  fiic  la  SfÊS^^  d'Ui|e.  lieuei  quar^  de  i|?f83  ooifes, de  côfé  » 
pèferoit  environ  un  gjros  &  un  quart. 

On  fe«f  qtiec»s»kulsfeiit  très-hypothçtîqiw^ 

J  ai  envifagé  (  dans  la  Théorie  de  la  Terre  )  le  fluide.,  lumineux  commo 
vxi  êmàt  i^iMdir  dans  loOr  l'univers.^  Il  eft  ébranlé  par  les  corps  liuniiif  ux 
comme  les  fons  le  font  parlas.  G0Kpsi<9kDoç^r    . 

Du      P   £    !>    r  J]l-  B'    G  H  A  V  Jl   P   i    Q.  V  JB. 

'Un  grand  nombre  de  bhyfî^îens  teconnorflent  amfotird'hui  qp*  là  gnivi-' 
tation  unnfcrfiiJe  eft  Téftet  d'un  fluide  qu'ils  appéflenr  gravifiqtte }  c'étoic 
ropînIoH  de  Defcartes ,  de  NeWton ,  de  Lcîbmns,  dts  bemouiUî ,  d'^Eulen.^ 
C'eft  encore  lavis  de  Lefage  de  Genève  ,  de'Dèluc..*.  Mais ,  qu'elle  eft  la 
xumrQ  de  ce  fluide  ? 

Cç  ne  peut  être  aucune  efpèce  d^air ,  puifqoe.là  graritanoii  a  Kea  dans 
Jie'yid«<Ie  lis^.n^^chinè  pneumadque.  ' 

Leflùidemagnétique  n'agir  que  fur  le *ftr; 

Lg  fluide  éledrique  n'exerce  pas.  la  même  idchn  fiir  tous  les  corps}  part 
ccTuféquent  nirun  ni  l'autre  ne  peuvent  être  fluide  grâvifîqtte»  ' 

Le  feu  >  eu  calorique ,  eft  une  des  caufes  dû  la  tipaUhn^y  9c  de  celle  ^ 
d'e)tpan(ion  x  9^^  ^^^^  oppofées  d  celles  de  la  gravitation. 

il  n'y  auroirdcnc  que  le  fluide  lumineux  qui  pourroit  être  â)Upçonné 
remplir  les  ifbnâîohs  du  flnid'ô  gtsivifique  ;  néanmoins  il  ne- me  p^rok  pas 
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Wréanir  iH^aoUtés ,  car  la  lumière  demeure  S  miniices  ^pout  ver>ir  du  foieil 
fo&]a'à  la  «erre.  Qr  »  ce  moavement ,  de  j<]tttlque  nature  ga^îl  Ibît  yeft  l>e2m^ 
txMq>ivop  leht  |>oik  (àdsfàtre  aux  phéhooièmes  qn'ôndoit  arrtîhtier  au  fluide 
gravifiqoe^ipcodidclagraviianon  nniverrelleyCarcectegravitatiofi  piaroica^ 
inftaïuanémenr  ^  ou  prer<)ue  inftantanénienc.  On  n'appeifçèit  pdnt  de  fnc- 
ceiion  dans  (on  aâton  (  i  )•  Db-lors  îl  £iat  que  le  fluide  'gr^ivkiqiie  foie 

Ear£Ut^nteftt  élaftMMe,  ptite<jaedim  les  ceips  parfirttetDenc  ^laftî<]ites  » 
L  cemmomèation  dft  nsouvetnentfafoic  à«peti^ès  inAamanée* 
^    ^àls ,  ciomir.efir  ote  fluide  a^ra-€-il  pMr  pcomire  la  gfavkatfon  tmiver- 
4elie  ?  En  |>ananc  4e%  analogies  »  wicî  la  tnaotère  donc'  ^e^conçeô  cetie 
aâion. 

Tons  les  fluides ,  eek  oue  réleârtque ,  le  magnériqoe..*.  »  pafoiflentagir 

en  raifon  des  matTes  Sa  cie  Tinverfe  des  quartés  de  diftances.  6dpp6(bns  la 

terre  etivifonnée  d'une  vafte  armorpbère  deâriqoe  ;  toi»   les  -corps  fur 

lefqueb  pourra  agir  ce  fluide  feconc  attirés  rers  Ja  teoe  en  taiibn  de  leur 

mafTê  &  de  l'inverfe  des  quarrés  àes  diftances* 

An  fieu  du'flnrde  éle^^riqtie  ilippolbns  ttn  -autre  fluide  beaucoup  plus 
fubtil  &  plus  élaftiaue,  qui  envoioppe  tous  Ifs^ands  globes  4^.  qui  aeifle 
%ir  tous  les  corps  ;  fon  adHon  prodnna  tous. les  cmts  attnbuét  i  râtaraâtquy 
'^oa  gravitation  du  globe  de  la  terre. 

Ëtendons  cette  hippcCtion  i  toor  rtmtvets  »  ntius  amons.  une  ex|>Kcaàop 
phyfique  des  phénomènes  produits  j^  ]a  gravicapon  itnrrerfeHe. 

J'envifage  donc  le  ilmde  ^vmqtie  conraie  répandu  dairs  twt  Tefrace 
&  pouflànt  tous  les  corps  les  uns  vers  les  autres  avec  nne  ferc^  qui  eft  en 
raSm  direâe  des  mafles  6c  de  Tinverfe  des  qnarrés  ch^  diftances. 

Ce  fluide  produira  la  gravitanon  des  grands  corps  çéleft^  les  uns  vers  les 
autres ,  &  celle  des  corps  qui  font  i  laiotËice  (ie  ces  globes  y  tciqaçls  feront 
poivrés  vers  leurs  centres.  '    ,  ^ 

H  fera  la  cauile  de  la  cphétion  ou  dureté  de  chacun  des  corps  tetreftres  Çc 
de  ceux  des  autres  aftres.  * 

Cherchant  à  expliquer  la  càttfede  la  gravitation  univetfeHettrraâion 
d*un  fluide  quelconque  >  je  fuis  bien  éloigtié  d'admenre  que  raâion  de 
TéleÂricité  &  cVÙe  du  magnétilme  font  des  forces^  oa  mttntclîons  partie 
culiiresj  dent  ta  caufc  h'eft  duc  i  aucune  imputfion^i.  Je.  crains  tmt jours 
que  cecte  manière  de  rationner  nous  ramène  aux  qualités  occultes  àtWnr' 
cienne  philofophie.  ^i'i'^^rf  ^ oi  Vcfium  fait-U  dormir  ^  dpmandoiiron  f  On 

\ 

il)  la  Place  Tuppore  qoc  «  L'aâîoa  jeja  fefaatciirdoic  avoir  upr  vtcé/Te  fept  milttofif 
e  fois  environ  plus  gundc  que  eelle  iit  la  lumùrt.  Cette  ^âfvfté  po<ligieufe,dt  Ja 
••pcGmtciira  et  €|ooi  hors  fiirpretidre,  ai  il^ eft  Ktii  .certaio ^li^He  ne  pe»t  é(re 
tt  moindre  »•  (  Théorie  du  mouvifniut  fy  de  la  figure _  illîptiqu$  des  planitês  „.Pitf£i^  , 
.fttcxviij}. 
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répondoic  :  /vwe  jqu'il  d  U  famU^  ajfimpijfaàtt.  pQuu)uoi  îVa*' ,;  <lâ>is  k 
poinpe,  n^.oiom^t-eUe  qui  3r.pi€d$?  Paru  que Ja-ttàiu^ie  n'a  hofnut 
du  vid<5  que  jufifu%Ç€Ve  hotutcuripfi  Le  médecin  fa^e  dka  i  j'igruK^  pour* 
quoi  I  opium  procure  le  fbmmeil ,  m;ds  je  fhis  Hir  <]tte  cet  effet  dépend 
d*ançimp»lfion  quelconque^  ^  ,  .,     - 

Aiiifi  >  en  fuppofanc  que  le^  diéories  connues  de  J'éleâricîcç  .&  du  ma- 
ffïèùimQ  n'expliquer  po^  d'une  inamàce  fa4<faii^/H^  !e^  ph^iomi^ues 
eiedtriques  &  no^gncciqueç^  di£3|is,;.,»Mus  fon^me^  rur$'quIil$,.£W  (es  eflFe^ 
de  j'aâ^  /4^  fluides  quelconq^^^^qu^  iioos  igjnToipni  encoFp^.&  quil 
.^ucçl^tch^.,.£c-peiibnfi$«n!^çpl^s  4  même  que  Colomb  4ç  faire  c^ 
recherches. 

Il  ne  fauc  donc  enviià^er  ct%  attrapions  particulières  que  comme  des 
Jiypodièfes  propres  à  expuquer  les  phénomènes. 

D'ailieui;! ,  cçmmem  ratcradiA^i  Aip^i^up  du  globe  terreilw  permet- 
troir-elle  à^qesaarai^lions  paickulières  d'agir  ?  m*. 

,.  :  rDi  \A  FojLcq.  i^  ço^sioM  £x  pe  xa  Fo&cb  x>s  aivuLsiQ^ 

Le  fluide  grarlSque  eft  la  caufe  de  la  cohéHon  des  corps  oc  de  leur 
dureté  :  tandis  que  ie  fluide  calorique  ,  ou  le  feu  ^  eft  la  caûfe  de  Texpat^- 
iion^  deJa  Uq^i4ué,de  la  plujunî^des  cqrps»  tels  que  les  fluides  aciifortnes , 
Teàu ,  le  mercure--    .  ^  '    / 

^    J'appelle  forpe  de  cohtjion  celle  du  fluide  gravifiqi;e ,  icfcrçe  d'cxpofjiôft 
celles  du  fluide  calorique  >  ou  feu.^      .    ■  ,.  ..  .   /  -  j    ; 

Mais  la  câafe  de  la  liquidité  du  caloiique  ^  ^  peut-être, de  qiieH|ues 
autrc^s  fluides  >  doit  être  attribué  à  \m  mouvement  giratoire  ou  ont  cl^cune 
des  molécules  du  calorique  >  ou  feu  »  &  celles  de  ces  autres  fluides. 

Le  fluide  graviflque  &  le  calorique  luttent  donc  fans  celle  l'un  contre 
Tautre.  lJ\xxi  cherche  i  défunir  les  parties  des  corps  ,  £c  rauine  .'cherche' à 
les  réunir.  Pour  avoir  une  idée  approximative  de  Téiiergie  de  cesdeux  force? , 
,  il  fiiflic. dç  fe  mppcler  que  leau  abandonnée  à  la  force  de  cphéCc^  ,  &  fe 
.  c^ongélanF >  peut  niire  4flater  un  ca^non  dans  lequel  on  la  renferme  ;  cecte 
même  eau  (e  liquéfie  au  degré  au-d^lfus  de  zéro.  Quelle-  eft  donc  la  force 
du;cabriqtte  pour  furmoncer  cette  grande  force  de  cohelîou  qui  avoir  coh- 
vçcti  Teau  en  glacée     - 

De    la    F  o  r  c^^e  *d  î  *  F  r  e  s  s  X  o  n, 

La  force  de  preflîon  eft  une  dç  celles  qui  agit  le  plus  dans  la  nature- 
^  Chaque  partie  des  corps  peïantT:unè  Jur  1  autre  eft  cxpofée  à  une  force  de 
'  preflK^i  ;  c^(e  £>(cq  eft  lUïffienftiLfuc  lç$  parais  (uuée^  ^u  cen;rQ  des  granids 
globes*     >  ..y 
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Un  corps  ré/îfte  damant  plas  à  la  force  de  pi;êflion ,  qu'il  a  plus  de 
tnafl[è  par  lui-même  ;  ain(i ,  un  pouce  cubique  de  marbre ,  par  exemple  » 
fera  écrafë  fous  un  poids ,  qui  n*écra(èra  pas  un  pied  cubique  du  même 
marbre.  On  trouvera  dans  ce  Journal  »  en  1774 ,  des  expériences  curieufes 
i  cet  égard  ,  £aices  par  Gauchei* 

Hydrostatique. 

La  nature  n*opère  ordinairement  que  par  les  fluides.  Le  phydcieu  ae 
iàuroit  donc  trop  en  émdier  les  UÀx. 

^Venturi  a  faic  des  expériences  intéreflantes  fur  l'écoulement  latéral  des 
fluides.  Il  a  fait  voir  que  cet  écoulement  eft  plus  confidérable  lorfqu'on 
ajufte»  à  Touverture  du  vafe,  un  tuyau  un  peu  long»  que  lorfqu'il  n'y  en  a 
point ,  ou  lotfqu  il  eft  court.  Ainfi  ,  lorfqu'on  veut  tirer  du  yjp  ^  Técoule-^ 
ment  fera  plus  confidérable  en  plaçant  un  robinet  i  1  ouvertiire  du  tonneau  » 
qae  û  on  n ^  en  met  point  y  Se  lorique  ce  robinet  aura  une  longueur  de 
plufîeurs  pouces,  la  quantité  écoulée  lera  plus  grande  que  s'il  eft  très-court 

On  fait  que  lorfqu'on  place  de  petits  morceaux  de  camphre  6c  plufîeurs 
auores  fubftanœs  >  tels  que  le  fuc  d'euphorbe'^  fur  l'eau  9  us  s'agitent  d'une 
manière  irès^remar^uable. 

Romieu  attribuoit  ce  phénomène  à  l'éleâricité;  mais  Voitaa  prouvé 
que  l'éleâricité  n  avoir  aucune  part  à  ce  phénomène. 

Lichtenberg  crue  oue  le  camphre  perdant  beaucoiq:!  par  Tévaporation  » 
diminuoit  fans  ce(Iè  cle  volume  y  8c  que  ces  petits  morceaux  de  camphre 
changeoieht  de  con6gO)raiion  >  ce  qui  faifoit  varier  leurs  attrapions  ref- 
peâives. 

Volta  penfe que  les  vapeurs  qui  s'cxhalçnt  de  ces  corps,  frappent  Tak 
&  l'eau  avec  allez  de  (otce  pour  que  les  molécules  dont^  s'exhalent  ces  va- 
ptïurs  ioieiu  agitées  avec  la  rerce  qu  on  leur  voie.    -----  — 

Brugnatelli  s'eft  aflîiré  que  ce  phénomène  a  lieu  avec  toutes  les  fuhftances 
qui  contiennent  be^iucoup  d*huile  efTentielIe  ,  telles  que  les  feuilles  de 
laurier  »  de  fauge  >  de  thin«... ,  la  vanille,  la  mufcade,  le  rhus  toxicodendron^ 
le  rhus  ycrnix..^  11  s  eft  aflfuré  de  plus  que  de  petits  corps  qui  ne  fe  mou-» 
voient  point  fur  l'eau ,  acquéroiçnt  ceue  propriété ,  fî  on  les  impr^nok 
d'huile  eirentielle.  Un  morceau  de  pain  ,  par  exemple,  frotté  contre  l'éccMrce 
de  citron,  &  imprégné  d*huile  euentielle  de  citron^  placé  enfuite  fur  de 
l'eau  uq  peu  chaude ,  fe  mouvoir* 

Ces  expériences  prouvent  qu?  ce  font  les  jets  d'huile  eflentielle ,  s'élan* 
çant  avec  rapidité  des  corps ,  qui  les  font  mouvoir  fiir  l'eau.  Ces  ;ets  éptoib- 
vent  une  réuftance  de  la  part  de  lair  &  de  l'eau,  comme  lafiifée  enflam- 
mée en  éprouve  une  de  l'air  \  ce  qui  la  &it  monter  ^c'eft-à-dire,  fe  mouvoir 
en  fens  oppofé  au  jet  de  flamme. 

Tome  nu    JANVIER.  1758..  D 
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Vcnturi»  <mï  a  répété  toutes  ces  es^périences,  af<iit  des  petits  bâtons  ide 
camphre  qu  a  a  placé  fur  Ueau,  en  les^leftauc.avec  un  morceau  de  plomb  : 
ils  ont  eu  des  mouvjsmetis  i  1  ordiuaire ,  mAis  il  les  a  vu  &  amincir  un  peU 
au-defTus  de  la  furface  de  l'eau  ,  enfin  ,  ils  fe  (ont  brifés  en  deux.vCet  eS^ 
eftplus  prompt ,  fi  Teau  eft  un  peu  chaude,  Cene.r^piuïe  eft  due  rux  p^riie^ 
qui  s'tn  évaporent  fans  cefle. 

MécANIQUE. 

Mongoifier&:  Ârgant  viennent  d'invem^r  une  machine  foi tingénieufé, 
qu'ils  appellent  liélUr  :HydrauiiqHc ,  pour  élever  à  uoe^grande  hauteur  une 
eaiv  courante  »  telle  que  celle  d*un  fleuve.  C'eft  par  le  moyen  de  foupapes 
placées  obliquement  dans  un  tuyau*  Nou^  fcronsHronnoîue  cette  ,machme 
plus  en  décaiu 

BernftorfF  a  expliqué  le  phénomàne  (ingulier  que  préfente  utie  bille  de 
billard  qui  éprouve  une  double  réflexion*  J'ai  rapporté  dans  ce  Journal 
(janvier  1791  )  cette  belle  expérience  de  Charles.  Il  a  un  billard  dont  la 
table  &  les  bandes  font  de  marbre.  On  poufle  la  bille  contre  une  bande  , 
de  manière  quelle  foit  réfléchie  vers  une  autre  bande ,  qui  la  renvoie  au 
milieu  du  billard  \  la  bille ,  dans  ce  fécond  mouvement ,  décrit  une  courbe, 
dont ^BemftorfFdécefmine'la  nature  (i)» 

De    la    m  i  Té  o  k  0  l  o  g  I  b. 

La  météprologb  I  qui  n^eft  qu'un  recueil  immenfe  d'obfervatiom  ,  s'eft 
néanmoins  élevée  à  la  hauteur  de  la  fcience.  Elle  nous  offre  des  céfultats 
généraux  d'un  grand  intéi4t.  Cotte  les  a  recueillis  dans  ce  Journal.  (Avril  ). 


(i)  Ce  géomètre  m'a  adre/Té  la  lettre  (uWante* 

m  On  lit  dans  votre  Journal  (juillet  1794  vieux  ftylt)  qo  Mémoire  intitulé  )tf^r^ 
••  Mme  de  Mécanique  relatif  au  jeu  de  hiilard  ,  par  StKSSTàiLft^  danois»  \\  yz^ 
«>  dans  cet  ouvrage  ytroe  otnimon  trcs-répréfaennbte ,  que  je  dois  réparer.  Les  calculs  ne 
tt  ^m'ap patticoncnc  <|4i -en  partie..Je  crois  àla  vérité  pouvoir  r^arder  le  Tbéocême  »  p.  4e» 
«•'tfc  la  courbe  qui  £ut  Tob^ct  du  problème,  comaie  ma  propriété  ;  mais  la  formule 

l££j:  S5  ll£l  f0sx  reofcrmc  tout  k  Gscret  Je  la  (blutioo,  fe  trouve  daos  jun  Mémoire 

•'  d!£uler  fils ,  futle  Mouvement  des  Globes  ,  Mémoires  de  Berlin  ^  annét  i75'«. 

»  Il  m^impone  far-cotrttleTeâîfier  un  faui  que  j'ai  commis  au  ttcre  du  Mémoire.  Je 
«  ne  fuis  point  <laiiots ,  mais  allemand  ^  hauiovrien  ». 

.  Paris  ^  €€  ^frimaire  an  ^  de  la  république  fran^aife» 

BEaKSTORFl. 
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Bahmtkt^.  Vîjlio^pea  (bofr  l'équateot.  Sft'Vàrt&cbti  etkl'auant  pius^gratule 
qUxH)  s^éioi^ne  vers  Ics^  pôles. 

Il  pM^t^oaver  ime-varîauon  diurne  fit  annueUew 

Variation  âiurne.  Entre  lo  beful?es<dc  i  heures^  ck  jour  Sk  de  la^nair,  ha 
élévadons  &  les  abaiiïèmefis  du  mercure  (ont  les  moins  grands  ^  le  conaaire 
a  Heu  entre  6  6c  yo  heures  du  m^n'  &  du  foir. 

Ceci  paroit  dépendre  du  pafTage  du  foleii  Se  de  la  lune  au  zénith* 

Variation  annuelle.  Les  ofcilladons  font  moindirçs  en  été/pllis'gi'andes 
en  hiver ,  &  très- grandes  aux  équihoxes. 

Ceci  paroit  dépendre,  comme  les  marées  &t  lÎ9s Vents ,  de  la  nièbie  adbtbé 
du  foleii  &  de  la  lune. 

Thermomètres.  Les  degrés  de  chaleut  font  sf-pea^près  lés  mêmes  i 
toutes  les  latitudes. 

Kini^an  a  donné  une  table  pour  calculer  les  dfegfâ  de  chaleur  moyenne 
aux  différentes  ladtudes. 

Pluies.  Plus'ftéquemes*eiT  htveï  qtr'ert  éré. 

Plus  abondantes,  en  éié  x]u.'ea  hiver.  . 

Pluie  moyenne  à  Paris ,  ii  pouces. 

Evaporation.  Sorpaflè  ordinatrement  la  pkiie'  k^  Pans  -y  Péj^poraiicMi 
moyenne  eft  de  3 }  pouces. 
.    No«s  avons  parlé  de  Téleâricité  &  du  magnétii^e. 

Aurore  polaire.  Eftplms  fi:éqfiente  vers  les  équinoxes  que  daosiles  aucre» 
faifons.  ,  * 

Ge  phénomène  eft  prefque  continuel  en  hiver  dans  les  régions  poîairéSé 

Il  paroit  devenir  plus  rare  à  notre  latitude  depuis  pluHeurs  années. 


pofitions  de  la  lune  ,  par  rappon  i 

G'eft  d'après  cène  période  qu'on  peut  prédire ,  d'une  manière  apprpxl^ 
madve  ,  la  température  d'une  année ,  ce  que  pratiquent  certaine  ftdfturs 
d^almanacli.  On  peut  pur  lors  compter ,  jufqu'à  un  certain  point ,  fur  leuti 
prédirions. 

Des  négocians  qui  fpéculent  fur  le  prix  des  denrées  »  n'ignoteht  pés  non 
plus  ces  calculs. 

Maurice,  à  Gtnhvey  rend  (esbbférvatîdnsniétéorôlogîqoes  rrèsJintâref- 
fantes,  parce  qu'il  a  des  thermomèrres  i*  dWëirentes  hauteurs  au^edioi  de 
là  fârface  de  la  tertie  y  comme.  Pavbk  fiit  auttefbis  PJébet ,  &  d'autres  en 
terre,  jufqu'à  4  pieds  de  profondeur.  Il  donne  encore  Tévaporation  de  1^ 
terre>  léleôrkrité,. l'humidité -. 

Da 


Digitized  by 


Google 


iS        JOURNAL  DE  PHYSIQUE^  DE  CHIMIE 

St%  obfervacions  paroîlTenc  tcms  les  nstois  dans  l'excellehc  jrecueil  qatt 
publie  avec  les  fecies  Piâet,  fous  le  titre  de  Bibliothèque  Britannique •  Oo 
voit  que  le  thermomètre,  qui  eft  i  4  pieds  en  terre  »  fe  denc  ordioairenient 
entre  9  à.  io%  &  foutfre  de  très-petites  variations* 

DE    LA    ZOOLOGIE. 

On  a  beuucoup  travaillé  fur  tes  animaux*  Cuvier  a  donné  un  grand 
aombre  de  mémoires  zoologiques  que  nous  ferons  connoître  plus  en  c^caiL 
pedfiroy  en  a  auffi  publié  pluueurs* 

Daubenton  a  propofé  de  divifer  le  règne  animal  en  huit  ctadès. 

,    !"•  Quadrupèdes  »  viyipqres..  Il  en  compte- •..••••••     415 

II.  Cétacés.  Il  en  compte .  •  • •.♦.....*.•.        15 

-    IIL  Oifcaux.  Il  en  compte. •  •  •  * • •  ^9.4^4 

Tous  ces  animaux  ont  deux  ventricules  au  cœur* 

IV.  Quadrupèdes  ovipares.  Il  en  compte.  •»«••..»*•.»•«»•..•      ii^ 

V.  Serpens.  II  en  compte ••»•»•••• •  «  •  «      ijy 

VL  Poijfons.  U  en  compte ^ •      tCS 

'  Tous  ces  animaux  ^n'iont  qu\in  feul  venaicute  au\asur  ^  leur  fang  eft 
prefque  froid. 

VII.  InfeHes.  Il  en  compte. • 15100% 

'    Le  coemr  eft  de  différentes  formes  >  leur  (àng  eft  blanc. 
Ils  ont  àes  trachées,  &  refpirent  par  des  ftigmaces. 

VIIL  yers.  lien  compte* . . . , i>tS> 

Us  ont  le  cœur  de  différentes  formes  \  leur  fang  eft  blanc. 
II  n'y  a  nulle  entrée  apparante  pour  l'air. 

Lamarck  a  donné  une  nouvelle  divifion  méthodique  des  animaux  ;  3 
en  fait  deux  grandes  divifions. 

Les  vertébrés  ,  qui  ont  une  colonne  vertébrale  o.1eu(e ,  Jk,  le  fang 
rouge» 

Le^  invertébrés  y  qui  n'ont  point  de  colonne  vertébrale  oflfêufe ,  &  dont 
jç  iang  eft  blanc. . 

Les  vertébrés  forment  quatre  claffes. 

I^.  Les  Mammavx,  qui  font  vivipares  6c  ont  des  mamelles.  Ils  om 
deux  ventricules  au  ccror  &  le  iang  chaud. 

II.  Les  Oiseaux  ,  qui  font  ovipares  6c  n'ont  point  de  mamelles.  Ils  ont 
deux  veiKricules  au  coeur  6c  le  iang  cluud. 

IIL  Les  RfiPTiLis.Ils  reipirent  par  les  paumons  )âc  n'ont  point  de  na^ 
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geoîre^  Tels  (oat  les  ferpeiii.  •  •  •  Ils  ont  an  feul  vencnbukiau  cdnir  >  &  1« 
fang  froid.  >       r  ^     *    . . 

IV.  Les  Poissons^.  Ils  refpirenc  paf  des  btanchies ,  ont  des  nageoires  Se 
le  fang  froid.  Le  cœur  n'a  qu'un  ventricule. 

Les  invertébrés  forn^nc  cinq  claffcs. 

V.  Les  Mollusques  ,  qui  ont  un  cerveau,  un  co^ur  mufculaire  (1) ,  & 
des  vaifleaux  ramifiés. ...  Il  en  fait  deux  fous-divi(ions ,  les  gymnodermes ^ 
telles  que  les  feiches,  les  limaces  &c  lesiejiaces ,  ou  coquillages» 

VL  Les  Insectes.  Jls  ont  un  cerveau ,  une  moelle  épinière  noueulê  ^  un 
vaidèau  dorfal  fîmple,  des  membret  articulés  >  avec  des  étuis  cornés ,  des 
antènes,  ou  antenules. 

VIL  Les  Vers.  U  a  fait  deux  fous-divifions  ,  les  fetiferes  ;  telles  font 
les  naïades^  les  néréides*.  ..>  &  les  tnutiques ;  celles  font  les  tcenia  ^.  les 
fangfues.... 

Ils  ont  un  cerveau ,  une  mocle  épinière  noueufe  ,  un  valffeau  dorfal 
fimple  »  un  corps  fubarticulé  >  point  de  membres  articulés ,  ni  d^étuis  qui  les 
renferment ,  point  d  ant  cnt%  y  ni  d  antenules. 

VlII.  Les  RAiSÎAxaES.  U  en  fait  deux  fous-diviixons  :  les  cckinodermes  ; 
tels  font  les  ourHus  »  les  afteries  ,  ou  étoiles  ;  les  malachodermes  ;  tels  foi  te 
les  médufes ,  les  volvoces...»  Ils  nont  point  de  cerveau  >  ni  moële épinièté , 
ni  nerfr.  Ils  ont  un  canal  iuceftuial ,  cjes  vail^èaux  en  rayons ,  tenant  les 
fluides  en  mouvement 

IX^  Les  PaiYPES.  Hs  ii*ont  poînr  dt  cervèa»,.  nî  niocle^^înière^  qî 
nerfs.  ». .  Ils  ont  un  fyftème  cellulaire  >  ou  tubulaire ,  abforbaut ,  envjironnai^c 
le  canal  inteftinaL 

Mammaux.  Cuvier  &  Geoffroy  ont  beaucoup  travaillé  fur  cetre  cla06 
d'animaux.  Nous  ferons  conhoître  plus  en  dét^l  ces  travaux* 

Cuvier  a  lu  un  mémoire  fur  les  rhinocéros ,  dans  lequel  il  établit  ooe  U% 
deux  efpèces  connues  par  Camper  ,  favoif ,  celui  d'Afier&xeltti  d'Afriûue» 
peuvent  avoir  une ,  ou  deux ,  ou  trois  cornes.  Ce  caraâère  ne  peut  4onc 
éore  un  moyen  de  les  diftinguer  ;  mais  le  caraâère  diftiaâtf  eft  que  le 
rhinocéros  d'Afrique  n'a  que  18  dents  molaires  »  &  celui  d'Afie  a  18  mo- 
laires &  6  incifives. 

U  croît  qull  y  en  a  encore  au  moins  deux  autres  e%èces  vivantes  »  3c  peut- 
être  un^  troifîème. 

Camper  avbit  auflî  prouvé  que  l'éléphant  d'Afriqtie  difiëtok  de  celui 
d'Afie.  Les  dents  mâchelières  de  ce  dernier  font  compofées  de  tones  tiani^ 


(i)  Cuvier  a  prouvé  que  les  molhifqoes  avoient  «n  toeur  muftulaire^. 
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¥GïGAe6y  &  celles  de:  Tilépham;  d'Afrique  repréfeutenf  à  leur  /ùrface:  tîe$ 
efpèces  de  trèfles ,  ou  de  lozanges. 

I|  parois*  qu'indépendamment  de  ces  deux  efpèoes»^  il  en  exifta  encore 
deux  autres,  peut^cre  trois, 

Swediaur  a  dit  que  la  plupart  des  défénfés  d'élépliant  du  commerce ,  font 
ramafKes  en  Afrique  ,  dans  les  îmmenfes  pâturages  où  paillent  ces  animaux, 
ou  mec  le  feu  à  ces  prairies  pour  y  découvrir  ces  défenlès. 

Audibeit  fe  propofe  de  donner  une  hiftoife  des  linges.  II  en  a  déjà  publié 
un  ^cicule  contenant  6  planches  enluminées ,  format  in-folio. 

Ôi/caux.  Le  Vaillant  a  donné  une  Hijioirc  naturelle  des  O^feaux 
d* Afrique  ,  fermant  déji  cinq  fafcicules  ,  compofés  chacun  de  6  planches 
in'«-foIio  &  itt^4°. ,  enluminées.  11  annonce  que  cer  ouvrage  conriendra 
6oo  planches. 

Il  en  parottra  une  éditioïi'in-i  2;  avec  quelquesplanches»  Les4eux  pre>* 
^  miers  volumes  vont  paroître  incelTamment. 

Il  ie  propofe  de  donner  une  hiftoire  complette  des'oifeaux. 

Poissons.  Blôeh  a  dôniié  lesfix  derniers  vôhimes  de  fa  belle  hîftoîrêd^ 
poîflbiis.  Ils  CQjiueniieni ,  comme  les  fix  premiers  ,  i\6  plamches ,  dont 
plufieurs  rcpréfcmenr  deux  ou  trois  poîflbns.  Il  a  été  obligé  de  faire  pluiieurs 
nouv^ux  genres  ;  c*eft  un  des  plus  beauX' ouvrages  dichtiologie. 

Lacépède  prépare  un  grajid  travail  fur  la  même  matière,  11  a  fait/ voir 

que  Tànableps ,  poiifon  auqiiel'on  ctoyoit  quefete  yeux  ,  n'en  n'a  réeUemenr 

.que  deux  ;,  niais  chacim  de  fes  yeux  à  deux  cornées,  deox  cavités,  pour 

I humeur  aqactif*,  deUi^irir^  ifciûc  pnin«Ués,rinais  il  ^r'y  a  qu'un'; feul 

ayffalRn;... 

Difiërens  naturalises  ont  donné  des  mémoires  fur  quelques  poifibns  pac- 
'  dcùlier&^y  âc leurs diverfe^parties; 

Crabes.  Herbft  arpiiUi^iar  Berlin  uu'trè&bel  ouvrage  fiu:  les^  crabes,  avec 
figues  enlMminées» 

/ft/iffitf.j.CeKe'pafftie  devient  {K-efque  auflî  imit^enfe  que  la  Bôranîque. 

Bit>^àfd  csoQibme^la  .belle  colleâion  àts  Papillons  d'Europe. 

Fabticiut'adonnér.une  noyvdle  édition  de  fon  Entomologie  fous  le  titre 
de':  Sn9<nniMgia:Sy.flt/T7cUiCa  Errfendatd  &  AuSa  ^/impnn-ïéii  à  Kell. 

Latreille  a  publié  fes  genres  des  infeétes. 

l^'Anfticiine.  a,  donné  uq  beau-méimoire  fur  les  cyiiips  du  chcne. 

Bofc  a  décrit  quelques  autres  efpèces  de  cynips. 

i.u^  9i,^iicm  im  Xo^Ahé  p))ofphorofcent  qui  fe  trouve  auprès  dé  Grà(?è.  ' 

Pfinaarfublie. maintenant  un  ouvrage  fut  les  inftd'es  d'Allemagne*,  inti- 
tulé: Fauna  Infeclotum  (^irrm^/îirf,  imprimé  à  Nuremberg.  IlVd(inrtë<égâ^ 
lement  TBîttbire  its  infeârrd^Amérique.- 

Raeufchel  a  fait  imprimer  i  LeipficK  un  ouvrage  îmitulé  :  Nomenclator 
^ntomologicus  Emendatus^ 
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Helwîg  A  donné  une  nouvelle  édicion  du  Fauna  Etr{tfça  J^Jlcas  Tr\feGla^ 
par  Roflî ,  dans  laquelle  font  décrits  les  iufeûes  des  -environs  de  Fbrence 
'  &:  de  Pifeî. 

Martyn  a  publié  les  infeftcs  d'Angleterre.  Cet  ouvrs^ge  eft.,  comme  c^Iuî 
fur  les  coquillages^  de  la  plus  belle  exécution. 

'        D.£    s      P    O    L    T   F   1   E   K    s. 

Il  eft  des  fubftances  qui  ne  (ont  ni  des  animaux  ,  nî  des  végétaux,  m^is 
des  produits  du  travail  de  certains  anihiaux  ^  ce  Tout  les  polypiers. 

Girod  Chatltram  a  examiné  avec  foin  quelques*uns  de  ces  êtres ,  qui 
avoient  été  plac^  jiifqu'ici  parmi  les  plantes  jcryptogames  ^  telles  que  les 
byjfusj  les  confervd  ,  iQsuîva  ^  les  tremc//cs...»Al^  ohktvé  que  L\pli|parc 
étoient  compofées  de  t^iyaux  ,  ou  raifleaux^  dans  lëfquéls  citfcubTetït'^des 
êtres  qui  parcMflbient  animés  ;  il  a  même  reconnu,  dans  une  eî|>èce  de 
-Conferve  ,  un  vrai  volvox  qui  .a  quelque  rapport  mvcfc  lo  gl^wrdt 
Gmeliné 

.    L'analyfe  cbimiqi^e  de  ces  pHtmcs  prérendues  donne  les  même  pcoduits 
que  les  matières  âiiimaleSr^  / 

Il  en  conclut  qiue  ce  ne  (bot  pas  des.  plantes j»  mais,  des cfpèces  àtpoiypUrs^ 
fermjb  comme  les  coraux  pârjdepcms  aniniftiix. 

11  dlftingue^uac  efpèces^de  ces  polypieos  «  i^  Jâs  uos. font /fais  tubes  \, 
'  2  .  les  aiitFes  ibnt  aivec  tubes. 

'Nous  aurions  donc  trois  grands  ordres  xle  ^polypiârL  , 

1^  Les  calcaires  j  tels  que  les  coraux ,  nuuuopoces^  dom.U>i«ibftaoce  eft 
dure  &  calcaire. 

i\  Les  coraUincs^  dont  la  fubftance  eft  MnoUe  £c  flexible  comme 
Ptéponge. 

l\  Les  conferves  ,  dont  la  fubftance  eft  abfoliiment  herbacée. 

Il  faudra  maintenaiit  étudier  les  animaux  qui  fibriquem  ces  divecfes 
efpèces de  polypiers,  ii  qui  ne  font  poiiu  connus* 

DELA    BOTANIQUE. 

Quoique  le  nombre  des  plantes  coniiues  ibit  fi  conHdérable  (en  l'éftime 
i  vingt  mille  environ) ,  que  la  vâétoois^  la  .piôs  heuteufe  ne  ;pqu  plus 
fuffire  à  en  retenir  la  nomenclature ,  cependant  Tardeur  pour  cette  pitftw 
ne  diminue  point.    *     - 

La  Billardière  ,  qui  a  fait  Je  voya^  thi  tour  du  mpndè  avec  'id^Efmecaf- 
taux ,  en  a  apporté  une  des  plus  riches  collerions  dans  les  divetfes  jx^nies 
de  rhiftoire  naturelle.  L'heroier  eft  un  des  phxs  beaux  ^  quoiqu'il  en  ait 
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perdu  Un  quart ,  il  y  coinpte  néanmoins  environ  crois  mille  plantes  ,  àonf^ 
douze  à  quinze  cents  font  notnrelles. 

Il  avoit  apporté  des  îles  des  Âmi^  vingt-deux  arbres  à  pain  ,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  foignés  par  le  jardinier  Lahaie.  Douze  de  cts  arbres  ont 
été  dépofés  i  l'île  de  France.  Des  huit  qui  étoient  arrivés  en  France ,  il  en 
eft  péri  cinq  j  deux  ont  été  ^ivoyés  à  Cayenne ,  &  on  a  apporté  l'autre  à 
Pans ,  où  il  eft  dans  les  ferres  du  Jardin  des  Plantes. 

La  fiillardière  a  encore  apporté  environ  trois  cents  oifeaux ,  donc  il  y  en 

a  environ  un  tiers  qui  ne  font  pas  connus. 

11  a  deux  quadrupèdes  qui  ne  font  pas  connus.  / 

Sa  coUeûion  des  infeAes  a  beaucoup  fouffert ,  néanmoins  il  y  en  a  encore 

beaucoup  affez  bien  confervés  pour  qu'on  puiffe  les  décrire. 

Riche  i  ^ui  avoij  été  dû  même  voyage  ,  avoit  auflî  apporté  différens 
objets  y  particulièrement  i^s  oifeaux.  Il  vient  de  périr. 

*  Michaueft  de  retour  de  l'Amérique  Septentrionale;  il  en  a  apporté  un 
grand  nombre  de  plantes  très-bien  confervées  \  fans  doute  il  les  publier^ 
mencôt ,  ainli  que  celles  qu'il  a  apporté  de  la  Perfe. 

Lamarck  a  donné  un  très-bel  ouvrage  de  botanique ,  intitulé  :  Illujlrationes 
\^Ctn€rum  ^  Illujiratkms  des  Genres.  11  y  aura  plus  de  1 500  genres ,  donc 
7  à  8  cents  qui  ne  font  pas  coimcis.  L'ouvrage  contiendra  plus  de  1 000  plaa* 
iihes ,  dont  S  00  ont  paru ,  8c  le  neuvième  cenc  eft  commencé. 

Willemec ,  fils  du  célèbre  proferfèur  de  Nancy  ^  avoit  vzmatCé  beaucoup 
de  plantes  aux  îles  de  France ,  en  allant  aux  Indes;  On  a  publié  l'hiftoire 
âa  ces  plantes  9  qaifouc  au  nombre  d'environ  100 ,  dans  un  ouvrage  intitulé: 
Herharîum  Mauruianuniy  auclore  Petro  Remigio  W^illemec  à  Leipfick. 

Picot  Lapeyroufe  a  donné  un  fafcicule  dé  la  Flore  des  Pyrénées  ,  in-fel. 
avec  des  planches  enluminées  ;  c'eft  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  bocaniqut 
qu'il  y  ait. ... 

*  Delarbre  a  ^nné  une  Flore  d' A  uvergne. 

Cyrilli  a  domié  deux  fdfcicules  des  plantes  rares  de  Naples. 

Jacquin  continue ,  a  Vienne  ,  fon  fuperbe  ouvrage  de  botanique ,  intitulé  : 
Icônes  Plancarum  rariorum.  Û  forme  aduellement  trois  volumes  in-fol. 
qui  contiennent  près  de  1006  plantes  rares  ,  figurées  5c  colorées.  C'eft  un 
lies  plus  beaux  ouvrages  de  botanique. 

;  Jean  (Sefnec  a  défi  publié  fix  fiilcicules  qui  contienneni  plufiçurs  plah^ 
'ftureg-    .'?-.*  ;      ^    ...    . 

Ufteri  publie  à  Leipfick  des  aniules  de  botanique.       .  ^ 

Romer  publie  lesarcliives  de  ixicanique. 

Shcrader  ^  Wendland  ont  donné  deux  fafcicules  d'un  ouvrage  în-folîo , 
nvec  de$  planches  enluminées ,  intitulé  :  Settum  Hannoverianum  j  Bouquets 
a' Hanovre  pi  Qoîtïn^W. 
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WUdenow  a  publié,  à  Etlaiid ,  une  Pli^rcographie  %  ou  Deimpaon  der 
Plantes  rares. 

Cavanille^  a  déjà  publié  •  à  Madrid  ^  dieux  volumes  in-folio  des  plantes 
qui  fe  trouvenc  en  Elpagne.  .  ,  . 

Witberihg  a  donné  une  troîfiènie  édition  de  fon  ouvrage,  înctculé:  Am 
Jnofipcmait  çfiheBrifiish  Plants ,  c'eft-à*dird,  Arraagemencdes  Plaomi 
d'Angleterre^,,  Aiivanc  le  fyftème  de  I.iuiié,^  tel  qu'il  a. .été  der«iètieoie«fi    . 
perfèâionné  ,  avec  des  ^avutes  en  tatlle-douce. 

Smith  a  envoyé  à  T^Kiadémie  de  Turin  un  beaa  méfuoire  ioc  k  divificm 
méthodique  des  Fougcresj  il  les  clivife  en  ii  genres* 

Stackoufe  a  publié  le  premier  Êdcicule  de  U  Néréide  Brtratinique ,  on 
Defcriprion  des  Plantes  marines  qu'on  découvre  fur  les  côteft  d'Angleterre.  % 
Ce  fafcicule  contient  dix-iept  fucidi&rens,  le  format  eft  in-folio ,  les  pUo- 
•ches  font  très-belles  &  bien  coloriée^ 

Roiburgh  a  publié  une  première  paaîe  des  PIanres.de  Ix  côte  de  Coror 
mandel ,  avec  des  planches  très  -  belles ,  i  Texécution  defquelles  a  préddé 
Banks.  II  y  a  trois  numéros  contenant  chacun  15  planches.  On  die  que  là, 
compagnie  anglaife  a  déjà  dans  Tlnde  500  deflins  coloriés,  &  qu'on  gravera 
fuccemvemenL 

La  boraniqae  pofsède  ,  dans  ce  moment,  un 'grand  nombre  de  beaux 
^ieffins  &  de  belles  planches.  '  *      ' 

Il  faut  mettre  au  premier  rang  la  belle  cotleftion  des  plantes  deS^ 
nées  fur  vélin  ,  format  in-folio ,  &  avetr  leurs  couleurs  naturelles ,  jquî 
eitifte  à  Paris,  lîlte  fut  commencée  par  R<:A>ert,  encouragé  par  le  frère  de 
Louis  XIV.  JEUe  contient  environ  jooo  plantes,  &  fè  continue  toujours.    * 

Nous  avons  de  fuperbes  planches  gravées,  dont  quelques  unes  ibnt  en* 
luminées.  ' 

1*^.  L'ouvrage  de  Jacquin,  dont  nous  venons  de  parler. 
^  2^  La  Flore  de  RuOie,  de  Pàlias  ,  également  formai  in-foiio.    ' 

j^  La  Flore  Danoife.  ^ 

-    4^  La  Flore  Piémontoife  d'AUioni. 
.     5^  L'oDvrage  de  Banks. 

ff*.  L'ouvrage  de  Lhéricier. 

7°.  L'ouvrage  de  BulUard. 

%\  L'ouvrage  de  Picot  la  Pcytoofe. 

Nous  avons  ^'autres  planches  in-4^  de  planres  qui  ne  font  pas  moins 
{)técieufes,  quoique  n'^iyant  pas  la  même  magnificence  ;  telles  font  celles 
de  l'ouvrage  de  Lamark  , lilufirationts  Oeacrum\  de  Cavanilles ,  delà  BiK  , 

lardière,  lur  les  Plantes  de  Syrie...  ' 

Nous  voyons  quelle  immenfité  de  planches  gravées  il  y  xi  fur  lei  différentes 
parties  du  règne  animal  &  du  règne  végétal.  Je  de&erois  que  les  favans 
iuiviifent  enfin  le  plan  que  j'ai  propofé.  Chacun,  jufqu'ici,  décrit,  cla(Ib« 

Tome  UL    JANVIER  1758.  E 
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grave  >  fuivânt  ibti  plan  pAfikoiie^*  »••  Je  VéUdcbU  qti'on  '^db{>tâc  ai>  ^ir 
général  \  fuppofons  qu'on  prenne  rin-folio ,  quoique  trop  cher. 

On  fetoîc  ^àm  im  anitnRfi-,  une  plaiice.,..  avec  cods  &%  caraââres 
diftinftife. 

"Sur  une  kurre  feuille ,  on  'déeriréh  cette  ptame'ôU  cet  aninfial,  ^vec 
«MIS  leurs  càraâèiM  ^lemélic^  méis  'chaque  graylièe  &  tkàqfie  feutlle 
de  ^cnptîon  ne  ^cÀMkddtoît  qu'en  ibol  objet  (tâtcéprë  cpoàr  les  în^ 

^<^<^)-  ,  ,  -       ^ 

Chaque  <j^et'ëtafftfifti^  détaché,  le  favam  leis  rat^erdir  eti&ke  Tuivant 

la  méthode  qu'il  adoj[^ef6it.  Ainfi  tel^anltnafetl  fUis  parlesHuns  dans  cette 

ciafle ,  &?  par  fès  auttes  dàiïs  telle  aàtèe. 

Si  cerce  nl^thodeétbiraldo]f)ïée^éitéraléniènt,  dh  autant  en  pte  d'années 

toutes  les  plai^  &  IWs  ies'aitintàox  bien  gravés. 

Ce  feroît  une  entreprife  qui  devrôît  être  faite  par  les  goUvernemetls. 

Ainfi,  en  Trancfe  ,  dn'^urroit  faite  gra>^er  les  jxjoo  detfins  de  la  colledHon 

^de  Robert.  Pettclant'te  temps  >  oh  en  delGneroit  d*aiittes;  6c  dans  moins 

de  Vingt  .'ahs  >  on  àrtroit  'quinze  6u  vingt  mille  plantes  gravées  de  ce 

foriîiar. 

On  feroît  la  mçme.  chofc  pour  les  animaux ,  &  il  ne  faudroît  pas 
un  denii-nècle  »  pour  faire  graver ,  dans  ce  format ,  touoes  les  efpeces 
connues  (|u  règne  animal  &  du  tcgne  végétal  :  il  £uidrait  avoir  une  plaiKhe 
en^ibir ,  &  ùrie  enlumiiiée  avec  loim       ,  . 

-  La4ép<&t^  M  feroir  p;»  c^dérable^  ic  a^ttreroit  i  la  poftérité  linc 
œnnoiflance  'ei^aâe  4es  objets  'd'Hiftoit^  Nacutelle  ^ue  ndus  poliront 

DE  L'ANATOMIE  £T  DE  LA  PHYSIOLOGIE. 

Nous  venons  de  voir  le  nonfibre  pcodjgieUx  d'eTpèces  d'anittiauz  &  de 
tégétaux  que  les  naturaliftes  ont  décrit;  mais  nos  autres  'coanb^Taftces  fur 
ces  êtres  ne  font  pas  les  mêmes  progrès.  L^atiacomie  a  bien  va-quelqUes  vaif- 
féaux  ,  quelques  j|landes .  •  •  dans  les  végétaux  :  elfe  décrit  les  oiu&les  » 
les  nerfs ,  les  vaiueaux  >  les  glandes ,  les  vifcères >  tes  oSé  •  ••  èts  àrïimaux; 
mais  les  refforts  déliés  qui  animenr  ces  belles  mikibtnes^  nous -ibiif  encore 
inconnus.  Examinons  d'abord  les  expérienéès  nouvetles^que  nous  atons'fur 
ie  qui  £i  pa0è  chez  lèrvégéfiaàz.       . 

Coifbihb  i&ifànr  abatte  des' pttSjrftér^  au  printemps ,  obletva  que  lorf- 
^u'bn  atrivbit' proche  le  éèntre'de  IVbre  ,  il  s'en  dégâgeoit  uhe  iaiflez 
grande  quantité  d'air,  6c  qu'il  ne  s'en  dégâgeoit  point  loti^e  -  la  faacfhe 
ttitaquoit  lès  àarrês^^ttîa^  cfc  Tarbre.  On  (ait  que  c*èft  vers  le  centre  de 
la  plante  qu'eft  la  partit  méduHaire ,  dans  kqueUe  Taîr  cîrdile  -  particu- 
MètemeoL 
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renaenc  à  l'écorce  de  l'arbre  pour  la  circulaiion  de  |'air« 

La  plaiH^  consent  pWfid^r^  a^^^^eTpèc^  de  ya^çaa^  pois:  U  cirera- 

WH),  dç  la  sèvç  1 4u  Cqç  prqpre*..  *  *  i^.  ^^  toutes  tie^  (iqqe^i;^;  végiépa^es*  ^ 

U  j  a  aoflî  4es.g|«^.  pè.  (^nU  la  i^étipn,  ^e.  çg?  d^vçrfes  ift3WMë#. 

celle  que  le  neâaire ,  la  propolis  a  le  p$4k^.**t  - 

0*1  t>f»l  donçc^j^l^r  01^  végtlftj  4aw  le  ç^.  k  pîw^  ûfiipl/5  »;  ^9»^^^  ** 

die^  i«aîir<wi^  de  4#^?W  caUWe/i,  dans  l«fgi«?lit.4rç»le(|C  dg  T         fj/e( 
aij(t,  ^  dtfféreQ^0uHb$  ppgip^  du  feiq  dg  la  {ei^rc  &:  dp  rata)o^phèc«^ 

\.%  lumière  ïpfim  ^^  ^^cc^  fyf  hyés^mo^it    . 

Humboldt  a  ^  voir  que,  la  lutn^re  de$  hm^.  f>fm.'%pj[i^^  4  Ç^ 
du  fokil,  raUtivfMmMt.  4  b  végé^aric^,  *  qwJ«.  p^w«*.q^i  rwe^VW 
la  lumière  de»  laoïp^^iî^  ÇQ^wni;  w  YW.» ^SSlWJf  li pÔfiSi WW»ça^  ce^te 
du  foleil.  * 

Un.eyccs  d«  làmèl^.  im  ai»  {JMVen  ^  fiWrD»u$  |{}r%*$U«fi  copiimtn- 
c^nt  i  lever.  •  . 

Les  plantes  lftî<&»ç  d^^g^fi,  fiifc'a»Ù  ItewywH'r,  4e  Tftliaèflf  à  k 
lumière,  &  de  l'acide  carboai^M  i^o^Cçwiié^  %npbi^  penA  ^'^fl^AgS 
Toxigène  en  acide  carbonique ,  en  lui  fiMii:QiiCu^c  <^  f:arbQÇ|f»  - 

Humbdidt  a  obikvé  que  les  fh^mfigwns  ^f|ifii^n(4«^?  Iï7i^):pg^ 
W  J9iff  comme  la  jqi^i  ;  ^  .  /        .  > * 

Nous  exambe^PM  ^Ugtirs^aHWWrit  |fisfewf$,4^  ja.^^^ 
rené  eau, îles  airs  «  le  calgrîqae,  b  {u«i^e»v«^»  p^tK/^rmei  Ipi»!^  .^Yld^ 
liqueurs.  Nous  aUba^  {ealem^m  jêAtti  yu  qmprii'^'  ^^  1^^  ^f{$^  YK^^ 

Suppûfourf  iiaamas  ^e  fiJbrcs £3M»pîje«.,4»i:^l|efp^lp ,  j4'#mw«î^  i^»f t 

&  laiiTam  entr  elles  de  p^ûs  efpaves.yidesfivr4tew,PP,ck rpi;it^ ^ucf^  maf 

imXô  f  oomme'ceux  dhm  mpoiceau  de  iable  i.gb>rigç<M^  ç^  f^i4^9)  ^q^pres 

rikbs.  i^eau  ^  /oultouce  anjtiie  autre  liqufor  :  qIIq^  jliQiyer}  »  ^"t  {1%^  1^  êVi^f 

jqoiÊm.maacûr  l'eau  dam  Ici  riiyaux  ca{>illaîre9:9L  .^Pmm^  ^}p  ^9*^9  d^ 

isei  pioacdau:  die  ,£d>le«  a^  Les  airs  &  gaj^  fllli^o^t  ^ai)$  cm^  ^i^^^ç^ 

-dilatés  âc  condetifésalternaUMemeiu  par  le  fiçkà^C,  1^  chwd  ,^p^^mo  tfçftf 

FavonsMtdaos  Tespérience  de  GoulofDb,  C^  diJaiafi<?i^  Ôç  qpi;\4^ffï[^fiçf^ 

accéléreront  le  mouvement  de  l'eau  au  travers  ces  6bQ^  J^  H  jf^ajora  uçp 

..petnp  séaâiop  de  ces. fibres  qui  leECttit  diA^nd^^i  Qi;»if  Cf t^  f^if^teiA 

ibible.       ,-         . 

La  (cvé  montera  également  dans  le  végétal  par  les  tnèit^^  ç^uies  ^qp 
dans  ce  faifceau  de  fibres  â  ,  par  la  force  qui  fait  monter  les  liqueurs  dans 
les  tuyaux  capiUaices  B^  pai  kaAion  de  1  âif  qui  )^  .eft  4ntto4iat  &  qui  fe 
dilate  Se  fe  condenfe  akemativement»  Cette  dilatation  &  condenfation  fera 
'plqs  knïCiAe  vessie  crentse  ^ela.tige  .<fe  la.  planta  ,  fAl^ce  que  çVil  !^où 
eft  la  ^partie  méduUaifie  qi^ijs&pl^s  foïsi^  c  »  par  la  Â^âiou  4^$  (^l^ 
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ftf     jouàîr^Al'bÊPkrstQaE,  DE  cniMiE 

qfii  auront  été  diftendus  ;  cetw  aftion  fera  plus  fenfible  dans  !«s  tîget 
tendres.    .  .   :  ^     ^       j  ,        -  /   . 

*'  Quon  mette  eflfedkivemenr  une  fcmence  ,  on  pois,  par  exemple  ,  dani 
l'eau  ,  il  fe  gonfle  par  rhumidîté  \  Taîr  qui  y  eft  contenu  eft  dilaté  i  Se  il 
eôminence  à  s'y  établir  un  mouvement  de  circulation  dans  les  deux  ccxy^ 
ledons ,  &  bientôt  le  germe  fe  développa; 

'*  La  ttième-chcSfe  paroît  avoir  lieu  julqii'i  on  certain  poihc  che»  les  în- 
leiSces/On  prend  un  oejirf  de  papillon  >  <pat  exemple  ,  on  Texpcife  à  ui;ie 
dotlce  chaleur,  là  circulacloiî  s'y^taWk^*  bientôt  ta  petite  chenille  parofic. 
Qu'on  expbfe^  cette-  chenille  à.  urt  froid  affez  vif  pour  la  congeler  ,  elle 
dévient  roide  ,  &  par  conféqueiK  eft  ^n%  vie ,  au  moins  apparente  j  la 
porte-t-oh  dans  une  température  plus  douce,  elle  fe  dégèle,  &  reprend 
.  bientôt  fes^fonéttons  ordinaires. u  ,•  je  fuppofe  que  Tair  qui  remplit  les  tra- 
chées de4a  chehilleeA  dîlacée  pat  la  ehaleur ,  &  lui  reâd  tous  fes  mouve*» 
mens.  • 

*  b  y  hforee^càp'tttmre  éhk  Wi  a'idèt  lé  ciouvemenc  des  liqueurs  de  la 
chenille  comme  dans  les  plantes. 

^  r,  niais  indépendamment  dé  cet  debx  forces ,  la  chenOle  a  encore  une 
autre  caufe  de  mouvement;  c'eft  la  Ibrcè  du  cœur  8c  des  mufcles,  qu'on 
peut  appeler  vraiment  la  force  animaU^       •      ^ 

Che£  les  grandes  efpèces<l'&nima^*î  t^kque  les  quadrupèdes^  j  les  oi- 
feaux.» ..  cette  force  vitale  ,  animale ,  eft  beaucoup  plus  considérable^  touk 
V^  tnottyemens ,  cfaiet  èax ,  parcMlTent  dépendre  de  la  force  de  la  libre  muf* 
tulaire ,  ^  (ti#<^tbiic  de  ei^le  du  coMir  ,  qui  donne  la  première  impulHon  ^ 
te  çelaî-ci  au  irefte^e  la  maichine  ,  4ns  que  l'air  paroilTe  y  avoir  grande 
influence;  mats  l'aftion  à^%  tuyaux  capillaires  doit  produire  de  i*etfèc  dans 
les  pedts  vaififeaux ,  ic  iur-tout  dans  les  anaftomo&s. 

On  a  appelé  irritabilité  cette  ^  force  contraûive  diy  cœur  &  des  muCrlcs  ç 
fnaii  qu*etle  eft  la  caufe  d^  1  iârftabïlité  ?  La  fibre  eft  fcovenr  irrindile 
long-temps  après  la  mort  de  Tammal.  Le  c<»ur  d'une  tortue,  arraché 
du  corps  de  l'animal ,  de  xûntx  à  la  même  température ,  bat  encore  pln^ 
(tetirs  heuref.  Locfque  les  battemens  ceflfent ,  on  peut  les  faire  recotn^ 
tnencer  en  l'échaufBnt  doucement ^  en  y  injeâant  de  l'eau  tiède,  ou  en 
le  piquant  avec  un'  corps  aigu. 

Quelques  planées  ont  auffi  des  mouveinens  particuliers ,  telles  que  la 
mimtufc ,  Vhtdyfarum  gyrans ,  &c.  On  a  donné  à  ces  mouvemens  le  nom 
de  finjibiraé. 

.  V  D  B    La    sensibilité    d  i  s    P  t  a  h  t  b  s. 

La  caufe  de  cette  fenfibiltté  eft  encore,  peu  connue.  Voici  ce  qu!ei^ 
dit  Lamark  (  Mémoires  dt  ^kyfiepu  ypage^iÙ)*    • 
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^}t  cxùik  ^w  clans  les  articulaiions  dt  tnen  des  pl^iuet»  &  de  cac- 
•*  taines  de  Jeurs  parties  »  il  exifte  des  véficoles  particulières  qui ,  fur^touts  - 
À  dans  les  i6mps  chauds ,  fe  rempliiTenc  de  vapeurs  exctétoices»  ^i|ftîqiie$  ôc 
h  &ès-fubciies*  Ces  vapeurs  qui  font  amafTées  Ôc  retenues  jufqu  a  un  ctrtaiii 
,  M  point  dans  ces  véGcules  ,  les  gonflent  &  leur  fent  produire  une  exienfioii 
Il  dans  les  parties  mobiles  où  elles  font  placées  ;  mais  au  moindre  ébranle* 
>»  ment,  au  moindre  choc»  les  vapeurs  élaftiques  âc  fubtiles  qui  rem-^ 
M  pliiTent  ces  vé(icules  »  s'échappent  &  s'exalencdans  l'air.  Alors ,  ld6  vé&uU$ 
I»  vidées  s'affaiHent,  &  la  partie  végétale<}ui  n'eft  plus  maintenue  dans  (on 
9i  extention  s'affaiiTe  &  fe  replie  dans  rarqculatioo  où  écoit  la  vélicole. 
M  Bientôt  après  la  védcule  fe  remplit  de  noufeau  »  quoique  d'une  manière 
»  infenfible,  &  produit  encore  lextenfion  du  rkmeau  ou  des  pétioles  > 
j»  qu'une  caufe  fembhble  à  la  première  peut  encore  &ire  cefler. 
,  M  Dans  ï'hedyfarum  gyrans ,  les  véucule^  de  la  bafe  des  folioles  dé 
M  cette  plante  étant  remphes  jufqu'à  un  certain  point ,  fe  vident  alors 
.»>  infennblement  d'elles -mcmes,  fe  rempliffent  enfuite  comme  âupara- 
»f  vant ,  6c  fe  revident  de  la  même  manière  >  fans  a^itre  caufe  détermi*  . 
t>  nante  que  Vtfkt  de  leur  plénitude.  Or,  cette  alternative  ioutentie  d'éva* 
%i  cuations  &  de  rempl^fages  ,  met  continuellement  en  mouvement  les 
»  folioles  de  cette  plante  qui ,  tant  qu'il  fitit  chaud,  s'élèvent  &  s'abaiffent 
••  altei'naiivenietu ,  n)ais  avec  lemeuY. 

'  »  L ombre,  où  l'abfence  de  la  lumière  •  occafîonnent ,  par  là  fraîcheur 
t>  qui  «n  réfulcfe ,  ou  Péyactiatîon ,  ou  PaffàilFeaient  des  véficdes  dont 
n  je  viens  de  parler.  De-là,  le  reflerrement  le  foir  de  çertaiiies  panies 
n  des  plantés,  fur-tout  des  familles  des  légmmneufes;  reikèremeoi  quon 
»  a  nommé  leur  sommeii  iA  x    - 

Oeft  par  ces-  cauiès,  ou  djaiïtros  analogues,  qu*on  doit  expliquer  tous 
les  mouvemens  de  ces  plantes. 

'  'Un  grand  nombre  de  plantes  éprouvent  des  mouvement  particuliers 
tians  les  parties  fexuelles  lors  de  la  fécondation.  Ces  mouvemens  doivenc 
■être    produits  par  Vauta  ftminalïs. 

Db     l'irritabilité     OEr    LA     FiBRB     ANIMALE. 

On  a  fair,  fur  la  caufe  de  cette  irritabilité,  bien  des  recherches  qui 
laiCfent  encore  beaucoup  à  deârér.  ^b    ; 

Gfttani^r  ratariboe  principalement  â  Toxigène  (  i  j^naÎA  les  preuves 
Hju^  donne  de  ion  opinion  ne  parcniTenc  pas  fatis£iifantes«  * 
k     Car  Pair  ne  paroit  poinc  avonr  d'influence  dtrede  fur»  l'irritabilité  du 


(i)  Joornal  de  Phyfiquc,,  i?!^. 
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c«rar,  par  eicomple.  Si  on  oiivr«  la  veine  à  un  anioiAi ,  £r  q«*pn  y 
I  mtrodûife  liti'  cube  au  moyen  duquel  on  puide  £ucq  pofîer  ilans  cette 
!  veine  une  buile  àtnîw  vît&l ,  ou  gas  oxigène  ; 'aaffi^c  qae  cet  aie  eft 
f^vitïWi  au  ccmr^  Tafiima!  jette  on  cri  de  douleur  &  péric  pichet  gai  a 
fait  cette  eipértence  (  t  ) ,  Ta  fépirée  avec  Pair  acmorphérique ,  avec  Tàzo^o, 
avec  l*hydrogène  ,  avec  f  adde  carbonique  »  9c  1  aninui  a  péri  ^alemene  y 
mais  Teaci  froi^le  inje^e  à^ns  la  veine  ,  ne  ia  point  fait  pécir.  fiîchet 
conctud  que'  c'eA  rincarcepum  de  i*aîr  entre  les  colonnes  fàngutnes  arcé* 
hellès  de  reineufes  qèi  «nfit  la  mon  à  l'aniinaL 

Mais  au  mains  on  peut  ^Ufibrer  qu'ici  le  gaz  oxigdne  tue  l'animal. 

I  Le  dofteur  Mcnzies  à  obfervé  que  l*irntabiKcé  du  cœur  fe  confervoit  plus 

L       lon^-temps  chez  les  animâtnc   én*angtis  ou  noyés ,  que  clv,z  ceux  qui  ont 

*  péri  dStns  du  gat.  It  conclut  que  Tétat  particulier  qu'accjutre  le  lang  ién 
patTant  par  le  poumon  ,  et  qUf  lui  donn^  les  qualités  fenl^bles  qui  diftin- 
guent  le  fang  artériel  du  fing  vAietix ,  n'eft  pas  la  véritable  Vaufç  qvii  met 
eh  jeu  rirritaoilité  du  c^œur ,  mais  que  fan  aâion  eft  particulièrement  due 

•  i  Y  effet  de  ta  chahut  combinée  aveC  i^  humidité* 

Van-Marum ,  Hildehrandt ,  &  d'autres  physiciens ,  penfent  qu'il  y  a  ime 
véritable  Irritabilité  d^ns  les  plantes  >  &  particulièrement  dans  celles  qui  ont 
des  efpèces  de  mouveniens  (pontanés^ 

On  avoit  avancé  en  confi^ueoce  que  loirgène  agifloit  fur  ces  plantes  > 
fîite^  ieniîbles^  telles  que  la  mimoja  pitâiça,  (la  fenûtive),  ïhçdyfarum 
^/^;7j..  • .,  cûfntne  fiir  têa  animaux.^ 

Pefcbiarsâdt  pliifîeun  expériences. poiu:  recoimoîtrd  Ç\  cectç  ppî^Moa 
ëtoit  fondée  ;  mais  l'oxigène  ne  lui  a  jamais  paru  produire  aucun  effet  fur 
ces  plantes.  Il  a  cnTutce  effamiaé  d  œs  mouvemens  de^  platHO^  »  djcfs  fenfi- 
blés»  font  dues  à  une  irritabilité  véritable^  femblable  4  çell^  df^  anima^.& 
Les  nombrettferespériences  q^iHl  »  faites  fur  ces  pUni^  Uh  oih  fak  ^ipz  la 
conclufioa  qu'an  me  pouvoii  rtçorwcSm  urfe  véritable  urit^bilité  dtfns  lif 
-  plantes ,  Se  que  tous  les  mouvemens  quelles  éprouvent .p4f  le  Cimph  at|ojip 
chement  »  ou  autrement  ,  font  purement  mécaniques  ;  &  en  effet  »  les 
planta  n ont  ni  nerÊ  »  ai  itutclffs  ».nt  amcun  <}cs  orgai^es  ^«ajpg^es  à  ceux 
qui,  chez  les  animaux  ,  paroiflTent  le  (î«^ge  de  l'irritabilicé. 

On  ne  ûocoit  nier  cette  différence  dans  l'organif^tion  de^  aaimauY  & 
des  végétaux  \  rmàê  d'un  autre  coté  il  eft  égaieynent  certfii«t  qi^o  c^  qu'ofi 
appelle  irrii^/^rchei^  les  -ai^iatix  eft  dû  i  <les'  o^fes^  piéfaniq^es.  Le 
mouvement  de  hrHibFe  diu£:t|latfe  «  cbee  IWimal ,  j»ft  tmt^Mflé  m4^«îq^e 
4jpt  lUtfàiâeaieBt.da tameatt  de ibofiw^  qi^  ion  {Qai:b^  CeliiijcW  h  $bre 


(i)  Société  Philom.  page  il. 
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mufcalâire  eft^  i'j'ocoulemenc 4u  fluide> oertiem  \  oé»  de  lai«dkm  i 
récoulemenc  d-un  ftatre  fluide  qm  n*cft  f^  pUi»tigami. 

Mais,  jdit^on»  la  Abretmttnale ,  telle  que  le  aBttryeiltiicoce.icrûai)!» 
long  remf>s  après  avoir  été  fépa^ée  du  reflê  du  corfis ,  ce  ^px  nx  pas  Eeir 
pour. la  Hbre  végétale.  Cela  etl  vrai ,  mais  cela  ne  prouve  ^as  que  ce  «e 
foie  pai  coulmK's  une  caufe  itiécauiqw  qui  a^^Fe  dans  ces  xîcconftsnces  ^ 
fonaâîon^ft  feulaîieuc  de  plus  longue  dwée  ;  eu  de  qâek]«e  tnanicDe 
qu oit  euvifage  ration  de  «esce-âbpe  mufouiatfe^  eUe  ne^ peut  être  imie 
quel  jxu:  des  caufes  pltyfiqMi».  U  s-agic  de  rechercher  qu'elles  lbitt<:esjauires 
phyuques. 

11  fâudroic  counoicte  ja  Cftofedu  moaveiâftiit  tnufculaire  ^  il  paooîc  bien 
certain  qu*il  eddu  aux  nerfs,  puifqu'une  partie  dont  les  nerfs  (bnt^ialyfés , 
ou  Ifiés ,  n'a  plus  de  mouvement.  Mais  comment  le  netfiemeocMl  ?.Dcs 
^tyfioiôns  ont  voulu  <on)pa(er  fbn  mouvement  ooc  ofiûltationsd'ime  «oiade 
tendue,  ^  qu'on  pince.  JVlais,  i^'Les  nerfs  ne  font  point  rendus  \  i?.  ils 
ibnt  enveloppés*  de  toutes  parts ,  au  lieu  que  k  cocde  n'a  deipoiots  deicoutaâ 
qn'â'fes  deux  extrémités. 

Il  parou'plus-vffiifetnblable  à  d'autres  de  ficgarder  le  nerf  oomme  an 
ou^lu(ieurs  vai(?èaux  conftimits  a^peuprès «comtt^e  Les  vaUTeatnt lympba» 
tjques ,  c'eft  d-dire  ,  comppfés  d'une  fuite  de  véficules  dans  lefquelles  coule 
tmUQideqli'on- appelle  nerveux»  j'ai  fuppofeqoe  ce  floîde  nerveexétoic 
^une  nftture-ftiialogue  à  celte  de  \^iHa  femrtétlis. 

•    -J&etrôifièmés  ont-  recherché  la  caufe  de  t'frriiabiltté  dans  Téle^icicé.  ^Les 
^expériences  dugalvflnifufiedonnerôifntdivp^ids  à  cette^pimon. 

D  u   'G  A  1  V  A  K  I  $  ai  1. 

On  fait  que  C\  on  découvre  Je  netf  crural  d'une  ^enouiUe  motte  , 
i&  qu'on  la  touche  avec  un  corps  éleâiifé,  le  mrf  Xe  contifaâe  abfli- 
~t6t  *,  la  culife  &  la  jambe  de  l'aninral  fe  contraâtunt  m>lefiHtteiir. 

On  opère  les  mêmes  effets  par  les  expériences  du  galvafdfmc ,  c*eft- 
à*dire  ,  en  touchant  le  nerf  crural  avec  on  métal  j  les  mùfqles .  de  la 
jambe  avec  un  aucre  métal;  &  étâbliffant  unejtutre  communication  entre 
ces  deux  métaux,  par  fe  moyen  d'un  excitateur  méullique ,  la  jait^be  &  la 
cuiffc  fe  contraiftent  aùflî-tôt. 

On  a  beaucoup  multipliéces  expériences.  Humboldt  a  fait  ut^beau  travail  ^ 
i  cet  ^ard.  Voici  une  ae  fes  plus  curieufes  expériences. 

11  fe£t  appliquer  un  véficatoire  fur  chacun  des  mufcles. deltoïdes  des 
'deux  épaules.  L^ampouleiécant  ^uvene,  ouJaidaféchec» les  detixi plaies; 
(il  mit  pour  lors  fur  \ss  claies  des  lames  d'argent  ou^ de  zinc»  &  pro*- 
^eéda  à  la  xDaaftcreordnuve  :iil.  s^^  vive. 
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U  cUâingaa  un  coup  violent,  une  preflion  céglee)  accompagnée  d'une 
ardeur  continue ,  &  cecie  ardeur  eft  incomparablement  plus  vive  quand' 
k  plaie .eftcottvene^d'une  lame  d'argent,  &  qu'on  irrite  par  une  verge  de 
une  y  que  quand  la  plaque  de  zinc  eft  pofée  fur  la  plaie ,  &  qu'on  em^ 
^ ploie- une  pincettes  d'argent  pour  écabjir  la  communication. 

Cette  communication  »  par  le  concad  de  l'épiderme ,  ne  produit  rien  ; 
il  paroît  que  le  cuir  durnu  ifole,  comme-  le*,  verre,  que  l'on  poferoU 
entre  la  plaie  &  le  métal.  Mais  ce  cuir  étant  mis  à  nud  par  deux  plaies  à 
S  pouces  dediftance.  Ci  l'on  mec  fur  l'une  une  lame  de  zinc  y  Se  fur  l'autre 
une  cuilfe  de  grenouille  préparée ,  celle^i  fe  contraâe  dès  qu  elle  commu- 
nique au  zinc  par  le  fil  d'argent  j  ce  qui  annoace  que  le  fluide  galvanique 
paffe  alors  fous  l'épiderme. 

Ce  fiutde  produit  en  quelque  drcon(lance  une  faveur  acide  très-feniible. 
Les  deux  plaies  de  Humboldt  ayant  été  couvertes.  Tune  d  argent ,  l'autre 
de  zinc  ^  un  âl  de  fbi  de  piuâeurs  piejds  de  longueur  attaché  au  zinc  / 
fiit. porté  entre  fa  lèvre  fupérieure  &  h  fubOance  rpon^icufe  des. dents» 
de*ld  fur  la  langue  d'une  autre  pérfonne.  Lorfquon  approclia  le  fil  de 
fer  de  1  argent ,  il  y  eut  une  force  contraâibn  du  muicle  fcapulitre  ;  Ôc 
au  même  infiant,  la  pérfonne  y  dont  la  langue  fe  trouvoit  dans  la  chaîne  » 
éprouva  la  fenfatiou  de  l'acidité. 

La  plaie  de  Htunboldt ,  avant  l'eTpérence ,  écoit  sèche.  Â  peine  l'opé^ 
ration  du  galvanifme  fut-elle  commeneée  par  le  moyen  du  ziiK  &  dp 
l'afgi^nt,  xpie  fa  couleur  deviiK  vifîblement  obfcure  en  quelques  fécondes  » 
une  humear  féreufe  en  fortlt  avec  aboïKlainre,  Ôc  laitla  fur  les  en^ 
droits  de  la  peau  où  elle  pada,  des  traces  d'un  rouge  brun  enflammé* 
Les  endroits  enflammés ,  tels  que  la  folTette  de  l'eflomac  ^  ayant  été  lavés 
avec  de  l'eau  ftoidfe ,  s'accrurent  tellement  en  étendue  &  en  couleur  , 
que  Humbpldt  &  (on  médecin  en  conçurent  de  l'inquiétude. 

Les  expéreinces  du  galvanifme  ont  toujours  paru  exiger  deux  métaux 
différeu&t  Httml;>ol£  eft  parvenu  à  produire  l'irritabiliié  avec  un  feul  men- 
tal-: il.  met  dans  une  taflè  de  porcelaine  du  mercure  très -pur;  il  Vé-^ 
chaufTe  au  moyen  d'un  poëie;  il  prend  enfuite  un  morceau  du  nerf 
criiral  d'une  grenouille  ,  &  un  morceau  d'un  mufcle  de  la  mcnie  gre- 
nouille ;  il  les  fufpend  féparément  chacun  _à  im  de  fil  de  foie  ,  & 
il  les  abaifTe  jufan'au  point  qu'ils  touchent  le  mercure.  Auflî-tôc  il  y  a 
,côntradtion  dans  les  deux  morceaux;  mais  s'il  n'y  en  a  qu*un  qui  touche  le 
mertrure ,  que  ce  (oie  le  mûfcle  ou  le  nerf  ^  il  n'y  a  point  de  contraftion. 
^  Ici  le  même  métal,  fa  voir  le  mercure,  produit  donc  l'irriiabilifé  gal- 
vanique. 

Voici  une  autre  ex^iérience  pas  moins  curieufè.  Il  met  fur  du  verre  un 

'  nerf  crural  d'un  animal  naturellement  vif;  d'un  autre  côté  ,  il  met  fur  un 

tîtOH  de  cire  d  Efpagne^  un  morceau  de  chair  aiafcttlaire  frakhe  ;  il  approche 
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les  deux  morceaux.  Aa(Ii-t6t  qfue  le  tierf  coocUe  le  nûileley  il  7  a  coo- 
traâion.  La  chaîne  n'eft  donc  formée  ici  que.  de  deux  maxières»  n^rfà^ 
mufcle.  Humboldc  penfe  que  cet  effet  n'a  lieu  que  parce  que  le  fluide  galva- 
nique retoume  du  nerf  dans  le  nerf  par  une  macièce  animale  écrangère» 
c'eft-i-dire,  non  organiquement  liée  avec  le  nerf. 

Il  diftingue  deux  efpèces  d'irritabilité  galvanique  ,  Tune-  qu'il  appelle 
élevée ,  &  l'autre  de  moindre,  irritabilité.  Ces  deux  écats ,  qu'il  |iomme 
pofitîf  6c  négatifs  ne  font  cependant  que  àcs  degrési  diÉirens,  &  nom 
des  phénomènes  abfolument  iéparés. 

Votta  a  fait  également  un  grand  nombre  d'expériences  fur  cette  matière  ■ 
intéreflanre. 

Il  remplit  une  capfule  d'étain  avec  de  l'eau  de  (àvon  ^  du  laie  de  chaux  »  on 
de  laleflîve  d'alkali  caultique.  11  prend  la  capfule  avec  une ,  ou  les  deux 
mains,  qu'il  a  eu  foin  de  mouiller  avec  de  l'eau»  &  il  porce  le  bouc  de  1% 
langue  dans  le  Kqutde.  La  langue,  au  lieu  d'éprouver  une  (kveur  alkalioe» 
en  éprouvera  une  acide.  Cette  laveur  acide  eft  bien  prononcée  au  commence- 
ment} mais  bientôt  elle  change,  devient  on  peu  acre  &  alkatine;  ce 
Î|ni  augmente  i  mefure  que  Timpredion  de  la  liqueur  alkaline  l'empono 
ur  celle  de  la  faveur  acide,  excitée  fit  le  cotirant  du  fluide  éleârique 
qui  paflè  du  métal  de  la  capfule  à  la  liqueur  alkaline,  &  de  celle-ci  à  la 
langue.  Des  capfules  d'un  autre  mécal  ne  rénffiflent  pas  de  même. 

Il  diftingue  deux  efpèces  de  conduâeurs,  i^  les  conduQcurs  fecs  ^x^% 
que  les  métaux ,  le  charbon  j  i^«  les  conduScurs  humidi$ ,  teb  que  les 
liquides  aqueux  ,  fpirimeux ,  muqueux  ,  gélacineux ,  fucreux ,  favonneux  » 
falins ,  acides ,  alkalins  &  hépatiques. 

Tous  ces  conduâeurs,,£>it  fecs,  foit  humides,  ont  difli^et>tes  fbrcei 
conduârices. 

'  Le  zinc  eft  celui  des  métaux  qui  paroît  en  aVmr  le  plus ,  enfuite  l'étain.  p  •  » 
L'argent  en^  a  le  moins.  Cependant ,  il  eft  des  circonftatices  où  on  peut  lui 
en  donner  beaucoup. 

La  force  des  conduâeurs  aqueux  ,  relativement  aux  diflërens  métaux^ 
eft  à-peu-près  dans  l'ordre  fuivant ,  I^  l'eau  pure;  l^  Teau  mêlée  d'argile  ; 
3^  l'eau  fucrée;  4^  l'alkool;  5 ''•le  lait;  6^  les  liquides  mucilagineux  ; 
7Mes  liquides  glutincuif  animaux;  S'' le  vin;  9^  le  vinaigre  ôc  les  autres 
acides  végétaux  ;  i©**.  la  falive  ;  1 1"*.  le  mucus  du  nez  ;  ii\  le  fàng; 
l}^  l'urine;  14.*"  l'eau  falée;  15^  l'eau  de  favon;  i(S^  le  lait  de  chaux; 
l7^  les  acides  minéraux  concentrés;  i8°.  les  fortes  leflives  alkalines; 
19^  le  fulfure  de  potafle.  Cette  claflffîcation  xi'eft  pas  applicable  à  tous  les 
ttiétaux,  &  elle  fôuffre  beaucoup  d'exception.  , 

Les conduâeurs ,  foit  fecs,  fou  humides,  doivent  toujours  être  difl*é* 
rens  pour  produire  de  Tetfet  ;  ^n  voici  un  exemple  pour  les  condu<%eurs 
bumidesi 
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iPlacez  une  grenouille  â  denî-ipr^rée  4uis  deux  vçrrès  zvtç  de  V^n,8c 
plongez  â-Ja-Êùs^  ou  1  un  après  raucre*  les  d^ux  bouts  dun  aie  d*argenc 
proprement  lavé  av^i'eau  mpmejdes  deux  verres  dans  les  deux.ven:es;  la 
gjrenonille  n'éprouveca  fas  la  moindre  tfecauile.  .Répétez  la  ooème  expé* 
rience  après  que  vous  aurez  enduit  un  des  boucs  4e  Tare  avec  du 
Uaiac  à'œmf ,  ^  la  coUe  liquidf ,  de  la  .ialÎMe  ^  d^u  9i^ps»  dM  Ùf\gp  pne 
leffi^e  aikaluie»  oa  avec  tour  autre  lipide  que  l'eau,  Ptpugez  d'abord 
dans  le  verre  Le  bout  nud  ,  ou  iunplemenc  «nouille  deau  pure  ^  &  dans  l'autre 
verre  le  bout  enduit  d  une  des  fubftanoes  Cufoij^tionnées  ^  la  grenoMÎlIe 
entrera  aufli^tot  en  conrulfiom 

,  Si  on  enduit  les  deux  bouts  de  l'arc  de  la  même  fubftance ,  par  exemple  de 
ooile ,  on  nxd[)ctendfa  fins  tï effets. 

>  •  Lies  mêmes  effets  ont  Uen  £  ^  eu  en^filojiranc  J^  unéiM  liquide  ^  on  emploie 
^ux  nmécaux  diâiérens* 

Il  prend  lune  capfuie  .d'ictain  «  ou  ini^^x  lencore  de  sbc  ,  qu'il  place 
fur  un  fupport  A'ajm  métal  différent,  fAT  î^x^tnpie ,  d'agent.  11  remplie 
la  c^piule  (f  eau  j  &J9n  touche  l'eau  aviec  le  bout  de  U  langue  «  oti  la  trouve 
snfipvle  j  mais  qu'on  apptiqite  la  main  bieo  mouiUée  fur  Je  fupport  d'ar- 
gem  »  8c  que  tenant  ia  capfùle.,  il  repk)oge  U  langq^.dans  l'eau ,  il  éprouvée  un 
goût  très4liftina& . très-fort  d'aciëe.  L'expérience  réuilît  également  »  m^ 
avec  un  effet propoctioâmiliemem  plu5fi»blei  >  e»  forniaBt  une 4uînp  cU  çhi" 
ûents  petfonnes  qui  Ce  tienneiv  par  Im  tnm^s  mouillées ,  &  domlaprenuére 
trempera  langue  dans  k  capfule  ,&  ladiermèreem(toîgn#  le  iupporc  d'agent. 

' .  Si  ces  exp^tienees ,  toudiuuu  le  goût  ^exaité  fur  h  langue  par  l'aâioa 
des  deux  différens  métaux,  font  .frappâmes,  celles  fur  l'excitation  de 
goûts  modifiés  À  variés  par  un  métal  placée  eutie  deux  dij£^ens  liquides 
ne  le  font  pas  moins,  &  elles  ont  la  nouveauté  en  leur  faveur.. ••  Ce 
<]ui  a|0ute  encooe  à  leur  intérêt,  c'eft  îexpticatîan  (ju'^Ues  nous  four- 
lûdèot  9  de  la  iavear  panicuHke  4e  l'^eau  &  de  pl.ufieucs  aptr^s  liqueurs  J 
laquelle  eft  plus  ou  moins  éveillée ,  plus  pu  moins  cbargée  quand  on 

,  iés  boit  dans  desvafes  de  métal,  8c  fuiHEout  d'éwn  auUe^ de  y^rre.  En  ap' 
frocbant  4e  bord  extérieur  du  vafe  de  Ja  ièvtre  uiG^mie  humeâée  de 
làfalive,  &  en  portait  la  langue  dans  Teau ,  la  bien'e ,  le  vin ,  lorsqu'on 
incline  la  langue  ,  comme  lorfquon  boit,  le  cercle  nV^-il  pas  comjplet- 
•cernent  ffbrmé  y  8c  le  métal  ne  fe  tmuve-t-il  p^  entre  deux  ou  planeurs 
liquides  didirens,  favoir  entré  la  ûlive  de  la  lèvre  infërieui^e  &  la  boifibn 
«contenue  dans  lé  vafe  ?  Il  doit  en  réfulter  un  couraat  éle^rique ,  plus  ou 
«c»n$  rafHde,  (ulvant  que  les  liquides  dcculent  jpliis  ou  moins  entt'eux,  &: 
qui  ne  peut  manquer  d'afFeâer,  fui  vaut  ton  elptce  ,  i*prgai?e  Ci  fubul  de 
ia  langue,  qui  (e  trouve  &ire  partie  du  cercle. 

Volta  pente  que  le  fluide  galvanique  n'jeft  que  le  fluide  éleâxique  »  & 
voici  la  manière  dont  il  explique  l'expérience  précédente* 
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VsimfMhetBtnty  îiit^U  >  é^  cekdaàéurs  diffjfénsy  for-coftc  mécailiqaes  » 
parmi  lefquels  je  claflè  les  pyrite  &  autres  intuemi^^  aitifi  qu»  le  charbbn  de 
boié»  qàe  j'appele  rcMtt  comluRéut^  fi\>s  ôir  <fe  fAr^èt^^  ckfie^  Tattou- 
chemem,  dis- je,  de  ces  conduâeurs  avec  des  conduclcurs^  humiJes  ^  oti 
de  ibconde  claflfe  y  éveitle  le  fitii^  éleArique  »  ft  luif  knprirtte  une  der* 
'  uine  itnpulfioiy  ou  ihdtadon-.  Je  ne  fautoî^  encore  rendre  raiToti  de 
ce  Élit;  mais  il  fuf&c  que  ce  ^r  un  fait  géniraii.  (K  lëprbtcvy»  enfuite, 
patr  un  gfind  noûffeted^expérienccis^fàîtes  afdmo^  cNid^wfeleur  d*éteâricicé  }• 
Cette  inci^anpn  du  fluide  éleârique»  que  ce  (oit  attraâion»  imputfioir  on 
répoKIon  »  eft  diverfe  &jjitégale  »  tani:  paf  i^aj^rt^l'k  diiëi«ttce<^  métaux  » 
qu'aux differens  condudeurs  humides,  démdhtte  que  fiuM.  ladlceâioti'^ 
du  moins  la  ^ce  ^i  poulTe ,  ou  (oHicice  le:  fluide/  élei^D^e,  eft  diffé- 
rente, là  où  le  conduâeur  A  s'applique  au  conduébiur  B<;  A:  Û  oà  il  eft 
appliqué  d  un  autre  conda^^uT  O  Aiufi'i  dia^e  fois  qM  dati^  tfn  cercle 
complet  de  condcfâeurs  on  eti  ^iace  un  de  k  pci^mitee  ckfic  etitre  deux  do 
la  fécondé ,  diftans  entr'eux ,  ou  un  de  la  féconde ,  entre  deux  de  ^  1er  pre«^ 
mière ,  également  diflërens  entr*eux»  il  s'établira  un  courant  éleânquc* 

Ce  courant  produira  le  même  effet  fur  le  neif  mk  à  décoofert^Jqûe  le 
feroit  un  corps  éledrifé. ... 

Fowler ,  à  Edimbouig ,  a  anfli  Eût  beaticoup  d'expériences  fur  le  gahra- 
iiifin€Û  11  en  conclut  que  le  fluide  galvanique  eft  dmrenc  du  fluide  élec- 
Wque. 

.    Welh  ^  au  contcatre  ^  croit  <]ue  k  fluide  ^£UiqiSe'  eft  Ici  mêt^e^  qp« 
)e  galvanique* 


ces  expériences ,  toutes  intéredTantes^  qu'elles  (bar ,  ne  peuvent  encore  auto* 
rifer  cette  conféquence  y,  mais,  il'  y  a  tout  lieu  dlefpércir  ^u  elles  jetteront 
beaucoup  de  jour  fur  cet^e  matière  difficile. 

J'aimerois  i   ' 
carcevifcère 

comme  tous  les  autres  vifcères.  Ce   fliiidô  nèïveult, ,  analogue 
fcminalis  j  eft  mis  en  mouvement  pat  le  ftuide  éleâirïqoe,  &  par  le  fluide 
galvanique ,  qui  rî'eft  vraifemblablement  que  le  fluide  ékârioue. ... 

On  a  aufli  demandé  fi  le  gal^^anifme  pouvoit  être  regardé  comme  fit 
caufe  de  h/cnfibi/uc  de  la  mimeùfe ,  &  des  autres  plantes  dites  fenfiHei. 
Les  expériences  qu'on  a  faites  ont  prouvé  qu'il  he  pâruiflôit'pas  y  influei*. 

De  tous  les  wits  que  nous  venons  de  i;âpgotter,  it  patbît  ^u'on  doit 
recoimoitre  au  moins  trois  forces  principales  chez  les  êtres  or^ifés*. 

i*.  La  jforcâ  capillaire ,  celle  qui  fait  nloiicer  lei  liqueurs  dam  le^ 
tuyaux  capillaires. 

F* 
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i\  Lx  force  aérienne  ,  qui  provient  de  la  4Uatarion  &  condenCmoncon^ 
nnuelks  de  l'air  qu  ils  conciennenc' 

j''.  La  réaâioivdes  folides»  Cette  réaâioo  eft  appelée  im/^^i/ir^'  cher 
t'animai. 

Il  fe  peut  que  ï^ûdon.  du  fluide  éledrique  influe  fur  ces  mouvemens  : 
on  fait  qu'il  accélère  le  mouvement  des  fluides  dans  les  tuyaux  capillaires. 

Peut-être  le  galvaaifme  y  influw-il  aufli. 

Chez  les  végétaux  les  deux  premières  fecces  &nt  mouvoir  toutes  les 
liqueurs. 

.   Chez  les  grandes  efpèces  d animaux^  c'eft  principaleA^ent  la  force  muf- 
cubire  ;  laâion. capillaire  y  influa  auflL 

Enfin  y  chez  les  infeâes  qui  ont  des  trachées  aériennes  »  les  trois  forcer 
y  concourent  également. 

On  eft  doue  aucorifé  à  £ure  une  dafle  particulière^  &  diftinde  de  tous 
ces  Animaux  à  trachée  aériennes  »  &  ou  %ara  trois  grandes  claÛès  d'ctres 
orgamfés. 

i°4  Les  végétaux. 

1^  I^  imeftes  i  trachéen* 

3^  JLes  animaux  qui  n'ont  point  de  trachées. 

Spallanzani  ayant  crevé  les  yeux  H^à^i  chauvefouris ,  Se  les  ayant  aban- 
données dans  une  chambre ,  a  vu  qu'elles  voloient  6c  fe  coaduifoient  comme 
auparavant  ^  elles  évitoient  les  obftacles  qui  fe  préfentoient ,  rafoient  des 
éoutres ,  pâubient  mitât  i  tiavers  4'aàneaox  qu'il  avcnr  placée  « .  «  ;  ce  qui 
lui  fait  demander  fi  ces  animaux  auraient  un  feus  qui  nous  eft  inconnu  y 
lequel  fupptértu  À  U  vue  j  ou  &  Fodonu  fuffiroit ,  par  exefnple ,  pour  fup« 
pléer  â  la  vue. 
-  *  Jutine  penfe  que  c*eft  le  fens  de  Pouïe.  Il  a  rempli  de  cîre  une  des 
oreilles  de  ces  animaux  qu'il  avoir  privé  de  la  vue  ;  ils  ont  volé  avec  peine. 
Itleur  a  rempli  de  cire  les  deux  oreilles }  ils  nom  pu  voler. 

AlsDECiNB.  L'arc  de  guérir  a  acquis  quelques  remèdes  très-efficaces. 

Crawford  a  emplové  avec  fuccès  le  muriate  de  baryte  contre  les  affec- 
tbns  faophuleufes.  Ce  remède  a  réuflî  à  plufieùrs  autres  médecins. 

Le  carbonate  de  baryte ,  &  la  terre  barytique  ,  pure  &  cauftique ,  font 
des  poifons  ajlTez  z&ik.  Pelletier  a  tué  plufieùrs  chiens  en  leur  faifant  prendre 
douze  à  dix-huit  grains  de  ces  fubftances.  Dès- lors  on  peut  en  faire  des  re- 
mèdes aâifs  comme  de  tous  les  poifons. 

I^e  phofphate  de  fonde  continue  a  été  employé  avec  fuccès  comme  un 

Surgatif  très-doux  ^  Se  point  défàgréable  au  goût  ^  on  le  donne  à  la  dofê 
'une  once  ,  ou  une  once  Se  demie. 
La  gomme  réfine  »  kinoj  introduite  dans  le  commerce  par  les  anglais  » 
il  y  a  peu  de  temps  ^  a  été  reconnue  pour  le  meilleur  aftnngent  végétal  > 
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âc  il  a  été  employé  avec  focrès  par  CuUeti ,  &  cous  les  autres  médecine 
de  r Angleterre.  Elle  £ft  apportée  de  TAfrique  ,  des  écabliflemens  anglais  , 
fur  lé  neuve  Gambie.  Elle  découle  d'un  arbre  jùfqu'à  préfent  inconniu 
On  l'appelle  quelque  fols  Gummi  rubrum  Garubjcnje.  On  l'emploie  fur- 
tout  dans  les  diarrhées  -invéïéiées,  &  dans  les  hémorragies. 

Wedgewuod  propofa  d'eflàyer  de  guérir  les  maladies  par  l'adminiftration 
des  difiërens  airs.  Watt  a  fait  des  appareils  nécèffaires  pour  obtenir  ces  airs^ 
&  Beddoës,  conjointement  avec  Rlpgnolds  &  Yonge,  ont  tenté  différences 
expériences  à  cet  égard.  Ils  ont  cru  reconnoîtcc  que , 

1®.  Le  gaz  ôxigcne ,  refpiré  long-temps  ,  pouvoit  augmenter  la  chaleur. 
Beddoës  ayant  reipiré  le  matin ,  |fendanif  5  o  jours  ,  Tefpace  de  10  minutes , 
d  une  heure ,  un  air  contenant  moitié  oxigàne,  moitié  azote ,  fe  femic/ 
échauffé. 

Ce  gaz  foulage  les  afthmaciques ,  a  paru  Ëdre  du  Inen  auir  ulcères  cance- 
leuK  &  fcrophuUux  ;  mais  il  eft  contraire  aux  phtiliqùes. 

z^  Le  gaz  hydrogène  »  pir  mêlé  i  l'air  commun ,  provoque  au  fommeil. 

Ç.  Le  gôz  hydrogène  carboné  eft  relâchaiu  &  calmant  j  ils  l'ordonnent 
dans  les  pnti^es,^dans  les  fièvre$de  conibmption. 

4°.  Le  gaz  azote  paroît  calmant.  Ingenjiouz  s'étant  ÎM  une  plateau  doigt 
par  le  moyen  des  cantharides  «  &  ayant  plongé  le  doigt  dans  du  gaz  azote , 
la  douleur  celTa.  L'acide  carbonique  produifit  le  même  efl^t  \  mais  le  doigt 
plongé  dans  le  gazoxigcne»  la  douleur  fut  trcs-vive.  - 

Beddoës  conanue  fes  expériences  avec  grand  fuccès.  Nous  en  rendrons 
compte. 

Le  doéleur  Scott»  à  Bombay  dans  l'Inde  «  a  efHiyé  avec  le  plus  grand- 
fuccès  l'acide  nitrique.  II  fuppofe  que  cet  acide  fe  décompofe  dans  î'éco- 
nomîe  animale ,  èc  que  c'eft  particulièrement  (on  oxieène  <fx\  agit.  Il  a 
effayé  d'abord  ce  remède  fur  lai-mcme ,  dans  une  maladie  chronique  de  1 
ibie.  Il  prit  une  drachme^  un  gros  )  d'acide  nitrique  le  plus  fort  »  qu'il 
àthp,  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  y  6c  il  la  but  ^^ns  le  jour.  N'épitxi^ 
yant  aucune  fenfation  défàgréable  les  deux  premiers  jours ,  il. augmenta  un 
peu  la  dofe  de  l'acide^  Le  troisième  jour  il  commençai  feo|îr  fa  bouche 
affèâée  >  Se  les  douleurs  de  denrs  diminuèrent.  Le  quatrième  |aiu:  la  bouchr 
fut  encore  plus  affeâée;  le  cinquième  jour  il  commença  à  fajiverj  le 
(eptième  je  me  fentis ,  dit- il ,  fuffifamment  oxigèné.  Je  difcontinuai  l'acide; 
ma  bouche  fut  bientôt  guérie  »  &  j'ai  trouvé  depuis  ma  £^rué  coniidérable^ 
ment  bonnifiée. 

Il  Ta  enfuite  effayé  ,  avec  le  même  fuccès ,  dans  d'autres  maladies 
.  cbronîqoes  de  £>ie  «  dans  des  fièvres  imermiiieiHes  >  dans  des  diabètes.    ; 
*      Enfin ,  il  a  employé ,  avec  le  plus  grand  fuccès  ,  dans  le  traitement  des 
maladies  vénériennes ,  le  mt  me  acide  nitrique.  Beddoës  a  répété  ces  expé- 
riences >  qui  lui«ont  également  réufii  >  ainfi  qu'à  Cruicskrank, 
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Les  autres  acides  »  tels  que  le  citricjue  »  ont  aoffi  produk  A&  el^ri 
fatutaires. 

On  croit  cievoir  attribuer  ce$  effets  en  partie  i  la  décomposition  dé  ces 
acides,  qui  fourniflent  de  loxigène.  J'avois  déji  remarqué  depuis  long- 
temps que  quoique  Fhomme  &  les  animaux  mangent  des  plantes  nitreufeis^, 
ou  prennent  du  nitre  »  on  ne  trouve  jamais  cefcl  d4ns  les  urines  ,  ni  dans 
aucun  produit  animal;  ce  qui  prouvoirque  Tacide nitrique  s'étoic  décompofe 
dans  I  économie  animale. 

On  a  cherché  long-temps  tous  les  moy;ens  de  pix>longer  la  vie  ;  c'étoiem« 
les  mêmes*  hbmmes  qui  recliercboiem  la  pierre  philotophale ,  ou  l'art  de 
la  tranAnutation  des  métaux.. 

Valli ,  partanc  àt$  principes  connus  ,  &voir  :  que  la  vioilldfe  arrivoic 
naturellement , parce  que  le  phofphate  calcaire,  ou  le  carbonate  calcaire, 
s'accumuloic  fans  ceâfe  dans  la.  plnpart.  èss  iblides  ,  tels  que  lésas  ,  tes 
gros  tronos  artériels  ôc  vetneuB  ,  les  aponévroTes ,  les  tendons. ..«,  a  dit 
qu*on  ne  peut  donc  pi^vemr  ceooe  accumulation  qae  de  deux  manièri'i  ,  ou  . 
en  rempechant  d^arriver  ^  ou  de  fe  £3Ciraer  dans  la-  made  des  Kq^eo^  ,  ou 
en  l'expulfant  lorfqu  elle  eft  formée. 

i^.r  Pouc  empêcher  mie  ptodizâion  trop  abondante  àt  cette  teite  ,  il    « 
faut  ufer  d'alimens  qui  en  contiennent  une  moindre  quantité  j  tels  ibnt  les    ; 
végétaux  y  le  lait ,.  les  poidons  (  mats  lespotflâns  contiennent  beaucoup 
d'acide  phofphorique  )•*.# 

1^  Les  n^yens.qu'U  ccait1d&  plu&propres  a  expalfer  cette  terre  calcaire» 
ou  ce  phofphate  calcaire  ,  font  les  banis ,  les  fripions ,  les  remèdes  qui  fent 
uriner ,  telles  fom^les eaux  limpides ,  tes  boiflfbns  à  b glice. 

Exi&tï ,  ilregaffde  Tacide  oxalique ,  donné  intérieurement  à  pecites^  dofes  , 
cotnm«  le:  meUrienr  cemàde.  Cet  acide  y  dit*il ,  décoirrpofe  le  phofphate' 
,cakai[e  ;,  Toxalate  calcaire  qui  en  réfulte  iera*  entraîné  dans  le  torrent  de- 
là, cicculadon ,  &  fera  poulTé  au. dehors. 

Vauqoelin  &  B'roi|piard*  ont  prouvé  que  Pacidt  acécrique  diflblvoit  le 
gluten  végéta^  ft  la  fibre  animale: 

On  feit  qûH  eft  dés  maladies  ,  telles  que  celle  de  la  vetn^e  Supîot  (i) , 
cà  t<«  ofs  flï  fttmoWîflem  ehtiètemenc  Tout  le  phofphate  calclire  eft  prefqu^ 
ewiponé  ;  il  ne'iefte  i-peu-près  que  le  ti(ïu  cellulaire  de  l'os  avec  la  partie 
gélanneufe  &  là  gratflèufe  ,  ou  moelle. 

Si  Taft  pdu^it  parvenir  à  trotnrer  àç%  moyens  pour  dilïôudre ,  de  cette 
manière,  le  phofphate  calcaire  (>eu -à-peu ,  &  fans  ota  la  folidité  aux  os  ,* 

(i)  Cette  femnie  mourut  d'an  zïSioXMtmtv^iz  io\i^\t%o%^ M4Uûcofi€ùn^o^M(diuêê 
#ji?<£ai^  desnofologUles.  « 
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ni  lézer  les  autres  fonârions  animales  ,  on  auroir  le  moyep  de  prévemr  la 
vieilledê  ,  &  on  auroîc  trouvé  h  fontaine  de  Jouvence. 

On  voie  qull  n'eft  peuc-ètre  pas  impoilible  àfi  recarder  au  moins  ià 
vieillelTe,  . 

DE    LA    MINÉRALOGIE. 

Jamais  on  n  a  éiudté  cette  fcience  avec  autant  d'ardeur  ;  aufli  jamais  n  a« 
t-^lle  fait  des  progrès  aufli  rapides.  Les  plus  célèbres  minéralogiftes  pareou- 
rem  hs  montagnes  avec  confiance  \  ils  delcendenc  dans  les  cavités  ibuc^r- 
raines ,  ils  feaÛlem  tes  nûnespour  y  vcMr  le  (ke  àt%  fubftances  minérales 
connues ,  &  en  découvrir  de  nouvelles.  Le  ^rifta4l0^[4ie  en  décric  les 
formes  avec  une  exactitude  qui  ne  permettra  pins  de  çonfoi^lre  un^*  fubftaqce 
avec  un^  autre. 

On  analyfe  les  minérauiiL^ut  ne  l'ont  jamais  été  ^  en  kr-^  que  bientôt 
ils  le  (eront  tous;  nuis  le  chimifte  >  perfeéUonnaat  fes  njo^ns  d'analyfe  > 
répète  celles  qui  avoient  été  faites  par  ies  prédécetlèurs,  4c  i^e  s'appeivçoit 
que  trop  fc.uvçnt  qu  ijs  s'étoi^nt  irompés.  il  fe  convaint  sin  même  temps 
qu'il  neft  pas  exempt  lui-mcme  de  tomber  dons  Terreur.  Nous  en  verrons 
ÀQs  exemples.  On  ne  doit  donc  encore  regarder  la  plupart  des  analyfes  des 
pierres  que  comme  des  apperçus. 

Tant  d'efforts  réunis  avancent  chaque  lopr  la  connpiflance  des  minéraux  ; , 
nous  devons  ôfpérer  par  conféquieni  que  da^  quelques  années  cette  fcience 
arrivera  à  un  alTez  haut  point  de  perfeâion* 

Des  ouvrages  ,  plus  ou  moins  complets  »  recueillent  ces  connoillances. 
Kirwan  ,  SchmeilTer... .  en  Angleterre  ;  Napione ,  Spatlanzani.  •  • .  en  Italie  ; 
Werner ,  Klaproth.,-..  en  Allemagne  \  Pallas**.  en^Ruffie.  (  Il  parcourt  main- 
tenant les  chaînes  du  Taurus ,  du  côté  de  la  mer  Cafpienne  )• 

André  Mamiel  Del  Rio ,  profeflfèur  de  minéralogie  au  Mexique.  (  Il 
y  a  publié  une  minéralogie  d'après  les  caraAères  extérieurs  de  Werner  )• 

Les  deux  derniers  volumes  à^s  voyages  de  Sauflfure  contiennent  une  foule 
de  faits  minéralogiques  du  plus  grand  intérêt.  Il  y  en  a  auflî  beaucoup  dans  le 
voyage  en  Ecofle  ,  par  Faujas. 

Le  Journal  destines  Français,  où  des  mînéralodftes  iç  des îchimi^es 
diftingués  contignem  leurs  travaux  «  eft  un  des  plus  riches  d^ôts  çn  miné* 
.  ralogie.  Le  Journal  de  Phyfique  cordent  également  un  grand  nombre 
d'excellens  mémoires  ftir  cette  partie. 

Dans  la  nouvelle  édinon  de  ma  Théorie  de  la  Terre  >  f  ai  aufli  taché 
d'augmenter  nos  connoiflànces  minéralogiques. 

Le  confeil  des  mines  de  France  fe^prôpofe  de  publier  une  nouvelle 
minéralogie  y  ce  fer»  fans  doute  une  des  meilleures.  Hauy ,  qui  en  fera  le 
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rédadeur  ,  y  expoferal  fon  fyftême  entier  de  criftallo^aphie  ,  defiié  depuis 
fi  long-temps. 

La  nomenclature  minéralogique  a  du  çtre  augmentée  pour  exprimer  des 
fubftances  peu ,  ou  pas  du  tout  connues  ,  ou  pour  diftinguer  des  fubftances 
qui  avoient  été  confondues.  Elle  a  dû  en  mctne  temps  être  reformée  en 
plufieurs  parti:es  j  mais  fans  doute  il  y  aura  encore  des  changemens  à  faire 
dans  ces  nouveaux  noms^  à  proportion  des  progrès  des  connoilTances  niiné- 
ralpgiques. 

Les  collerions  de  minéraux  »  Ci  néceUàires  pour  avancer  la  fcience  » 
parce  qu'il  faut  avoir  fans  cetfe  les  morceaux  fous  les  yeux ,  fe  font  aiH 
jourd'hui  avec  plus  de  difcernemenc. 

Toutes  les  qualités  de  ces  fubftances  font  examinées  avec  foin ,  telles  que 

leur  pefanteur  fpécifique  ^  leur  dureté  »  leur  éclat ,  leur  tranfparence ,  leur 

réfraâibn»  leur  fufibilité....  Saulfure  a  donné  nn  beau  mémoire  fur  cette 

.  fufibilité  j  mats  9  comme  il  le  dit  lui-même  ,  ce  ne  fera  que  par  des  expé- 

.  riences  multipliées  qu'on  pourra  avoir  des  réfultats  exaâs. 

Pour  mettre  fous  les  yeux  de  nos  leâeurs,  toutes  les  découvertes  miné« 
ralogiques  que  nous  n'avons^  pu  faire  entrer  dans  les  cahiers  précédens ,  je 
vais  en  donner  ici  un  précis.  Je  l'extrairai  principalement  de  ma  Théorie  de 
la  Terre.  J'y  ai  divifé  la  minéralogie  en  dix  clafTes ,  i*'.  les  airs;  i^  les  e^ux  ; 
3^  le  foufre,  le  phofphore,  le  carbone,  Tantracite,  la  plombagime,  le 
diamant;  4^  les  fubftances  métalliques;  5Mes  acides  ;<>**.  les  alkalis;7^  Uf 
renés;  8^  le^  fels  neutres,  ^  métalliques,  b  alkalins ,  c  pierreux,  ce  font  les 
pierres  ;  9°.  les  fubftances  volcaniques  ;  lo^  les  fodUes.. 

D  E  S    A  I  R  S. 

Le  minéralogifte  a  trouvé  dans  les  minéraux  les  trois  efpèces  d'airs 
Connues. 

De  l'Oxigène.  L'air  pur,  l'air  vital  eft  la  feule  partie  de  l'air  qui  puide 
Tervir  i  la  refpiration  des  animaux,  qui  puifTe  entretenir  la  combuftion  du 
corps. 

*      Dans-  la  nouvelle  nomenclature ,  on  l'appelé  ga:[  pxlgène ,  parce  qu'on  le 
croit  le  principe  des  acides. 

11  eft  compofé ,  ajoute-ton ,  d'oxîgène,  du  cfJorique  &  de  la  lumière. 
(  Fourcroy ,  PhilofcphieChimiiiue  ). 

Sa  pefanteur  fpécifique  eft  1 3^392. 

Di 
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De  rabote.  L^ir  impur  eft  appelé  »  dans  U  nouvelle  qomçaçl^ure  >  ^oç 
û7;o4e^  parce  qci*il  ne  peut  entretenir  4i  vie.     '*.-'•'' 

Sa  p>.Tanceur  fpécifiqueeft  1 1,9^6.       .      .'    1 

il  eil  un  des  principes  de  l'acide  nitrique  j  c'eft  poi^rquoi  quelques-uns 
l'appellent  nitrogine. 

Sahonftall  a  prcjpofé  de  Tippeler  fepton ,-  mot  grée  qtri  CignrSe  putridâ , 
parce  qu'il  fe  trouve  en  quantité  dans  lei  matières  amfnales,  &  qu'il. s*on 
dégage  dans  leur  punéfadion. 

De  I* hydrogène.  L'aîr  inflammable  êft  appelée ,  dans  la  nouvelle  po* 
meiiclature ,  ga:(  hydrogène ,  parce  qu'on  le  croit  un  des  ptincipés  de  l'eau. 

Sa  pefantcur  fpécifiqne  eft  0,9914 

Il  eft  audi  un  des  principes  des  huiles  »  derammpniac. 

Dans  la  nouvelle  chimie ,  on  regarde  comme  fnbftances  élémentaires , 
l'oxigène ,  Thydrogène  &  Tazote. 

L'eau  eft  très-abondante  à  la  furfàce  du  globe«  où  6m  forine  les  fontaines  , 
les  rivières ,  les  lacs  »  les  mers. ... 

On  en  fait  ordinairement  deux  grandes  dividons  ;  ^  »  les  eaux  douces  j  b,  les 
eaux  iklées. 

Il  4oit  auili  in  y  avoir  dans  Imtérieur  du  globe  :  k peTamear  de  l'esiù 
pure,  telle  que  l'eau  diftillé^»  eft  fuppofée  locoo.  1 

L'opinion  la  plus  généralement  adoptée  dans  ce  momeht ,  eft  que  l'eau  eft 
compofée  de  0,84  (>(S8  rfoxigène,  à  de  0,143  j  8  d'hydrogène.  L'eau  qu'on 
obtient  dans  la  combuftiou  de  l'air^jHu:  &c  du  gaz  inflammable  »  eft^  dit^ 
on  y  un  produit  nouveiau  ;  mais  ,  en  admettant  même  cette  dippo&ioa  , 
au  moins  eft  -  il  cenain  qu'il  y  a  beaucoup  d'eau  qui  n'eft  que  dégagée , 
puifque  ,  de  l'aveu  detoiis  lesphyficiens,  ces  airs  contiennent  une  grande 
quantité  d'eau.  -       .  . 

On  croit  également  que  l'eau  fe  décompofe'datu  un  grand  nombre  d'o-^ 
pérations  de  la  nature  :  par  exemple ,  br(qu'on  la  fait  palier  à  traveis  un 
tube  de  fer  incandefcentj  dès- lors,  on  a  fuppofé  quelle  fe  décompofoic 
dans  une  multitude  d'occafions.  Des  phyficiens  célèbres  avoient  cru ,  par 
exemple ,  que  l'air  qui  fe  dégageoic  dans  les  chûtes  d'eau ,  venoic  de  U 
décompofition  de  l'eau  ;  mais  Venturi  a  prouvé  que  cette  fuppofitîon  étoic 
fauiïè ,  Se  que  l'air  qui  fe  dépageoit ,  par  exemple  «.  dans  les  fontes  i  la 
Catalane ,  où  le  feu  n'eft  attifé  que  par  de  l'air  qui  fe  dégage  des  chutes 
d'eau,  avoit  été  entraîné  avec  l'eau. 

Sans  doute  on  reconnoitra  que  les  airs  degrés ,  dans  plu(ieurs  autres 
circonftances ,  ne  viennent  point  de  la  décompolicion  de  Ves^u ,  comme 
on  l'a  penfé.       •^    •  .         '       . 

Tome  ni.    JANVIER  1798.  G 
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DU  SODFRÈ,   DU   PHpSPHORE,  DU  CÂRBO;^E, 

DU    DIAMANT, 

Dv  Soufre.  Le  foufre  eft  aflez  abondant  à  la  (mhcû  du  globe, 
on  j^n  troave  bewcoups  auprès  de^  voicws  >  mais  il  y  ea  a  des  ndnes 
'  Ça^rùculÂèies  en  pluij/ears  endfioits.  , 

Dans  le  duché  d'ÙrbIn,  en  Icalie  »  da  coté  de  Cefene»  on  ccouve  des 
couches  épaiflfs  de  foufre  mélangées  le  pkis  fouvenc  avec  de  l'argile  ôc 
du  gypfe.  Il  y  forme'  plufieurs  couches. 

A  Mazzara ,  en  oicile,  il  y  a  plus  de  cinquante  à  foizante  mines  de 
foufre  ouvertes  dans  des  collines  de  gypfe ,  s'écendant  à  plufieurs  lieues. 

11  y  a  aufli  du  foufrç  â  bex  avec  le  g^pfe  &  Tai^e.... 

Mais  tout  nous  inaïqde  que  le  fourre  eft  beaucoup  plus  abondant  dans 
Tintérieur  du  globe»  car  il  paroît  ctre  un  des  principaux  alimens  des  feux 
fouterrains  fi  multipliés.  Y  ^ft-:il  fut}  y  ^ft-^il  combmé  ?  Il  peut  y  en  avoir 
de  pur  ;  mais  il  y  ei^uvent  combmé  avec  les  métaux  fous  forme  de  pyrites 
ou  fiilfures.  ^       • 

Du  Phosphore  et  de  l'Acide  phosphorique. 

L'acide  phofphorique  fe  trouve  dans  plufieurs  minéraux ,  tels  que  tes 
pboAiKates  de  ploitiîb-,  de  coîvrei...  Les  phofphates  calaiiresr...  mab  le 
pbofphore  en  namre  ne  s'eft  encore  trouvé  que  rarement. 

DuCarbonb. 

Le  carbone  eft  regonlé  comme  on  ècre  fimple  y  qui  fe  trouve  dans  plufieurs 

SBfilénBBX. 

D    B      L*   A    H    T    R   A    C   I   T   B. 

Antracolue  de  Born. 
'    Antracitc  de  Dt>lomi€a. 

Plombagine  charbonncufe  de  Struve. 

Couleur  gris  de  fer  jufqu'au  noir. 

Eclat  j  400% 

Pefattîefur  j    i  joo, 

Dsurtte^  )00i 

FufibUitéy  i,200.: 

Verre  noie 

Cajfure  lamelleufe. 

MùUcuit  rhomboïdale. 

Fi^rmc  j  prifme ,  hex^Msme  applati  droit. 

Cette  fubftanœ  criftallife  rarement  &  fe  trouve  en  malTes. 
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Razoumouvki  a  trouvé  cette  fubftance  au  pays  de  Vaud  dMS^QS  jx^cs 
gramitoïdes  roulées.  .i .  :.  ;  r ,  ' 

Scruve  l'a  décrit ,  8c  voici  quelques»unes  de  fes  qualités*-    i  .    .  ^  ..^ 

Elle  eft  d'un  gris  noirâtre  »  a  l'aibeâ  métallique»  eft  ttàsH&^c  s'ixiite 
difficilement  »  donne  une  flamme  bleue ,  8b  fait  détonner  la  nitr^.'  \ 

Au  chalumeau»  elle  fe  boiirfoufle  un  peu  dans  U  oommencdaen^ 
fe  couvre  enfuite  d'un?  pouffièœ  Uanchâcre^.^ikvtMr  deoner  vm  ytttfi 
noirâtre.  Ce  font  les  parties  étrangères  qui  fondetit  ainUi 

Cette  fubftance  a  été  trouvée  en  plu(ieurs  autres. tndboHft  >      '    /      - 

tf ,  Ântradte  d'ilmenau  dans  lepays  de  Goltha.      :. 

i  y  Antracice  de  Sçhmnitz  en  Hongrie. 

On  en  a  retiré  par  lanalyfe»  r    * 

Carbone^ •  » . .  •  0.90. 

'  ^  Alumine.  ..*»••  ^  •..  é  « '  o.oo}  ^ 

Silice,  .,,.•>•  ^ o.o|* 

Oziicle  de.fec  »*.«^«. .  ^., j(WO».  ^ 

Cy  Antracite  de  Saint- Symphorien.  Sage  en  .a  lottié  ^<^fimif  >  ^-. 
Faîr  inflammabie  Se  de  h  têFre. 

a  »  Antracite  de  la  Tarencaife.  Dolooiieo^a  a  croavé  dbs  baiia  co^dé*  • 
raUe  dans  la  Tarentaife.  '  » 

.  Celle  Aitiflance  pasoît  axiprochec  beaucoup  de  la  aanuoe  de  la  plomba* 
einet  Elle  en  diffère  principalement  ^  parce  q«e  «  dans  la  plpn^b^çe.t . 
leidàrbooè  àu^douahagin  ^  dt  .combiné  avec  les  qxides  4e  kti  au.  li^a  qpe 
d^ns  l'aritracke  il  eft  combÎKié  avec  rakimitie, île  filiez  I&.Qili^jKèstfeBtf'i 
quantité  doxide  deAr.  .  .  »   :      ,,      .         -  î»      '  %  '  .^ 

L'antracite  difière  du  bitume,  en  ce  qu'il  ne  domie  paiiK.dWlff^mÂlw 
feulement  de  l'air  inflammable  comme  le  carbone. 

Il  fe  trouve  dans  les  terrains  primitif  comme 'la'  [ilohiba'gine. 

On  doit,  par  confjéqoent,  gefflcdcr  l'annuriiie  taMPeee. 4u i<cà«bwe^|pr 
primitif,  qui  ne  provient  point  des  débôs  >4es  lânMi-oiganifài  tfqnixie'  les 
bimmes.^  .  '    'x 

Cette  fubfbnce  peut  fervir  aux  mèmâp  nfages  que  le  chadbo»  ikleiiif  » 
ou.lidiMMUDr  ardinaire.  ' 

D    U       D    I    A    14   A   N    T. 

Adamas.  .  ,' 

Charbon  crîftalHfé  de  Tennanr.  ■    n  -  .      •     '.        > 

Ci?«/^ttr  incolore  (1),  de  toutes  couleurs.       /        w   ^    .  ^ 

.   TranfpareiKe ,  10000. ,         ,  ,  ^  ^  ^ 

^*^  .;    j;:  >    ..  j    •      1    'i:  îj   !.::■'•,  f  ■. ./ni.  ,    '•  •    ".r* 

(1)  Je  me  fuis  fcrvi  du  mot  incolore  au  lieu  de  blanc  j  le  mot  Jtj^^.  ^ffi&%  oxiàxm^^ 
mem  quelque  chofe  de  blaiic>  tel  ^uc  le  fa{^çç«  Xfifi  4^am4^c.,  ou.tpucç  ^auu:^  picrcç.  Uiu( 
couleur  ne  font  pas  blancs.  ^  •  *  " 

Gi 
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Eclàh^  ioo€^%'     -h  ....  •  ,.     ' 

Pe/ûfiteur y'^^lii,  .   . 

Dureté  y  loooo* 

BUâriMc  y\èxot\^&n<^t. 

Réfraction  fimpte*  ^ 

Combufilon  entière. 

/^Ao/^rif/cr^n/e,  en  rexpofanti  la  lumière.         * 

Caffure  lamelleafe.  • 

Molécule  rrianguliiire,  ,  * 

Forme  odaèdre  régulier. 

I  yar  oâaèdre  régulier. 

I  rar  odlaèdre  tronqué  fur  fes  douze  bords,  plus  ou  moins  profondément* 

II  y  a  plufieurs  autres  variétés*  -  ^ 

Cette  lubftance  y  que  l'opinion  a  mis  au  premier  rang  pour  la  valeur  ^ 
eft  encore  peu  connue.  On  ne  peut  plus  clouter  Qu'elle  ne  foit  un  cojrps 
combuftible.  Lavoifîet  j  en  examinant  le  réfidu  de  la  combuftîon  ,  y  avok 
aj5j>erçil  de-Tacide  caibonique* 

Tennant  vient  de  faire  de  nouvelles  expériences  fur  céhe  fubftance.  Il 
la  brillé  avec  du  nhre  dans  un  vaiHeau  d'or  :  Tacide  nitrique  a  été  décom- 
pofé  ,  l'alkali  aéré  acre»  &  il  a  retiré  de  deux  grains  Se  demi  de  dia* 
mant  brûlé  ,  la  même  quantité  d'air  fixe  »  ou  acide  carbonique  j  que  lui 
ont  donné  deux  grains  ($c  demi  de  charbon.  * 

li  a  cotnbinécet  air  fixe,  retiré  du  diamant,  avec  delà  cerrecalcaice^flr  il  ' 
VfL  déoompoië  par  le  ^oyen.du  phofphoce*  Le  réikki  a  été  un  vfai  charbon  »  . 
comme  le  donne  tout  autre  air  fixe  >  d'oi^  il  a  conclu  que  le  diûmant  rCejk 
qu'un  charbon  crifialiifé* 

Des    Substakcbs     métalliqvss. 

La  minéralogie  seooimosc  vingt  fubftances  méodliques. 
*  iVLa  pladne  connae  en  i^oa..  >        .  * 

x\  L'or.  j 

j^  L'argent      -  :       ^  à        .      .  :  ^ 

4».  Le' cuivre.  I   Ces  fix  métaux  étaient  connus  très^    - 

5*.  Le  fer.  ,       /  anciennebienL 

6^  L'étain.  I 

7*.  Le  plomb.  ) 

P.  Le  mefcure,  connu  par  Dédale. 

5°.  Le  aine,  connu  par  Albert-le-Grand. 

lo.^  Le  biGnuth»  connu  par  Albert-le-Gtand.  * 

"  1  i**:'t:*âhtinioine ,  connu  Chez  tes  Hébreux  duriemps  dr  JéCibel  qui  s*en 
teignoit  les  cheveux. 

ix\  L'arfetiic,  connu  par  Albert-le-Grand. 
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Les  anciens  connoiflbîem  le  réalgar ,  i'çrpitneac  8c  oxide  blanc  d'acfentc. 
I  )^  Le  cobalt,  connu  par  licandt  eh  173^. 
Les  Egyptiens  en  connoiilbienc  le  verre  bleu. 
i^^  Le  nikel,  connu  par  Cronftedc  en  175 1.    .    . 
15^  Le  mangantfè,  connu  par  Gahn  en  1777. 
16^  Le  molybdène,  connu  par  Uielm  en  177^. 
K7°.  Le  ^unftène ,  annoncé  par  Scheèle  en  17745  de  démontré  par  les 
d'EIhujrar  en  1781. 

i8^  L'urane,  connu  par  Kinpcoth  en  1789. 
19^  Le  titane,  connu  par  Klaprodi  en  i792« 
lo^  Le  chrome ,  conna  par  Vauquelin  en  1797* 

I  i\  On  pourroit  peut  ccre  y  ajouter  le  baryte,  qv^çm  nepeatguères  em- 
pêcher de  regarder  comme  mécaL 

Ces  métaux  ont  un  grand  nombre  de  minéralifateurs ,  qui  font,  l^  .leurs 
alliages  mutuels;  mais  on  doit,  fur-tout,  diiUnguer  leurs  alliages  avec  le 
mercure,  qui  forme,  x^.  les  amalgames;  3^  ceux  avec J'anenic,,  oui 
forment  les  mines  arfenicales;  4^  le  fou&e;  5^  Tair  pur,  qui  forme  les 
divrers  oxides  ou  chaitx  ;  6^  Tair  inflammable  ;  7^  Tazoce  ;  8  à  1 1  les  14  acides 
minéraux  ;  ce  qui  ferme  des  feis  métalliques.  •  •  • 

D  E     L*  A  f  I  1  R.      " 

'Vauquelin  a  analyfe  différens  adecs.  Il  en  a  toujours  tiré  du  catbone ,  de 
la  filice  Se  du  phoiphore.  Cell  ce  phofphore  qui  donne  Todeur  d  ail  au 
gtz  hydrogène  qu'on  retire  de  l'acier.  Voici  on  des  produits  nu^ens  qu'il  a 
retiré  de  quatre  efpcces  d'acier. 

Carbone 0,00^8 )• 

Silice .••..••••«•.•   o,ooz75. 

Phofphore o,oo8i7# 

Fer. ;  0,98117. 

II  n  a  pas  eu  des  quantités  fenfibles  de  manganèfe* 

Du    TitahbdbKlaproth. 

Klaprotb  a  donné  ce  nom  à  un  métal  qu'il  a  retiré  d'un  minéral  qu  on 
appeloit  fchorl  rouge. 

D  £  l'O  xid£  de  Titane,  oq  Schorl   itoujCE, 

La  fbrjne  du  fchorl  rouge  efl  un  prifme  reâangulaire  droit.  Il  eft  le  plus 
fouvent  oéèogone. 

Hauy  fuppofe  que  quatre  de  £es  pans  font  perpendiculaires  entr'eux» 
6c  que  chacun  dest]uatre  autres  pans  fàic>  avec  les  précédcns>  des  angles 
d'environ  158**  jo'  &  116''  jo'. 

• 
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'    Klaproth  '  aanalyfé  le  ichorl  rouge  de  Hongrie  ^  il  ea  a  cécité  z 

Titane ««•. •   96. 

Alumine » i. 

Silice •..•'. 1. 

Ce  titane  n'a  encore  pu  êtrç  réduit  en  régule  métallique  par  Klaproth  , 
ni  par  Vauquelin  &c  Hedit. 

:il  poioîc  qi»  k  couleur  de^cc  m&al  eft  d'un  rouge  hrun  ;  fon  verre  eft 
brun.  Darcet  dit  qu'on  s'en  ferc  à  Sèvres  pour  colorer  les  porcelaines  en 
brun. 

Le  titane,  traité  avec  les  acides  fuMirique  &  nitrique,  les  décompoTe, 
en  abforbe  l'oxigène  et  donne  une  pouffière  blanche. 

KlaprotK  mit  dans  un  çreufet  de  porcelaine ,  &  fit  rougir  200  grains  de 
fchorl  rouge  pulvérifés  ,  mêlés  avec  1000  grains  de  carb(Miate  de  poraffe  ; 
la  matière  entra  en  fkfion«  Verfée  fur  une  plaque  »  elle  forma  une  mafTe 
folide  d'un  gris  blanc.  Délayée  dans  Teau  »  elle  fk  dépoTa  en  poudre  blanche 
qui  pefott  5  2. S  grains  ;  ilfatûra  la  liqueur  avec  Tacide  muriatique  >  &  il 
obtint  8  grains  d'une  terre  mucilagineufe  ,  qui  conCftoit  moitié  en  filice, 
moitié  en  alumine. 

Cette  terre  blanche  fe  difTout  dans  les  acides  fulfurique  »  nitrique  & . 
muriatique  ;  elle  eft  précipitée  par  la  pouflîère  de  potafle  en  couleur  de  vert 
pré  y  par  la  noix  de  galle  en  brun  rôugeâtre "-^ 

Chaufi^  au  chalomeau  fur  un  charbon ,  eUe  prend  une  coislêùr  roi^', 
qui  enfuite  pa(ft  ou  i>leu  .d'ârdoi£D. 

•  éo.grainsde  cène  terre  bUnche  misxlans  un  creufet  avec  50  grains  de 
coloptune  >  du  verre  &  du  borax  ,  &  expofcs  au  feu  d  un  £>utneau  de 
porcelaine  ,  ont  doni)é  un  icorie  l^runâtre  ,  raboteufe. . . . 

La  terre  blanche  c^^kinée  devient  d'abord  jaqne  ,  enfuite  rouge  »  &  par 
le  contaû  des  charboijs  ^  bleue. 

Elle  donne  un  émail  jauiie.».  •  ...  , 

Du    Chrome    d«    Vauquîlin. 

C'eft  un  métal  que  Vauqueliu  a  reciré  du  minéral  oonnu  £>us  le  nom  de 
plomb  rouge,  de  Sibérie* 

Il  eft  gris  ,  dur  ,  aigre ,  caflant. 

11  criftallife  en  prifmcs  déliés,  «  , 

Du    CilROMATE    DE    PLOMB,  OÙ   DU    PlOMB    ROUGE. 

'On'connoît  le  plomb  roùgé  de  Sibérie. 
Macquart  avoit  rexiré  de  cette  fubftancQ  : 

Plomb $6. 

Air  pur 37. 

Oxide  de  fer, 24 . 

Argille.  ^ 
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Vauquelin  ayant  traité  de  nouveau  du  plomb  rouze  >  en  à  retiré  un 
acide  noétallique  particulier.  Ayant  pulvérilé  du  plomb  rouge  ,  il  ie  8c 
bouillir  avec  du  carbonate  de  poralfe  \  il  y  eut  cfervefcence  j  la  pouflîère 
iùt  dilTbuce  ril  fe  forma  bientôt  un  pcécipiré  jaunâtre,  qui  éeott  du  plomb  » 
&  la  potadè  fe  combina  avec  le  nouvel  acide. ... 

Si  on  décompofe  le  pbmb  rouge  par  l'acide  muriatiqne  y  IWide  métal- 
lique eft  précipité  fous  fiorme  de  pouflièf e  rouge. 

Vauquelin  eft  parvenu  d  convertir  cet  acide  #n  un  régule  métidlfqise.  ' 

De    l'Arseniatedb    Nickel. 

Gmelin  a  analyfé  un  oxide  de  nickel  grb ,  des  mines  de  Ntegelidorf , 
dans  la  Heâe.  Il  en  a  tiré , 
Nickel. 
Oxigcne. 
Acide  ai  fenique. 
Alumine. 


Des     Acides 


MINERAUX. 


Le  minéralogîfte  a  dé|à  retiré  des  minéraut  on  grand  nombre  d'actdes. 

1^  V acide  carbonique  ,  qui  eft  trcs^^abomiatit  dans  les  grottes  footer- 
faines,  &  fe  trouve  combiné  dans  un  grand  nombre  de  minéraux,  il  eft 
>oraipofiê ,  carbone  o,rS  ^  «tigène  0,72. 

L'acide  carboneux  de  Prouft,  qui  contient  mcâns  d*oxigène. 

1*.  U acide  fiitfurique  fe  trouve  combiné  dans  plofieurs  minéraux.  Il  eft 
compofé ,  foufire  0^70  ;  oxigène  0,3  0% 

L'acide  fulfureux  eft  très-abondant  dans  les  volcans^  tl  contient  moins 
d^oxigène. 

3''.  Vaddt  phofphorique  fe  trouve  dans  les  phofphates.  11  eft  compofé  de 
phofphore  0,3  3  ;  oxigène  0,67. 

L'acide  phofphoreux  contient  moins  d'oxigène. 

4^  V acide  /ai/r/^z/^fe  trouve  dans  les  nitrières  de  la  Molfetta.  Il  eft  com« 
pofé  d'azote  0,10;  d'oxigène  0,80. 

L'acide  nitreux  contient  moins  d'oxigène.  « 

5^*  V acide  muriatique  £9  itoaye  dans  les  muriates,  dans  le  ftl  gemme.... 
Sa  bafe  n'eft  pas  connue. 

6^.  V acide  fluor'ique  fe  trouve  dans  les  fluors.  Sa  bafe  n'eft'  pas  connue. 

7^  V acideMracïque  fe  trouve  dans  le  borate  calcaire.  Sa  bafe  n'eft  pas 
connue. 

V^.  Vacide  prujffique  fe  trouve  dans  le  bleu  dé  Prufle  minéral.  Il  eft 
compofé ,  fuivant  Bertholet ,  d'azote ,  d'hydrogène  &  de  catboiie. 

Prouft  dit  que  le  bleu  de  Pn^dè  natif  contient^  beaucoup  de  phàfphate 
de  fer. 
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9^  Vacidc  hydrogène  fulfureux  de  Be'tkolet  *,  ou  gaz  hépatique  cîe 
Bergman.  Ce  dernier  chiinifte  s  etoit  apperçu  que  ce  gaE  formoit  des  com- 
binaUbns  avec  différences  fubftances.  Weftrumb  a  vu  la  même  chofe. 
Bercholer  ayant  fait  de  nouvelles  expériences  fur  le  même  objet  ,  eu  a 
conclu  que  ce  gaz  étoit  un  véritable  acide  qui  ne  concenoit  point  d  oxigcne. 
11  e&compoA  y  fuivànc  lui ,  d  oxigcne  &  de  ibufre. 

10°.  Uacid€  hydrogène  phv/pkareux.  Ce  gaz€omraâ:e  diverfes  combinai - 
fous.  On  devra  le  regarder  comme  «n  acide  i  ainfi  que  le  gaz  hydiogène 
.    fulfuceux.  U  fera  compofé  d'hydrogène  &  de  phofphore. 

1 1*.  V acide  arje nique  fe  trouve  dans  les  arfeniaces.  U  eft  compofé  d'ar-  - 
(ènic  &  d'oxigène» 

1 1**.  \J acide  tunfl'iqut  fe  trouve  dans  les  tunftatës.  11  eft  compofé  de 
mnftene  &'d  oxigcne. 

15^  V acide  moiyhdique  fe  trouve  dans  les  molybdates.  U  eft  compofé  de 
molybdène  &  d  oxigène. 

^  14**.  L'acide  chromique  fe  trouve  dans  les  chcomates*  Il  eft  compofé  de 
1      chrome  &  doxigène.  s 

î  .  La  nouvelle  théorie  regarde  le  carbone ,  lé  foufre  ,  le  phofphore  ,  les 
métaux...»  comme  des  êtres  (impies  \  mais  ils  font  formés  journelleàienc 
chez  les  êtres  organifés  &  ailleurs. 

Armet  a  fait  des  expériences  fur  le  fel  matin  ;  d  où  U  a  cru  pouvoir  con* 

/     clture  que  la  ba(è  de  lacide  marin  ou  muriatique ,  étoix  le  aunc»  enibrceque 

.  I      cet  acide  eft  un  oxide  de  zinc  furchargé  d  oxigène. 

!  Il  &it  un  mélange  d'une  partie  de  fel  marin  réduit  en  poudre,  de  deux 

pardes  de  terre  calcaire  ou  chaux ,  &  de  neuf  parties  de  charbon  de  terre  : 

il  arrofe  le  tout  avec  de  l'eau,  pour  en  faire   des  petites  maflfes  qu'il 

iâit  brûler.  La  flamme,  qui  eft  vive  ,  eft  colorée  en  jaune;  la  combuftion 

finie,  îl  lelive  les  cendres  ,  &  obtient  un  fel  qui  peut  criftallifer. 

H  mélangece  fel  comme  le  premier ,  &  fait  également  brûler  le  mélange» 
qui  ne  donne  pas  une  chaleur  aufli  forte  que  le  premier  mélange.  Les  cendres 
leflivées ,  on  a  lin  lïouveau  fel  qui  a  une  odeur  vineBfe  \  il  vetfe  fur  ce  fel  de 
lacide  fulfurique  qui  en  dégage  du  gnz  muriarique.. 

Si,on  examine  les  cendres  leûîvées  de  ce  dernier  fel ,  après  qu'elles  ont  été 
leilivées ,  on  y  appéîrçoit  beaucoup  de  parties  métalliques  >  il  y  a  même  trouve 
trois  ou  quatre  petits  culots. 

Si  on  arrofe  ce$  cendres  avec  l'acide  fulfurique  étendu  d'eau  ,  il  y  a  déga- 
gement de  gaz  hydrogène*  Eu  évaporant  fortement,  la  diflolution  prend  la 
confiftance  de  gelée  de  veau.  Cette  gelée ,  jetée  fur  les  charbons ,  fe  botir- 
foufle ,  &  exige  un  gcand  feu  pout  perdre  fon  onâuoHié ,  &  elle  fe  réduit  en 
'oxide  rougeatre. 

Lai(fèe  trente-(ix  à  quarante^heures  \  l'air  libre»  elle  fe  couvre  d'une 
inanité  de  criftaux  bfanchâtres  en  formes  de  moififfures. 

Ce 
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Ce  fet  eft  un  fulfate  de  zî'ncj  eix  IfT Âécàm^àèir^ ^^/éc  k^  tlkilîs', 
il  donne  un  précipité  qui  na  jamais  eii  ^me  cimteor  «Miftàntôt^^Bc  «eft 
4e  plus  fouvenc  Wandwtre  ^  qo^lqwfoî»^  tfan  ^M  ¥m  i-  «tf  âftème 
irès-verdanre.  L'eau  de  ce  précipité  s  eft  Couverte  d^une  petlioile  oui  teié- 
rfiUriMtdiver&s  couleurs  comme  rarc*en-fri^.  Itobferve  que  ces.  tOvkun 
ont  eu  également  lieu  en  opérant  fur  du  fulfate  de  zinc  du  commerce. 

Atibet  en  conclut  que  le  radical  de  lacide  n^uriatique  eft  le  zinc. 

M«s'  Bayen  ,  Parmender  &  Pelletier,  ayant  etatniné  les  produits  de 
Armet,  n'ont  point  eu  les  mêmes  réfultats  ^ue  lui  {d'où  ils  conoluetit 
iq^le  radicit  de  Tacide  murîaticjue  eft  encore  inconnu.. 

Je  vois  dans  les  nittières  Tacide  muriatîque  formé  en  même  teti)p$<ple 
Tacide  nitrique.  Il  eft  donc  certain  qu'il  eft  compofé ,  comme  celui-ci»  de 
diffêrens  gaz. 

D   B    s      T   E    R    R    B   $. 

Le  minéralogifte  recoonoît  uQr  z(kz  grand  iiomjve  de  t^tfçs  dlStemes. 
^^  La  filice.  .  .     ,  .  ,  1   . 

x\  L'alumine»  .      / 

3^  La  magnéfie,dont  la  decouvertja  flit  annoncée  en  1707,  pat  Va- 
lencini. 

4^  La^  Chaux  :  Gi)let-Laumont  a  cru  en  trouver  native  dans  la  fource 
de  Sàveniers»  près  Tpurs;  mais  Vi^m.  Deliimai»  profjpÛTeur  de.chîiniie» 
i  Tours  ^  que  favoi^  pHé^d'ctancuQeiL'K  cboft  avec  ùm$  int'i^t  dîi/qtte 
ce  fi'écQÎc. que  du  carbonate  calcaire.  !  '    <  ;.. 

.  y^  î^ \^m  (dçcpnverçe  par  Çahn  eu.i77x) >*  .qp'jJni4îr€!tir4dpî-V^.fî- 
tite  ,  ou  fpath  pefant ,.  &  du^  Mdiicerîie ,  ou  barite,  ea4:bi;^atë.  Qe;(è:^rre 
pure  eft  un  allez  violent  poifon ^  pour  que  y  donnée  à  la  doTe  de  4o\9^  i 
dix-huit  grains,  elle  tue  des  çhie(is>,ce  qui  la  rapprociiç  de  plus  en 
plus  des  oxides  mét^Ui<|Lies  «.  quQÎqjn^on  .o'ait.  enc^e.pu  ta  réduire  en 
.  métal,  •-:'.•.,  ...*-.       'j  -  <;■     •      . 

6%  La  mi^e^  cjîrçoUjienQe  t  ou  hyaçintbîte  9  x}^é  Klaproth  a  leùné  du 
jargon  &  de  rhyacimhe  en  i7J^5   8c  175;5.    •  ....;'  :^^\J 

^  7^  La  ferre' ftron!^n^i^n^e«  ;On  la  i^iûre  du-ftront^îanite  «  ou  ^'opfff  nire 

carbonate.  U  paroit  que  Hoppe>  d  Edimbourg  »  &  Klaproth,  à  B;erUn  ^  ïopt 

olAenu dans  le a>ême temps,  en  1792.  -  ,  .  ,  .    ,..,     ,,      ' 

ï^  La. terre  corrindoujonne.  Ivl;»p^;9ch>  dansj(es  pret^ièrea  expériences 

^  4qu  il  ^yoit  faites  fgj:  lecac(fndoa).oH  (^Pfk,  adamantin  ^  av^^c  cr^i  y  reconnoiçre 

mie  terre  p^culièrç^tmak  si  a  r^^ifui  q\Jk^\enétok  que  de  ('aluînine* 

9**.  Latèrrefidriecienne^annoncéeparWeedgwobd  en  1784.  Ilavôitâit 

<]ue  cette  terre  ne  fé  difloivbic  point  dans  les  aHc^i^^  ni  dans  les  acides, 

accepté  le  muriati<^e^  nUfs-des  expériences  de  Klaprothlurc4itr  prouvé  que 

la  portiqa  qui  fe  diiTolvoit  dans  l'acide  muriatique a étoit  que  de  l'alumine^ 

Tùme  ni.    JANriER  1798.  H 
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^«      jounyjiHi^e  p^fir^iQrU€,  de  chimie 

^VAi  il  QWckw  quf^;  h  ^4t0  fidaetLenne^'e^  ^iat  une  terre  |)arocuKère  ; 

:maii(9np.$(9itibi|^iifii^  <^mâ^e^4e  ral^mii^e  avçec  U  illice. 

•  .  ioU  tficre^  ftf<mc^H]^ni9^'<a«|l^ue  (Uârouce.dui$  Teau^p^ce;  c^ftalli^ 

tttjp^fme^  cettt^oiies  ^nron^ué^  iac  lès  Mès»$^ 

..  La  hrçe  t^ttqn^  J^4i(h(^4^9^9  êf^M  l'-^aa  {mr^  oôllailiie  i^ 

lemeiu»  Sp4  'Ciift^itt  £»k  des  o^èd^  <:Qnéi^rme$. 

Le3  aueres  lerr^:c»iiftiqiiei.iEe^i(C^M^nrt>lfU  ou  moins.daiu  reaja-giure  » 

in^jlençorelpa,'y!|>j|riy4ntu :      i  ,  :. 

II jparoic  que  la  lûjuaar  dêscaïUau)!^  i^tt.v^firedéUqoefirenf  slpOl^  càftaiîU» 
fif^r  ie^b.  jDti  iaîc  ^«terpIaGeiKs  eaMXfdfrKrolcaiis^'Ulaad^.coïuîe^n^ 
'de  ce  vecre  diéltqiiûfçejU>>  <|iiVUes  l^d^pofentiuc leorsbards^,^  il ^riftallîfe 
confufément. 

Trommfdorf  rapports  îCTïie  fonamiSieglias  itiné  ,  laîila,  pendanr  huit 
ans,  de  la  liqueur  des  cailloux  dans  un  bocal  de  verre  ,  couvert  de  papier, 
L^nt'  euMikjté  »Ut  y  t«^va  A^m&Ém^^  H  (envoya  leiKxiàU  Tfditimf Jorf ,, 
qui,  ayant  examiné  les  criftaux,  y  reconnut,  i^  du  fulfene*ck;ip«tâ(re> 
^^  du  carbonate  depotaflej  5\de  vrais  criftaux  de  roche.  ^      '     ^  ,  . 

*D  E  s     A  L  K  A  i  I  s.  '  . 

La  minëfàio^e  tocdunûSctrois  efpèces  d'alkalis^,  i""  la.  pmsÊSe  ,ou-  alkalî^ 
«  ip<gé^l ,  €elui  4a  târrtce>  i)ue  Mlbtufdc  ^«^^fgmatm.  avoien&  nlmcmi^  dansl 
^i'apliimiôîte  ptès  de  la  'f^rffa ,  i&u^  ^Klâpml^  vvent  de  làéceti^k  «tit 
abondance  cbns  la  leucite.  11  paroît  -iciaHl'^-d^ns^pldâaarB'^tmciies^lniAé*  4 
-Wii*; iiMa  foade pou  brfe de. ie*  gettim^. -^.  5^  Pattimoftiac ^ -éu-a!kali 
^  ynsiht^ ,  'qui  retrouve  ctehi^Jes Jprodfflts  volcaniques. 
'     t/^attimoniac  èft<owpofé ,  fiôvant  flertliolet ,  de 

Aeote »...   807. 

Hidrt^gène  .  •  .'.'4  •  •  4'.'. .. •  •  4^.' .V.  ;  '15^ j*  - 
Les  deux  alkaus  fixes  n  ont  pu  encore  ctre  décompofês  ;  mais  il  eift  xtp^ 
*^ probable  Qu'ils -ànt^e^haêmès  prind^s  ^e  ràmmottiac  ,^do!it  41$  ne  dif- 
fèrent peut  être  .que  par  les  ^|)opmo«$.'  ' 
<!3es  '  ^iii  •  alkalfs  ^'fc  trouvent  iians  'le  'règne  minéral  ;  maïs  ils  font 
'  produits  -fouméHement  dan?  les  nitrières  &  dans  les  'êwes  ùr^avlCès.  On 
Ie(five  bien  une  terre,  on  Texpofe  à  l air  pour' être  nirt^fiée.  Au  bout  de 

Slufieurs  iïïoîs ,  on  la  leflîve de  «mveau ,  on  en  wtite  -dij  trai  nitr e  compofë 
'acide  niirique  &  de  yotaffi  ^  du  iêl  Énâcin  f  ompoft  diacide  murtatique  » 
de  fèude.  Cette  pàtaffe  9c  cette  yîw</e^font  donc  4es  produits  aiouveau», 

D.  B   s       S   B  X   s       M    E   U   X    R    £    s». 

Le  nûnéralogifte  recortnoît  trois  efp?ces^fe!$r  neiftres. 

I^.  onlrc  Les  m^ctzUiques  y  qai  font  en  grtmd  nombre.  Và6<pieHa  a 
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parle  du  borax  décowMin  «a  fécAO» 

.  Ce  :  ionr  Je;^  jmmsi  qui .  kuÀ'otfifm.  pli«f  !  ^jMniç$4ii^t^eQ( .  W  r  h^h^^* 
logiftes,  je  les  ai  divifé  en.itow:glii»â«iQrtliîf||.: 

l^  OaoR£.  Pierre  compofées  d*ane  terre  &  d'un  acide ^  telles'  iont  Je^ 
calcaires ,  les  gypièsy  les  fluors,  lei  ^of^baies','les  boracices,  les  tanftates, 
les  magnéfites ,  les  argilires  >  ies  quarczites ,  les  (trcaitiam^es ,  les  circcMiù^  » . 
*  les  fidéneites. 

Si  la  terre  fidaeciètiîie  n  eft  pas'ilrie  teïte  fai;ddifiÈ(è,^tDmj^e  Je  priétend. 
Klaproth ,  il  faudra  fapprîme'r  tous  fei  gfehf efs  qile  fin  ar  faic  ' 

11.  Ordre.  Wçrtes'*jiôrnogènés',  cto^  CQmbiQéei 

du  éntr'clles ,  ou  avec  un  ou  pfufieiï^s.àddés  :  teHçs  font  ,.i*^  les  Jllit^iii  cm 
^Icx  ;  i\  Tes  herattus  ,  ou  hornfteini  j'  3?!  fes  prctH>fillclU^ }  4^.  \^'<^co^ 
nuçtS ^  ou  jargons,. 5 ^  les  gemmes;  6\  \ts,gcmmoïdes*  J'appelle  de  ce  oçni 
les  pierres  qui  ont  beaucoup  dé  rapports  avec  l'es  gj&t]3mes;  nuif  ttVn^lx  on^i; 
pas  l'éclat  :  tels  font  le  corindon  ,  1  oifahîte ,  le  ibmmite.  .•./'•  ley  fih(SrLs  i 
V.  iesfmeàtics  ;  tellei  font  les  pieîtes  tifaghefienhes;  ^'^)ès'Cdtdatrç's  cdm^ 
£oJt^i  10^  ks^àarUi^ues  compofies.j  ii^les  ftroûrianitiennes  ûjmpof^esj^ 
iz*.  les  fidhecieones  çoTnpô(ees.    >  -  •"    -  ^     .  fli  .j 

m.  Ordre.  Les  pierifes  aggrégéei^  q}ïÎJPont,'i*.  iViftaBîfëes.j  ifl^épi- 
patées;  3^  agglutinées.  ' 

Je  vais  pader  de  cel^s  d^  ces  pierres  doiu  nçoi^  avons  de  nouve|lef 
analyrés  ,  ou  dont  nous  connoiiibns  de  nouvelles  propriétés» 

'De'    h"À-    C'h  L-'o  R 'ô*  p  ri  a'H  ^•^    '     V '/'*-, 

Cette  pierre ,  qui  iiouc  e&  appocrée  de.  Sibérie  >  eftiovie  âfpèce  de  fluor 
violet  ^mife  fur  lesu:h3iJ>ons  ardsns.,.  eUe.dovi^m  ^IdBb^trAnfparenre,  ôc 
ttçquerre  une  belle  couleur  verdacreiûanruo  peu  fur  le  bbtt^  ' 

Du    Ph  0  s  P  H  AT  E    c'a  L  CAIRE,    OU  'ChKT  S  O  L  I  T  S. 

Appatit  criftallifé  en  prifme  hexagone  droit. 

Klaprothâ  ^efiride  Kapjfent  V       :  -  ^.   ^  >:  ^        /.  r     :  .\ 

♦.  Chaux  ....•..-.  ...^. .  .^ *.    5f.  ,^     - 

Acide phofphorique. .• IV..'   4jV         *  *  '    . 

Cliryfblitey  prifine  heî^a^one  ,  pyramide;  exaèdre  à  faces  trîangûlairè$l^ 
Vauquelin  vient  d^aiwJy ^r  cette  chry folite  ,  qui  lui  a  donpé  ^ 

Chaux J4'^5« 

Acide  phofphprique. 45'7S« 

Ha 
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0bi     jouR^Àl  »^  PHTMi^on:;  de  chtuis 

^  Vié^bi&iikfië^î^  orditt^^imm £]ius  fatmed^priftne  hpKlgaiipejGhtnt^ 
£a  cMyJoKte  a^  |ftifmé  hekagone  cermitié  par  deux  f^amifies  bemèdirc^ 

à  plans  triangulaires  qui  nailTent  fur  les  ûces  du  prUme* 

Qtité  fd^me  hé  diffère  de^^lie  de  lappacit  que  jpatia  pjrraititde  ;  mais 

quelquefois  lappatit  a  des, t^ngat\iref  furies  face^  du  fommet  du  prifmej 

ce  qui  fait  une  pyramide  hexaèdre  tronquée  au  fommet. 

-^H«<^a''tt<)U^;^Vifté«j#Hiqi«e  teurnoyaittitw  le  tixèittie  «bii-iotte^qtie 

ces  deux  pierces  paroiflTent  -iete  l*^  même  nature.  1    ^  . 

/         0    C      l' A    L  V.  N. 

Vauquclin  a  retiré  de  Talun ,  -      . 

\        .  .    ;  jj^Sj^jfafe  d'akypine**^.  ^^  45f    . 

'  '"    '  *  ^'    'Sujfctj^^dppptalTe..  .,/.,•(...>... .     7* 

.^;— ..       Eau.,,/.. >;-M. ••..;•;.'.-••••••• -♦.4-    •'.' 

Xp,us  le^s  ;§i]uns,lui  ont  donné  ordinairement  une  petite  portion  de  fulfate 
d'ammoniac  >  eh  force  j^  dlc-il  j-  que  lalun  eft  ordinairement  un  fel  qua- 
druple.   ,  . 

,  On  en  a  conclu  que  toutes  les  terres ,  ou  piertes ,  qui  donnent  naturel- 
lemènt^He  Talon 'crîftallifabl^  ^  foît,<juon,y  ajoute  de  Tacide  fwifurique  ,  ou 
^u^on  ,1?  y  en  ajouté  pas ,  comiennQç^t  de  la  potàfle,  ou  de  Tamnioniac» 
çu  lesdeux.  ^^    ■  .        /^      \ 

*  L'ahimîne pure,  diÏÏbùte  par  Tacidè  fulfurjqye,  ne  criftallife  pas  t<%u- 
liçi;ement  \  il  ùm  louioars  lui  ajouter  de  lapotaffe  ,  ou  de  lammoniac. 

îi*lbude ,  bu  là  cnaux ,  ne  là  font  point  cryttallifer.| 


< 


D  k     l'A'  L  u  M  r  K  I  T  I. 


J'ai  donné  ce  nom  aux  pierres  qui  contiennent  de  l'alun  »  telles  ^oe 
celles  de  la  Tolfk.  Vauqûèlin  a  retiré  de  cette  dernière  » 

Alumine. 4r9>« 

Acide fulfurique x5.oa. 

Potalle J.40» 

Eau • i»6o. 

Silice 14  08. 

Di    LA    Strontianitb    db   Hopi. 

La  ftrontianite  éft  ordinairement  àidallifé  en  prifmes  irrëguliers ,  ftriés 
J^  parallèles. 

Quelquefois  cts  prifmes  paroiilènt  affeâer  la  forme  hexagone. 
Sa  couleur  eft  d  un  blanc  verdâtre  ^  fouvent  jaunâtre. 
Sa  peianteur  eft  5  6^7  50. 
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ET  D'HÎSTOIRn  NATVRELVe.  Ci 

Klaproth  »  qui  la  découvroû  à  BerUû  >  tandis  c)ue  Hope  la  découvroic  à 
Edimbourg ,  tn  a  retiré ,  ^ 

Terre  Ibrontîanitienne ^9,5 

Acide  carbonique ;••»••••   )o. 

Eau.. ..  •  • .  4 »»•  •  •     0.5* 

Do    Sulfate   de    Strontiake. 

On  a  auflî  trouvé  du  iul£ue  de  ftromîatie.  Confie  combinaipMi  de 
cette  terre  avec  lacidefulfurique  y  que  noua  ferons  contioître.  - 

Du     LazULITB     DB     DELAMiTHERII. 

Lapis  lœç^uH  des  minéraloglftes* 
Cette  fubftance  eft  aflez  connue. 
Klaprodi  la  analyfé^  &  eti  a  retiré , 

Silice é •  ^6. 

Alumine. X4«5^» 

Carbonate  de  chaux.  ..........«.••  .18. 

Sul&të  de  cJiaux , 6/)o. 

Oxidedefer 5, 

Eau .' .....,...•..'..  X. 

Del  ^H  y  a  g  1'  n  t  tt'E    é  t  b  u   Jargon. 

Ces  deux  pierres ,  qu'on  a  toujours  .diftinmié  »  paroiflent  aujourd'hui  ne 
^iré  qu'nne  feole  efpèce  ,  d'aprës  les  anaiyies  de  Klaproth« 
Leur  pelanteur  eft  environ .4  43000. 
Leur  réfraction  double. 
Leur  forme  eft  To^aèdr e. 

Le  plus  ibuvent  les  deux  pyramides  de  loâaèdre  font  féparées pat: un 
prifme. 

Ktaproch  a  retiré  dn  jar^ 

Ttzït  circonienhe.  ..»•*••, 69. 

Silice ..••.•••'••••   1^.50. 

Oxide  de  fer.,  .«;.»*«•••  «i o.^^^ 

Pêne..  * 4. 

.    Il  a  retiré  de  l'hyadmlie  ) 

Terre  circoniemie ••• 70. 

Silice «••«•« i7« 

Oxide  de  fer. ^  • 0.5  o. 

Perte 4.5o* 

Vauquelin  a  examiné  les  diifétentes.con^binaifQnsdela  teirre  circonienne, 
ou  zircone  >  avec  plufieurs  acides  ^  ce  qui  lui  a  donné  des  réfultats  intéref*- 
iâns. 
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6^        JO  URNUC  DM  î^msrQ WR^  D^B  CBVUI E 

D    U      S    A    P    «    t    R. 

Téléjie  de  Hauy.  :  _      . 

J'ai  donné  le  noTOdefaphii:  i  toutes  les  pieire»  ijikojv  appelle  gemmes 
orientiales  :  lorfqu  it  eft  rouge.  ^  c'eft.  le.  tubis  d  orient,  j. 
Bleu  j  c'eft  proprement  le  faphîcj 
Jaune;  c'eff  la  topaze  d*orient  j 
Rouge  06V(9ayy&\  c^^k  .venneUb  oviencalei. 
Violet  \  c  e(t  r^tméthiftei  ootencal  ;; 

Piftache ,,  ou  jaune  tirant  fur  le, vert  ;  c*eft  la  chryfolite  orientale  \ 
Opalifant  rouge  &  bleu;  ceff* le  giralbl  orientafj 
Incolore  :  on.  a  pu  lé  prendre  pour  un  xbamam. 

Sa  forme  la  plus  commune  eft  un  dodecaàdra  coixipofé  de  ddusE  pyra- 
mides hexaèdres  à  plans  triangulaires,  àllbiigésry^âefejoignam  bafe  àbtfe. 
Bergmann  dit  awk  cetké  d'un  fâphiir  ^    .        . 

Almnîne. .  • •.. . .   jS* 

Silice.*,..  ^,.r^****, •*,,.. .......   jj* 

ChaiiX;. •  •  •      5» 

Oxide  de  fer,^ *  • .     a. 

Mais  Klaproth  vidnt  d  ea  donner  une  nouvelle  analyiê..  Il  en  a  retiré^ 

Aliunine.*. 98.5x0^ 

Chaux \ 0,5  o. 

Oxîde  dfe  fer%  «i^,  .rr. .  ^ i. 

Ft  comme  c%t^  si^tnine  ctilbtHfeavac  Fàcide  fulfuctqae,  on  peut  )! 
foupçonner  de  la  potalTe.  » 

Del^Astehkb. 

le^  ancîerts  appeloîcnt  ajleric ,  ou  pierre  étoitéè ,  une  pierre  demî-tfanf- 
parente>  qui  préfente  des  raies  bleues  &  rougeatres  ^  formant  prefque  un 
prifme  hexagone.  Us  comparoient  ces  raies  aïa  fcintillaupades  étoiles. 

Laporterie  croit  que  c'eft  lirie  éfpèce  de  iaphîr. 

D  fi     t  '  E  if  r  K  X  0  D  r. 

La  pierre  à  laquelle  nous  donnons  aujourd'hoit  \s  nom  xT^hMrau Je  ^ 
vient  ordinairement  du  Pérou  •;•  elle  criftaltife  an  prifme  hexagone  droit. 
Elle  avoit  été  analyfêé  par  Bergmann.* 

Klaproth  vient  de  Tanalyfep  de  •noa¥eau.  U  en  a  retiré., 
SiHce.  ...*.;««*••.•«•«..•.«   ^^^5  • 
Ahimine..  ...<*.••..#•»  «^^  é  •  •   5i*i5« 

ditte  (te  fer; , 0,50. 

Vauquelin  en  a  fait  une  nouvelle  analyfe  J  il  y  a  trouvé  du  chrome*. 
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ET  D'UnTOIR^E   IfjiTVRELLE.  ff 


\ 


Di   l^Emeraudine   di    D  ml  x^uifTfimKîJU 

Dîoptafe  de  UûOfi, 
Sa  couleur  eft  d*im  vert  foncé. 

Si  forme  e(l imprifoie  hexagone  terminé. pac  des  pyramides  tricdres  à 
faces  rhomboïdales. 
L  analyfe  complette  n«'en^  a  pas  «noort  été  futé. 
Lelièvre  en  a  retiré  0,17  de  cuivre. 

De    la    To>ase   de   Saxji. 

ûa  coonoît  la  &ftm^tc  les  ijualifiés  de  ia  topàk  ide^Saxe. 

fiergmann  en  avoir  fait  l'analyfe.  ll^n  «yoÂt  retiré , 

Silice ^^,  .^^  .^. .  ..••  •  •.•.  3.9. 

Alumiae  «.«.«...•.•.  ^  •,..•••.•••••.*,••.  «,•  .4^* 

Cbauar ..^..^........ . . ......... .  » . .      8.       > 

Oxidedef^r..^^^^ <>.       i 

V4raqBëinnnMrjd*«i/dôoner'iiiie'ttoii^U^^  , 

Silice. 3  r. 

Alunfiae----^^--^^  ............  .\    6i^ 

Perce.  •• •      I. 

Pb   la    Topasi    DuBaisiL. 

Cette  gommaefttrèf-coonue.  Je  vaisfeulemie^  r^ppopcer  Tanaly/è  qu^eB 
a  fait  Klaproth. 

Alumine. ...... .7. •.  71.5^ 

'     Silice. .  • 1 8. 

Ohaui. 6. 

Oxidèidefer *  \.fé^ 

'Pêne..; j.      . 

Delà   CiHA.TS^O»A.LÉ^OS  >DlXAMiTH«^M. 

Chryfoliu  opûlifiint  du  commerce.  ^ 

Chryfob€ril»ieWeUïev.     . 
Cymophanc  de  Hauy.  '       v 

Sa  couleur  eft  d!un  vert  d'alperge  opxùùnu 

Sa  pefanteur  eft  37,9^1.  

Sa  fbrmè^eft  un.prifme  rédarigulaité  Sipphxt. 

11  eft  fou  vent  oÔogone.  • 

LapycanûdeefltçtraèdreàÊicesihonfibôïdaies^   ^ 
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Klaproth  ena  retiré,  -  .  '^ 

Silice..  • » ^  1 8. 

Alumine. 7T*5* 

Chaux. ^. 

Oxidede ifeti ........  • 1.50. 

D  u     P  B  R  I  D  o  T. 

J*ai  donné  le  premier  la  defcripcion  exaâe  de  cette  pierre  »  donc  la 
couleur  eft  vert  diierbe.  <  ,    .     . 

Sa  forme  efl  un  prifme  retragone  applati ,  ftrié  longitudinalement  fur  Tes 
faces  larges ,  oui  font  éclatantes.  Les  plus  étroites  font  ternes  &  fans  ftries. 
Vauquelin  t'a  anaiyfé.  Il  en  a  retiré  , 

Silice 58.     . 

Magné(ie. •  •: ^.  ^.  ^^. .  5o-5* 

Oxide  defèr «n.  . . .     p. 5* 

Perte. -....-..»     2. 

Klaproth  avoit  fait  l'analyfe  de  ceae  iubftancefous  le  nom  de  chry/olite. 
Il  en  a  retiré. 

Silice j8. 

Magnéfie.. .  .* ^  •  • )9«50« 

Oxide  de  fer 19. 

Perte 5.50. 

Del'OlîvinedbWeânbr. 

Chryfoïiu  des  vofcans, .  . 

Pcridot  des  volcans  de  Dolomîeu. 

Cette  fubftance  na  encore,  été  trouvé  que  dans  les  laves.  On  a  beaucoup 
varié  fur  fa  nature  ;  mais  il  p^rpît ,  par  les  analyfes  de  Klaproth ,  qu  elle  n'eft 
que  le  peridot,  coimne  le  pQufç  .Dolpmieu,  ou  au  moins  quelle  eri  ap- 
proche beaucoup. 
Klaprbih4  ariilyfi  T^liviiTe  d«  Caflsb^g ,  près  Caflel.  H  en  a  retiré , 

Silice 51. 

Magnéfie  pure..  ..»..• J7.7S» 

.     ChauK. • o.  I X. 

Oxide  de  fer. .  • 10.75. 

L  olivine  de  Unkel  lui  a  dooné  , 

Silice V..... .....*.'.   -4.8.. 

Magnéfie  purp. ..«...,• 37;' 

Chaux ••••*...  V  •  i 1. 

Oxide  de  fer. •  ..^  « •  •  •  •    1 1.50. 

Perte i.jo.      *v 

Dt 
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Db  t*£  mc  l  a  si  di  h  a  u  t. 

Ccnepierce»^ Tient daPÀD^»  eftd*aavettgti. 
Sa  ferme  eft  on  prifme  rhomboïdal. 
Pjrnumde  tétraèdre  i  faces  triangulaires. 
L'analjie  n'en  eft  pas  Êdte« 

Du    Lbuciti    DI    WlRMBl^ 

Gnnat  Uanc. 

Il  eft  inodore  >  (bavent  blandiâtre^^ 

Sa  pefknteàr^ft  14,^14. 

Sa  forme  eft  celle  du  grenat  i  14  £icettes  trapesoïdales. 

Klaproch  vient  d'en  donner  one  nouvelle  anal/fe.  Il  en  a  retiré  » 

Silice. ;«.... ^..•.   54* 

Alumine*  •.•••••«•«.. •  •  •    jj« 

Potade. i  ...•   loà  la. 

Vaoquelin  a  eu  les  mêmes  téfiiltacs.  La  lave  du  Véfiive  »  qui  contient 
beaucoup  de  leudte  >  luia  donné  également  de  la  poçaflè. 

Dl     tA     SOKMITI    DI     DiL  A  MiT  RlUtl. 

Cette  fubftance»  qui  fe  trouve  à  la  Soimna  (  ce  qui  m*engi^  4  loi 
donner  le  nom  de  Sommité  )  »  eft  ordinairement  incolore. 
Elle  criftallife  en  prifmie  hez^^ore  droit; 
Vauquelin  en  a  retiré  » 

Silice. • • • . .  4^» 

Alumine; •- 49, 

Chaux. .•••.••*.. a. 

Oj^ide  d^  fer. i..  ♦  / 

Perte*  • .  •  •  ; i. 

Dl     tA     MiLlLITB    DiDELAXiTBERII. 

Ces  criftaux ,  de  couleur  de  miel  ( i)  ^  £>nt  toujours  ^s  cubes  parfidts  ^ 
9c  dans  lefquels  je  n'ai  apperçu  aucune  troncature  ;  ib  fe  trouvent  dans  les 
cavités  d'une  lave  du  Capodihovc  ,  auprès  de  Rome.  Les  £ices  de  ces  cubes 
n'ont  qu'une  ligne  ou  deux  d  étendue  ;  ils  font  très -réguliers. 

Ils  me  paroiifeat  3  par  leurs  diâeientes  qualités^  ctre  une  ftd)ftance par** 
xîculière  \  mais  ce  fera  i  l'anaiyfe  à  prononcer. 


(I  >MiAi.  McU  9  miel ,  pierre  coulear  de  mieL 
TomcIIh  JANFIER  1798. 


Digitized  by 


Google 


€é        JO URNAL  t>Ë  PHtSl QUBs  DE  CHIMIE 

/ 

Ceft  une  pierre  qui  rtùfis^^âpfèftiét  dit  Cë^^kti  Ç*<A-fe^  toaiidofaié^  le 
nom^  de  Ceylanite  ). 

Sa  couleur  eft  d'iTnbrun  noirâtre.-  »  J  i  .    ,       . 

Sa  pefanteur  eft  j  7,^5  o. 

Sa  forme  primitive  eft  roâacdre. 

Elle  devient  dodécatïdi'ê  I  pTan^rfiombés  ,  aviic  de*  troncatures. 

Collet  Defcotils  en  a  fait  ranalyfe  ,  &  en  a  retiré  ,     .  - ,  .   .. . 

Alunune 6%.. 

Magaéfid.,  *,.r.- -* .... ^ ... . . .  li. 

Oxide  de  fcT. • .  •  •^  . .  • .  16.  ' 

I  erre*  ««f**  •••••••••••••••.««•  i,  •' 

De    la    Pictïte    de    D  ela  mé  t  h  b  r'i  e. 
.  •  -  *      r 

'  Cette.  piwçi.j46criiejai;^ifaeqdausçÂ^  )^«ft 

encore  peu  connue.,:    ; .  i  û  ;^i  -^      '    -^  \-.       r '- 
Sa  couleur  eft  d'un  violet  foncé. 
Sa  forint  eOiin'pàfm¥rKoinè)ôllaK''^v«c-d^3  tronc^ures,-       - 

*•'     •    I?ï     i  A     ft.?  Avk  WIfT*2  Bt'  lÉE -Eh»  LlA  MET  H  E  K  1  E^ 

P/Vrr^  rftfcrof a:  des  naturaliftes;i.    '        , 

Croifettc  de  Hauy.  '  -       \   ' 

Ceft  la  pierre  dç^c;roix  de  Bretagne.  Oiî  Ta  trouvé  én'o^aèdre;'maîs 
elle  fe  préfente  ordioaijement.ibus  forme  de  deux  prifmes  hexagones 
croîfés ,  fous  un  anet^  droit ,  ou  fous  un  angle  de  120°.  &  (>o^ 
Collet  DefcoÉls  in an^ilyfé j^  ^  en  a  retiré , 

SiliceM  »..,•.,«... • .  4S. 

Alumine • i  i   40. 

Cliâusr.^.;  ^.  J..-.U  .î.  ...'.*  .i.  *•..      I.    ,        7'*' 

Oxide  noirdefer.* . .............   09.5. 

Oxide  de  manganèfc 0.5V 

£>f    &A    CHUCITB     DE     DeIAMÊTHERII. 

,    A/iir/tf  «de  Hauy.  '  *' 

J'ai  donné  ce  noth  i  Une  pierre  qui  eft  crifïallifée  en  longs  prrfitiéî  rhom- 
boïdaux  prefque  redUngles  ,  lans  pyramides.  Elle  eft  d'un  Slauc  )aùnârre.  - 
*-• Inwiieugimflnt  il-  fc-^gouve  au.-cemre  de  clIiu-cÎ  un  prifnie  npîjâçre 
également  rhomboïdal  ^  dont  les  faces  font  parallèles  à  celles  du  prifme 
extérieur; 
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Des  angles  du  prifme  intérieur  parcpnc  4^;  di^^n^Içs  ig^^i^çpLr^ï- 
rârres  ,  qui  vont  ft'réuçir  aux  quatre  angles  du  priiinp  extérieur ,  &  y 
forment  une  efpèce  de  prifn^. 

Son  analyfe  n'eft  p^  faite.  .    , 

De      L  a  JD'AÔ  U  R'I  T£    D-E;  D€«L  A-Mi-'ÏH-BR-ifc  (i). 

Schorl  rousre  de  Sibérie.     '  '         .  .  "        ,    . 

Couleur ,  rôle  runcé. 

Tranfparôkee y  1^00.^  .      •.     .•  /o   î 

Eclat  y  looo.  ♦  > 

Pefanteur^  îc>434. 
Duracy  JL500. 

Fujlbililé y.\^00o.'        .  .,    f        .      ;  ,        • 

JTerr^  blaoc  opacmp. .  .    .         - 

Cajjure  lamellcule.  .  ^      ,     \ 

Molécule  rriangulain?.  ■  .    ■  •       1    / 

*  Forme  ,  prifme  hexagone ,  pyramide  trièdre. 

1  ^ar ,  pcifïne  enacone  r^guHôr.    /        -  > 
Pyramide  t^ricidre  *  ^^^^^  i:ho;)i^ïdale$.                                    .      .    * 

2  P^afy  criftalliîanon  confufe  ftrîée.        '      ^         ,,  -     •     ;    i 
.  Gectç  fol^ftanfiç.inQjw  a  été  apportée  d^  Daoyiîfej^  w^^^Sib^ie,^  og  ^fore 

cx:^çaf e  Je  Ûeu  ,cMi .  elle  ife.  trouve  ,  U  iiatprç  de  ^a  jgangji^,"  .       .  \  \    .  ;   . 
taoalyfe  JV0I1  a  pasëté  faite.  ,  /  ,  ;.  \ ,.'  ;  ' 

.Au  chalumeau  ,  elle  blanchit  dès  les  premiers  coups  de  féu  ^  ^^o^ri- 
,iaku;mt  de  ^uffeg: ,  elle  doune  un  ye.tre.bla^pi^  Q^ue.fc  (^ns  l)iJIes, 

Il  faut  attendre  des  détails  fur  la  rrarure  de  cette  pierre  peu  coquue>ijfc 
que  les  voyageurs  nous  ^  appi¥^fat.d^s.,éçbpi^iillpns.[|e./ifn  i^'^^qu^un 
petit  morceau.  '  ^       *    a" -\ 

,.„....    D    <•    ^    A  j  L  ^É^^P    I,  Q   9    ^.   I    T,  E^^     ^,    .^       ^    ,j 

Ldpidolue  do  Klaproth*  ,  :     .  ^ 

LUialhe*  -  '  '^'" 

Sa  couleur  eft  d'un  rouge  pourpre. 

Sa  forme  eft  éçajllcule.  '      '^    "  ^        •   *    - 

Cette  fubftance'  S&  trouve  à'Rôzeria  eh  Môfav^g"*  ISlleTe  préfente  fous 
ferme  d'écailIes  d^  coiileui:  violette*. 'On  l'a  "regarde  coiryne  une  efpèce 

de  zéolite.  '  !  /*  \  '        .   . 

Je  ne  lai  point  vu.  /  ,.  / 

)         ^ '•    ' *   '^'''  ' 

^ . _ . _ ; \ 

(i)Ccttc  fablUnce  vi^i  de Daoarîe  5  c'cft  pourquoi  jç  hii  ii  dopaé  iç  nom  dcDaourice* 

I  X 
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Klaproch  qui  l^a  analyfë  ^,  en  a  retiré , 

Silice. ^«  ••««••   54-50- 

Alumine i^.x^. 

Oxide  de  fer  &  de  manganèfe ....     0.7  5 . 

;  i^ne. ^.58. 

D'après  cette  analyfe,  elle  ne  feroit  pas  une  zéolite,  puifqueUe  ne 
contient  point  de  terre  calcaire. 

De   la   KouPHOLiTB   DB   PicoT    Lapbyrouse. 

Cette  pierre  eft  légère ,  compofée  de  petites  lames  qui  n  ont  que  Tépaiflèur 
d'une  feuille  ou  deux  de  papier.  Leur  longueur  &  largeur  font  â- peu- 
près  égales,  &  varient  depuis  une  i  deux  lignes  :  elles  font  grouppées 
irrégulièrement,  &  laiffent  beaucoup  plus  de  pittn  que  de  vide.  Ces  petites 
lames  ne  reflfemblent  pas  mal  à  celles  de  l'acide  boracique  concret-,  ou  fet 
fédatifj  elles  font  demi- tranfjparentcs;  leur  couleur  eu  d'un  blanc  plus  ou 
moins  gris^  quelques-unes  (ont  incolorées.  ^ 

Sa  dureté  peut  être  eftimée  à  1 000  :  elle  raye  le  verre. 

Sa  pefanteur  eft  19}  16. 
'    Expofée  â  la  flamme  du  chalumeau ,  elle  fe  bourfoufle  comme  la  zéolice  >■ 
i  un  degré  de  chaleur  de  150  environ,  puis  elle  fond  à  un  degré  de  cha- 
leur de  700,  environ. 

La  figure  de  ces  petites  lames  eft  très-di£Scite  à  déterminer.  Cependant , 
j*ai  cru  y  appei:cevoîr  la  figure  reAanguIaire.  Quelquefois  cette  figure 
devient  hexagpne  ou  oâogone ,  par  la  troncature  de  deux  de  fes  angles  ou 
des  quatre. 

Cette  fubftance  (e  trouve  près  la  pique  d'Erelitz ,  dans  les  environs  de 
Barrées. 
~  Toutes  fes  qualités  la  placent  parmi  les  zéolites. 

Ce  fera  à  ranalyfe  à  en  décider. 

Dl      i'YanOLITM      DB      D.EhAuiTHKtn. 

Scborl  violet. 
Axiniu  de  Hauy. 
Klaproth  en  a  retiré» 

Silice. •- 55* 

Alumine s^S* 

Chaux ?• 

*  Oadedefer 9- 

Ozide  manganèfe. i« 

Yauquelin  en  a  retiré» 

Silice 44* 

Ahmiine •  •  •  •   !*• 
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Chaux .........19. 

Oxide  4e  fèr. 14. 

Oxide  de^  mangaiièfe 4. 

Pene....« u 

Du       ThALLITI      0£       DlLAAliTBE«.Jg. 

SckorlvcrtdQ  Dauphiné. 
Glajtger  Jfrahljlein  de  Wcrner. 

Cette  fubftance  fe  trouve  ordinairement  dans  les  granits  fecondaires»  les 
kneis.  Elle  eft  ibavent  mélangée  avec  l'amianthe. 
Sa  forme  eft  un  prifme  rhomboïdal  d'un  vert  clair. 
Pyramide  téoraèdre  à  faces  trapézoïdales. 
Collet  Defcotils  en  a  retiré»  '  - 

Silice J7. 

Alumine •••....   xy. 

Chaux 4 •  •  •  •    14. 

Oxide  de  manganèfe 1,5 . 

Oxide  de  fer 17* 

Du      ViRESCITB      DB       DfiLAMiTHEll.IX» 

Schort  vert  du  Véfuve. 

J'ai  donné  ce  nom  i  ce  qu'on  appelle  fchorl  vert  du  Véfuve ,,  peut-être 
eft«ce  une  efpèce  de  thallite.  Ce  fera  à  ranaljfè  à  prononcer. 

Db    l*Htacimthinb     de    Dilaméthbrie» 

Sorlo  plceo.  Gioeni. 
VcfuvUnnt.  Wemer. 
liocraft  de  Hauj. 

Sa  couleur  eft  ordinairement  brune  >  quelquefois  verdâtre.  L'hyacinthe 
blanche  de  la  Somma  »  qui  en  eft  une  variété  »  eft  incolore  &  trb-tranf* 
parente. 

Sa  forme  eft  un  prifme  re&angulaire  »  dont  les  arêtes  font  tronquées 
par  des  faces  linéaires» ce  qui  le  rpnd fuboâogone. 
Pyramide  tétraèdre  à  iic^  pentagones.  ' 
Stucke  en  a  retiré» 

Silice.  ...«• 2^.5. 

Magnéfie. 40.2. 

Chaux •••••....   1^. 

Oxide  de  fer 1 6.x. 

Pêne. • i.i. 
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Du       V    O    L    C    A  'n    *    T  -E^      O    E^  D    E   L    A    M    i    T    H    E    R    1    B. 

Schorl  noir  des  volcans. 

Pyroxene  de  Hauy. 

Sa  couleur  eft  noire  ordinairement.  On  en  trouve  de  verdâtre  à  Bolfeiia. 

Sa  forme  eft  mx  pâfane  joâogone  applaii.  .•      ' 

Pyramide  dièdce  à  faces  exagoneS. 

Spallanzani  en  a  retiré  par  Tanalyfe  ,  ^ 

Silice . . . .;    54.5. 

-Ch^nx 18.7, 

Alumine .;....    1 1*4.  * 

-  Magnéfie 11. 

,         Oxicie  de  fer .......... , '   7.6, 

D  B,    l'Amphibole     d  e     H  a  u  .  y. 

Schorl  noir  de:  volcans.        

Sa  forme  la  plus  commune -eft  un  prifoie  hex^^one  appltti. 
Pyramide  tricdre ,   compofée  de  trois  faces  tt apezoïdaies ,  dont  deux 
font  égales  &c  albngées.    • 
Bergu^aiin  en  a  retiré ,        , 

Silice 58. 

Alumine zy. 

Chaux.  ^ 4. 

.Magiv^(iâ.. .^  ^ ..  ^. . . .     ,1. 

Oxide  de  fer. ^     cy, 

Plufietirs  naturaiiiies  œgardenc  cette  i^bftaticç  icomme  uqe  efpèce  de 
hornblende. 

Du     Lhemanite     de     De  l  a  mJ  t  ti  9  i^  i  x* 

.Jade  de^  environs  de  Genève  deSaulTure. 

Sa  couleur  eftTcrcîàrre.  11  ne  criftallife  pas  rëgulièreme^t. 

Sa  pefantéur  eft  f^ryo. 

Sa  dureté  eft    1 900. 
'    C'eft  cette  fabftatîce  qiii  fe  tt'ouve  dans  le  ^wlt  di  Cùrfica  ^   le  terd 
de  Cocfe ,  avec  la  fabftance  fuivame. 

L'analyfe  n'en  n'eft  pas  faite.  '     .^ 

D    E       L    A       S    M    A    R    A    G    D    I    N    E. 

Smaragd'fpath  de  Plumenbaob.  ... 

Elle  eft  quelquefois  d'im  vectd-émerûudcj  quelquefois  plus  foncé. 
Sa  forme  eft  lamellcufe ,  quelquefois  ellea  la  forme  if  un  f  rifme  redian- 
gulaire  applati  fans  pyramides. 


Digitized  by 


Googte 


\, 


ET  VmSTOJRB  NATURELLE,  71 

Elle  fe  trouvé  damle  ferJc  di  Corficasy€ommG  odus  venons  de  le  dir/.ff^.Viïî.:îi3:  **" 
L'analyfe  n  en  n  eft  pas&ire.  *  f-^W^i  i^ 

De  t*A  m  X  a  n  t  h  oïp^  d  i   D*  l  amé  th  e  r  1 1.  *  l\  .  «^rf** 

-Amiantbe de  plufieurs.  ^  ^        *, 

J'appelle  amianclu>ïde  une  fabdance  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
Tamianthe  >  Se  dont  elle  a  été  tegardée  commet  une  variété.  ^^c^->^•  %  -a 

Elle  eft  compofce  de  fibres  plus  roides  que  celles  d^  lamianthe  ,  &  plut  iM^  û 

grolTes.  Elle  cfl:  d  un  vert  d  olive ,  fe  fond  plus  difficilement  que  Famiancbe  >  ï         -      -  ^ 
èç  donîxe  dn  vetre  norvâtre.  .        ,  ,  -^UV>  ^«\    * 

J  en  ai  qui  vient  des  Aipes  dauphînoifej  j  elle  repofe  fur  un  oadde  noie       t^.  •  •.     -  ♦  ^,î 
de  manganèfe.  -  » 

.  Vauquelin  Se  Macquan  ont  analyfé  cette  fubftance ,  ôc  en  ont  retiré ,   ' 

Silice. 47. 

^  Chaux..... ....^ '.    11.5. 

M^néfie , 7.5. 

Oxide  de  fer • . .  î 10, 

Oxide  de  manganèfe 10. 

Db   i.'AsbesToÏdb    db    Dblaméthbkie. 

Straljlelrr^s  aîlemands. 

/?^yo/7/2t2/;rtf  de  Sauffiire.  ^ 

•  Elle  eft  composée  de  priffties  parallèles. 
'  Quelques-uns  de  ces  pr ifmes  font  rhomboïdaux. 
*#        ■  Leur  couleur  eft  ordinairement  verre. 
Saufllire  en  a  retiré  , 

Silice...... ^. .   5^5  15» 

Alumine. < . . . .    jo.i8. 

Magnéfie..^ -10.87. 

Chaux 4  84* 

•  Oxidedefer. ./....      1.48. 

Dw     ZlLLEIWTHITE     DEbfiLAMÊTHBRIE. 

^  Celte  fubftnnce  .criftallife  en  prifmes  hexagones ,  &  fe  trouve  dans  les- 
ftéatite.^  du  zillèFthal. 

Plufieurs  miiicralogiftes  croyçnt  que  c'eft  uiie  efpèce  d'asbeflmde  3  ou 
arftinôté.  Ce  fera  i  rdnalyfe  al  décider  k  queftîon. 

Des  Pierres,  aggr  egb  es  ,  pu  des  Roches  composées. 

/'  Dolomleii  a  examiné  la  nature  de  ces  pieiyes ,  qui  comprenneht  les 
granits,  les  porphyres  ,  Amz  fon  mémoire  fur  les  pétrditex,  les  trapp5>  les 
pierros  de  corne ,  ou  cbvnéennes  (  dans  ce  Journal ,  mars  1794). 
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es  dépôts ,  dit  -  il  9  des  pretniers  tetniis  de  la  (brmadon  da  g!obe  »  | 
ûc  principalement  quactzeux.  • . .  Nous  devons  les  granits  à  ces  premiers  i 
ps  y  ils  font  d  amaut  plus  quarrzeux  qu'ils  rapprochent  davanuge  de  cet    f 


\^i> 


*■*  #'1  ''.■ 


Jes  dépôts  fubféquens  apportèrent  plus  d*argîl!e.  On  la  retrouve  en  ma- 
'  ••*  '      ^     :#     ^g  partie  dans  certains  genres  de  granits ,  &  dans  les  porphyres. 
*<  \»*  '  *.'^»>^U       P^^  grande  at>ondance  de  fer  parut  enfuite.  Il  entre  dans  Ja  compofittoii 
,^^»  .  ^    ^        X^s  roches  noires,  d'apparence  argilleuiè ,  les  unes  en  maflès  fjlides, 
^        lautres  fchifteufes. 

te  quatrième  terme  de  la  précipitation  ,  paroît  marqué  par  l'abondance 

ia  terre  muriatique  (  magnéfie  )  ;  mélangée  à  tous  fes  produits  »  il  nous  a 
né  des  ferpentines  &  autres  pierres  talqueufes. 
.e  dernier  produit  de  la  précipitation    fut  principalement  calcaire. ••• 
PagoiSi  )• 
U'ai  Eût  trois  grandes  dalles  des  pierres  aggrégées. 

i^  Pierres  aggrégées  criftallifées  ;  telles  (ont  les  granits,  les  granitoïdes , 
\  fchiftes  micacés  ,  les  kneis  »  &  les  différentes  pierres  a^Ueufes  ^  cal* 
ires  y  bary tiques.... ,  aggrégées  y  criftallifées. 

i\  Les  pierres  aggrégées  enipâtées;  telles  font  les  porphyres  »  les  por» 
hyroïdes,  les  porphyrites ,  les  ferpendûes ,  les  amygdaloïdes«.. 

3^  Les  pierres  aggr^ées  agglutinées  j  telles  font  les  brèches ,  les 
louddings ,  les  erès.... 

On  conçoit  mcilement  la  formation  de  ces  pierres  agglutinées  )  c'eft  on 
iment  lapidiâque  quelconque ,  qui  réunit  pluheurs  pierres ,  foit  anguleufes, 
Jjic  arrondies  \  mais  la  formation  des  deux  autres  clalfes  de  pierres  aggré* 
géts  préfente  plus  de  difficultés. 

Il  faut  fe  rappeler  que  fî  on  mêle  plufieurs  fels  »  &  qu  on  les  faÛle 
criftalUfer  »  ils  criftaliiferont  confûfément  &  demeureront  mélangés  »  fi  la 
piilallifanon  eft  précipitée  ;  mais  Ci  elle  eft  lente  »  ils  criftaliiferont  féparé- 
ment  en  criftaux  plus  ou  moins  diftinds. 

Lors  de  la  formation  du  globe  ^  une  partie  des  pierres  étoit  mélangée  ^ 
kels  que  quartz ,  feldfpath  »  mica ,  hornblende....  Suivons  leur  criftallifàtion. 
Lorfque  la  criftalli(atipn  a  été  précipitée,  toutes  ces  fubftances  ont  criftal-» 
\  lifé  conrufémenr ,  &  ont  donné , 

\     tf ,  les  trapps ,  qui  font  ordinairement  colorés  en  noir ,  en  vert.... ,  par 
rbornblende. 

b ,  les  coméennes  &  les  wakes ,  qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les 
^  trapps  ,  dont  ils  ne  paroiftent  différer  que  parce  qu'ils  conriennent  plus 
d*argille  6c  de  magnéhe  ,  Se  moins  de  terre  quanzeufe. 

^  j  les  pétrofilex ,  qui  contiennent  encore  plus  de  tene  quanzeufe  que  les 
;  crapps. 
4  d,U$ 
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Hi  les  kératites ,  ou  homfteins  des  aHemâiïds ,  qui  cdnf iêhnôrtt  thcbréplat 
de  terre  qaartzeufe ,  &  rapprochent  beaucoup  des  quartz  8c  des  (tiex. 

l'ai  placé  ces  quatre  fubilances  \  les  hornfteins,  les  petrofilex,  les  trapps» 
les  corncennes  &  les  \nkA% ,  dans  les  pierres  €ompofé€is  /  de  non  daris  '  les 
aggrégées  y  parce  que  lorfqu'elies  £>fic  pures  ,  leur  pâc«  paroît  hpcoggièr^  »  i 
&  qu'on  n'y  diftingue  aucune  autre  fubftaiice.  .     '      .    ^  * 

Lorfque  la  çriftaUiracion  (êra  plus  lente  >  on  aura  des  ai%lUiàtionstnoîns  ' 
confufes ,  &  dans  lefquelles  on  commencerai  diftinguerdes  cri/^()x,p9^-^ 
culiers  ;  telles  Ifont  : 

tf ,  les  porphyroïdes  y  compofés  d'une  pote  analogue  aux  pétroftleiç ,  aux 
trapps ,  aux  cornéemies*.  • ,  dans  laquelle  font  quel(]ués  criftaùx  de  feldfpath» 
&  quelquefois  des  petits  crîftaux  de  hornblende.  '  " 

A,  les  vnis porphyres ^  dont  la  pâte  me  parcrfe  nhe'fubfcmcej>artîcu- 
lière ,  dans  laquelle  fe  trouvent  également  des  criftaul  de  feldfpathen  alTez 
grande  quàmké,  &  quelquefois  des  criftaùx  dehornblend^. 

c,  les  porphyritis ,  oompofés  d'une  pâte  quelconque  i  9c  mélangée  avec 
.une  fubftance  analogue  au  pétrofile^  oroinairement  blanche ,  8c  oui  eft  cnf- 
tallifee  confufément;  tel  eft  ce  qu'on  appelle. le ^r^^  œillet  àt  Corfe.. 

dy  les  amygdaloïdes,  dont  la  pâte  eft  le  plus  fouvent  de  trapp  ,  ou  de 
coméenne ,  dans  laquelle  fe  trouvent  des  noyaux  de  (path  calcaire  criftallifé 
confufément ,  ou  toute  autre  fubftance  \  ce  qui  donne  i  cette  pierse  U 
r^flemblancè  d'une  pâté  dans  laquelle  font  des  amandes*    -     •  -  <    ^ 

Cy  les  ferpencines,  lorfque  la  magnéCe  domine. 

Lorfque  la  criftallifation  s*opère  encore  plus  lentement  »  on  atAie  Âtbftince 
dont  tous  tes  criftaùx  font  plus  ou  moins  réguliers  &  dîftinfts  j  tels  fofit  : 

a  'y  les  granits ,  dont  les  variétés  (ont  procUgieufes. 

Lorfque  le  mica  domine  dans  tes  granits  >  on  a ,      <    ' 

tf ,  les  granits  veinés  ,  qui  font  des  granits  mieacés  en  couches. 

b ,  les  granits  femlletés.y  dont  les  couches ,  ou  lames  »  font.pli^  appà^ 
rentes. 

c  y  les  kneis,dans  lefquelsle  mica  eft  difféminé  en  parties  imperceptible?. 

Si  le  mica  eft  encore  plus  abosdant  »  en  lames  plus  ou  moins  grandes  » 
on  a  9 

a ,  les  fchiftes  micacés ,  qui  préfeiitent  de  grandes  variétés.    ■ 

4^  Les  brèche»  &  les-  pouddings  font  dès  agglutinations  de  pierres 
diverfes.  On  appelle  ces  agglutinations  pouddings ,  lorfque  cespieites  agglu* 
tinées  font  roulées  \  8c  loriqu'elles  ne  font  pas  roulées  y  l'agglutination  s'ap- 
pelle brèches.  '     \  /►     ' 

DES    PIERRES    VOLCANIQITES. 

Saufl^e^dônné  des^obferMtionsintértâântes  fut  les  Wtinés  vdlca* 
Tome  III.    JJNFIER     1798..  K 
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Tii\\kf%  ^  8rif^i{r  \  il  1^  ^egacdç  comme  dçs  volc^^  fou(-maria$.  U  a  cru  7 
appercevw^irWJy^^v^IUfi  pç^Tf^lt,  ^'ii  a  s^ppcllé  çhufiuUmbiuic  Jidcro* 

^  4t)Gfomîra  â  &i(  une  diftnbucion  méthodique  de  toutes  les  matières  -dottt 
TaGcu^iiktîéii  fonpe  Ips  moBtogn^  volcaniques.  Il  en  ibrme  cinq  dafles 
principales. 

*  I".' Classi. 'Proda(îHons  volcaniques ,  proprement  cKtes,  ou  matières 
qdi  ont'épï'ôlï^é  diredoment  f  aftîon  des  feux  footerraîns  »  &  qui  en  ont 
reçu  des  modifications.  Il  en  fait  une  ^numération  complerte. 

II.  CtAss^E.  JÇVoduits  yqlçapiques,  improprement  dits,  ou  matières  que 
te  feu  n^a  point  modifiée^,  quoiqu'il  ait  contribi^é  àlcur  déjeâion* 

m,  d.M^  AUéffttion  &  modificatîpn  opérée  par  les  vapeurs  açîdo- 
^Bveuf^  des.  volçiipa. 

IV.  Classe.  Akét^iotts^iSc  modifications  opérées  fur  les  produits  volca^ 
niques  par  la  ¥oie  faoïqide  >  &  dépôt|s  de  Tinfilnradon. 

V.  CtASSB.  Matières  qui  nom  aucune  relation  avec  TinfiammatioA 
fQUtetraineî  m^is  qui  fervent  à  Thiftoire  des  volcans,  en  indiquant  leur 
îges ,  leurs  époque? ,  ic  ks  révohnions  qui  ont  agi  fur  eux: 

Spallanîçanij  daps  fes  vpyages  aux  îles  tioaris ,  a  décrit  un  grand  nombre 
de  produ^on  volcanique^,  il  a  analyfé  pI^Heurs  laves,  &  en  a  toujours 
retiré  l'acide  marin. 

.  J*fti  (^  is  gwife^  4f  pwcfe?  voIçaniqu«f  >  1  ^  I^  l^ves  cçmpiid^es  j  ^^  les 
lave4  pârçH^i  i^  l*s  laves  fcorifprpafi^  j  4^  Iç  oifiUoi  5°.  les  la^les  & 
cendres  volcaniques  ;  ^%  1^  poD9Zo|aqes  j  7"".  la  £iria#  volcanique  ;  8^  les 
ponces;  j^  les  ktves.  viçrei^^  j  ^o^  le^  Uves  réûnîqiM?^,  q^  TéMnfforipes} 
1 1^  les  ve^^  vokaniqMe^s  i  a^  Ip^  lavep  ^Ufinée^  ;  i  ^\  l^  cu^  volca- 
.^iifiies;^  ï4M»,p«pérôw^;  S""*  hs  laves  décom^poftfs. 

Des     Fossiles. 

T^4iyi&  les  ^fliles  m  deqx  graiidç$  cM[es>  les  ani^^^^ux  &  les  vé* 
fétaux. 

Ces  ibflile^:^veiit  èfre  en  fit  écac$  difGkea^ 
.    ^.,  cmi^^x ^  fen«  ies  infejftçf  du  fufiçw.,  I^,bi^  fcffile«.: 

^f  ^r^<M'»Pii  i^doîq  en  terr^rtfU 
-    c  9  kiHmif^'^  $  teU  A^k  les  bitqmes  »  profiremem  dits» 

d^  métallifésj  tels  (ont  les  fbûiles  pénétra  de  pjrites. 

e^  pétrifiés.  Il  y  en  a  un  grand  nombre. 

fx  crffpr^iMi  c^  fppitips  fefflejr^ui<)nt4aiCéfe^  empreint^. 

Bornigstein ,  pierre  de  mieL  w  ernec 

Çeft  jjWfe/i^bffcvôe  afHiJk|g«^  m^S^sm^  .*,  criftalifé  w  ofta^Ww. 
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Abidi  iivdt  dh  en  «voit  retiré  l'acide  benrdfqoej  maJt  Akn»  uHtf  «fo*- 
velle  analyfe,  il  en  a  retiré ,  .  <  . 

Acida  iQurboai^u^. .  ^ ^»4^ 

Eau o^xé. 

HttUebiomiamfe.  «  • .  b  •  •  «  »  «  é  •  «      tif . 

Alamme.«^*« «^ ••   i7f^9<» 

Fer».., .^*. .•     1. 

Carlxsiiie,  • . .  • ^     4»5 

L'étude  is%  fbffiles  cbii  être,  regardée  aujourcfbui  cbnnttKd  iin6  des  plus 
utiles  pour  la  géologie*  H  Ëiut  réunir  tout  ce  que  neu^favens  âc<{i^é|^Fd ,  Se  f 
mettre  de  Tordre. 

Cetre  matière  préfence  deux  grandes  queftions.  La  J)remlèr6  elî  de 
iavoir  fi  ces  fbflîks  ont  leurs  analogues  vivans  j  la  féconde  eft  de  fâvoir 
comment  les  débris  d*animaux  qui ,  aujoutdliui ,  ne  peuveiU  vivre  qui^ 
dans  des  climars  tuès-cEauds ,  ie  trouvent  dans  des  climats  froids ,  6^  juf(^es 
auprès  des  pôles. 

i\  U  eft  certain  que  les  débris  de  là  plupart  des  foffiles»  diâ^rent  plus 
on .  moins  de$  animaux  ou  des  végétaux  exiftans.  Quelques  favatts  ont 
même  prétendu  qu'il  n'eft  aucun  de  ces  fofliles  parÊutement  t efl^mblans 
aux  être  viyans  ;  d  où  ils  concluent  qu'il  y  a  eu  une  grande  cataftrophé 
fur  noo^e  glpbe ,  qui  a  détruit  to^s  les  ètr^  vivons  lexifbna»  &  qiie»  par 
conféquent ,  ceux  qui  vivent  aujourd'hui ,  font  de  nouvelle  formation } 
mai»  cette  hypochàle  ne  paroît  pas  fencléo.  Il  eft  i;eçonaa  qu'on  tpe^ve 
dans  les  èfires  vivais  9  plimeois  analpgues  aux  £>flStes* 

a ,  les  rhinocéros»  avec  leurs  peaux ,  enfouis  fur  les  borâis  du  Voulhî. . , 

b^on  z  trdttvé  près  d'Orléans  »  daitsdes  foQiles,  des  os  qui  itffembtent 
i  ceux  de  nos  finges,  à  des  bois  de  chevreuil.  ••  .ainfi  que  ^e  dit  Pau|d:is, 
dans  la  lettre  qu'il  ma  adrefR  à  cet  égard. 

Cy  Lamarck  a>  dans  fa  colleâion»  une  coquille  fofSle»  abfoitmieiït 
femblable  à  celle  du  murex  trunculus.... 

On  a  auilî  trouvé  des  végétaux  fbflilçs  abiblutnent  femhlable^  â  çetilc 
qui  exiftent,  tel  eft  le  palmier  arcca ,  trouvé  à  And'ernaC,  le  CaJfiOtitdlou , 
tollfle  du  pttbyshîre..».  '  v . 

Quand  aui  fbfliles,  qtu  paroitTent  pins  pu  moins  différer  djesTAWdÀMtds 
vivans ,  il  hwi  attribuer  ces  légères  différences:  à  Fînflitençe  des^lîttlalli<^  derla 
'cemjtérature ,  à  la  dégénérefcencedes  races ,  à  Page  àt%  indîvidàs.  A.-Quèljes 
variétés  ne  préfeotent  pas  nos  animaux  domeftiques,  nos  pktit^s  pétsigèrepl.. 
Oferoit-on  regarder ,  c^omme  mêiïieefeècé,  le  bouPdogué'artglois ,  te^lé^rier 
Se  le  périt  bidion  :  li  têèé  de  Tune  ot  girofTe,  carrée.  ...riût)w>  longBJt, 
effilée....  .        '        ' 

Enfin  >  une  nouvelle  reproduction  de  tous  lès  êotff  brganifâst»  eft  une 
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hypocihèfe  qu'on  ne  fauroic  ^mettre  qae  d'après  les  (ûxs  les  plos  pofitiâ^ 
les  mieux  conftacés. 

De    la   paktie    colorante   pis    Minj^raux. 

On  fait  que  c'eft  le  fer  qui  colore  la  plusgrande  parde  des  pierres  &  des 
terres.  J'ai  recherché  lannanière  donr  les  difiersos  oxideis  de  fer  pouvoienc 
donner  cerce  diverfité  de  couleur,  &  j'ai  iàir .voir  qu'une  dilIoUuion  de 
fer  précipiré  par  différences  fubftances,  donne  des  produits  différens. 

,  1°.  Le  fer  précipvr^  avec  la  chaux  cauftique ,  donne  un  précipiré  noirâtre 
atcirable  à .  Taiqi^uit} .  tel  eft  celui  ^  fc  trouve  dans  certains  ferpentins». 
dans  des  ferpentines  ... 

2°.  Le  fer  pi;écipité  par  de  la  terre  calcaire  non  cauftique ,  donne  un 
précipité  verdâtre  non  attirable  j  c'eft  celui  qui  colore  la  plus  grande  partie 
des  pieires  vertes  ferpentines,  marbre  vert  antique.. •. 

}**.  Si  on  laide  "ce  précipité  vert  expofé  à  Tair,  il  en  attire  Se  devient 
jaune ,  rouge. . .  C'eft  en  cet  état  qu'il  colore  toutes  les  pierres  de  ces 
couleurs. 

Il  eft  cependant  quelques  pierres  qui  font  colorée^  par  diflTérens  oxides 
métaHiques.  Klapoth  a  retiré  le  nikeldela  chrifoprafej  VauqueKtt,  le 
chrome  de  l'émeraude. ...  Le  Lièvre ,  le  cuivre  de  l'émeraudine. ... 

DE    LA    CRISTALLOGRAPHIE. 

^  Cristailografhïe.  Chaque  jour  nous  fait  découvrir  de  nouveanx 
criftaux ,  &  nos  richefles  en  ce  genre  font  confidérables  maintenraiit. 

Hauy  s^eft  enfin  décidé  à  faire  jouir  le  public  du  beau  travail  qu'il  a 
fait  fur  cette  matière.  11  a  publié,  dans  le  Journal  des  Mines,  la  defr 
cription  d*un  grand  nombre  de  criftaux ,  Se  il  promet  de  donner  la  totalité  de 
Ion  travail.  > 

J*ai  auffi  donné  dans  la  nouvelle  édition  de  ma  Théorie  de  la  Terre ,  la 
defcripdon  de  plusieurs  criftaux  qui  n'étoient  pas  décrits. 

Nous  leviendrpns  d  ces  criftaux  dans  les  cahiers  fuivans. 

Dolomieu  a  élevé  une  queftion  intérelfante  ^  qui  eft  de  favoîr  fi  des 
fubftànees' peuvent  cryiaUifer  fans  dijjoluùon  préalable.  11  fuflSt,  dit-if; 
qu'elles  ne  foient  point  combinées,  &  auffi- tôt  que  deux  de  ces  molécules 
qui  ont  de  l'affiaiité  entr'elles,  fe  trouveront  l'une  auprès  de  l'autre  ^i  elles 
le  combineront. 

L'expofé  que  nous  venons  de  voir  de  la  minéralogie ,  indique  les  brillantes 
découvenes  qu'a  faite  cène  fcience  en  un  pedi  nombre  d'années. 

\\  Le  phofphore  &  l'antracite. 

%\  Huit  fubftances  métalliques. 
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3*.  Quatre  terres  nouvelles  j  la  magnéfie ,  la  baryte  la  circone ,  la  ftron- 
daiie. 

4°.  Pliifieurs  acides  ;  le  phofphorîque  ,  le  carbonique ,  le  fluorique ,  le  bo-  • 
racique»  Tarfenique,  le  tunftique,  le  molybdique,  le  cromiqae. 

5  °:  Un  grand  nombre  de  pierres  qui  n'étoient  pas  connues ,  ou  qui  l'étoieiit 

6^  Un  grand  nombre  de  fubftances  volcaniques. 
7^  .Un  grand  nombre  de  folEles.... 

DE    LA    GÉOLOGIE.     2^*^^^  ^^^  n^ùiVcOM^ 

Hutton  a  donné,  en  i79<î,  une  nouvelle  édition  de  fa  Théorie  de  la  au.^  Cê^xMa 
terre,,  en  1  vol.  in  S"*.  On  fait  que  le  point  fondamental  de  fon  opinion,  cofitLtHX^ 
eft  de  croire  que  toutes  les  fubftances  qui  forment  les  terrains  pr:mitifs,  r  Ig/'^xgt^gy 
ont  été  réduits  en  fiifion  par  Taâion  des  feux  fouterraî ns ,  &  que  ces  mêmes  f     ^ 

feux  \ts  ont  enfuite  foulevés  pour  former  les  montagnes. 

Mais  cette  opinion  ne  me  paroît  guères  pouvoir  le  concilier  avec  les  faits 
que  nous  connoillbns.  11  patoit  bots  de  doute ,  i^  que  toutes  les  fubftançfi? 
qui  forment  ces  terrains  pritnitifs  ,  tels  que  quartz ,  feldfpath  ,  mica  » 
hornblende....  Les  granits,  les  porphires,  les  ferpentiries,  les  diverfes 

Fierres  magnéfiennes. ...  ont  été  criftallifées  dans  les  eaux,  &  non  point  par 
aftion  du  feu  \  i^  on  ne  peut  non  plus  foutenir  que  ladion  de  ces  mêmes  . 
feux  fouterrains  ait  pu  foulever  les  maflfes  des  montagnes, 
i  Sauflure  a  publié  les  tomes  troitîème  &  quatrième  de  fes  Voyages  Miné- 
ralogiques.  Ils  contiennent  un  grand  nombre  de  differtations  &  de  vues 
géologiques.  Il  paroît  embralTer  le  fentiment  de  ceux  qui  admettem  que  la 
formation  des  montagnes  s*eft  faite  principialement  par  foulcvcmcnt.  «  Il 
n  s'enfuivroit ,  dit-il ,  quelacîme  du  Mont-Blanc,  qui  eft  aâruellement 
ti  élevée  d'environ  une  lieue  au-delfus  de  la  furfàce  aâuelle  de  notre 
9>  globe,  étoît  dans  l'origine,  enfouie  de  près  de  deux  lieues  au-deilbus  d» 
»  cette  furface  (§.  1^99)  ». 

Oeluc  croit,  au  connraire,  que  la  croûte  du  globe  s^eft  afFaiflëe,  & 
que  les  montagnes  ont  été  formées  par  des  portions  immenfes  de  terrains 
qui  ont  été  foulevées  par  un  mouvement  de  bafcule. 

Dolomieu,  dans  \t%  Mémoires  fur  les  Pierres  comppfées  &  les  Subf- 
tances  volcaniques,  a  donné  plusieurs  idées  géologiques.  Il  eft  de  l'avis  de 
ceux  qui  penfent  qu'une  partie  des  montagnes  a  été  £iite  par  des  afiaif- 
femens.  Une  portion  des  terrains  culbutés  a  été  foulevée  par  un  mouve- 
ment de  bafcule,  &  a  formé  les  montagnes*. ..  Les  eaux  ont  enfuite  creufé 
plufieuc^  vallées,  &  par  conféquent  formé  de  nouvelles  montagnes.. .. 

J'ai  donné  cette  année  une  nouvelle  édition  de  ma  Théorie  de  la  Terre  ; 
)y  ai  examiné  dans  Un  grand  détail  tes  diffèrens  phénomènes  géologiques. 
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Notre  globe  a  été  formé ,  fuivant  moi ,  comme  tous  les  autres  globes ,  I 
par  une  criftallifation  générale  des  Siemens ,  donc  il  eft  compofé*  Ceci  fup-  7 
pofe  qu  il  a  été  liquide. 

Sa  liquidité  eft  prouvée  »  I^  par  fa  figure  »  conforme  i  la  théorie  des 
forces  centrales  ,c'eft-à-dire ,  à  Taélion  réunie  He  la  force  centrifuge  (pco- 
pordonnée  au  mouvemem  de  rocaiicm  de  la  terre  )^ScilSL  Ibcce  centripète  » 
ou  attraâûon  de  la  maffe  générale  du  g}obe. 

Cette  criftallifation  première  a  formé  la  mafTe  du  globe ,  compofée  de  | 
terrains  primitifs.  1 

Les  prties  les  plus  pefantes  le  font  réunies  proche  le  centre  du  globe , 
&  ont  repoulTé  1^  plus  légères  à  la  furface,  favoir ,  les  eaux  &  l'air. 

Il  doit  donc  y  avoir  dans  rinrétieur  du  globe  beaucoup  de  fubftànces 

'  métalliques  >  fur^iout  des  parties  ferrugjineules.  Le  magncdûiie  du  globe 

en  eft  une  autre  preuve. 

Les  eaux  couvroient  toute  cette  malTe  }  on  n*en  fauroîr  douter  ,  puifque 
les  fonimet§_Jes  plus  élevés  de  ces  terrains  font  formés  de  granits,  ou 
autres  lubftances  aiftallifées  dans  les  eaux. 

Ces  mafles  de  criftaux ,  en  fe  précipitant  les  unes  fur  les  autres  ^  ont 
laiiTé  des  cavernes  intérieures  plus  ou  moins  c6n(icicrables. 

Cette  mafle  immenfe  de  criftaux  n  a  pas  fait  à  Textérieur  du  globe  une 


I 


\irface  plane,  ou  à-peu-près  plane  ;  il  a  du  s*y  former  ça  &  là  des  élévations^  . 

Ï  me  dans  toutes  nos  grandes  crifl:allifatîons.M«  Ce  feront  ces  élévations  qui  I 
nt  Us  montagnes  des  terrains  primitifs^  ' 

chaque  fubfbnce  minérale,  y  eft  dépofôe  fuivant  les  loix  des  affinités  \ 
* ,  les  granits  j  ici ,  les  porphyres  :  ailleurs  ^  les  pierres  magnéfiennes ,.  les 
irres'calcaires*»..  La  même  Gnofe  doit  avoir  lieu  dans  rintérieur  du 

filons  métalliques  y  font  également  dépofés  fuiv^mt  les  lofx  des 
ités ,  comme  ils  le  font  vraifemblablement  dans  Fintérieur  du  globe, 
'amracite  «  la  plombagine....  y  formenr  également  des  filons  particuliers, 
r  iconfèquent  tous  ces  fibns  cm  été  formés  dans  le  même  Uioment  que 
ontagnes. 

fbu^d  y  forme  peut-être  auflli  des  filons. 
i  ne  nie  pas  que  poftérteuremcnt  il  n'ait  pu  fe  former  quelques  filons 
'  des  fentes  paniculières. 

ts  eaux  fe  font  enfuite  redrées ,  ic  ont  lailfé  à  découvert  d*abord  les 
^ets  des  œoiuagnes. .  •  •,  enfuite  des  portions  plus  ou  moiiis  étendues 
ondnens*... 

s  végétaux  &  les  animapx  terrefbes  ont  été  produits. 
;  eaux  ont  fbrnié  de  nouveaux  terrains  dans  lefquels  les  débris  des 
i«ux  &  des  animaux  fe  font  amoncelés* . 
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Les  eaux  ont  continué  à  fe  retirer,  en  kiHÂnt  à  découverc  cci  nouvelles 
couches. 

Danç  la  formation  de  ces  nouvelles  couches ,  les  dépôts  fe  font  égale- 
ment faits  futvant  les  loix  des  afEnités. 

Ld  ^  font  les  pierres  calcaires  »  &  elles  font  (eparées  fuivant  leurs  diffé- 
rentes natures. 

Ici ,  font  les  gypfes. 

Dans  un  autre  endroit  fe  trouvent  les  pfaofphates  calcaires. 

Ailleurs ,  font  les  couches  biiumineufes,  •  «  • 

Dans  d'autres  lieux  feront  différens  filons  mécainques  fecondaires.... 

Ces  criftalliiatioiu  diverfes  n  ont  pu  s  opérer  fuivant  les  loix  des  affi^ 
ni  tés  y  qu'autant  qu'il  y  a  eu  didblution.  Tootes  ces  fubftances  diâe- 
rentes  »  calcaires,  gypfes,  pliofphates,  bitumes,  fubftances  n^étalliques..*. 
ont  donc  été  dans  on  vétiraole  état  de  diiTolution...^^  mais  la  manière  dont 
elles  ont  été  diifoutes,  dont  elles  ontcriftallifé...  .^  pcéfente  d^aiTezigraades 
difficultés ,  que  j'ai  caché  d'cclaircir.  •  •  • 

La  ipiefHon  de  £ivoir  comment  les  fubftances  des  terrains  ptiniîdfs  ont 
été  tenues  en  iôlution ,  ou  en  di0blurion  ,  dans  Iqs  eaux  ,  n'eft  pas  encore  ^^  ^^  ^  /^^ 
réfohie  nar  la  chimie.  Toutes  les  diâërentes  terres  connues  font  plus  ou  / 

moias  tolubfes  dans  l'eau  pure ,  maÎE  elles  ne  criftallifem  point  feules  » 
exceptés  la  ftroiuiane  &  la  baryte* 

Peuvent' elles  fe  combiner  mutuellement ,  6c  criftallifer  de  cette  ma* 
nière  ?  C'eft-T^vis  de  Schecle  »  de  fiergmann.  • .  « 

La  poufle ,  qu'oa  a  déji  démontré  dans  la  leucite ,  fe  trouveroit-clle  dans 
toutes  les  pierres  des  terreins  primitifs  ?  &  en  feroit-elle  une  efpèce  de 
verre  naturel  qui  criftallifetoic  comme  les  dépots  iiliceax  des  eaux  d'Iflande  ? 

On  ilnipçonné  que  toutes  les  pierres  q^i  ^  traitées  avec  l'acide  fulfiir iaue  » 
donnent  de  l'alun  cciftallifable  >  ^contiennent  de  la  potalTe.  Or  ,  pluueurs 
.pierres  des  rerrains  primitifs  donnent  ^  avec  l'adde  fulfurique  »  de  l'alua 
criftallifable. 

Ou  enfin  toutes  ces  pierres  contiendroient -elles  un  .acide ,  oa  diâërens 
acides  ,  qui  en  formerpient  des  fels  pierreux  ,  comme  les  folfàtes ,  les 
phofphates t les  carbonates, . , .pierreux ?  C'eû  le  fentiment  qui  me paioîc         "^ ^ ^    n^ 1 4< 
le  plus  vraifemblable.  Je  pen(e  que  le  quanz,  par  exemple,  eft  une  corn-       %\  %^iu  r*^ 
binaifon  de  la  terre  fijicwfe  afeç  l'apde  carbonique.  Or ,  cette  terre  fili-  A\i*^^^»«' 


:i 


rtfolue  que  par  la  chimie.  U  faut  attendre  de  nouvelles  expâriences. 

Ces  criflalUfàooBs  immeofes  ont  dû  l^lfer ,  dans  t'intécieui:  du  globe  » 
difis  iidest  d^  cavernes ^  <^(  fentei^pli^s  ou iDoiitfrétendttes««*. 
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\         Ces  cavernes  s'afFaiferont  quelquefois  5  les  couches  fupérieures  s  y  préci- 
piteront j  quelques-unes  de  leurs  parties  feront  faillie,  ce  qui  formera  des 
montagnes.,.. 

Des  feux  fouterreins ,  ou  des  dégagemens  des  fluides  acriformes ,  pour- 
ront aullî  Quelquefois  foulever  des  portions  de  terrains ,  qui  formeront 
également  des  montagnes. 

Mais  ces  deux  caufes  ne.  me  paroidènt  pouvoir  produire  que  des  effets 
très-bornés. 

Enfin  ,  les  courans ,  &  les  eaux  qui  circulent  à  la  furface  du  globe  ,  ont 
creufé  quelques  vallées,  &  en  ont  approfondi  quelques  autres.... 

Mais  que  font  devenus  les  eaux  qui  couvroîent  tout  le  globe ,  fe  font  en   f 

()artîe  récitées,  &  ont  laifTé  des  terrains  à  découvert ?  Car ,  aujourd'hui  / 
a  mafle  d'eau  qui  eft  à  iz  furface  de  la  terre  eft  peu  conlîdérabh.  On  f 
.    n'eftime  la  profondeur  moyenne  des  mers  qu'à  deux  cents  ou  deux  cents 
cinquante  toifes,  c'eft' à-dire  ,  de  douze  à  quinze  centç  pieds;  mais  les  eaux 
couvrent  à-peu-près  la  moitié  du  globe  (  un  peu  plus  de  la  moitié  ).  Si  toute 
la  maffe  des  eaux  étoit  étendue  fur  la  furface  du  globe ,  elle  ne  fèroic  \ 
^mmtaif            .    donc  qu'une  couche  de  fcpt  à  huit  cents  pieds.  Cette  quantité  d'eau  feroit  1 
donc  abfolument  infuflSfante  pour  ayoir  tenu  en  diflblution  ou  en  folurion  » 
coutes^  les  fubftances  minérales.  D'ailleurs  les  eaux  ont  furpafTé  les  plus  hautes 
montagnes....  Il  faut  donc  que  la  plus  grande  partie  de  ces  eaux  ait 
difparu  de  deffiis  la  furface  de  la  terre.  Or,  il  n'y  a  que  deux  moyenà  donc  1 
cela  ait  pu  s'opérer.  Ou  elles  fe  font  évaporées.. . .  ou  elles  ont  gagné  Tinté-  | 

rieur  du  ^lobe L'un  6c  l'autre  a  pu  avoir  lieu;  mais  je  crois  que  f 

h  féconde  caufe  a  eu  beaucoup  plus  d'effet. 

Ces  eaux  fe  font  enfouies  dans  les  cavernes  que  nous  avons  vu  exifler 
'  dans  l'intérieur  du  globe ,  lefquelles  ont  été  formées  lorfque  les  grandes  I 
mafTes  de  criftaux  fe  précipitoient  les  unes  fur  les  autres. ...  I 

Mais  je  croîs  que  les  fentes  immenfes  ^  que  le  refroidilTement  de  la 
^  «  furface  du  globe  a  dû  produire  »  ont  également  reçu  une  grande  quantité  de 

ces  eaux......  ^>) 

^^i  Une  des  plus  grandes  queftions  en  géologie,  eft  de  fa  voir  comment  I 

^.i\^  %,  *i     .     '-  toutes  les  matières  qui  formerifTa  maflè  du  globe ,  ont  été  tenues  en  l 
•^V^'*"'^\'^''^'       diffolution.  ....  . 

€tV  ^<%  V»^i^   .       Dolomiea  penfe   qu'il  exiftoit  un  diflblvant  unîverfel ,  qui  diflbivoit 

^f^  jf  ^  'O  u«^«    '  toutes  ces  fubftances  ,  principalement  le  quanz  (  Journal  de  Phylîque,  1 794 , 

^  ^-v  1^  \^    ^  troifième  cahier ,  page  17S  ).  Ce  diflblvant,  agiflbit,  fur-tout  dans  lobf- 

^  '       ^curité.  Il  croit  qu'il  en  exifte  encore  quelques  portions  qui  attaquent *le 

^^s^^*^^*      -quarto  dans  les  cavités  fouterraines  &  à  rob(curité.  «  Bien  plus.  Fugace 

'  9f  çncore ,  dit-il ,  page  180,  que  le  gaz  hépatique  qui  s'échappe  de  quelques 

9i  eaux  thermales ,  en  laiflanr  précipiter  la  terre  calcaire  qu'après  i  fon< 

f  ^^       $$  départ,  l'eau  feule  ae  peut  plus  tenir  diflbute  >  ie  principe  qui  dm  m  â^i 

^  •JL^/^        r A^^^       L^^^^  /^J^^^ .....    y-^-^-^    • 
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n  l*cau  de  CaSion  fur  la  terre  quarti^cufe  y  devenant  incoercible  à  l'approche 
ft  de  la  lumière ,  &  peut-ècre  par  l'efFec  d'une  combinaifon  fubice  avec 
n  elle,  difparott  foudain  j  &  laiflè  le  fluide  dans  l'inertie  »>• 

Il  penfe  que  ce  dillblvant  s'eft  décompofé  dans  la  plus  grande  partie» 
après  que  le  globe  a  eu  pris  fa  condftance.  11  s*eft  diflipé  d  l'approche  de  la 
lumière  »  Se  s'eft  perdu  dans  i'atmofphère.  Peucrêtre  a-t-il  contribué  à  fk 
fecmatioù. 

Dl     LA     CHALEUR     CENTRALE     ET     DU     REFROIDI  S  S  B  MBMT 

DU   Globe    terrestre. 

Les  parties  qui  ont  formé  le  globe  terreftre  (  abfi  que  tous  les  autres 
globes  ) ,  étoient  fluides ,  comme  nous  venons  de  le  voir.  Or  »  cette  fluidité  » 
ëippofe  que  toute  ces  parties  avoient  une  chaleur  quelconque  :  c'eft  cette 
chaleur  qui  fait  lâchaient  centrale  de  chaque  globe.  Se  celle  de  la  terre  en 
particulier. 

Cette  chaleur  doit  diminuer  ,  fi  les  corps  environnans  en  ont  moins 
qu'elle.  Or ,  l'atmofphère  a  beaucoup  moins  de  chaleur  ^ue  le  globe. 

L'aâipn  du  foleil  rend  cependant  chaque  jour  de  la  chaleur  à  la  terre.  11: 
fàudroit  donc  calculer  ii  celle-ci  eft  plus  confldérable  que  la  perte  journa- 
lière que  fkir  la  terre. 

D'après  toutes  les  données  connues ,  il  me  patoit  que  fous  la  zone  torride  » 
l'adion  des  rayons  du  foleil  rend  plus  de  calorique  à  la  terre  qu'elle  n'en 
perd. 

Mm  fous  les  zones  glaciales  »  &  dans  les  hautes  monragnes ,  la  terre  perd 
defon  calorique,  &  fe  refroidir  journellement. 

Wûd  a  decouven  an  mileu  de^  glaciers  du  Grindewald ,  un  pont  de 
pierre. •  •  des  villages,  deséglifes.*..  font  également  au  milieu  des  glaces. 
On  ne  peut  donc  dcvtter  que  la  région  des  glaces  ne  s'étende  datis  ces 
hautes  montagnes.. ••  elle  paroît  également  s'étendre   aux  pôles... 

Mai$£>us  les  mers  qui  occupent  plus  de  la  moitié  de  la  furface  du  globé, 
il  n'eft  point  Êuile  de  décider  û  la  température  augmente  ou  diminue.. . . 

D'après  toutes  les  obfervations  que  j'ai  pu  recueillir,  je  penfe  que  la' 
température  générale  du  globe  diminue ,  8c  qu'il  fe  refroidie  journellement. 

Une  des  fuites  de  ce  refroidlffement ,  eft  qu'if  doit  fe  former  des  fehtes 
plus  ou  moins  étendues  i  fa  furface;  car,  cette  furface  doit  fe  reffoi-^' 
dir  la  première,  tandis  que  le  centre  ne  fe  refroidit  que  très-peu.  Dès-  lors 
cette  furface  fe  fendra ,  comme  il  arrive  à  une  groffe  malTe  de  verre , 
par  exeniple ,  qui  fè  tekcÂàit  jjromptemenc. . .  •  Nous  avons  vu  que  ces 
tentes  ont  dû  recevoir  une  partie  des  eaux  qui  a  difparu  de  deffus  la 
furface  de  la  terre. 
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Db$      VotCAWS. 

Le  Véruve,auincxii  dç  juin  1794»  a  eu  une  irruption  qu'on  regarde  comme 
une  des  crois  plus  forces  qu'aie  éprouvé  cecce  célèore  montagne  depuis  qu'on 
Tobfervej  Civoir  celle  de  75,  obfervéepar  Pline,  &c  où  il  péricj  celJede  1^51, 
^  celle-ci.  Les  coounencemais  de  cette  éroption  fe  firent  feutir  le  i  x  juin 
1794;  mais  les  grands  mouvemens  n'eurent  lieu  que  le  15  vjjrs  10  heures 
du  foir.  Il  y  eut  un  violent  tremblement  de  terre ,  qui  fiit  fuivi  de  l'appa* 
rition  d'une  fontaine  de  feu,  vers  le  milieu  de  la  hauteur  du  coae  du 
volcan^  de  pareils  phénomènes  fe  monaèrent  tout  le  long  de  la  mon- 
ugne.  Dqs  tonnerres  continuels,  des  explorons  terribles,  étoient  accom- 
pagnés d'un  murmure  femblable  à  celui  des  vagues  de  Tocéan  ,  dans  une 
violente  tempête  :  d'énormes  pierres  lancées  à  une  hauteur  incroyable  y 
coaxribuoieni ,  ians  douce,  zxa  fecouûes  donc  k  terre  &  l'air  étoienc 
agités.  Une  de  ces  pierres  avoir  10  pieds  de  hauteur  ,  &  55  de  circon- 
férence (pied  anglois,  de  11  pouces).  11  y  a  apparence  que  c'eft  dans 
ce  moment  que  la  ccête  de  la  mootagne  fui  abimée  dans  l'intérieur» 

Vers  deux,  heures  da  niatîn  l^s  ffmâi^  mouvemens  fe  calmèrenc  on 
peu.,.. 

XJn  énorme  n^age ,  en  forme  de  pic  ,  enveloppa  la  montagne  f  h 
hauteur  étoit  prodigieufe.  Hamilton  compare  ce  nuage  à  celui  de  l'écupcioa 
de  16^  I ,  qui  avoir ,  dit-oâ  »  ^o  sailles  de  hauteur. 

U  y  eut  une  pluie  fort  abondance,  oui,  iuivanr  le  profefleur  Scêtti^ 
étoit  le  produit  de  la  comBuftion  de  l'hydrogène ,  qui  fe  dégage  en  abon^ 
daace ,  &  de  Toxigèoe.  Des  échirâ  nombreux  fiUcpnnoient  ce  nuage. 

La  lave  a  coulé  du  coté  de  la  ville  Torre  dcl  Grecoy  qu'elle  a  pce£]Uf  en» 
tièremem  détruit.  EHes'eft  jetée  dans  la  met,  (uriinelargeardeii04  pcds 
anglois,  &  elle  y  £}rme  un  promontoire  de  ^rtfpteds  de  iàiBie;  L'eauéioic 
encore  bouillonnante  le  17*.  jour  que  i'auœur  s'y  tendit; 

11  y  a  eu  de  grandes  inondations  boneufes  du  côté  de  Palnut  Chri/li ,  8c 
du  coté  de  la  Somma.  Les  maifons  ,  les  arbres*,  Se  les  ttoopetiKix  ont  été 
enfevclis  fws  cette  boue^  Les  habitais  croyem  que  l'eaa  ékoii  £>nse  du 
cratèse  ;  mai&  Hamiiooafefoîc  plus  poné  à  aoire  que  c'eft  de  Feao dephiie qui 
a  délaye  c^tte  boue. 

Le  nouveau  csarèce  eA  de  %ure  ovale.  Se  a  pins  d'un  nûUe  Ar  demi  de 
circonfèrence.  On  a  mefufé  ia  profondeur  jufqu'â  envinaii  600  pieds. 

La  cendre  qui  eft  tombée  eii  en  grande  quanrité.  U  en  x  été  lancée  ju^u'i 
Tarente,  c'eâ-i-dire,  à  la  diftance  de  1.50  milles. 

Il  y  a  eudui  co^  de  Refîna  ,  ime  tm^tfèce  confidératUe  ;  c'étoir  <fe  l'acide 
carbonique.  ^ 

Parmi  les  produits  de  cette  éruption  ,  on  a  obfervé  qu'il  y  a  une  quantité 
confidérable  de  fel  ammoniac  j  les  payians  en  ont  recueilli  plufiours  quin- 
taux ,  qu'ils  ont  vendus  à  Naples ,  environ  6  fols  de  France  la  livre. 
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PluHeurs  des  pierres  rejetées  étoienc  noires  &  vicrifiées* 

Les  nouvelles  ont  annoncé  qu'en  1791 ,  il  y  a  eu  de  terribles  trem'- 
blemens  de. terre  daiis  la  Crimée*  v 

Le  %  février  17^7 ,1e volcan d#  M^cas^^  a» Pérou,  afakles  plus  grands 
ravages,  La  montagne  de  Culfa  s'eft  écroulée ,  &  a  couvert  de  Us  ruines-  la 
viHe  de  Riobomba  &  fes  environs.  Plufieurs  provinces  omé^dcvàflwsjufiîii  a 
Quito.  On  dit  que  des  vallées  ont  été  comblées,  que  des,  montagnes 
onr  difparues ,  &  font  remplacées  car  des  vallées. ... 

La  quanticé  des  volcans  en  aAi vue  >  &  de  ceux  qui.  font  éieins,  eftcràài- 
confidérable. 

C'eft  une  grande  queftion  parmi  les  géologues ,  de  /avoir  quelles  ùmt 

les  matières  qui  entreriennent  les  feux  iouterrains.  Elles  peuvent  être  de 

(Quatre  efpèces,  i^  le  carbone    pur,  Tantracite,  la  plombagine},  i\  les 

•iabibnces  métalliques  j  }^  le  fourre  &  fes  combinaifons ,  tels-  que  lea  ûiU 

fures  &c  pyrires;  4°.  la  tourbe,  les  bois  fofliles  &  les  bimiDes« 

Il  eft  vraifemblable  que  routes  ces  fub(^nce$  Concourent  à  Peotretieades 
feux  fouterrains }  néanmoins ,  il  paroît  qu  Us  le  font  pcincipalemenc  pat 
le  foufire  &  les  pyrites.  Car,  dans  tous  les  volcans  connu»,  il  s'exhata 
du  cratère  une  vapeur  étouffante  d*acide  fulfureux ,  &  il  fe  fublitne  beattoiap 
de  f^ufre.  Ces  exhalaifons  font  toujours  accompagnées  de  courans  d'air ,. 
ioM  inflammable,  foit  acide  carbonique... • 

Quelquefois  ces  dégagemens  d'air  font  alTez  confidérables  pour  produire  la. 
plupart  des  effets  des  volcans,  excepté  qu'il  n'y  a  pas  d'inflammatioaSpallan^ 
zani  rapporte  ,  qu'au  mois  d'avril  1791  ,dans  une  à^Jitlfié\  <&e  qucr\ala> 
du  Modenois ,  d'où  il  fe  dégage  beaucoup  d'air  inflan^mabfe ,  &  "de  piteolcs  y 
le  dégagement  d'air  devint  plus  confidérab)9«,4Ki'/ep|;endit  ua  bhûi  &mrd^ 
w^n  ,  il  s'ouvrit ,  dans  un  terrein  bourbeux ,  une  efpèce  de  eraoèse  dé 
14  pieds  de  diamètre.  Les  terres  furent  élancées  par  jets  répétés- à  yo 
a  40  pieds  de  hauteur.  Il  y  eut  même  des  pierres  de  deux  cents  .livre»  Jetées 
à  là  diftance  de  40  pieds.  Chaque  jet  étoit  accompagné  d'une  efpèce  de 
brouillard ,  &  le  bruit  approchoir  de  celui  d'un  coup  de  canon.  Lor£jue 
l'éruption  fut  un  peu  calmée,  on  alluma  les  jets  d'air  qui ibffiçjictii  encoiej;* 
ce  qui  prouva  qu'ils  étoient  produits  par  de  l'air  inflajsûoaUfiv 

Dolomieu avoit  audi  obfervé  à  Macalaba,  en  Sicile,  des^icvpcionail'îacr'. 
prv^duire  les  mêmes  effeis.  .  . 

Cette  quantité  d'air  dégagé,  vient  des  matières  en  combuMoa  ou  en 
décompofuion. 

Nota.  Rumford  vienr  d'inventer  une  machine  où  Je  frottement  de  dSciuç' 
métaux  produit  une  chaleur  fuffifante  pour  faire  bouillir  quarre  '  caJpns 
(livres)  d'eau. 

(  La  fuite  au   Cahier  prochain  ).^  - , 
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SUITE  DU  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE; 

Par  h  C  DBLAMiTHERII. 


DE     LA     CHIMIE. 

V^  B  T  T  B  belle  partie  de  nos  connoifTances»  qui  depuis  quarante  ans  a  tant 
acquis,  ne  rallencic  point  fa  marche.  L*ardeur  6c  les  talens  de  ceux  qui  s*ca 
occupent  lui  font  faire  chaque  jour  les  découvertes  les  plus  intérellàntes» 
Les  Annales  (  françaifes)  de  Chimie  y  rédigées  par  des  chimiftes  diftingués  » 
contiennent  un  grand  nombre  de  beaux  mémoires  fur  cette  fcience.  Pour 
mettre  plus  d'ordre  dans  le  compte  <|ue  je  vais  rendre  des  travaux  en  ce 
genre ,  je  vais  le  divifer  en  trois  paraes  >  Chimie  des  Minéraux»  Chimie 
des  Végétaux ,  Chimie  des  Animaux. 

De   LA   Chimie  dbs    MiNi&Avjc. 


Nous  avons  déjà  vu  les  nombreufes  analyfes  qu*oa  a  faites  des  minéraux  « 
ic  les  belles  découvenes  dont  elles  ont  été  la  fuite. 

Muflîn  Pufchkin  »  vice*pré(ident  du  département  des  mines  i  Pétersbourg  » 
s  donné ,  dans  les  Ât^nal^  de  Crell  »  un  procédé  pour  rendre  le  phofphore 
parfaitement  tranfparent.  11  le  fit  bouillir  avec  Iç  carbonate  acidulé  de  po- 
tade  9  &  il  obtint  beaucoup  de  carbone  )  ce  qui  lui  parut  confirmer  les 
expériences  de  Tennant  &  de  Pearfon. 

Mais  il  fit  enfuite  bouillir  le  même  phofphore  avec  les  muriates  terreux 
Se  métalliques,  &  les  nitroHnuriates  métalliques.  Le  phofphore  Aitconf-. 
tamment  couven  d'une  couche  noire,  au  il  reconnut  être  du  charbon.  En 
répétant  les  expériences  de  Pelleder  fur  la  précipiudon  à  6:oid  des  métaux^ 
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au; moyen  du  phofphore,  il  trouva  que  le  phofphore  écoir  couvert  d'une 
pûiidre  npife-iouf  la  couche  métallique  donc  ilefï  enduit*  Cotre  poudre 
liojre  adroit  rtJute  ra|>pârence  du  charbon ,  &  lui  parut  provenir  du  phofphore 
li^i-mèmej  d'où  il  conclut  que  le  phbfphorecoïKieut  toujours  du  charbon. 

Le  même  chimifte  a  fait  ttès-promptement  un  amalgame  de  platine.  Il 
précipite  une  dl^ojuûon  deplr^ciae  ,  eii  y  ajoutant  du  m^riat^  d*amnioniàc, 
U  lave  ce  précipité  dans  plulîeurs  eaux ,  il  devient  jaune.  Il  le  triture  enfuîte 
av^c  trois  fois  Ton  poids  de*  mercure ,  dans  un  mortier  d*agathe  «  ou  4e 
¥^|:re.  Il  a  eu  en  moins  de  vingt  minutes  un  amalgame  de  platine.  Il  a 
ajduté  alTe?.  de  mçfciKe  pour  que  14  grains  de  platine  aient  donné  du  corps 
i  540  grains  de  mercure. 

Vaii-Mons  a  donné  un  procédé  pour  avoir  la  terre  barytique  très-pure. 

Pfooft  afait  pn^q^vail  (WiifidéraWe  fur  Je  bleu  de  Prufle  &  les  diffé- 
rons oxides  de  fer.  Il  dit  que  le  fer  ne  peut  s'oxider  que  de  deux  manières. 
l^  En  abfotbant  0,17  doxigène,  tel  eft  le  fuliàte  vert  non-criftalliikble  ; 
il  eft  inaltérable  par  l'acide  gallique ,  &  ne  donne  point  de  bleu  avec  les 
p  Liâiates  ai|calins. 

1**.  La  féconde  efpèce  de  fulfare  de  fer ,  eft  cette  combinaifon  rouge  9 
déliquefcente ,  incrtftallifable  »  foluble  dans  lalkool^  quon  connoît  fous 
le  nv  m  d*eau  mère  de  vitriol.  Cet  oxide  contient  0,48  d  oxigène. 

Il  prétend  que  le  fer  ne  peut  ctre  oxidé  que  de  ces  deux  manières ,  8c 
quhi  fe  trouve  fous  ces  deux  états  dans  fes  combinaifons  avec  les  acides.  On 
tfioîtdonc  diftinguer  dans  ce  fer  deux  fulfates ,  tieux  nitrates ,  deux  muriates , 
<teux phofphates  ,  deux  pruflSates.... 

.   L'oxide  de  fer,  qui  ne  contient  que  0,17  d  oxigène ,  combiné  avec  l'acide 
pt^que  I  donne  le  pmftiate  blanc. 

*   L'oxidë  de  fer,  qui  contient  0,48  d'oxigèhe ,  combiné  avec  1  acide  pruf* 
fique ,  donne  le  pruflîate  bleu. 

Le  muriate  luroxigenéde  potaflejmclé  avec  le  charbon  &  le  foufire  9 
forme  une  poi^dpe  beaucoup  plus  aâive  que  cejle  qu'on  fait  avec  le  nitre  » 
comme  Benholet  l'a  fait  voir  j  mais  elle  a  encore  une  autre  qualité  qui  la 
tâid  très-difficile  à  employer.  La  poudre  ordinaire ,  faire  avec  le  nîtte  » 
détonne  par  un  (impie  choc  violent ,  ou  par  ime  preffion  conddérable.  Maïs 
uAchoc  ftôs- léger,  une  pt'effion  peu  confidérable  ,  fuffifent  pour  faire 
détonner  ta  pondre  fakè  avec  le  muriate  fiifoxigené.  On  fe  rappelle  le  ter- 
xiblc  accident  qui  eut  lieu  à  Effone>  lorfqu'dn  vôuhtt  eflayet  cle  faire  cette 
jk>Qdreen  grand. 

On  fe  rappelle  encore  que  l'oxide  d'argent  que  Bertbolet  fit  en  préci* 
MCant  là  difl^ution  nitrique  d'argent  »  par  Tatramoniàc  cauftique  >  détonne 
également  par  le  plus  léger  contaâ^. 

Fouccroy  ôc  .  yauqueun  ont  fàt  ao  grand  nombre  de  compqïës  »  qà 
dâteoûem  de  jta^e. 


Digitized  by 


Google 


t^  T^ois  parties  de  frâriate  futotigené  de  poc^e ,  &  mw  Pârtte  de 
(bufce  en  pbudo^  »  cnturées  dao6  im  luonier  de  métal  »  fotx  des  décooni*» 
Dons  multipliées.     ■      >  ,  -  ^ 

Quelques  gcaîns  de  ce  mélange  »  frappés  vivement  fur  un  enclume  avec 
un  marteau ,  produifent  un  bruit  femblabk  i  celui  d'un  co^p  de-£i(il^ 
Se  on  voit  des  c^^rrenst  de,  luniKtie  purpudne  amour  de  rendume. 

Si  on  en*  jette  quelques  grains  dans  dé  Taicide  fulfuciqttê  coo^enlcré  »  le 
mélange  s'allume  toucdrcôup,  ^cbi^ule  /ans  bruit  avec  une  Qamme.  blancho 
éblouiAànce.  ^ 

x\  TroUpardes  de  ce  (d,  ukie  demle.de  fouftes  &  tMie  demie  de  coarbon^ 
produifent  fes  mêmes  effecs^;'mai5  ib  font  pltis  viÊ. 

j*'.  Parties  égales  de  ce  (el  &  d'antimoine  en  poudre ,  fulminent  par  le 
choc  »  Se  produifem  d^  étincelles  rougeâtres^par  l'acide  fulfiirique.  Le  mé* 
lange  de  ce  fel  »  avec  la  plupart  dei  métaux  ^  pcoduît  le  même  mtù. 

Cehùdezinei  traiiéde  mênae^  découpe  par  le  choc  ^  ainfi  que  les  métaux 
ûiivans. 

Celui  de  IWeniç  détonne  pac  le  ckoc  ^  Se  ^enâainme  avecl acide  fui- 
furiique. 

Celui  de  la  pyrite  martiale,  fra^^  fui;  lexas  d*acier ,  détonne  ^^s'enflamme. 

Celui  di^  cinabre  détotine  par  le  choc  ^  ;dnfi  qne  celui  d'antimoine  fulfîiréf 

Le  fucre,  les  gommes  ,  les  huiles»  l'alkool,  Téthetit  mêlés ^v^c  ce  mènio 
fel,  de  manière  à  Êiire^  une  pâte,  fulminent  par  le  choc  du  marteati^  Se 
donnent  une  flamme  vive.  '  *  ..      j 

Quelques-uns  de  Ces  mélanges  s'eftflai^meht  dans  Tadcte  fulfiirîque;| 

Ces  détonnations  font  plus  fortes,  fi  pn  enveloppe  ces  mélangés  d*ua 
double  papier. 

La  commotion  élèftriqtte  ùk  détonner  4t  enflahimer  ces  mèlî^nges  àimr^ç 
le  choc.  '  '     '  "    ■     ^  ;'..         .    f>    .    ■!;]    .,/ 

Ces  favans  croient  que  la  eaufe  de  ces  détonnations  éft  due  i  ce  que  la 
preffion  ,  -ou  le  àiôc  ,  fat drife  l'dhion  de  l'oxigène  avec  le  c6rps  tombuf- 
dble*  Cette  combihàifon  ^  opérée  par  t'^i^ène  qui  fe  dégage  du  hïiiriare> 
eft  accompagnée  d'une  dilatation  fubite  &  de-  !a  formation 'inftantànéé  de 
fnattàres  gaaeufes  î^^ui  frappent  Se  com|^rknènt  î'^ir  avec  une  vîteHè^ 
grande,  qu'il  en  réfulte  un  bruit.  Le  calorique  dégagé  donne  la  flaAihiit  A: 

la  lumière.  ■  '      '  s'      i    * 

Gratfchef  dit  que  pour  oter  le  goût  de  chaudière  à  l'eau-de-vie  de  grain  « 
il  fuffit  de  la  mélan^^  avec  d^  lapouffiéreiduchariion  de  bots  6c  dàris 
concatTé.  On  la  laiflei.ainfi  quinze  jours .  dâiu  des  bouteilles ,  en  l'agitaât 
trois  fois  pac  jour  ^  &:'enfia  on  la  âhre  ;poucque  l'eau  de-vie  (bitclitrè. 
C'eft  l'application  de  Texpértence  de  rLowtiz. 

,;Le  papier  bleu  de  Hwaocie  contient  .de^l'aifemc ,  fcdvant  BeckmanJ 
.    y/bSbdù  Fttlhameadonné  jk$  vuesiimécèBame;  Juc  la  cumboftion ^qœ 
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ficus  ferons  coi^noître.  Votcî  une  jolie  eiipéri|ncd  ^i/elle  rapporte.  Elle 
plonge  du  papier ,  ou  de  la  toile  ,  dans  une  difToluiion  d*or ,  &  l'expofe 
enfuice  à  la  vapeur  de  lair  inflammable. •••  L*or  eft  revirifté»  &  rétoâè 
paroît  comme  un  drkp  d'or.  Elle  donne  de  ce  phénomène  une  explicacion 
panicultère  »  que  nous  développerons. 

Engeftroem  a  examiné  un  alliage  métallique ,  Cdnnu  à  U  Chine  fous  te 
11091  de  cuivre  blanc ,  csKipak^jong  dans  le  langage  du  pays.  Cet  àlltuge 
cft  trts^fbnore ,  &;a  quelaue  reflembiance  tavec  fargenr.  Ces  mines  de 
cuivre  ,  tenant  du  nickel ,  font  fore  communes  d  la  Chine.  En  lés  traitant , 
0nobtiénttin.fnétai ,  contenant  cuivre  Se  nickel,  dont  la  couleur  eft  roi^elcre. 
On  l'apporte  à  Canton  fous  la  forme  d'anneaux  triangulaires  de  8  â  9  pouces 
de  diaitkètré  en  dehots ,  &  ^'environ  un  pouce  et  demi  cf épaiâèur.  On  le 
fond  dans  cette  ville  avec  une  portion  de  2Înc^  ce  qui  lui  donne  cette 
couleur  argentiire.qu  il  a ,  &  ce  fbn  éclacant. 

.  Les  chinois  s'en .  fervent  au0i  pour  plnfieurs  pedci  meubles ,  tels  que 
vafes  à  boire  y  tabatières ,  cuillers ,  chandeliers ,  pipes.  •  •  • 

'  Dn  X  cherché  à  féparer  le  cuivre  îdu  métal  àU  cloches ,  &  on  a  propofé 
plufiencs  procédés. 

'Xç/métal  lies  doche^' eft  un  alliage  de  cuivre  &:  d*étaîn;  il  eft  afler 
lîîflficile-de^ftpaî'ef  ces  deux  métaux.  Le  procédé  le  plus  communément 
îethployé  ,*t:b'n(ïlt:e  3  calciner,  ou  oxider  Tétaîn.    ' 

l^  On  met  ce  métal  des  cfoches  dans  un  fourneau  J  réverbère  »  dont  b 
fole^ou  le.  fond  ^  eft  plaïf  LoHqu'il  eft  en.  /ulîon  ,  on  le  remue  avec  un 
ringàri^  jiifqu'a  ce  quil  p^^  pxîdé»  On  le  retire.  On  met 

une  notîvellé  quantité  du  même  metardes  cloches  dans  le  fourneau  \  Jorfqu'il 
eft  en  ftifion  ,  on  y  jette  le. premier  métal  oxidé,  &  on  braflC^^^vec  je  ringard. 
ÔiV répète  \i  même  opération  jufqu'à  cinq  fois.  Le  cuivre,  pour  lors,  .fe 
Cfouve  débarraifé  de  la  plus  grande  partie  de  Tétain  qui  eft  oxidé, 

1^  Ppllecier  «  pour  a(;céLérer  l'opération ,  jetoit  fur  le  piétal  des  cloches  en 
fui)on,.dc;  loxide de  nunganèfe  natif,  &  on  brafte  avec  le  ringard^  On 
|eti;ejufqu'à  cinq  fois  dé  cet.  oxide.  Comme  cet  oxide  contient  beaucoup 
d'aif  par^  ceta^  calcine  promptement  Tétain,  &  pti  obnent  le  cuivre 
aflw.puf-i     »,    ,   .,     >.  /.,     .    1  ...  .         >     '  ,         .        ; 

D^çLvv     Combustion. 

)  La  fbciÂé  des  chtiniftes  hollandais  9  Deiman ,  Van-Paets  Troofwisk, 

i  Niéuidnd  ^  Bondt   &  Laurenbarg  ,  èft  parvenue  à  enâammef   pludeun 

;  folfiues  métalliques,  fans  le  concours  de  Tair.  Ils -mettent  dans  une  phiole 

1  un  mélange  de  foufre  &  de  cuivre^  ib  font  chaqfter  légèrement  la  fjiiole , 

le  mélangé  s!enâahim&  La  mènie  expérience  réuflGteii  mélangeant  le  foafire 
avec;  le  fer ,  avec  le  sine  >  avec  Tétain. .  •  •  Ces  inflammations  ont  lieu  fan» 
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me  Tair  e^tcérteut  puiiTe  entrer  dam  la  phiole  \  8c  d'autres  combuftî&Ies  mis 
dans  la  pbîole  >  dans  les  mêmes  circonftances  ,  ne  brûlent  point. 

Ils  répétèrent  leurs  expériences  dans  des  tubts  remplis  a  air  inflammable; 
rinflammation  eut  paiement  lieu.  Elle  réuflit  également  en  rempliffant  le 
rnbe  de  mercure  »  ou  d*eau  ,  ou  d'acide  carbonique.  Enfin ,  l'expérience  a 
également  réuflidans  le  vide  de  la  machine  pneumadque >  tandis  que  le 
foufre  feul  ne  put  point  s'y  enflammer. 

Van-Mons  a  répété  les  mêmes  expériences  avec  le  même  fuccès.  L'in- 
flammation a  eu  k'eu  fous  Teau  »  (bus  le  mercure  >  fous  l'azote,  (bus l'acide 
carbonique ,  fous  l'hydrogène.  11  a  enflammé  de  cette  manière  un  mélange 
de  (bufire  avec  le.  cuivre  »  avec  le  fer,  avec  le  zinc ,  avec  Tétain  &  lé  plomb, 
avec  le  mercure,  avec  Targent  allié  de  cuivre ,  avec  l'arfenic. 

On  a  Elit  différentes  hypoihèfes  pour  expliquer  ce  fingulier  phénomène. 

i^  On  a  dit  que  le  foufre  pouvoit  contenir  de  l'eau  ,  laquelle ,'  en  fe 
décompofant ,  fournifloit  de  l'oxigène.  Mais  les  chimiftes  hollandais  l'onc 
purifié  9  &  fait  fécher  avec  le  plus  grand  foin  ,  l'expérience  a  également 
réufli. 

Cependant  Richter  croit  que  le  fou&e  connent  toujours  une  portion  d'eau  f 
&  c'eft  à  la  décompofition  de  cette  eau  quil  atuibue  ce  phénomène. 

l^  On  a  fappofé  que  le  (bufire  pouvoit  être  regardé  comme  un  oxide 
contenant  une  pordon  d'oxigène  y  mais  cette  fuppoTidon  ne  paroît  pas  ad-- 
iKiffible» 

3^  On  a  fuppofé  que  les  fulfures  qui  réfultent  des  mélanges  du  (bufire , 
avec  les  métaux ,  contiennent  moins  de  calorique ,  ou  chaleur  latente ,  que 
chacune  de  ces  fubftances  féparément.  Suppofons  la  chaleiu:  latente  du 
foufie  ;>o}5 ,  celle  du  zinc  1,545 ,  &  celle  du  fulfiire  de  zinc  1,000;  il  y 
aura  dans  k  foimation  de  ces  fulfitires  un  dégagement  de  calorique  3 ,5  90  ; 
ce  qui  donnera  de  la  flamme.  Mais  Crell  prétend  que  la  flamme  la  plut 
foïble  contient  beaucoup  plus  de  calorique  que  chacun  de  ces  corps. 

Van-Marum  a  enflammé  le  jphofphore  dans  un  air  trcs*rarefié.  «<  Je  mis , 
dit-il ,  un  petit  rouleau  de  phofphore ,  entouré  d'un  peu  de  coton  poudré 
Ayec  de  la  réfine ,  fous  un  récipient  de  la  machine  pneumatique ,  contenant 
environ  400  pouces  cubiques.  La  température  du  lieu  étoit  $6  Farenh. 
(ou  10  t  de  Réaumur  ).  Je  raréfiai  l'air  jufqu'a  ce  que  le  mercure  ne  (è 
ibuciat  dans  Téprouvette  qu'à  un  pouce.  La  lumière  commença  à  s'aggrandit 
i  la  furface  du  phofphore  ,  fur-tout  à  la  partie  fupérieure  du  peiit  rouleau* 
Cette  lumière  s'accrur  par  degrés  ,  pendant  que  Tair  étolt  cle  plus  en  plas 
raréfié.  Se  l'inflammation  fe  fit  lorfque  le  mercure  étoit  à  5  lignes  de  hau* 
ceur.  La  flamme  étoit  beaucoup  piûs  pâle  Se  plus  (bible  que  celle  que  donne 
le  phofphore  dans  l'air  atmofphérique  ordinaire.  La  flamme  s  a({biblit  de 
f\m  en  phis ,  &  environ  deux  mimues  après  le  phofphore  né  £ii(bit  plus  vok 
aucune  lumière  »»• 
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Il  a  répété  l'expérience  en  ne  faupaudranç  pas  le  cocon  <lc  réûne  :  elle 
réuffit  également  \  mats  elle  ne  réudît  pas  fans  coton. 

Après  cette  combuftion >  on  trouve ae lacide  phofphorique  ior  le  plateau 
de  la  machine. 

L'aateur  penfe  que  le  coton  qui,  ain(î  que  les  étoffes  de  laine  »  a  la  pro« 
priété  d*erapècher  la  diiCpacion  du  calorique  ,  concentre  le  calorique  »  que  la 
combuftion  lente  du  pholphore  qui  a  toujours  lien ,  empêche  de  dégager. 
Ce  calorique  atn(î  concentré ,  peut  enflammer  le  phofphore  à  une  tempé* 
rature  de  1 1°  »  quoiqu'il  ne  s'enflamme  ordinairemi^m  qu'à  une  température 

U  a  enfuite  examiné  (î  Tair  pouvoir  être  rareflé  au  point  que  le  phofphoro 
ne  s'y  enflammât  plus  j  mais  il  l'a  vu  s'enflammer  dans  un  air  h  raréfié» 
que  le  mercure ,  dans  l'index ,  avoir  la  hauteur  d'une  feule  ligne. 

Voild  donc  une  combuflion  opérée  dans  un  air  crès*rareâé  »  6c  qu*oa 
peut  regarder  à*peu-près  comme  un  vide  par&it. 

Goëcling  a  fait  d'autres  expériences  non  moins  curieufes  fur  la  combuf- 
tion du  phofphore.  On  fait  que  le  phofphore  ne  luit  point  &  ne  brûle  pas 
fenfiblement  dans  le  gaz  oxigène ,  à  une  température  balTe  «  par  exemple  » 
de  iz^  U  vit  au  contraire  que  ce  combuAible  offrait  de  la  lumière  dans  le 
gaz  azote  \  d'où  il  conclut  que  ce  dernier  gaz  peut  fervir  à  la  combuftion. 

Lempe  &  Lampadius  furent  encore  plus  loin.  Ayant  brûlé  du  phofphore 
dans  Tair  atniofphérique  ,  ils  difent  avoir  eu  pour  réfidu  de  l'air  vital  ; 
d'où  il  s'en  fuivroic  <]ue  le  phofphore ,  dans  fa  combuftion ,  n'avoit  abforbd 
que  de  l'azote. 

Fôurcrôy  &  Vauquelin  ont  répété  ces  expérience^.  Ils  difent  : 

l^  Le  phofphore  mis  ibus  une  cloche  remplie  de  gaz  oxigène  ne  répand 
aucune  lumière  fenfible^  la  température  étant  à  ii^'i  mais  dès  qu'il  monto 
â  il**  le  phoipfcoiîe devient  ttès-lumineux.  > 

!**.  Le  phofphore  mis  fous  une  cloche ,  dans  de  l'azote  très-pur ,  récité 
de  la  chair  de  boeuf  par  l'acide  nitrique  »  n*a  donné  aucune  luinière,  la 
température  étant  même  à  lo^ 

)^  Si  on  ifïtroduitdes  bulles  de  gaz  ôxigène  dans  le  gaz  azote ,  dans  leqifel 
a  féjourné  le  phofphore,  il  y  a  inflammation  de  phofphore. 

4^  Si  on  introduit  du  gaz  azote  fous  le  récipient  qui  contient  l'oxîgènt 
te  le  phofphore  de  la  première  expérience ,  il  y  a  combuftion  du  phofphore. 
Ceft  un  fait  fort  (ingulier  que  l'azote  fbit  ici  néceflaire  pour  opérer  cette 
combufUon. 


iluzinc 


\  Le  phofphore  plongé  dans  du  gaz  hydrogène,  obtenu  de  la  diflblutioi» 
inc  par  l'acide  fulfurique ,  n'a  donné  aucune  lumière  ;  mais  après  l'y 
avoir  lailfé  plufieucs  Jieures  à  la  température  de  i  i'',  ilsTont  fait  pafier  dans 
de  Tair  vital  \  chaque  bulle  produifoit  une  flamme  bleuâtre  très-brillante*  . 
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TIs  appellent  cet  air',  hydrogène  phofphoreux  ,  &  celui  qu'on  retire  d  un 
mélange  de  phofphore  &  d  alKali  cauftique  ,  hydrogène  phofphoré. 

Dans  toutes  ces  expériences  il  y  a  eu  abforption  a  oxigène  ,  &  formation 
diacide ,  qui  rougifibit  un  papier  bleu» 

^.  Le  phofphore  introduit  dans  du  gaz  acide  carbonique ,  n'a  donné 
aucune  lumière.  De  i'oxigène  y  ayant  été  introduit ,  il  n'y  a  pas  eu  de 
lumière. 

7^  La  même  chofe  a  eu  lieu  dans  le  gaz  ammoniacal.* 

8^  Il  en  a  été  de  même  des  acides  fulfurenx  ,  mujriatiquc  &  fluorique. 

9^  Mais  le  phofphore  ayant  demeuré  14  heures  dans  du  gaz  nirreux 
(ans  donner  de  lumière,  eft  devenu  lumineux  dès  qu'on  y  a  introduit  de  lair 
atmofphériquc. 

1  o^  La  même  chofe  a  lieu  dans  le  gaz  hydrogène  fulfuré. 

De  tous  ces  faits  ces  deux  cliimiftes  concluent  : 

a.  Que  ce  phofphore  ne  brûle  point  dans  Taîr  vital  à  une  température 
de  1 1**. 

L  Qu'il  s*y  diflbut  (ans  former  diacide. 

€.  Qu'il  fe  diflbut  dans  le  gaz  azote ,  dans  Thyjcjrogène.  •  •  • 

d.  Qu'ainfi  diflbut,  il  peut  brûler  avec  loxîgène  a  une  température  aur*, 
deflbusde  lo^ 

La  même  chofe  a  eu  fîeu  dans  les  autres  expériences  rapportées  ci-deflus. 

J'ai  rapporté  dans  ce  journal  (  1787  juin  )  les  expériences  que  nous  fîmes        /    / 
chez  Charles  ,  où  dans  le  vide  le  plus  confidérable  que  l'on  pût  faire  avec 
fes  belles  machines  »  nous  calcinâmes  des  métaux  par  le  moyen  de  l'étin- 
celle éledlrique. 

Toutes  ces  expériences  de  combuftions ,  opérées  dans  des  vides  pre(qpe 
parfaits,  ou  dans  des  fluides  diflérens  de  l'air  pur,  méritent  certainement 
d'être  répétées  avec  foin  &  de  plusieurs  manières.  Elles  ne  peuvent  man- 
quer de  donner  des  réfultats  intéreflans. 

Op  fait  depuis  long-temps  que  certains  corps  mélangés  s*échauffenc  au 
point  de  prendre  feu,  de  brûler  &  de  s'enflammer.  On  a  vu  des  incendies 
confldérables  produits  par  cette  caufe.  Des  étoffes  humides ,  ou  amoncelées  » 
fe  font  échauffées  &  enflatpmées. 

Trommfdorf  a  obfervé  que  le  gaz  hydrogène  fûlfiiré  s'allume ,  &  btûlc 
avec  une  flamme  vive  au  moyen  de  l'acide  nitreux. 

^e  gaz  hydrogène  ammoniacal ,  mêlé  avec  le  gaz  de  l'acide  muriadque 
Qzieèné,  s'enflamme. 

Sage  ayant  verfé  de  l'acide  nitrique  à  cinquante  degrés  lur  la  fëcule  d'io^ 
digo ,  le  mélange  s'eft  enflammé. 

Dl      LA      PHOSPHOUISCBMCI.^ 

Xa  caufe  de  la  phofphorefceoce  des  corps  n*eil  point  encore  connut. 
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Spallanzani  a  obfervé  que  les  animanx  phofphoriques,  ou  luHaus,  leg 
poiObns  pourris  &  le  bois  pourri  ,  cedoienc  de  luire  dans  les  gaz  azote  » 
bvdrogcne  &  carbonique  ,  &  qu'ils  répaudoienc  une  lumière  infiniment 
plus  vive  dans  le  gaz  oxigène  que  dans  lair  amiofphérique. 

^edgwood  avoir  prérendu  ai\e  la  phofphorefcence  des  corps  calcinés  n*eft  ' 
pas  altérée  par  les  gaz  hydrogène  &  azote.  Mais  Humbold  ayant  répété 
Texpérience  avec  des  gaz  très-purs ,  a  vu  s'éteindre  le  bois  luîfant  dans  le 
gaz  azote  &  dans  le  gaz  hydrogène.  Un  peu  d'oxigène  »  rentré  dans  le  vafe  ^ 
ndt  renaître  toute  la  phofphorelcence. 

Fourcroy  explique  la  lumière  des  corps  phofphorefcens  par  xm  dégage-* 
ment  du  viai  phoiphore  di^ut  dans  les  deux  gaz  hydrogène  6c  carbonique. 

DE    LA    CHIMIE    DES    VÉGÉTAUX. 

Les  végétaux  contiennent  plufieurs  des  fubftances  que  nous  venons  de 
voir  chez  les  minéraux. 

Des    TpniiBS    ViciTAiBS. 

On  retire  des  différensv^étaux  quatre  terres,  i^  La  chaux}  z\  Talumine^ 
|^  la  magnéfie  y  4^  la  filice. 

Dbs  Substances  métalliques  des   VécéTAUz. 

On  en  retire»  i^duièr}  i^  de  lamanganèfe}  3^de  Tor.... 

Des   Substances  salines  des  Végétaux. 

LesdifFérens  végétaux  contiennent  un  grand  npmbre  de  fubftances  fàlinesi. 

1^  La  fonde  »  ou  natron* 

i\  La  potaffe. 

5^  Tammoniac. 

4^  Le  muriate  de  fonde  &  de  ptade. 

5^  Le  nitrate  de  poraiïe  &  de  fonde. 

6^  Le  fuifàte  de  potafTe  &  de  fonde. 

j\  Du  ful&te  de  chaux. 

8**.  Du  phofphate. 

g\  Diflerens  acides  végétaux  »  libres  ou  combinés  »  foit  avec  les  allcaUi  » 
(bir  avec  les  rerres. ... 

Piufîeurs  chimiftes  aoyent  que  ces  fels  font  apponés  dans  la  plante  avec 
la  ^e  \  mais  je  crois  qu'ils  s^y  forment  comme  dans  les  nitrières. 

Du  Soufre,  du  Phosphore  et  pu  Charbon. 

Toutes  les  plantes  contiennent  du  charbon.  ^    ^ 

Plu^eors,  telles  que  les  crucifères»  comiennenc  du  foufre  8c  du  phoff^iote. 

Mais 


Digitized  by 


Google 


1' 


ET  D'HrSTOIRE  NATURELLE.  fj 

Mais  les  végétaux  ont  cnfuite  des  principes  qui  leur  font  particuliers,  & 
ne  fe  trouvent  point  dans  le  règne  roinéraL  La  chimie  moderne  a  fur  ces 
principes  de  nouvelles  vues.  Que  nous  allons  expofer.  Elle  croit  les  principes 
propres  aux  végétaux  compofes  paniculièrement ,  i°.  de  carbone  j  i^  doxi- 
gènej  j^  d'hydrogène.  ^  j 

Il  s'y  trouve  auÛi  quelquefois  de  lazote  ,  mais  en  petite  quantité  ,  ainfi  / 

que  le  foufre  &  le  phofphore.  ; 

Di  LA  Respiration  des  ViciTAuz.         ^ 

Coulomb  faifoit  abattre ,  vers  le  1 5  avril ,  des  peupliers  dont  la  sève 
montoit,  &  qui  étoient  couverts  de  feuilles  naiflantes.  11  s  apperçut  que 
lorfque  Tarbre  étoit  coupé  jufqu  à  quelques  lignes  de  diftance  de  fon  axe  » 
il  s'en  dégageoit  de  Tair  avec  fiflement ,  &  en  même  temps  une  eau  lim- 
pide &  lans  faveur.  Il  fit  couper  quelques-uns  de  ces  arlires  circulairement , 
en  fone  qu'ils  ne  tenoient  que  par  un  t7lindre  d'un  ou  deux  pouces ,  placé 
à  l'axe  de  ces  arbres.  En  tombant  ils  reftoient  fouvent  attaché  à  cet  axe  par 
des  fibres  en  parrie  rompues ,  &  pour  lors  Ion  voyoit  fortir  en  grande  abon- 
dance ces  bulles  d'air  ,  dont  le  volume  étoit  fans  nulle  proportion  beaucoup 
plus  confidérable  que  celui  de  l'écoulement  de  l'eau  sèveufe.  11  fit  percer 
quelques-uns  de  ces  arbres  avec  des  tarières*,  à  peine  la  mèche  étoit-elle 
humide  jufcju  à  quelques  lignes  de  la  diftance  de  l'axe  de  l'arbre  ,  mais  dès 

u'il  avoir  percé  Taxe  de  l'arbre  ,  l'eau  fortoit  en  abondance ,  &  Pon  cnten- 

ioit  un  bruit  continu  de  bulles  d'air  qui  montoient  avec  la  sève  &  crevoienc 
dans  le  trou  formé  par  la  tarière. 

Ce  dégagement  a  air  dura  tout  l'été ,  mais  il  a  toujours  diminué.  11  eft 
moindre  la  nuit  ;  les  jours  firokls  que  les  jours  chauds  ^  à  l'ombre  qu'au  foleil  y 
un  fimple  nuage  le  fait  diminuer. 

'   11  paroît  donc  ,  d'après  cqs  expériences ,  qu*il  y  a  un  courant  d'air  qui 
monte  avec  la  sève ,  &  que  ce  courant  fe  trouve  principalement  vers  Taxe  de 

l'arbre ,  où  eft  la  partie  modullaire. 

La  plus  grande  partie  de  cet  air  s'eft  introduit  avec  la  sève  j  mais  il  en  eft 

auffi  entré  par  les  teuilles,  &  tout  le  tilfu  de  la  plante.  Enfin,  on  croit  qu'il 

en  eft  produit  par  la  décompofition  de  l'eau. 

Cet  air  s'échappe  enfuite  en  partie ,  foit  par  les  feuilles  ,  foît  par  Técorce. 
Mais  la  plus  gi^nde  partie  fe  combine  dans  les  produits  nouveaux  de  la 

plante* 

De    la    Chaleur    des    Végétaux. 

Les  végétaux  ont  une  chaleur  particulière  ;  elle  fera  due  aux  mêmes  caufes 

2ue  nous  verrons  produire,  celle  des  animaux,  i^  au  calorique  ,  qui  fe 
égage  de  l'oxigène  qui  fe  tombine  pour  foirftiet  le  corps  fucré  ,  les  acides 
végétaux....;  1^  à  la  ferinentatidn  des  Hcjueurs  végétales  j  )\  àTaftion.& 
TcmcJJI.  FÉ TRIER  1798.  '  N     " 
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réaftton  des  forces  vitales  »  qui  opèrent  la  circulation  de  la  maiTe  totale  des 
liqueurs  de  la  plante. 

De   la  Fibrine  végétale,  ou  de  la   partie    visaiuss 
DES  Liqueurs  végétales. 

Nous  verrons  que  les  liqueurs  animales  contiennent  une  partie  fibreufe 
particulière ,  laquelle  paroît  former  la  fibre  animale.  Il  eft  vraifemblable  que 
les  liqueurs  végétales  contiennent  également  une  partie  fibreufe ,  qui  con- 
tribue à  la  formation  de  la  fibre  végétale. 

Au  printemps  la  sèvç  eft  (i  abondante  entre  le  liber  &c  lecorce ,  que  celle-ct. 
fefépare  facilement  du  premier ,  comme  on  le  fait.  Cette  fève ,  qui  eft  dans 
le  pmcîpe  |>refque  purement  aqueufe ,  s'épaiflît  peu-à-peu ,  &  enfin  devient 
gluante.  Grew  l'appelle  cambium^  lorfqu'elle  eft  dans  cet  état.  Des  expé- 
riences nombreufes  paroiflf^nt  prouver  gue  c'eft  elle  qui  forme  la  fibre  v^é- 
tale  ;  car ,  en  enlevant  Técorce  i  un  arbre,  &  l'enveloppant ,  ce  cambium 
y  produit  une  nouvelle  écorce.  C'eft  encore  ce  cambium  qui,  dans  la  grefic» 
opère  la  réunion  des  deux  parties  guon  grefife. 
C'eft  ce  cambium  que  j  appelle  h  fibrine  végétale. 
C^xxt  fibrine  eft  compolée  de  carbone ,  d'hydrogène,  d'oxigcne. . .  • 
A  la  diftill^on  elle  donne , 
DeTeau. 

De  Tacide  pyroligneux, 
DeThuile. 

Du  charbon ,  qui  contient  différens  Tels ,  à^%  terres,  des  parties 
métalUgues. 

Dis  SyasTANcis    muqueuses. 

•  Elles  font  douces.  Leur  {âuv^ur  eft  fade  ;  tel  eft  le  fuc  de  la  guimauve. 
Elles  fediflolvent  dans  Teau,  mais  ne  font  point  folublesdans  refprit-de-vin  : 
elles  aîgrifTent ,  mais  feules  elles  ne  peuvent  donner  la  fermentation  vineufe, 
ou  fpiritueufe. 

Elles  font  compofées  de  carbone  ,  d*hydrogène  Se  d'oxi^ène. 
A  la  diftillatîon  elles  donnent  de  Teau,  de  Thuile ,  de  Tacide  pyrt)-»mu- 
queux  >  du  charbon. ... 

Des    SuasTAKCBS     sucaéEs. 

Les  fubftances  fucrées  font,  fuivanc  Lavoi(îer,  compofées  de  carbone  , 
d*hydrogène  ic  'doxigène  dans  différentes  proportions.  Le  focre  ,par  exem- 
ple I  fuivant  lui ,  contient , 

Carbone «...••  .r  i8. 

Hydrogène.  ......«.«•  ^ 8. 

Oxigène •  •  •  •   ^4* 

11  ne  penfe pas  qu*il  contienne  de  leau. 
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Ces  fubftancés  varient  fuivant  les  différentes  proportions  de  leurs  prin- 
cipes. La  canne  à  fucrè ,  pat  etemple ,  lorfque  la^  fige  eft  jeune ,  ne  donne 
<]u*un  mucilage  afTez  agueuX  \  rtiai^à  mefure  que  la.  maturité  avance ,  cette 
partie  muqneufe  fe  perfedîonne ,  &  devient  im  vrai  fcrcte. 

Cette  partie  muqueufe  n  ^rive  pas  dans  toutes  les  pkrtr^  i  Fétàt rfeftfcftf. 
Dans  les  malvacées,  par  exempfe ,  c'eft  un  mucilage  pïds  otr  moîn^  ftde. 
Dans  les  cerilîers ,  les  pranfew ,  pèc^heW.. . .  c'eft  utïe  gomme  plus  ou  moins 
douce.  ••• 

Le  fucre  eft  non-feûfemefht  fotuble  dans  Teau ,  mais  encore  dans  l'efprif 
de  vin. 

Le  mucilage  ic  le  focre  ,  (raités  avee  facicfe  fiitrique ,  donnent  beaucoup 
de  gaz  nitretix ,  &  on  a  pour  produit  TacMe  oïiili<{u'e  >  ou  facharin. 

De   bA    FARTllE   AMYLA/<3ir#  OIT   J^À^OlA 

Cette  fubftance  ^  pfdîeurs  propriétés  aiïabgues  i  cfetfês  du  (Torps'  fAiï- 
queux  ;  néanmoins  elle  en  a  de  particufières.  Elfe  ti'tikpis  f&lubîe  dàiis  Teail 
froide  j  mais  lorfqu  on  la  fait  bouillir  dans  l*eau  cftaudfe,  elle  fe  diflôùt  îtai- 
parfaitement  8c  forme  de  la  colle.  Cette  colle  s'aigrit  ftcïïememr. 
L'amidon,  traité  avec  Tacide  nitrique  >domie  de  FaîCÏde  oxalique* 
L'amidon  »  d  la  diftilladon ,  donne  » 
Eau. 

Acide  pyromuqueux.  { 

Huile. 

Un  ch^irbon ,  qui  fe  brûfie  facUemelht ,  St  contient  un  peu  d  alkaU 
fixe. 
Cette  fécule  eft  cortipofée  de  carbone ,  dliydttogèAé,  cfoxigêne. . . . 
Traitée  avec  1  acide  nitrique  »  el^e  donne  d'e  Taciicfe  oxalique  Se  de  facidd 
nsalique.   . 

Elle  cft  très* abondante  dans  les  gi^minées^  Sc  autfes  graines  dont  {9 
nourrilfetu  les  animaux. 

De    LA    Fbkmehtatioit    riNfitr^E. 

Ce  font  les  fabftanccs  muqueufes ,  &: particulièrement  fes  fucrées  ^qui  font 
fufceptibles  de  cette  fermentation.  Eltes  font  compofées ,  comme- nous  venons 
de  le  voir,  de  carbone,  d'hydrogène  8c  doxigèrie.  Le  mouvement  tfe  la  fer- 
mentation décompofe  ce  corps  maqaoux ,  Su  donne  ttois  produits  nouveaux. 
i"".  L'acide  carbonîquey  qui  fe  dégage  en  grande  quantité  dans  l'opération  ; 
l^  Talkool ,  ou  cfprit-de-vinj  3**.  Tacide  acéteux. 
Lavoifier  a  pris , 

.  ^  Eau '.,..........  400-  livres. 

Sucre 1 00. 

Levure  debicrre. ..  .^  ........      10. 

*  Ne 
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livres,    onces,     gros.    gtiiiMr 

Cette  levure  contenoît ,  Eau 7       3       6    44. 

Levure  sèche ......        1     1 1        1     i8. 

Le  fucre  feul  ne  fermente  pas.  Il  faut  mélanger  une  petite  ponion  du  corp9 
muqueux ,  ou  de  fécule. 

Le  produit  de  la  fermentation  a  donné. 

Eau 408     15       5       4. 

Acide  carbonique 35        5       4     19, 

Alkoolfec 57     II        1     58. 

Acide  acéteux  fec. 1       S 

Sucre  non  décompofé.  •  •        4     14       | 
Levure  non-décompofée..       i       6       5. 
En  calculant  les  quantités  de  carbone  ,  d'hydrogène  &  d  oxîgène  que 
contiennent  les  fubftances  employées  avant  la  fermentation  »&  celles  qui 
font  contenues  dans  les  produits  de  la  fermentation  ,  il  ne  trouve  aucune^ 
perte.  Il  s'eft  feulement  formé  de  nouvelles  combinaiibns» 
.  Il  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  décompofition  d'eau. 
L'alkool  eft  compofé  >  fuivant  lui  > 
Hydrogène. 
Carbone. 
'Oxi^ène. 
11  s'unit  enfuite  à  l'eau. 
L'acide  acéteux  eft  compofé , 

Hydrogène 5.10. 

Oxigène ^8. 1  o. 

f  Carbone ^5*i5« 

I  II  y  a  une  portion  d'eau  formée  par  la  combinaifbn  de  Toxigène  ic  de 

l'hydrogène. 

En  diftillant  l'alkool  fur  de  l'alkali,  LoïKritz  l'a  rendu  trente-trois  fois  plus 
léger  que  Talkool  le  plus  fort. 

Van-Marum  a  décompofé  l'alkool  en  le  faifant  paflèr  fur  de  la  limailfe 
de  cuivre  dans  des  tubes  rougis  ;  il  s'eft  dégagé  du  gaz  hydrogène  >  &  le 
métal  s'eft  trouvé  couvert  de  carbone. 

VanSievers  a  obtenu ,  pendant  la  combuftion  de  l'alkool  >  beaucoup  de 
fuie  >  ou  carbone  hydrogéné. 

De    la    Fermbntation   AcirBusE. 

Cette  fermentation  s  opère  en  expofant  du  vin  à  l'air  libre.  L  oxigène  /e 
combine  avec  le  vin  &  le  change  prefque  entièrement  en  vinaigre^  ou  acide 
acéteux. 

On  peut  encore  produire  du  vinaigre  par  d'autres  procédés ,  comme  nous 
allons  le  voir. 

Lowitz  a  concentré  par  la  congélation  l'acide  acéteux.  En  traitant  cet  acide 
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ftvec  1  acide  muriacique  oxigené»  il  obferva  deux  acides  crès-différens,  donc 
l'un  criftallife. 

Des    Acides     vÉcâTAux. 

Ces  acides  font  compofés  d'oxigène ,  combiné  avec  un  radical ,  qui  eft 
une  combinaifon  d'hydrogène  &  de  carbone  ;  quelquefois  même  il  y  a  une 
portion  de  pbofphore  »  dit-on  :  ils  varient  par  les  proponions  de  ces  principes. 
On  compte  douze  acides  végétaux ,  dont  on  fait  cinq  genres. 

i*'.  Genre.  Acides  purs,  formés  dans  lesvégétaux  j  tels  font  l'acide  citrique, 
1  acide  malique ,  l'acide gallique ,  lacide  benzoïque ,  l'acide  fuccinique. 

x^.  Genre.  Acides  formés  dans  les  végétaux ,  mais  en  partie  faturés  de 
pocafle  :  on  les  nomme  acidulés  y  tels  font  l'aciduIe  tartareuX ,  l'acidulé  oxa- 
lique, ou  (àcharin. 

)*•  Genre*  Les  acides  végétaux  formés  par  Taâion  de  l'acide  nitrique  qui 
leur  fournit  fon  oxigcne  \  tel  eft  l'acide  camphorique. 

4*.  Genre.  Lts  acides  qu'on  forme  dans  les  végétaux  traités  par  le  fou  ; 
tels  font  les  acides  pyromuqueux,  qu'on  retire  de  la  diftillation  des  corps 
muqueux  &  fucrés  y  l'acide  pyroligneux  ,  qu'on  retire  de  la  diftillation  du 
bois;  lacide  pyrotanareux,  qu'on  retire  de  la  diftillation  du  tartre. 

5^  Genre.  Lts  acides  végétaux,  produits  par  la  fermentation  j  tel  eft 
l'acide  acéteux ,  ou  vinaigre. 

«  Quoique  tous  ces  acides  foient  prefque  uniquement  compofés  d'hydro- 
ai  gène,  de  carbone  &  d'oxigène,  dit  LavoiHer,  ils  ne  contiennent  cepen- 
9>  dant,  à  proprement  parler ,  ni  eau ,  ni  acide  carboniaue  ,  ni  huile  ,  mais 
%i  feulement  les.  principes  propres  à  les  former.  La  force  a  attradion  qu'exer- 
;>  cent  réciproquemeiÂ  l'hydrogène,  le  carbone  &  Tuxigène ,  eft  dans  ces 
»  acides  dans  un  état  d'équilibre ,  qui  ne  peut  exifter  que  dans  la  tempéra- 
ji  ture  dans  laquelle  nous  vivons.  Pour  peu  qu'on  les  échauffe  au  delà  du 
»  degré  de  l'eau  bouillante,  l'équilibre  eft  rompu.  L'oxigène  &  l'hydrogène 
9>  fè  réunifient  poiu  former  de  l'eau.  Une  portion  dit  carbone  s'unit  à 
9>  l'hydrogène  pour  produire  de  l'huile  :  il  fe  forme  aufti  de  l'acide  carbo* 
s»  nique  par  la  combinaifon  du  carbone  &  de  loxigène.  Enfin,  il  fe  trouve 
91  prefque  toujours  un  excédent  de  charbon  qui  demeure  libre  i>. 

LoYcitz  a  fait  évaporer  le  fuc  de  citron ,  &  a  obtenu  l'acide  citrique 
cnicailiie. 

Dizéafàitcriftalliferparun  autre  procédé  l'acide  citrique.  Il  mcle  du  car« 
bonate  calcaire  au  fuc  de  citron  ^  il  fe  forme  du  citrare  calcaire ,  qu'il  dépouille 
de  toute  la  matière  extraâive.  11  décompofe  enfuite  ce  citrate  calcaire  par 
l'acide  fulforiqùe  ,  qui  forme  un  ful^te  calcaire  :  l'acide  citrique  demeure 
pur,  mais  coloré.  Il  le  lave  dans  plufieurs  eaux,^  &  il  Ta  d'un  blanc  jau- 
nâtre. La  liqueur  évaporée ,  il  obtient  l'acide  criftallifé  en  gros  tombes  > 
dont  \^s  angles  font  environ  àt  ix%  ic  60* 
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Deyeux,  en  obfervant  les  poils  qui  recouvrent  la  plante  qui  donne  le 
pois  chice ,  y  a  apperçu  une  goutteieae  d*eau  très-acide.  II  en  a  rama(I^ 
une  pecice  quantité  y  elle  lui  a  paru  préfenter  les  mêmes  qualités  que  l'acide 
oxalique. 

Fourcroy  &  Vaûquelin  ont  ezamûié  Ta^lrion  de  radmi  ûilfuriqne  fur 
les  matières  végétales.  Loriqu  on  mélange  y  par  exemple ,  de  ta  gomme  avec 
cet  acide ^ elle  fe  ramoUk  Se  devient  noire ,  6c  lacide  eft zSoiblu 

fiertholet  y  &  plufieors  autres  chimiftes  >  avoient  dit  que  la  fubftance  vé« 
gétale  étoit  ert  partie  décompofée^ainfi  que  l'acide*  Une  portion  d'hydro- 
gène de  la  fubllance  végétale  s'unit  avec  une  ponion  de  l'oxigène  d^ 
l'acide  âc  fournit  de  Teau^  d'où  il  arrivoit  que  l'aods  étoit  afFoibli ,  ôc  que 
la  portion  de  carbone  qu  avoit  abandonné  Thydrog^ne»  demeuroit  libre. 

Mais  nos  deux  chimiftes  ayant  examiné  les  produits  de  cette  opéfiatîan , 
donnent  une  autre  explication.  Ils  ont  trouvé ,  i^  du  charbon ^  2?.  lacide 
aflbibri  ;  }^  im  acide  végétal ,  qui  eft  du  vinaigre.  Voici  donc  ce  qui  fe  paÛe 
dans  L'opération:,  fuivant  eux. 

La  mbCbnce  végétale  ôc  l'acide  font  en  partie  dccompoTés  :  i^  uneportioi^ 
d'o^igène  de  Tàcide  >  &  une  d'hydrogène  de  la  fubftance  végétale ,  fioarmeuc 
del'cau^  i^  Une  portion  de  carbone»  une  portioa  d'hyd^ène»&  une 
porcion  d'oxigène ,  forment  l'adde  acéteux.  3^  L'acide  eft  aiioibli  par  deux 
caufes  y  par  l'eau  produite ,  &  par  la  perte  d'une  portion  d'oxigèae« 

Vaûquelin  y  d'apès  ces  principes ,  a  enfuite  donné  une  nouvelle  expli* 
cation  de  ce  qut  iepaâedans  lacoafeâion  de  l'éthes  fulfurique.'  i^  Lorfqa'on 
mélange  TaUcool  &  Tacide  »  ily  a  produânon  de  chaleur  ,  âc  il  ie  dégage 
de  Fémec  jufqn'i;  ce  ouenviroa  la  moitié  de  l'arUcool  fbhr  paflSe.  t\-  Pouf 
lots  û  fe  fbime  de  ihiùlc  douce  de  vin  y  de  l'eau,  &  de  l'ackie  acétetixi^ 
3^  Lorque  l'acide  fdtcnvison  les  j  de  la  mafte  qui  refte  dans  la  cornue  » 
il  fe  dégage  un  gaa  inflammable  qot  a  une  odeur  d'éther  }  c'eft  le  gœ^ 
oUfiant  des  chimiftes  hollandais ,  pacce  que,  mêlé  avec  l'adde  muriatique 
oxigené,  il  fbrm?  de  l'huile;  4^  Lorfque  VhuïU  de  vin  ce^Te  de  couler,  (i 
ou  change  de  récipient ,  on  voit  qu'il  ne  paflè  plus  que  de  Tacide  fulfureux^ 
de  Teau ,  &  du  gaz  carboniquew 

Voici  la  manière  dont  Vaûquelin  envifage  ces  pbénomènds. 

a.  L^alkool  elV  compofé,  fuivant  lui,  d'hydrogène  de  carbone  Ôc  d'oxi- 
gène i  il  eft  en  partie  dccompofé ,  car  il  y  a  de  l'eau  produite.  Or ,  cette  eau 
eft  produite  par  l'oxigène ,  cjui  vient  de  la  décomtpofition  de  l'alkool ,  ôc 
une  portion  d'hydrogène,  qui  vient  de  la  même  décompofnion. 

h.  L'éther  eft  compofé  d*alkooI,  d'hydrogène  &  d  oxigène. 

Jufquesici  Tacide  n'a  pas  fouHèrt. 

c.  La  chaleur  augmentant ,  l'acide  fe  décompofe^  fon  Qxigène,  s'unilTuir 
à  l'hydrogène  de  l'alkool  ^  forme  de  Teau.^ 
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d.  Uéther  formé  s'unit  au  carbone  ^u  a  abandonné  Thydrogcne  ^  &  focme 
Thuile  douce  iie  vin. 

e.  Le  gaz  défiant  eft  Thuile  douce  de  yin  »  nuixss  une  petke  quantké 
d'oxigène  »  {Jus  le  calorique. 

/  L'acide  acéceux^  produit  par  Jes  mêmes  caufes  qoe  nous  venons  de 
voir  dans  le  mélange  de  l'acide  fulfurique  &  des  gommes. 

Deyeux  a  donné  un  mémoire  fur  Tacide  nitreux.  Voici  la  manière  dont  il 
explique  fa  formation.  L  alkool  >  dic-il  y  eft  comppfé  d'hydrogène  &  de  car- 
bone rendus  mifdbles  â  l'eau  par  une  cenaine  quantité  d'oxigène.  Dès  que 
ces  proponions  viennent  à  être  changes ,  il  doit  fe  former  de  nouveaux 
produits.  On  le  mêle  avec  Tacide  mtriqoe  ^  il  y  a  décompontion  des  deux 
lubftances  :  loxigène  de  lacide  s'unit  avec  une  partie  d'hydrogène  de  Talkool 
8c  une  panie  de  fon  oxigène ,  &  il  fe  forme  de  l'écher. 

Mais  la  quandté  d*oxigène  fourni  par  l'acide  nitrique  »  n*eft  pas  aflfèz 
confidérable  pour  abforber  tout  l'hydrogène.  La  portion  reftante  de  cet  hydro-' 
gène  fe  combine  avec  le  carbone  6c  fi>cme  de  Thuile. 

Les  deux  combinaifons  fe  £>nt  dans  le  même  moment  »  3c  comme  l'huile 
eft  foluble  dans  f  éther  ^  elle  s*y  difibut  \  ce  qui  lui  donne  la  couleur  jauno 
qu*a  toujours  Téther  nitreux. 

11  a  de  plus  obfervé  que  cet  écher  nitreux  laiffe  (ans  cefTe  dégager  un  gaz 
qu'il  a  recueilli ,  &  qu'ilà  reconnu  être  un  gaz  nitreux. 

Lowitz  eft  p^venu  à  dépouiller  Téther  fulfurique  de  toute  l'eau  non 
eflèntielle  a  ia  compofition  »  en  le  diftillant  fur  du  muriate  de  chaux  fec. 

Les  chimiftes  hollandais,  peiman ,  Van-Paets  Troofwysk,  Bondt,& 
Laucenburg  »  ont  examiné  le  gaz  qu'on  obtiein  en  mêlant  l'acide  fulfu* 
rique  concontré  avec  l'alkool.  Ils  mêlèrent  quatre  panies  de  cet  acide  con«' 
centré  avec  une  de  lalkool  en  poids  ;  il  y  eut  beaucoup  de  chaleur:  la 
liqueur  fè  colore  en  brun ,  &  cette  liqueur  le  fonce  à  mefure  que  la  chaleur 
augmente*  Il  fe  dégage  i)eaâcoQp  de  gaz  hydrogène  :  ce  qui  refte  eft  l'acide 
changé  en  grapdê  partie  en  acide  fumireux  ^  &  dans  lequel  fe  trouvent  des 
portions  de  charbon. 

Ce  ^  eft  mêlé  d'acide  fulfureux ,  qu'on  fépare  en  lavant  le  giz  dans  l'eau  : 
il  contient  du  carbone;  car,  lorsqu'on  le  brûle,  il  donne  de  l'acide  carbo- 
nique :  c'eft  pourqpoi  ils  l'appellent  gaz  hydrogène  carboné  huileux. 

Sa  pefanteur  eft  0,905  ;  celle  de  Tair  atmofphériqae  étoir  looo. 

Son  odeur  eft  féride. 

Il  brûle  d'une  flamme  compaâe. 

Us  mêlèrent  parties  égales  de  ce  gaz  avec  le  gaz  muriarique  oxigené  :  il 
y  eut  grande  diminution ,  dégagement  de  chaleur  ,  8c  produ&ion  d  huile 
qui  fe  précipite  au  fond  de  l'eau. 

lls'ont  obtenu  une  aunre  efpèce  de  gaz  analogue  à  celui-ci ,  en  fài£im  paflèr 
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la  vapeur  de  Talkool ,  ou  de  Téther ,  à  travers  des  tuyaux  contenant  de  Tat- 
giile ,  de  la  Hlice  &  de  ralumine.  Ce  gaz  ,  mêlé  avec  le  gaz  muriacique 
oxigené^  donne  également  de  Thuile. 

Ces  mêmes  vapeurs  d'éther ,  ou  d'aikool ,  payant  à  travers  des  tuyaux 
de  verre  donnent  un  gaz  inflammable  qui ,  mêlé  avec  le  gaz  muriatique 
oxigené ,  ne  fournit  point  d*huile. 

Ces  chimiftes  n  ont  point  encore  pu  trouver  la  raifon  de  la  différence  de 
ces  gaz. 

Mais  le  phénomène  éfTentiel  eft  de  voir  deux  gaz  produire  de  Thuile  par 
leur  mélange. 

Il  eft  vrai  que  ce  gaz  hydrogène  eft.  tiré  d  une  fubftance  végétale , 
lalkool. 

11  fâudroit  efTayer  fi  on  pourroit  produire  de  Thuile  en  mêlant  avec  le  ga? 
muriacique  oxigenc ,  du  gaz  hydrogène  carboné ,  retiré  des  fubftances  miné* 
raies  >  telles  que  les  métaux ,  la  plombagine. . ••  I 

Des    Huiles    fixes    et    volatiles. 

Les  huiles  font,  fuivant  Lavoifier ,  compofées  de  catbone  &  d'hydrogène  I 

dans  différentes  proportions.  Les  huiles  fixes ,  telles  que  celles  d'oUve^  con« 
tiennent  ^  fuivant  lui , 

Carbone. 71. 

Hydrogène 1 1  •  1 

Peut-être ,  ajoute-t-il ,  les  fubftances  huileufes  folides ,  telles  que  la  cire, 
contiennent-elles  encore  un  peu  d  oxigène ,  auquel  elles  doivent  leur  étac  I 

folide.  I 

Elles  contiennent  ordinairement  un  prmcipe  doux,  ou  efpèce  de  muci-  I 

lage.  ^  I 

Les  huiles  volatiles ,  ou  efTentielles ,  contiennent  plus  d'hydrogène ,  &  ' 

moins  de  charbon. 

Ils  penfent  que  i*huile  qu'on  obtient  dans  la  diftillation  de  la  plupart  des 
/  fubftances  végétales ,  eft  un  produit  nouveau  formé  par  la  combinaifon  du  | 

j    carbone  &  de  l'hydrogène.  ' 

Nous  venons  de  voir  que  les  chimiftes  hollandais  ont  produit  de  Thuile 
par  le  mélange  d*un  gaz  hydrogène  carboné  avec  le  gaz  muriatique 
uxigené. 

11  paroît  qu'aujourd'hui  on  convient  que  les  huiles  contiennent  foute$ 
une  petite  portion  d'oxigène. 

Magneron  a  examiné  l'aftion  du  froid  fur  les  huiles  volatiles  (ou  effen-  .  [ 

tîelles  ).  11  a  vu  que  dans  la  plupart  il  s*y  formoit  des  petits  criftaux.  Plufîeurs  : 

de  ces  criftaux  rougiffoient  la  teinture  de  lournefol.  ! 

Il  a  auffi  examiné  les  concrétions  que  dépofent  plufieurs  de  ces  huiles  | 

lerfqu  on  les  cohferve  plufieurs  années.  f(  Elles  k  rapprochent,  dit-il ,  plutôt  1 

•  des 
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n  des  réfines  avec  une  furabondance  d'acide,  qui  en  forme  un  fel  femblable 
»>  aux  fleurs  de  benzoin  ,  que  du  camphre,  auquel  on  les  avoit  quelquefois 
»  aflîmilés  ». 

Deyeux  &  Vauquelin  avoîenc  déjà  obfervé  ,  ea  1791 ,  que  les  concré- 
tions que dépofe  Teau diftillée de  canelle ,  avoient  les  propriétés  de  lacide 
benzoïque. 

Des    RésiNESBT    de    la    Cire. 

Les  refînes  font  des  huiles  volatiles  (  eflencielles )  concrètes;  elles  ac- 
quièrent cet  état  par  rabforption  de  loxigène  ;  car,  fi  on  met  de  Thuilo 
eflentielle ,  de  térébenthine  ,  par  exemple ,  fous  une  cloche  pleine  d'air 
pur ,  l'air  fera  abfoibé ,  S:  rhuile  deviendra  concrète ,  &  paflera  à  Tétat  de 
réfine.  ' 

On  peut^galement  faire  paflTer  à  l'état  concret  les  huiles  douces.  J'ai  mêlé 
de  l'huile  d'olive  avec  l'acide  nitrique  ;  elle  s-'eft  convertie  en  une  efpèce  de 
cire  par  l'oxigène  que  lui  a  fourni  l'acide  nitrique,  quis'eft  décompofé  &a 
laifii  dégager  beaucoup  de  gaz  nitreux. 

Le  galle  donne  une  cire  verte  naturelle  ;  c'eft  une  huile  qui  n'eft  devenue 
concrète  que  par  l'oxigène  qu'elle  a  abforbé. 

Le  camphre  eft  une  huile  afiez  abondante  dans  plufieurs  végétaux ,  prin« 
clpalement  dans  la  famille  des  lauriers. 

On  en  rerire  un  a:ide  particulier  qu'on  appelle  camphorique ,  en  le 
diftillant  avec  l'acide  nitrique ,  qui,  par  fa  décompofition ,  lui  fournit  de 
l'oxigène. 

Le  benzoin  eft  une  réfine  qui ,  i  la  difttUation ,  donne  un  acide  particu^ 
lier  qu'on  appelle  benzoïque  \  mais  il  paroît  que  cet  acide  exifte'dans  plufieurs 
huiles  volatiles,  comme  nous  venons  de.  le  voir.  On  le  trouve  auffi  dans 
l'urine  des  frugivores. 

Les  heaumes ,  tels  que  celui  du  Pérou,  celui  de  Tolu. . . , ,  dotment ,  â  la 
diftillation ,  de  l'acide  benzoïque. 

Des     Gommes     résines. 

Ces  fubftances  font  des  réfines  qui  font  mélangées  avec  une  portion  gom- 
meufe,  ou  mucil^ineufe ,  ce  qui  les  fait  paroître  ordinairement  fous  forme 
de  fubftances  laiteufes ,  blanches ,  jaunes. ..  • 

De     l'Arom,    ou  Esprit     recteur. 

Les  chimiftes  avoient  toujours  regardé  comme  une  fubftance  particulière 
le  principe  de  l'odeur  des  plantes ,  8c  ils  l'avoient  appelé  efprit  rei^eur ,  ou 
arom ,  dans  la  nouvelle  nomenclature.  Fourcroy  a  examiné  ae  nouveau  cette 
matière  ;  il  penfeque  cet  arom  n  exifte  point.  <*Tout  ce  qu'on  appelle  de  ce 
nom ,  dit-il ,  n'eft  qu'un  liquide  aqueux  ,  ou  alkoolique^  chargé  d'une  plus 

Tome  ni.  FÉ  TRIER  17^2.  G 
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oii  moins  grande  aoantité  d'un  »  ou  de  plufieurs  des  principes  im^nediats  de 
la  plante  >  qui  y  font  diflbus  &  volatiUfés  ;  car  ^  tout  corps  y  qui  peut  être 
diiibutdans  Tair ,  devient  odorant.  Les  métaux  eux-mêmes,  tels  que  le 
cuivre,  ont  une  odeur.  Ces  recherches  conduifent  à  reconnoître  que  les  huiles 
volatiles  peuvent  réellement  fe  didbudre  dans  l'eau  ^  même  froide  i>. 

Ce  chimifte  propofe  ,  en  conféquence ,  une  nouvelle  clailification  de  ce 
qu  on  appelle  arom. 

Premier  Genre.  Odeurs  ^  ou  efprlts  recteurs  exttaUifs  ^  ou  muqueux. 

On  les  obtient  des  plantes  inodores  ^  telles  font  les  eaux  de  bourrache  > 
de  laitue» 

Deuxième  Genre.  Odeurs ,  ou  efprlts  recteurs  huileux  fixes. 

Us  font  indilTolubles  dans  l'eau  ;  ils  ne  pafTent  point  à  la  didillatbn  : 
l'oxigène  les  détruit  très^vîte.^.  Telles  font  les  eaux  de  réféda ,  jafmîn ,  nar« 
cilfe ,  jonquille ,  héliotrope. .  •  • 

Troisiâme  Genre.  Odeur  ^  ou  ejprits  relieurs  huileux  volatils  ,  aro^ 
mates  j  proprement  dits. 

Us  fe  diflfolvent  dans  Teau  froide ,  dans  Teau  chaude ,  dans  Talkool. .  •  • 
Telles  font  les  eaux  de  toutes  les  labiées. 

Quatrième  Genre.  Odeurs  ^  ou  efprits  recteurs  aromatiques  &  acides^ 

Ils  rougiflent  les  fucs  bleus ,  &  coiuiennent  ordinairement  de  l'acide 
benzoïque  ^  ils  peuvent  en  contenir  d'autres.  1  elles  font  les  eaux  de  benzoin  ^ 
de  ftorax  ,  de  beaume  du  Pérou ,  de  Tolu  ,  de  vanille ,  de  canelle..  •  • 

Cinquième  Genri.  Odeurs ^  ou  efprits  recteurs  hydrofulfureux. 

Ils  font  fétides,  noircifTent  les  métaux....  Us  précipitent  du  foufîre  â  rair..M; 
Telles  font  les  eaux  diftillées  de  choux ,  de  choux-fleur ,  de  cocblearia ,  de 
crefibn.  ..• 

De    la    PARTii    Glutineuse    végétal  e. 

La  partie  glutineuiCe  eft  très-abondante  dans  la  Êirine  de  froment  ^  elle 
fe  diflbut  difficilement  dans  l'eau ,  &  fa  nature  approche  de  celle  de  l'albumine 
des  animaux.  Elle  fe  durcie  dans  l'eau  bouillante^  elle  contient  beaucoup 
d'azote. 

Vanbochaute  a  prouvé  qu'elle  contenoit  lacide  phofphorique. 
Traitée  aveé  l'acide  nitrique,  il  s'en  dégage  de  lazoce  comme  des  ma- 
tières animales.  Le  réfidu^  donne  de  l'acide  oxalique. 
'  Expofée  au  feu,  elle  fe  bourfoufle  &  donne  de  l'ammoniac; 
£lle  fournit  à  la  diftilladon , 
De  l'eau. 

Du  carbonate  d'ammoniac* 
£>e  l'huile. 
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Du  charbon  très-difficile  à  incinérer ,  &  qui  contient , . 
Des  fels  pKofphoriques. 
La  matière  giutineufe  contient  > 
Carbone. 
Hydrogène. 
Azote. 
Pliofphore ,  ou  acide  phofphorique. 

De  la  partie  colorante  des  V  ko  i'r  avx. 

Cette  fubftance  eft  encore  peu  connue.  Elle  eft  folûble  dans  lalkool ^ 
^ns  les  huiles,  &  même  dans  Teau. 

Elle  paroît  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  la  fubftance  'dont  nous  allons 
parler ,  la  panie  extraftive. 

•      Elle  féroitdonc  corâpofée ,  l^  de  carbone  j  x^.  dliydtogèhè  i  3**.  d  oxrgènè  ; 
4^.  d*azote. 

Del*  Extrait. 

En  faifant  bouillir  une  plante  >  ou  quelques^nes  de  fes  parties ,  on 
obtient  des  liqueurs  plus  ou  moins  colorées  j  qui  contiennent  diffëreAs 
principes  de  la  plante,  tels  que  les  fek  neutres  particuliers  à  la  plante. ... 
mais  parmi  ces  principes,  on  en  dillingue  lin  particidier ,  qu'on  a  nommé 
extrait  j  Se  qui  eft  encore  peu  connu. 

L'extrait,  fuivant  Fourcroy ,  expofé  à  l'air,  ^n  attire  Toxigène,  Se  de- 
rient  par  cette  addition,  plus  ou  moins  infoluble  dans  l'eau;  mais  il 
fe  dillout  dans  les  alkalis  qui  en  foncent  la  couleur. 

Vauquelin  a  examiné  1  extrait  ;  le  précis  de  fes  expériences  lui  a  prouvé 
que, 

I^  L'extrait  eft  toujours  acide» 

i"".  On  trouve  toujours  dans  l'extrait ,  a  l'acide  acéteux  libre ,  b  le  même 
acide  combiné  avec  la  potaife ,  cavec  l'ammoniac ,  d  avec  la  chaux. 

j''.  On  trouve  encore  dans  l'extrait ,  du  fulfàte  Se  du  muriate  de  potafle , 

S|uelquefois  du  fulfate  de  chaux,  du  nitrate  de  potalTe**..  Ce  font  les 
els  qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  plantes. 

4^  L^extrait  débarrafle  de  toutes  ces  fubftances  eft  une  matière  particu- 
lière ,  compofée  de  quatre  principes  j  favoh:  :  le  carbone,  Thydrogène,  Toxi- 
gène  Se  l'azote.  11  aoit  qu'il  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  partie  colorante. 

5^  Si  l'on  fait  bouillir  l'extrait  avec  ralun ,  il  fe  forme  un  précipité 
htmi^  compofé  de  la  partie  extraâive  combinée  avec  l'dumine^  Se  la  li- 
queur fe  décolore. 

Les  diftblutions  métalliques  produilbnc  le  même  effet. 
lié  ^«  L'acide  muriatique  oxigené  verfé  dans -une  4^1ution  d'extrait  >  y 
forme  un  précipité  jaune  foncé ,  très-abondant. 

G  a 
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Du     Charbok     VBCixAt, 

Lorfqu  on  a  brûlé  une  plante  dans  les  vailfeaux  fermés  y  on  a  pour 
réfidu  une  matière  charbonneufe  qui  contient , 
Du  charbon. 
Des  fels. 
Des  terres. 

Des  fubftances  métalliques. 
H  ne  contient  point  d'acide  phofphorique. 

Le  charbon  de  la  matière  glutineufe  eft  fpbngieux  y  &  contient  des^ 
fels  phofphoriques.  11  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  charbon  animal  dcttic 
nous  parlerons. 

Des    Plantes    qui    donnent   des    produits    analogue^ 
A    CEUX    DES    Animaux. 

Pludeurs  plantes  ,  parmi  lefquelles  on  diftingue  les  crucifcres ,  donnent 
.  des  produits  analo&ues  à  ceux  des  fubftances  animales  \  favoir  :  de  Tazote  r 
du  foufire,  dupholphore  ,  de  Tammoniac.  •  • .  indépendamment  du  carbone  > 
de  l'hydrogène,  de  loxigène.... 

Nous  avons  vu  que  la  partie  glutineufe  contient  é^lement  du  phofphore. 
Ces  plantes  à  la  difUUation  ^  donnent  y 
£au. 
Acide. 
Ammoniac. 
Huile. 
Charbon  approchant  du  charbon  animal. 

Mais  quel  eft  le  principe  qui  donne  ce  piquant  â  la  plupart  de  cqs  plarttes  ^ 
par  exemple ,  au  raifort ,  a  la  moutarde ,  aucrellbn  ?. . . .  Ce  n  eft  pas  l'azote  , 
puifqu'il  le  trouve  dans  le  gluten  végétal  &  dans  les  matières  animales. . .  Se 
elles  n'ont  point  ce  piquant. 

L*arom  de  ces  plantes  contient  du  foufte  ou  de  l'hydrogène  fulfuré; 
mais^  ce  n'eft  point  lui  qui  donne  ce  piquant  «  qui  eft  bien  diff*érent  de 
l'odeur  &  de  la  faveur  hépatique,  ou  hydrofulhirée. 

Enfin ,  ce  n'eft  point  l'ammoniac 

C'eft  donc  un  principe  particulier ,  qui  n'eft  point  encore  connu.. 

On  ne  connoît  également  pas  celui  des  plantes  narcotiques ,  des  plantes 
vireufes 

On  croit  que  le  principe  volatil  de  l'ail  &  àes  plantes  de  cette  efpèce  y  eft 
uo  gaz  hydrogène  phofphoré. 
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De   la    Fermiktation    putride    vécéTAtï. 

Dans  cette  fermentation,  les  principes  conftituans  du  corps  muqueiix 
ou  fucré  fe  défuniflenc  pour  former  de  nouvelles  combinaifons  ,  qui  font 
ordinairement  binaires.  Cette  décompo(icion  entraîne  celle  des  autres  parues 
de  la  plante ,  telle  que  les  acides ,  les  huiles,  les  extraits. .  • 

La  totalité  de  l'hydrogène  fe  diflîpe ,  i^  fous  forme  de  gaz  hydrogènç , 
mêlé  ordinairement  de  carbone ,  ou  de  gaz  acide  carbonique  \  i*^.  fous 
forme  de jgaz  hydrogène  fulfuré ,  dans  les  plantes  qui  contiennent  du  foufre  ; 
j**.  fous  forme  d'hydrogène  phofphoré ,  dans  les  plantes  qui  contiennent  du 
phofphore^  4**.  il  peut  être  encore  mélangé  avec  le  gaz  ammoniacal ,  fi  la 
plante  contient  de  l'azote  j  car,  cet  azote  fe  combinant  avec  Thydrogcne, 
forme  l'ammoniac. 

Le  carbone  &  loxigène  fe  réunifiant  au  calorique,  forment  du  gaz  car- 
bonique. 

Entin ,  il  refte  le  terreau  ,  qui  e(t  compofé  de  la  rerre  du  végétal ,  des 
parties  métalliques.  Il  retient  fouvent  encore  quelques  p.irties  huileufes, 
extradiv^es ,  des  fels  neutres.  1 

Les  plantes  qui  contiennent  de  l'azote,  telles  que  les  crucifères,  fe 
pourciflent beaucoup  plus  pomptement que  les  autres,  &  leur  purréfadion 
approche  de  celle  des  matières  animales.. •  On  doit  donc  en  conclure 
que  l'azote  accélère  la  putréfàâion  végétale. 

Cette  fermentation  décompofe  les  alkalis  fixes  qu'on  ne  retrouve  plus 
dans  les  produits» 

Van-Mons  a  pourfuivi  fes  recherches  fur  la  nature  des  principes  des 
alkalis  fixes,  il  a  précipité  du  muriate  oxigené  de  mercure,  par  de  la 
potafie  cauftique.  11  a  eu  du  nitrate^  d  où  il  conclut  que  l'acide  nitrique  a 
été  produit  par  l'oxigène  du  muriate ,  &  l'azote  qui  paroît  venir  de 
l'alkaU. 

La  potafle  Kquide ,  verfée  fur  de  Toxide  rouge  de  mercure  par  le  feu , 
lui  a  donné  également  du  nitrate. 

Enfin,  de  la  potafle  calcinée  avec  ce  mêms  oxide  de  mercure  dans 
un  creufei,  en  communication  avec  un  appareil  pneumato-chiniique  ,  s'cft 
prefque  totalement  décompofée ,  &  a  donné  pour  produit  beaucoup  d'eau , 
du  gaz  hydrogène  &  de  l'acide  nittique.  Toutes  cqs  expériences  paroiffcrit 
prouver  que  l'azote  de  l'acide  nitrique  ell  fourni  par  l'alkali  décompofe. 

Chimie     des     A  n  i  ivc  a  u  x. 

L^  matières  végétales  paffant  chez  les  animaux,  y  foufFrent  Une  nouvelle 
élaboration ,  tju'on  appelle  anirnalijàùon.  On  y  retrouve  la  plupart  des 
fubftances  que  nous  avons  vu  chez  les  végétaux  Piufieurs  autres  font  parti- 
culières aux  animaux.  Ce  font  les  mêmes  que  nous  avons  déjà  vu  dauf 
Us  plantes  crucifères^  &  autres  plantes  de  cette  efpèce. 
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\  Les  principes  des  fubftances  animales  feront  donc ,  i**.  le  carbone;  i**.  Thy- 
I  drogèiie;  3^  loxigène;  4^  l'azote;  5^  le  phofphore;  6^  le  foufre.  (Lavoi- 
'  fier,  tome  I ,  page  158,  Elémens  de  Chimie). 

Mais  l'azote ,  qui  eft  en  petite  quantité  chez  les  végétaux ,  eft  très- 
abondant  chez  les  animaux ,  &  loxigène  très-abondant  chez  les  végétaux , 
eft  en  oetîte  quantité  chez  les  animaux. 

Le  (oufre ,  le  phofphore  &  l'acide  phofphorîque  j  font  très-abondâns 
chez  les  animaux,  &  en  petite  quantité  chez  le  végétal. 

Le  travail  de  l'animalidition  confifte  donc  à  faire  diiparoiître  une  partie 
d'oxigène ,  &  à  combiner  beaucoup  d'azote.  Il  produit  ce  l'ammoniac,  du 
foufre  ,  du  phofphore,  de  l'acide  phofphorique... 

Des     Terres     animales. 

On  retrouve  chez  les  animaux,  i^  La  chaux  qui  y  eft  très-abondance , 
fur-tout  dans  leurs  os;  z^  La  magnéfie.  Lorgna  a  fait  voir  quelle  eft  très- 
abondante  chez  les  animaux  marins;  }%  l'alumine;  4Ma  ûlice«  ^ 

Des    Sels    neutres    chez    les    animaux. 

Les  matières  animales  contiennent  ime  grande  quantité  de  fels  neutres , 
1^  les  mariâtes  de  potaiTe  ,de  foude*;  i''.  les  phofphates  de  foude  ^  d'ammo- 
niac, de  chaux....  j^desfulfates.... 

Des  Substances  métalliques  chez  les  animaux. 

Les  fubftances  métalliques,  &  particulièrement  le  fer,  font  très-abondantes 
'^ans  la  panie  rouge  du  fàng.  Nous  verrons  qu'ils  paroilfent  être  des  produits 
'lieoveaux. 

De  la  Respiration  et  de  la  Chaleur  animale. 

j  La  nouvelle  théorie  envifage  la  refpiratîon  comme  une  véritable  corn- 
I  buftion.  L'air  pur  qui  eft  ablorbé  à  chaque  infpiration ,  fe  combine  en 
;  partie: 

i^  Avec  une  portion  de  carbone,  qui  fe  dégage  du  fang,  &  forme  de 
:   l'acide  carbonique. 

1^  Avec  une  partie  de  gaz  hydrogène ,  ou  inflammable,  qui  fe  dégage 
^   aufti  du  fang,  &  forme  de  Teau. 

!        3^  Le  calorique,  qui  fe  d^age  dans  ces  dcuxcomboftions,  doit  fe  divi- 
£br  en  trois  portions. 

a^  une  partie  fe  combine  avec  le  gaz  acide  carbonique,  &  s'échappe 
avec  lui  dans  l'expiration. 

b ,  une  autre  partie  de  calorique  fe  combine  avec  Teau  qui  eft  formée  , 
Zc  s'échappe  aulli  avec  elle  dans  Fexpiration. 
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Cy  enfin ,  U  crdifôme  partie  de  ce  calorique  fe  combine  avec  le  fang  & 
les  parties  folides  de  la  poitrine. 

C*eft  cette  troiCème  partie  qui  produit  la  clialeur  animale. 

On  a  cherché  à  évaluer  la  portion  moyenne  d'air  pur  qui  fe  confombie 
dans  !a  refpiration. 

On  fuppofe  que  dans  Tétat  ordinaire ,  on  ^t  11  à  10  infpiracions  par 
âiinute,  &  ,  quà  chaque  infpiration,  il  entre  environ  40  pouces  cuoes 
d'air  atmQTphériqae  dans  le  poumon.  Une  portion  de  cet  air  fe  combine  &ç 
fe  confume* 

Voici  les  réfultas  qu  ont  donnés  Lavoifier  &  Seguin. 

(•  Si  l'on  veut  avoir  de  cette  con(bmmation  moyenne ,  ou  du  moins  la 
»  plus  ordinaire ,  une  idée  facile  à  retenir ,  on  peut  l'évaluer  à  un  pied 
»  cube ,  ou  17 18  pouces  cubes  parlieure.  Ce  qui  revient  pour  les  14  heiKdsâ 
»  24'pieds  cubes,  &  en  poids,  à  i  livres  une  once  un  gros...  Nous  foppoferons 
»  que  cette  quantité  forme  1  livres  5  onces  4  gros  d'acide  carbonique , 
»  &  5  gros  5  1  grains  d'eau. 

»  Mais  puifque  l'acide  carbonique  eft  compofé  de  0,71  de  gaz  oxi- 
I»  gène  )  &  0)i3  de  charbon ,  puifque  l'eau  eft  compofëe  0,85  d'oxigène,  6c 
»  de  o,  1 5  d'hydrogène ,  ou  gaz  inflammable.  Enfin  »  puifqu'il  fe  forme 
»  en  14  heures  ,  par  la  refpiration  j  a  livres  5  onces  4  gros  d'acide  carbo*- 
tf  nique ,  il  en  rdTulte  que  la  refpiration  enlève  au  fanç,en  14  heures  , 
9>  I  o  onces  4  gros  de  carbone,  &  une  once  5  gros  &  5 1  grains  d'hydrogène  ». 
(Mémoires  de  l'Académie,  1789,  page  575). 

Chez  l'homme  qui  travaille,  la  reipiratbn  eft  plus  promjJtej  &  \\ 
abforbe  plus  d'air.  Il  confomme  ,  par  conféquent ,  plus  de  carbone  îc  d'hy- 
drogène  ;  il  doit  donc  prendre  plus  de  nourriture. 

L'homme  a  jeun  ,  éc  en  repos,  à  la  température  de  kT',  abforbe  11 10 
pouces  d'air  vital  par  heure. 

Le  même  homme,  à  une  température  de  11^,  abforbe  ij 44  pouces 
d'air  par  heure. 

L'homme  à  jeun.  Se  travaillant,  abforbe  3100  pouces  cubes  d'air  par 
heure.  ■     * 

Le  même  exercice  fait  pendant  la  digeftion,  il  y  a  eu  4200  pouces  cubes 
d'air  abforbée  par  heure. 

««  En  rapprochant  ces  réflexions ,  on  voit  que  la  machine  animale  eft 
»  principalement  gouvernée  par  trois  régulateurs  principaux  :  la  refpi*- 
»  ration  ,  qui  confomme  de  Thydrogène  &  du  carbone ,  &  qui  fournit  du 
n  calorique  ^  la  ccanfptration  »  qui  augmente  ou  diminue  fuivimt  qu'il  eft 
9f  néceflaire  d'emporter  plus  ou  moins  de  cabrique.  Enfin  la  digeftion  »  qui 
•»  rend  au  fang  ce  qu  il  perd  par  la  refpiration  &c  la  tranfpiration  9». 

Je  ne  crois  point  exaâs  les  réfultats  qu'on  vient  de  voir. 
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1°.  Dans  rinfpiratioiî  ordinaire,  je  crois  qu'il  n entre  pas  plus  de  4  a 
6  pouces  d  air  dans  la  poitrine.  C'eft  ce  que  j'ai  conftaté  par  les  expé- 
riences les  plus  exaftes  :  &  la  réflexion  en  fera  concevoir  la  vérité.  On 
fuppofe  qu'il  entre  à  chaque  infpiration ,  dans  la  poitrine ,  40  pouces  d'air, 
c'eft-d-dire ,  piefque  une  pinte  (  elle  eft  de  49  pouces),  &  qu'il  en  fort  un 

Feu  moins  j  mais  on  fent  qu'elle  agitation  continuelle  ceci  produiroit  dans 
air  environnajit.  Qu'on  prenne  un  foufflet  de  cette  contenance}  qu'on 
le  remplide  12  à  20  fois  par  minutes ,  &:  qu'on  le  vide  autant  de  fois, 
on  verra  le  mouvement  prodigieux  qui  fera  excité  dans  lair  environnant. . . . 
Qu'on  compare  enfuite  la  refpiration  d'une  perfonne  qui  dort  paifiblement , 
ou  celle  d'un  homme  éveillé  qui  eft  tranquille  :  à  peine  agitera-t-elle  une 
gaze  légère  qui  leur  couvre  le  vifage.  On  conviendra  qu'il  faut  avoir  une 
iotiii  prévention  pour  perHfter  dans  cette  opinion* 
^^  J'admets  trois  caufes  dé  la  chaleur  animale.... 

a  y  le  calorique ,  qui  fe  dégage  de  l'air  pur  qui  fe  coinbine  dans  le  pou-^ 
mon. 

by  le  mouvement  mu(cuia!re ;  car»  chez  l'homme  qui  dort,  il  y  a  la 
mcme  quantité  d'air  abforbée  que  chez  l'homme  éveillé ,  &  on  fait  que  ^ 
la  chaleur  animale  n'eft  point  la  même  ,  &  qu'on  eft  fai(i  par  le  froid  dans 
le  fommeil.  Je  penfe  donc  que  le  mouvement  mufcuViire  eft  une  des 
caufes  de  la  chaleur  animale.  Effeâivement  dans  une  inflammation  locale, 
la  partie  éprouve  une  chaleur  confidérable. 

c ,  enfin ,  la  fermentation  des  matières  animales  doit  être  une  troîfième 
caufe  de  cette  chaleur.  On  a  vu  fouvent  des  matières  animales  s'échauffer  au 
point  de  s'enflammer.  Toutes  les  matières  contenues  dans  l'eftomac  &  les 
inteftins ,  toutes  les  liqueurs  animales  fermentent.  Il  s'en  dégage  par  con« 
féquenc  du  calorique. 

Elles  fournirent  aufli  du  gaz  acide  carbonique  ;  par  conféquent  tout 
celui  qui  fe  dégage  par  la  refpiration ,  n^eft  pas  un  produit  nouveau. 

3^  La  refpiration  fert  encore  de  condu^eur  au  fluide  41e Ariane  y  car 
nous  avons  vu  que ,  d'après  les  expériences  de  Réad ,  avec  fon  doubleur 
d'éledriciié ,  l'air  d'un  appartement  où  on  a  demeuré  quelques  heures , 
eft  toujours  éleârifé  négativement ,  tandis  qu'auparavant  il  Vétpic  poHti-r 
yçmciît. 

Delà  Salive,  du  Suc  gastrique  &duSucpâncréatiqub, 

La  falive  eft  une  liqueur  douce  qui  fe  coagule  en  partie  pat  les  liqueurs 
fpiritueufes.  Elle  n'eft  pas  encore  atfez  connue. 

Le  foc  gaftrique  &  le  pancréatique ,  paroilfent  avoir  beaucoup  d'analogie 
avec  la  falive. 

Dm 
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De'laBile. 

•«  La  bile ,  dit  Foiircroy ,  eft  une  liqueur  favonneufe ,  compofée  de 
>>  réline  &  dalkali  (de  laifoude),  fuivanc  plufieurs  chUiiiftes*  J*ai  faic 
w  connoiire ,  il  y  a  dix  ans ,  qu  elle  contenoit  encore  une  fubftance  aiulogjie 
j*  à  labumen  de  Tocuf  »* 

L'acide  muriatique  oxigèné ,  coagule  la  partie  albumineufe  de  la  bile. 
Si  on  en  ajoure  encore  davantage ,  il  décoinpofe  le  favon  de  la  bile  ^  & 
en  répare  Thuile  fous  forme  concrète  &  blanche,  en  lui  fournifTant  de 
loxigène. 

Si  on  ajoutfe  dans  ce  mélange  de  Tacide  fulfurique ,  il  fe  fait  un  précî* 
pité  blanc ,  concret ,  &  de  la  confiftance  de  la  graifle.  Ce  précipité  eft  f^ 
réfine  de  la^  bile.  l)&naf  cet  état,  elle  fe  difTour  à  fit>id  dans  Falkoof  ;  & 
lorfquon  emploie  la  chaleur,  il  fe  forme  une  certaine  quantité  d'éther; 
ce  qui  parok  tenir  à  loxigène  qoe  cène  huile  contîetu ,  &quî ,  en  paâanc 
dans  rakool ,  change  les  proportions  de  fes  principes» 
La  bile  eft  donc  compofée , 
Deaa. 
D'albumine. 

De  cette  matière  réfineofe. 
De  carbonate  de  fonde. 

Db     la     DioistioK    T  r    du    Cnrur. 

La  digeftion  doit  ctre  envifag^e  comme  une  véritable  opération  chimiquiw. 
C*eft  une  fermentation  particulière  ^  dont  le  produit  eJF  le  chimc  >.comme  le 
produit  de  la  fermentation  panaire  eft  fe  pain. 

Lesalimens  mélangés  dans  la  bouche  avec  la  falive,  &  defcenduâ  dans 
Tefl^mac,  font  pénétrés  du  (wc  gajlri^ae.  \\  s'excite' une  foitientatiônjtes 
alimens  fe  gonflent  &  commencent  â  fe  décompofer.  11  ft  dégage  de  lair, 
Paftant  enfuite  dans  le  duodénum ,  la  bile  &  le  fuc  pancréatique  fe  mé- 
langent avec  cette  mafle.  La  fermentation  fait  des  progrès.  Enfin ,  il  fe 
ferme  du  chime  qui  enfile  les  veines  lâdées.  Le  refte  le  décoilipôfe  de  plus 
en  plus ,  &  forme  les  fèces. .  «  • 

Le  chime  n'a  pas  encore  été  analyfé  \  mais  il  {farott  analogue  au  lait  : 
il  contiendra  donc»  i^'.duferum}  i^  Vx  panie  càféufej  }"*.  cme  partie 
buileufe. 

D  t;     Lait. 

Le  lait  eft  compofé  de  trois  parties  bien  diftinAei»  i^  leferum  \.  l^  la  par <- 
rie  cafeufej  }^  le  beurre. 

Le  feruni  contient  ^^  de  Teau,  l  une  partie  odorante  ^  c  une  partie 
fucrée.  '       • 

Tome  III.     FÉVRIER     1798.  P 


Digitized  by 


Google 


jio    JOURNAL  DE  PHISTQUEy  DE  CHIMIE^ 

Ce  fucre  de  lait ,  traité  avec  Tacide  nitrique  ,  comme  le  fucre  ordioaire  l 
donne  deux  acides ,  i°.  l'un  qui  eft  l'oxalique  ordinaire  ;  2°  un  fécond 
qu'on  appelle  faclio-laftique.  Ces  acides  font  des  produits  formés  par 
les  principes  de  ce  fucre  &  l'oxigènt  de  l'acide  nitrique. 

La  partie  cafeufe  a  été  examinée  de  nouveau  par  Fourcroy  (  i  ).  Il  a  vu  > 
ainfi  que  i'avoient  fait  Deyeux  &  Parmentier  »  que  le  fromage ,  mis  dans 
àts  leflives  cauftiques  de  poiade  ,  ou  de  foude ,  s*y  diflblvoit  avec  dégage- 
ment d'ammoniac.  La. même  chofe  a  lieu  avec  le  gluten  de  la  farine  &  la 
chair  des  animaux.  Cet  ampioniac  eft  un  produit  nouveau  y  il  n'exiftoit 
point  dans  le  fromage.  11  eft  formé  par  la  combinaifon  de  l'azote  &  de 
rhydrogène. 

Les  acides  diftblvent  auflî  une  partie  du  fromage  »  comme  l'avoit  fait  voir 
Scheele. 

Le  beurre  paroît  à  Fourcroy ,  n'ctre  pas  tout  formé  dans  le  lait.  Il  croît  qu'il 
y  eft  contenu  dans  l'état  d'une  huile  qui  a  befoin  d'abforber  de  1  oxigène 
pour  devenir  concrète  \  car,  la  crème  recueillie  dans  le  vide ,  n'eft  jamais 
aufli  abondante  que  celle  qui  eft  formée  dans  l'atmofphère  j  &  il  faut  battre 
quatre  fois  plus  la  crème  de  24  heures^  c'eft-à-dire  recueillie  fur  du  laie 
gardé  24  heures ,  que  celle  de  fept  jours,  parce  qu'il  faut  que  le  bat^ 
rage  fburnifTe  des  points  de  contaû  à  l'air,  pour  former  le  beurre. 

Le  beurre  fe  combine  avec  les  alkalis  cauftiques  en  forme  de  favon. 
Le  beurre  à  la  diftillation  ,  donne  ,  1°.  une  huile  légèrement  colorée; 
1*.  de  l'acide  fébacique  ;  3°.  de  l'eau  ;  4^  un  peu  de  fluide  élaftique.  On  croit 
que  l'acide  fébacique  n'eft  pas  tout  formé  dans  le  beurre ,  &  que  c'eft  l'oxi-. 
gène  qui  le  forme  dans  l'opération. 
Le  lait  diftillé  à  feu  nud ,  donne  > 
De  l'eau. 
De  l'acide. 
De  l'huile. 

Du  carbonate  d'ammoniac. 
Son  charbon  contient. 
De  la  potafTe. 
Du  muriate  de  potafle. 
Du  phofphate  calcaire. 
On  peut  donc  dire  que  le  lait  contient ,  i  .  du  carbone  ;  2^  de  l'hy- 
drogène i  3**.  de  l'azote  j  4°.  de  l'oxigène  ;  5^  de  l'acide  muriatique  j  6°.  de 
l'aade  phoSfphorique  j  7^  de  la  chaux  j  8°.  de  la  potafTe. 


(x)  M^moÎKs  de  rAcadémic  des  Sciences  de  Paris  ^  178^. 
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Di    LA    Cbléb   animale»    ou   gélatine. 

Lorfqu'on  fait  bouillir  des  matières  animales  dans  l'eau,  elle  en  ex* 
trait  une  fubftance  douce  qui ,  par  Topération ,  acquère  de  la  confiftance , 
&  relTemble  à  la  gelée  des  végétaux  :  évaporée  encore  davantage  >  elle 
devient  dure,  &  forme  \z  colle. 

Cette  gelée ,  confervée  quelque  temps ,  s*aigtît  :  c*eft  par  le  moyen  de  la 
matière  uicrée  qu'elle  contient. 

Elle  pafle  enfuite  à  la  putridité,  &  donne  un- gaz  carbonique  ammo- 
niacal. 

La^gelée ,  traitée  avec  l'acide  nitrique  >  donne  beaucoup  d'azote.  Le  réfida 
contient  l'acide  oxalique. 

La  celée  contient,  i**.  du  carbone;  i*.  de  l'hydrogène;  3^  de  l'azote; 
4^  de  Ta  matière  fuctée  ;  5^  de  l'acide  phofphorique  ;  6^  de  l'acide  muria- 
natique  ;  7"".  de  la  chaux  ;  V.  de  la  fonde. 
La  gelée  à  la  diftillation ,  donne  > 
Eau. 

Carbonate  ammoniacal. 
Huile. 

Muriate  de  foudé. 
Phofphate  calcaire. 
Carbone. 

Dis    AciDis     animaux. 

Les  acides  animaux  font  la  plus  plupart  compofés,  fuivant  Lavoifier ,  d'utt 
radical  formé  de  quatre  bafes  ;  l'hydrogène ,  le  carbone ,  l'azote  &  le  phof- 
phore  ;  mais  le  phofphore  ne  s  y  trouve  pas  toujours ,  au  lieu  que  les  trois 
autres  fubftances  leur  fontefTendelles.  Le  radical  fe  combine  avec  une  portion 
plus  ou  moins  confidérable  d  oxigène.  Les  acides  animaux  connus,  font ,  i^.  le 
laâique ,  ou  celui  du  lait  ;  l^  le  liihique  (ou  du  calcul  )  ;  j^ le  bom bique  (  oa 
du  vers  à  foie  )  ;  4^  le  formique  (  ou  des  fourmis )  ;  5^  le  fébacique  (ou  du 
fuif  )  ;  6°.  lé  pruflîque. 

On  avoir  admis  l'acide  facholacique  ;  mais  Weftrumb  &  Hermfbdt  le 
regardent  comme  un  oxalate  de  chaux. 

fienholet  penfe  que  l'acide  pruflique  ne  condent  point  d'oxigène.  W  le 
dit  compofé  d'azote,  de  carbone  &  d'hydrogène  (Mém.  de  i'Âcad.  de 
Paris,  ann.  1787). 

Les  fubftances  animales ,  traitées  au  feu,  ou  par  Tacide  nitrique,  donnent 
prefqae  toujours  de  l'acide  pru(Ii(|ue. 

Les  autres  acides  animaux  contiennent ,  i^  carbone;  i^  l'azote;  3^  l'hy- 
drogène ;  4^  l'oxigène. 

Tous  ces  acides  à  la  diftillation >  donnent  de  l'ammoniac,  qui  eft  un 
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produit  ijQUV^çKi ,  ifornié  de  la  combinaifa»  de  l'azote  avec  l'hydrogcoe» 
0;i  pourroic  foupçoiiner  que  le  fluide  galvuiique  ,  qui  ne  paroîc  ctrt  que 

^éle<î^riqu^  >  lentre  commeprincipe  dans  les  acides  animaux  j  car  nous  avons 

yy  que  çp  fluide  donne  conftamment  la  faveur  acide. 

Ce  même  fluide  éleûrique  fe  trouvant  chez  \^%  végétaux ,  peut  auflî 

çtre  un  dçs  principefi  de  leurs  acides. 

Ce  fera  à  Texpérience  à  confirmer  ou  à  détruire  ces  aiialoc^ies. 

D-E  LA  Matière  fibreuse  animale,  ou  de  la  Fibrine. 

Lorlqua  k  (ar^g  fe  coagule ,  il  s«n  fépar-e  une  maticre  fibreufc  qui  eft 
très-abondante ,  fur-tout  chez  certains  animaux.  Cette  partie  bien  lavée ,  eft 
biaiaclae,  a  une  odaeur  fade. 

ExpoÊe  au  feu ,  elle  (ç  racorjiir  comme  la  corne.  > 

Mélangée  avec  l'acide  nitrique  ^  il  «'«n  dégage  beaucoup  de  gaz  nîcceox. 
Le  réfidu  contient  des  flocons  huileuse,  fc»  évaporant,  on  obtient,  a  de 
J'acide  oxalique ,  b  de  lacide  malique ,  c  les  mêmes  flocons  huileux ,  </  du 
phofphate  calcaire. 

Cette  fubftance  à  la  diftillatîon ,  donne ,  * 

Eau. 

Huile  épaiffe. 
--    'Carbonate  d  ammoniac. 
Phofphate  calcaire. 
Carbone. 
'La  fiaccure  emploie  k  partie  fibceufe  i  la  fornKiciun  de  la  fibre  muf- 
€uia|re. 

Du     Sang. 

l-e  ^g  pafott  la  princxpaie  liqueur  des  animaux.  Les  phydologiftesdif^ 
linguem  iMxlinair^meac  chez  V^%  animaux  dei^x  efpèces  de  fang. 
.      j"".  X,^  fang  rotme ,  cjpèi  fe  crouye  clu^  ks  inajcetodox  »  les  oifeaux ,  les  am- 
phibies ,  les  poillons. 

j.°>  Le  (m%  hhnc^  qui  fe  trouve  chez  la  plupart  des  vers  &  des  infeftes. 

La  partie  rouge  que  donnent  qudques  infeifïôs  ,  fiels  que  les  mouches  » 
;,ii*ieft  poîn(  du  fang.  On  u'a  point  encor<e  analyië  le  hng  blauc  ^  mais  nous 
tvQus  pluHeurs  buns  mémoires  fur  le  £uig  couge» 

Fourcroy  a  examiné  ce  fang:  il  aflure  que  la  bile  y  exiAe*  H  a  comparé 
U  iàog  do  Acfus  avfic  celui  de  l'adulte  ;  il  dix  que  le  premier  ne  xrontient 
point,  1°.  d'acide  phofphorique  ;  i°.  qu'il  ne  contient  point  de  matière 
^reuie  ONiccefcibb  par  le  reftoidifleoient  ;  ^^  que  Et  matière  colorante 
eft  plus  foncée ,  &  n'eft  pas  fufceptible  de  prendre  h  couleur  rouge  écU- 
lî^me  paf  le  conrad  de  l'air  atmofphérique.  (  Mèm.  de  l'Acad.  1789  ). 

Parmcfttier  &  Deyeuxont  fait  un  travail  très -étendu  fur  le  fang ,  qui  eft 
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inféré  danSce  journal  (mai  &  juhi  1794)-  lU  diftinguent  neuf  parues  prin- 
cipales dans  le  fang. 

1°.  La  partie  odorante.  Son  odeur  eft  fade  j  elle  eft  foluble  dans  l'aîr ,  dans 
Teau ,  &  dans  les  liqueurs  fpiritueufes. 

2°.  La  matière  fibreufe.  On  la  ramafle  en  quantité  dans  le  fang  d^s 
animaux. 

^°.  La  partie  rouge.  Le  fang  veineux  a  une  couleur  noirâtre.  Le  fang 
artériel  eft  plus  vermeil.  En  général ,  le  fang  des  jeuDes  aivimaux  a  une 
couleur  plus  vive  que  celui  des  vieux.  Elle  eft  adhérente  à  lalbumine  ,  fe 
didbut  dans  Téau  ,  eft  infoduble  dans  TalkopL 

4°.  Le  fer.  Menghini  a  prouvé  que  le  fer  étoit  en  très-grande  quantité 
dans  le  fang  j  &  ,  ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  c  eft -que  daiîs  toute  l'économie 
animale  on  ne  le  retrouve  qtie  dans  la  partie  rouge  du  fang  \  car  les  autfes 
liqueurs  ,  les  mufdes  ,  les  vifccres  ,  ni  aucune  partie  animale,  ne  contien- 
nent du  fer.  On  foupçonne  que  le  fer  7  eft  tenu  en  folution  ,  par  le  moyen 
de  la  fonde  cauftiquc  qui  kn  donne  cette  couleur  rouge. 

5^  V albumine.  Cette  partie  ^  abfblument  femblable  au  blanc  d'oeuf, 
s'unit  ala  partie  fibreufe  pour  former  le  caillot  du  fang. 

6\  Le/oufire.  Scheele  a  prouvé  que  le  blanc  d  œuf  contient  toujours  du 
foufre.  La  pacûe  albumineufe  du  fang  en  contient  également. 

7^.  La  fiutde.  Sa  quantité  eft  adèz  coniidécable  dans  le  fang  ;  ils  l'y 
croyent  à  l'écst  ie  auiftidcé : c'eft  elle  qui  rend  foluUc  dans  Teau  le  fer, 
raibomiae. 

'3°.  La  géiatlne.  L'exiftence  de  la  gélatine  dans  le  fang  a  été  conteftée  j 
mais  il  paroît  certain  à  nos  deux  chimiftes  qu  elle  y  exifte. 

5°,  L'eau.  Ceft  l'eau  qui  donne  de  la  fluidité  à  tous  ces  principes. 

Ces  deux  chimiftes  ne  regardent  point  comme  prouvé  que  le  fang  con- 
tienne de  la  bile. 

Qaand  i  l'origine  de  toutes  les  iûbftances  que  l'on  trouve  dans  Je  fang , 
ils  lattribuent  à  l'animalifation.  ««  11  feroit  difficile  »  di  tiit-ils,  de  prononcer 
»  d'une  manière  poûcive  fur  l'origine  de  l'alkili  fixe  centenudans  le  fang  j 
M  mais  nous  préfumons  qu  il  eft  un  des  produits  de  Tanimalifarion.  Il  faut 
»  en  dire  autant  du /cr,  dix  foufre  Se  des  feh  moyens ,  que  le  fang  ,  dans 
»  tous  les  états,  nous  a  fournis  ». 

Le  fang  doit  certainement  cbntenir  plufieurs  des  liqueurs  animales; 
telles  que,  i^  la  bile;  i°.  la  liqueur  féminale  ;  3^  le  fluide  nerveux; 
4^  Furine;  Ç.  là  fueur. , . . 

On  y  trouve  auûî  Tacîde  phofphorique  ,  qu'on  extrait  du  charbon  du 
fang. 
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I^  fâng  a  donné  >  à  la  diftillanon , 
De  Teau. 

Du  carbonate  d  ammoniac. 
Une  huile  légère. 
Une  huile  peiance. 

Un  charbon  très-difficile  à  incinérer  ^  dans  lequel  on  trouve ,' 
.  Muriate  de  fonde. 
Carbonate  de  fonde. 
Phofphate  calcaire. 
Oxide  de  fer. 
La  partie  rouge  du  fang ,  ou  le  caillot  »  eft  un  mélange  d'une  partie 
d*âlbumine  »  de  la  partie  fibreufe  &  de  fer.  Lorfqu'on  Tincinère  on  a  un 
charbon  fpongieux  d'un  afpeâ  brillant  &  métallique.  L'acide  fulfurique  » 
verfé  fur  ce  charbon ,  donne  du  fulfate  de  fonde  &  du  fulfate  de  fer. 

Le  fang,  fuivant  Hunter  ,  a  une  véritable  vitalité  ,  &  contient  le  prin- 
cipe de  vie  qui  fait  mouvoir  les  mufcles.  Il  le  prouve ,  i"*.  parce  que  le  lang , 
ainli  que  les  œufs ,  expofé  à  un  mélange  refiroidiflfanr,  réfifte  à  la  congéla- 
tion plus  long-temps  la  première  fois  qu'on  veut  le  geler ,  que  dans  les 
épreuves  fuivantes  ;  ce  qu'il  attribue  au  principe  de  la  vitalité.  i°.  Il  c^nfidère 
la  coagulation  du  fang  comme  un  fait  analogue  à  la  contraction  tonique 

'     î  j  au 
Lvafe 


pa$  u  vite.  4  •  L  oxigcne  n  agit  pas  leuiement  pour 
donner  la  couleur  rouge  au  fang  »  puifque  les  animaux  à  fang  blanc  refpi- 
rent  également.  5^  L'auteur  dit  s'être  affûté  que  dans  les  inflammations 
locales ,  où  la  chaleur  eft  fi  grande  ,  le  thermomènre  n'annonce  point  une 
chaleur  plus  confidérable  que  dans  le»  auties  parties  du  corps. 

Le  fang  ejl  donc  vivant  dans  le  corps  de  l\animal^  dit-il  ?  c'eft  ce  qui 
l'empêche  de  s  y  coaguler.  Il  conferve  ce  même  principe  vital  quelque  temps 
après  la  mort  de  l'animal  y  mais ,  dès  que  ce  principe  fe  diflipe ,  le  fang  fe 
coagule. 

Mais ,  quel  eft  ce  principe  de  vie  ?  Comment  le  fang  Tacquière-t-il  ? 

Le  fang  porte  ce  même  principe  de  vie  dans  toute  les  panies  gù  il  cir« 
cule  ,  &  la  parcie  meurt  dès  que  la  circulation  du  fang  y  eft  arrêtée. 

Du  Sërum  du  Sang>  ou  matière  âlbumineuse,  d£  la  Limphb 

ANIMALE.. 

Le  ferum  ,  ou  l'albumine  ,  eft  une  matière  femblable  au  blanc  d'œuf. 
Agitée  dans  une  grande  quantité  d'eau,  il  s'y  en  diflbut  une  légère  portion. 

Expofve  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante ,  elle  fe  coagule.  L'alkool  la 
coagule  également. 
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L*albumlne  épaiflie  &  mélangée  avec  1  acide  nitriqae  >  donne  deTazote» 
à  Taide  d'une  légère  chaleur.  En  augmentant  le  feu  ,  il  fe  dégage  du  gaz 


7^  de  la  fonde  ^  i\  de  la  chaux« 
Le  ferum,  à  la  diftillation9  donne  » 
£au« 

Huile  épailTe. 
Ammoniac. 
Muriate  de  fonde. 
Carbonate  de  fonde. 
Phofpbate  calcaire. 
Carbone ,  très-difficile  à  incinérer. 
La  foie  doit  être  regardée  comme  une  cfpcce  de  matière  albumLieu£e 
concrète. 

Dil'Urine. 

Fourcroy  &  Vauquelin  ont  aMlyfé  Turine  fraîche  du  cheval  ^  &  ils  en 
ont  retiré  > 

Carbonate  de  chaux  • .  •  • 0.0 1 1« 

Carbonate  de  fonde.  • .  ^ 0.009. 

Benzootede  fonde ...../•   0.014. 

Muriate  de  potaflfè 0.007. 

Une  fubftance  particulière  animale  » 

ou  végétale x. 

Eau  &  mucilage 0.940. 

Il  faut  obferver  que  cette  uçine  ne  contient  point  d'acide  phofphorique. 
Rouele  avoir  déjà  prouvé  que  Turine  des  animaux  qui  vivent  de  végétaux  9 
ne  contiennent  point  d'acide  phofphorique  ;  mais  qu'il  y  avoit  un  acide 
végétal.  Cet  acicie  eft,  fuivant  ces  deux  chimiftes,  le  benzoïque ,  que  Scheele 
avoit  déjà  apperçu. 

L'iurine  des  animaux  qui  vivent  de  chair  donne  des  produits  bien  différent. 
Bertholet  croit  que  l'acide  phofphorique  y  ëft  à  nud.  Fourcroy  dit  que  le 
miuiatê  de  baryte  y  découvre  également  lacide  fulfurique  à  nud  ^  en  don- 
nant un  fulfàte  de  baryte. 

L'urine  des  animaux  carnivores  contient  donc  ^ 
1^  L'acide  phofphorique. 
2^  L'acide  fulfurique. 

f.  Le  fel  fuHble  de  l'urine  ,  on  fel  microfcomique,  qui  eft  un  fel  triple  ^ 
contenant  du  phofphate  ammoniac  Se  du  phofphate  de  fonde.  Il  eft  com^ 
pofë  d  ammoniac  1 9  ;  de  fonde  14  y  d'acide  phofphorique  31^  d'eau  15. 
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4^  Le  muriate  de  fbudcu.     ^ 

5°.  L  acide  liihique. 

6°.  De leau. 

Elle  concienc  de  plus  une  madère  favonneufe  ic  uue  madère  excraâive. 

DelaSueur. 

Beriholec  croie  que  la  fueur  contieiic  é^l^eimant  l'acide,  phofphorique  à 
nud ,  &  il  demande  fi  ce  ii  eft  pas  cec  acide  qui  lui  donne  ît%  propiiétés 
ftimulantes.  N'eft  -  ce  pas  cet  acide  qui ,  lorfque  la.  fueitr  efï  fupprimée , 
ou  répercutée ,  produit  toutes  les  maladies  qui  stn  fuivent  ;  telles  que  les 
pleuréfies,  les  inflammations  locales ,  les  éréfipelles,  lesrhumatifmes?.,.. 

La  fueur  n'a  pas  encore  été  analyfée  j  mais  elle  paroît  avoir  beaucoup 
d'analogie  avec  l'urine. 

De   la    Matière    sucrée    animale. 

On  fait  que  lorfqu'on  fait  rôtir  la  chair  des  jeunes  animaux  particu- 
-  lièrement ,  telle  que  celle  da  v«att  ^.ottj  obferve  une  fubftance  très-analogue 
au  fucre  cuit ,  ou  carameK  Ceft  fans  doute  le  fucre  du  lait  qui  n'eft  pas 
entore  animalifé.  ^ 

fiertholet  ayant  traité  la  chait  des  animaux  ,  la  foie ,  &c. ,  avec  l'acide 
nitrique ,  de  la  mciire  manière  qu'on  traite  le  fucre  pour  obtenir  l'acide 
facharin,  ou  oxalique  ,  en  a  obtenu  le  même  acide  oxalique. 

D    B    s*     H    U    I    L    £    s       A.  N   L  Xfr   A»   L  E   S. 

Ces  huiles  font  compofées',atnfîqueles  végétales ,  die  carbone  &  d'hydiro- 
gène  ,  fuivant  Lavoii'rêr.  Ces* huiles  font  le  plus  fouvent  concrètes";  telle  efl; 
la  grailfe.  Cet  état*  peur  être  dû*  à  une'  portion  d'oxigèire  qu'elles  ont  ab- 
forbérj  mîisidans  la  graiffe  il  paroîr  fn*e  l'effet  de  l'acide  fèbacique  ,  qui 
réduit  ITiuile  à  xm  état^  fînromieux ,  à  mohis  qu^on  ne  dife  que  cet  atide 
n'exifte  point  rout  formé  dans  la-  grailfe  ,  &  qu'il  eft  un  produit  de  la  diftil- 
lation. 

Toutes  les  matières  animales  paroiiTc-nt  pouvoir  pafler  à  l'^t  d'huilç 
concrète ,  ou  d'une  efpèce  de  graille.  ** 

Poulletier  de  la  Salle  avoii  expofé  à  Pair  un  morceau  de  foie  humain  j 
il  fe  deflecha,  &  après  plufîeurs  années  il  Tapporta  à  Fourcroy^,  qui  reconnue 
qu'il  s'étoit  converti  en  une  matière  grailfeufe. 

Thouret ,  Fourcroy  ^  &  les  autres  perfonnes  chargées  de;  l'examen  du 
cimetière  des  Innocens,  à  Paris  ,  ont  obfervé  dans  plufîears  cadavres  qiie 
la  paute!  mMiculake  étok  Coûte  convertie  en  une  efpèce  de  fkhftance  graif- 
feufe»  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  blanc  de  baleine* 

Fouicrof  l'arçombiHé  avec  les  alkalb-^.d^  en  ar&rmédufavon.- 

Une 
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Uae  once  d'alkool»  i -h  vopàçéxttxae àc  60"* ^  \pem  diCEûadt^  pcès-îdu 
double  de  ion  poids  de  cette  fub(unee  ;  maïs  oe&oidi ,  il  ii'en  Jgin^  gùè^e^ 
^ue  le  quatrième  »  ou  le  cinquième  de  fon  poids. 

<«  Le  phénomène  de  cette  converfion ,  dit  Lavoiiier ,  tient  à  ce  que ,  par 
99  quelques  drcbnftancesparticuUères  »  l'azote  que  contenoient  ces  matières 
m  animales  aura  été  dégagé  ^  Scice  qu'il  n'eil  refté  que  dé  Thydrogène  ^ 
M  du  cart>one ,  c'eft-à^diie ,  les  matériaux  propres  d  faire  la  gra^e.  (  Tom.  1  f 
»  Fge  157)*». 

Il  ^ut  fuppofer  qu'il  y  a  eu  audi  de  loxigène ,  pour  donner  de  la  ibiidité 
â  cette  huile  &  la  ^re  paflèr  à  Técat  de  gcaifTe  »  ou  y  foriMr  Taci^te  feba- 
cique. 

Georges  Smith  Gibbes  a  opéré  par  l'art,  ce  que  la  nature  ^voir  fait  au 
cimetière  des  Innocens.  Il  a  expofé  de  la  chair  â  un  courant  d'eai^  î  un  mois 
après  elle  fut  toute  convertie  en  une  fubftance  fenlbfable  à  cdli^  trouvée  au 
cimetière  des  Innocens.  Une  vacl^  enfièr^  ^  ayant  iojo^raée  un  an  ft  demi 
dans  Teau ,  fa  partie  mufculaire  fut  convertie  en  la  même  matière  graif- 
feufe. 

Les  hollandoîs  ayant  expotô  des  pôiSbns  à  de  Teaa  courante  »  ils  ont  été 
changé  en  ce  même  gras.       '. 

De  la  chair  »  traitée  avôec  l'acide  nhtique  kflcibli ,  eft  diangée  en  la  même 
fubftance  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours. 

Gibbes  a  obfervé  que  la  chair  humaine  »  traitée  de  piême  avec  l'acide 
nitrique ,  donnott  une  graûdè  qui  crift&Uifelt ,  tandis  que  cette  qull  a  obtenu 
de  la  chair  des  animaoxne  criftalliie  pas^ 

Ce  gfas  brûle  très-bien  »  &  peut  être  employé  dans  les  afts ,  foit  comme 
matière  combuftib|e  >  Coit  poiur  en  faire  du  fAVOâ.        •  '        * 

Humboldt  a  converti  en  la  même  fubftance  fuifeufe  >  ou  graifTeufe  »  là 
ttimWe  ^OVL  phallus  cftulentus. 

:      Du       P    RI    N    C    I    P    1       ©    B       Vil»' 

Humer  reconnoît ,  avec  tôtts  lés  phyfiofogiftes ,  un  principe  dévie  î)artî- 
culiçr  chez  les  animaux  ,  comme  nous  l'avons  vu  ;  mais  quel  ^  ce  prin"- 
ripe^dè*vie**'llin^eft|3tas  èncbtt^tdrtnu.    v        >      i        /^  ■    '     ■..-  .  ^ 

Je  préfume  que  c'eftl'tf/ira  arilmatii ,  ahàk^tte  1  Tautà  fefhirtàiis»        ^ 

Us  font  forméis  d'un  tiffUceBdlairè^V  dans  fequel  foht  diépôfés,  4*.  de  Et 
gelée,  que  Teau  en  extrait  ;  x^  de  la  |rjii/re ^  ^ou  huije  cpn^rèçe^  j""^  une 
lubftance  fuaée  j  4*.  cfîrferens  fels  ;  5°.  peut-être  y  a-t-il  auffi  de  lalbu- 
nûne.  ']     ..  "...  •:   '.'  ,  ^    ^'   ..  *:  • 

Çê  nflE^rçel/uUW  t&luirn^mpS^méA^  la>pl^  fibrcbfe^ioa&Utm^ 
Tome  IIL    FÉTRIER  i79S.^  Q 
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.  Il  fondent  de  plus  »  une  pomon  de  nerfs  »  de  vaifTeaux  limpfaattques  ^de 
tai0èaui  accériels ,  de  tai^eanx  veineux*  •  •  • 

D  E   s      V  I  s  c  i  R  B  s. 

Les  principaux  vifccres  font,  i^.  le  cerveau;  i'.  le  poumon;  J^  le  fqie  j^ 
V*.  la. rate;  5°,  les  reins ;î6^  ksiefticules;  7^  les  glandes., Quand  au  cœur^ 
il  pac-oîc  être,  un  vrai  mufde  »  ainfi  que  les  artères  &'les  \^nes.  L'cftomacy 
les  inteftins  &  la  matrice  ,  paroiiTent  auflî  beaucoup  rapprociter  du  tiin» 
mufculaire» 

On  nvL  peine  enoore  d'analyfes  exa<Skes  de  ces  diâférens  vifccres» 

f  ourcroy  a  reciré  du  cerveau  , 
,,.    ,      .;  De,  l'ammoniac  ,         . 

,    j    Pela  fpude'   .,.:.;. 
'',        '.  Du  pKôfpKaie  calcaire.  , 

Du    Charbon    DBS    Matières    animaiis. 

Le  charbon  que  lailTenr  lesanatîères  animales,  brûlées  dins  les  vai(Ièau»' 
fermés  >  con)me  lorfgu'on  diftille  de  la.  chair  dans  une  cornue,  eft  toujours 
fpongîeux,  &c  brûle  difficilement.  Il  contient,  i^du  carbone;  z°.  de  lacide 
phpfphof ijque  ;.  3.!.j4e,l'huilç'^4°'  diflféreptes  terres j  s^.duier.... 

Delà    Fermentation    tutride   animale* 
■   .f      -        •  -       •    ' 

Cettç  fermeûf^çon  Vopèrexrocjijïie celle  des  plantçs  crucifères,  parce  que 
les  matières  animales  contiennent  égalethent ,  *^  de  Thydrogène  y  1°.  du 
carbone  y  }°.  dei  rpxigèrte>4*.  de  lazpie  ;  5^  ,4^  ibufre  ;  ^°.  du  phofphore. 

Toutes  ces  fubftances  fe  décompofehc  ea.  partie  &:  donnent  de  nouveacnt 
nrodqits. 

<z,  de  Tacide  carbonique,  a  là  combinaifon  du  carbone  &  de  Vàxi^ 
gène. 

i ,  de  Tammoniâc ,  par  la  combinâifon  de  Tdzote  &  de  l'hydrogène. 

c  y^e  rhy4rpg^ne.  fulfuré,  pai^.  la  coobiqaiibn  du  (bufrie,  ôc  de  ]*l;^o^ 

i/,  de  rhydrôgène  plibfphoré  ,  par  \^.çopfïfÀïmiim  /du  phofphore  &  di^ 
rhydrogàne.C  eft  Todep.  du  poiflbn  pourriez 

€ ,  du  carbone  non  combine. 

/,  du  terreau ,  qui  eft  le  téfidu  des  ter t%s  animafes ,  mêlé  avec  des  parties 
métalliques  Se.  du  ca;:jboue>^  fouiveiu  ^Ife  pprapn  huileufê. 

Db    L*ÀkM6NlAc'|tlTIRi     bÉ$,AATlÎRE3     ANIMALE^, 

En  diftillant  les  matières  animales ,  on  en  retire  beaucoup  d^ammcmiar,. 
ou  alkaiî' volatile  11  paMtc  qde  la  ttLa^i^e  péfTtie  de  cet  amoiomac  n'y  eft 
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pas  toute  formée  )  mais  il  eft  un  produit  nouyeaur  qiiCréiMjcQfde  la  combi- 
naifon  de  l'azotç  &  de  Thydrogène ,  qui  font  dégagés  pendai^c  ropéradpn , 
&  qui  fe  combinent  auffi-tôt.  -.^i?.  p^'.)£  r  .nn  m^  .,..    ^ 

Nous  avons  vu  que  la  même  chofe  a  lieu  dans  la  oidillatlon  des  plantes 
crucifères.  "  -^ 

Cependant  on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  de  l'ammoniac  tout  formé 
diez  les  animaux  »  puifque  Furine  conjcienc/iu  phofphace  amaioniacaU 

D  i.s     O  s. 

Les  os  font  conwoies  d'un  ti(Ki  ceU«l»re  >  dans  lequel  fe  dépofent, 
1^  beaucoup  de  matière  gélatineufe  au'on  en  extrait  par  TebuUition  'y,x\  de 
ràuile  qui,  dansles  cavités  de»  grands  os  i  s'ehiëpaveibus  fanneideimoifUey 
j*^.  du  phofphate  calcaire. 

Du    Calcul,   £t    de   l'Acide   Lithique. 

BartIioIdi,a  ahalyfé  le  calcul  trouvé  dans  llnteftin  reftum  d*un  cheval 
xnort  de  tranchées.  Ce  calcul  pefoit  3 1  onces  8c  demie  \  il  en  a  retiré  » 

Magnéûe blanche...;  ...;..».••,,.•..   iS.  -  l  .  ^  , 

Atide  phofphorique x6.  ^ 

Ammoniac , , j, .  , 

Madère  animale. 4. 

Eau 4(9. 

Le  calcul  de  la  veffie  Jiamaine  a  donné:  à  Fourcco|y  ^  par  la  dtftilUâon;»  k 
&anud> 

.  .    Un  produit  liquide  (ans  couleur»  ...  .       . 

De  l'acide  carbonique. 

De  l'azote.  -  ;    , 

De  l'hydrogène.  .    ' .  «  ' 

De&  criftaux'de  carbonate  d'amnumiac*  ^  i      .  ] 

Des  criftaux  lamelleux  d'acide  lichique.  :    .      > 

'Dans  le  produit  liquide  il  a-'trotïve'i  -  '  ^  •    '  ^  •        "       "'     '  ^  r . . 

Du  carbone  d'ammoniac,  ^   '  ;•  1 

•  Du  pruflîate  d'ammoniac 
La  liqueur  de  Vacidepru^Cque  a  précipité  ^e  fçr  e|i  bleu. 

L'acide  lichioue  lui  paroît  compofé  de  beaucoup  de  carbaneiâc  d*^izote» 
&  de  très-peu  d'oxigène  &  d'hydrogè&e..  .      *     » 

Il  eft  à  remarquer  qu'il  n'y  a  point  d'acidç  p  ofphôti<|ud  eômtfte  dam  le 
calcul  du  cheval  que  fiartholdi  a  analyfé.  '*  *■  f^  >     ■  '    > 
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£^1S     NO0OStTis    DES    GOUTTBUX. 

ttennaiit  m*a&:rirquecesnodofués  ont  donnée  par  Yzxxzlyk^ 
Acide  Uchique. 
Soude. 

Fourcroy  &  Vauquelin  ont  examiné  Paûion  de  Tacide  fulforîque  fur  lef 
matières  animales  ;  ils  ont  vu  que  l'hydrogène»  Taxote  &  h  carbone  de  ce* 
fubftancés ,  fe  décompofent  ainfi  que  Tacide  fuMFurique,  &  on  a  des  produits 
Bouveaux. 

1^  L'azote  fe  combinant  avec  de  Thydrogène ,  on  a  de  Tammoniac. 

1^  Une  auttle  pcndoii  d^bydrvg^  fe  combinant  avec  une  poitiou  d'ojti- 
gène  donne  de  Pean« 

^\  Une  autre  pottiDn  d*bydfoe)^  fe  comUttant  a/rec  du  cas bone  8c  de 
loxîgène ,  forme  un  acide  végétal. 

4^  Une  portion  de  carbone  eft  précipitée  fous  fa  couleur  noire. 

Nous  venons  de  préfenter  an  appercu  des  produits  que  Fart  eft  narvenu 
à  retirer  des  végétaux  &  des  animaux.  Tachons  de  découvrir  les  procédés  donc 
fe  fert  la  nature  pout  les  fornicr. 

Les  uns  leur  font  communs  avec  les  minéraux ,  tels  font  : 

l^  Les  différentes  terres,  la  chaux ,  l'alumine ,  la  magnéfie ,  la  filice, 

a°.  Les  fubftancés  métalliques  >  telles  que  le  fer ,  la  manganèfe.... 
.     3^  Le  carbooe ,  qui  y  eft  très-abondant. 

4^  Le  foufre,  le  phofphore  6c  leurs  acides. 

5^  Les  di^ffiicentes  (cèAaM  (alines  minérales;  car  on  retire,  fott  dei 
végétaux ,  £)it  des  animaux ,  les  fulÉttes  de  potaife  &  de  fonde  ,  les  nitratet 
de  potaflfe  6c  de  foude ,  les  muriates  de  potafle  iSc  de  foude  j  les  phofphates 
de  potafle  &  de  foude*. ••  les  alkalis,  ^ 

6^.  Le  calorique ,  Toxigène ,  l'hydrogène ,  l^azote. 

Je  penfe  que  la  lumière  y  eft  auffi  combinée. 

Il  eft  encore  vraifemblaUe  qne.k  fluide  éleâriqoe,  ou  galvanique ,  y  eft 
également  combiné.  ^  ,    r       i    «    i 

Et,  comme  toute  ces  fubftancés  coadieiment  beaucot^  de  fer,  le  fluide 
fiiagnéitque  doit  aufli  s'y  trouver. 

La  nature  forme  chez  les  èores  orgahifés  cts  differéns  principes  pat  les 
suâmes  procédés  qu  elles  les  forme  dans  les  hitrières  &  aillem-s. 

Les  principes  particuliers  aux  végétaux  &  animaux ,  font  : 

1^  Lu  fibrkife  "végétale  &  animale. 

x\  Les  corps  muqueux ,  gommeux  &  fuaéi^ 

j%  La^l^ame^  wiylacée. 

4*.  Les  acides  végétaux  &  animaux. 

5^  Les  huiles  &  réiines. 
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<^«  Les  excraics. 

y\  La  partie  glutineufe. 

8^  La  partie  coloraate. 

9^  Les  diHeremes  humeurs  fecrétcnres ,  celle  que  l'aura  feminalis* 

lo".  Enfia  ^  te  principe  de  vie  y  qu'on  n*a  encore  pu  faifir. 

Ceft  une  grande  queftio»  de  (avoir  qu'elle  ell  1  origine  de  c^s  diffêreng 
brindpes»  liigenhous  »  Kirwan»  ont  examiné  la  manière  donc  les  plantes 
le  nourrirent.  Senebiet  en  aaufli  parlé  dans  rEuc/clopédie....  Je  vais  donner 
un  apperçtt  des  différentes  opinions^ 

hss  uns  veulent  que  les  plantes  retirent  du  dehors ,  c'eft  à-dire  de  la  terre  » 
de  leau  »oude  l'air ,  la  plupan  des  principes  qu elles  contiennent. 

Les  autres  prétendent  qu'ib  font  le  plus  fouvent  des  produits  des  forces 
vitales.  C'eft  nx>n  opinion  particolièi«. 

Dans  la  nouvelle  théorie  »  on  dit  que  Teau  eft  décompofée  par  les  forces 
vitales^,  &  fournit  de  Toxigène  &  de  Thydrogène. 

Quand  au  carbone»  on  le  Eût  venir  de  deux  caufes  »  l^  de  l'acide  carbo* 
nique^  tràs^abondam  dans  le  règne  minéral,  dans  la  terre»  dans  les  eaux  & 
dans  l'atmofphère.  Senebier  penfe  que  les  forces  de  la  végétation  »  aidées  de 
l'aâion  de  la  lumière ,  décompofent  cet  acide  carbonique  &  s'en  approprient 
ie  carbone* 

God^n  penfe  que  le  fer  qui  eft  contenu  dans  les  terres  végétales  peut 
décompofer  une  porrion  de  cet  acide  carbonique. 

1^.  Une  féconde  caufe  fbutnit  aux  plantes  du  carbone  ;  ce  font  les  engrsds» 
&miers»  terres  végétales. •••  qui  en  contiennent  beaucoup.  Ce  carbone  eft 
tenu  en  diflblution  dans  les  eaux  de  fumier  »  vraifembUbtement  par  un 
ftlkali ,  &  par  ce  moyen  il  s'introduit  dans  la  plante  avec  la  sève.  Du  charbon 
pur ,  au  contraire,  pulvérifé  6c  mâle  avec  la  terre  végétale  ,  ne  contribue 
nullement  à  la  végétation ,  comme  l'a  fait  voir  Anhur  Young. 

La  plupart  des  plantes  doivent  encore  contenir  de  l'axorej  car,  cet  axore 
St  retrouve  dans  la  matière  glutineufe  »  laquelle  fe  trouve  plus  ou  moins 
abondante  dans  prefque  toutes  les  plantes. 

Cet  azote  eft  contenu  dans  l'air  atmofphérique  qui  s'introduit  en  quantité 
dans  la  plante  »  foit  avec  la  sève ,  foit  par  la  refpiration. 

Ce  même  air  atmofphérique  y  pocte  aufli  une  grande  quantité  d'air  pur  , 
d*air  vital,  ou  oxigène. 

Enfin ,  la  putré&étion  des  engrais  doit  aufli  leur  fournir  de  Tair  inflam* 
mable>ou  hydrogène» 

Les  corps  muqueux  ic  fiicrés  font  compofes  de  cltbone ,  d'hydrc^ène  Se 
d'oxigène.  Le  corps  focré  contient  plus  d'oxigène  que  le  muqueux* 

Les  acides  végétaux  font  compofes  des  même»  principes  j  mais  l'cmgj^ue 
y  eft  plus  abondant; 
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Les  huiles  font  compofées  de  carbone ,  d'hydrogène ,  &  peut-être  d  une 
partie  d  oxigène. 

La  partie  glurineufe  eftcompofée  d'azote ,  d'hydrogène,  de  carbone,  &c. 

Tous  ces  principes  peuvent  être  fournis  par  les  fubllances  minérales.    * 

Les  fubftances  métalliques  ôc  l'eau  fourniront  l'hydrogène ,  &  même  du 
carbone. 

L'acide  carbonique  ,  par  fa  décompofition ,  fournira  du  carbone. 

L'air  atmofphérique  fournira  l'azote ,  1  oxigène. ... 

Voilà  donc  tous  les  principes  des  fubftances  végétales.  Ils  fe  combineront 
enfemble  pour  former  les  differens  compôfés  qui  fe  trouvent  dans  les  plantes. 
Nous. avons  déjà  vu  l'huile  produite  par  la  combinaifon  de  deux  gazj  mais 
le  fecret  de  ces  combinaifons*  appartient*  à  la  nature ,  &  l'art  n'a  encore 
pu  les  lui  dérober  que  rarement.  Elle  les  bpère  le  plus'fouvcnt  par  la  voie 
lente  de  la  fermentation. 

Tous  cçs  produits  végétaux  ,  partant  chez  l'animal  qui  s'en  nourrit ,  fu- 
biffent  une  nouvelle  élahoracion ,  o\x  fermentation  animale  ,  qu'on  appelle 
animal'rjation.  Il  s'y  combine  beaucoup  d'azote  ,  peut-être  ane  portion  d'oxi-  • 
gène  eft-elle  chaflee,  ou  au  moins  combinée  }  auflS  les  liqueurs  animales* 
contienneiu?-cHes  moins  d'acide  que  les  végéta[es,&  foormilent- elles  beau- 
coup d'ammoniac,  ' 

Il  fe  forme  beaucoup  d'acide  pliofphorique  &  de  fer  chex  les  animaux. 

,:j£  VIENS  d'expofer  la  manière  nouvelle  dont  la  chimie  envîfage  dans  ce 
n^canem  l'anaJyfe  végétale  &  animale  j  elle  eft  différente  de  celle  qu'on 
a^mettqit  il  y  a  quelques  années.  Pour  mettre  le  Içâeur  à  même  de  comparée 
rjuneà  l'autre,  rappelons  quelques  faits. 

Une  graine ,  par  exemple ,  un  grain  de  fioment ,  mis  dans  de  l'eau,  dif- 
tillée ,  germe  ,  poufle  des  feuilles,  croie ,  donne  des  fleurs  ,  des  fruits. .. .  Si 
on  le  brûle ,  on  obtient  du  charbon. . , . 

Je  penfe  que  l'air  &  l'eau,  mis  en  mouvement  par  l'alternative  du  chaud ^ 
&  du  froid ,  ont  commencé  la  germination.  Les  feuilles  ont  d'abord  qn  goûç 
herbacé^  leur  fuc,  acquérant  de  la  faveur,  devient  fucré  ,  fur-tout  auprès 
àts  nœuds  de  la  tige.  Le  grain  fe  préfçnte  dans  les  commencemens  comme  , 
uu^efpèce  d'émulhon ,  ou  de  lait \  enân,  il  acquert  toute  Gt .maturité. ...   , 

Dans  la  nouvelle  théorie ,  on  dit;  l'eau  eft  décompoféepar les  forces  de  la', 
végétation  ,*■&  fournit  de  l'oxigène  &  de  l'hydrogène.  D'uu  autre  coté ,  le  car- 
bone eft  apporté  dans  la  plante ,  foit  par  les  engrais  ,  (bit  par  l'acide  carbo-r 
nlqu^  ,  qtii  fé  décompofe.  On  a  donc ,  i°.  du  carbone  j  a^  Je  l'hydrogèpe , 
}^  de  l'oxigine.'Ges  principes,  combinés  en  diflFérentes  proportions  ,  don-». 
nent  tbtfc'  les  produits  vég4taux. 

Mais  les  huiles ,  les  acides  végétaux  qu'on  retire  des  pkuit^ ,  fott  ^t  la  ' 
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fecmentanoiiy  foie  par  la  diftillaûon  ,  font  le  plus  fouvenc  des  produits  nou- 
veaux. Âinfi  y  le  mucilage  ,  le  fucre.  • .  •  ne  contiennent  point  diacide  >  ni 
d'huile.  •  • . 

On  regardoît  auparavant  les  acides  végétaux  ic  les  huiles  comme 
cxifiaiw  dans  la  plante.  Prenons^  la  vigne  pour  exemple  \  fon  fuc  ,  ^u  prin- 
temps ,  lorfque  la  vigne  pleure ,  eft  pctfque  purement  aqueux.  Les  feuilles  fe 
développant  >  ^ht  sève  devient  un  peu  acerbe  y  fa  faveur  augmente. ...  Le 
raifin,dans  les  premiers  temps  de  fa  formation ,  a  une  laveur  prefque 
aqueulfe  :  à  mefore  qu'il  grodit  >  cette  faveur  devient  aigre ,  &  forme  du 
verjus.  La  maturité  approchant^  elle  devient  fucréo^  enfin ,  à  la  maturité, 
c*eft  un  vrai  corps  fucré.  L'acide  qui  exiftoit  n  a  pu  être  détruit  ;  il  ei>  donc 
roa{qué, 

.,On  fuppofoit  qu  il  s'unit  à  un  corps  quelconque  ,  foit  à  l'hydrogène , 
fuit  au  carbone ,  (oit  à  de  Thuile,  &  qu'il  forme  une  efpèce  de  favon  acide. 

Lorfque  la  fermentation  vineufe  vient  dégager  cet  acide  de  Îqs  combinai-- 
fons ,  il  jeparoît.  Je  ne  difconviens  pas  qu'il  n'abforbe  une  portion  d'aîr  pur, 
fur-tout  locfqu'il  palfe  i  Tétar  de  vinaigre  ;  mais  je  crois  qu'il  exifte  dans  le 
corps  fuçr/é  &  les  autres  liqueurs  végétales.  ! 

Je  dis  la  même  chofe  relativement  à  l'huile.  Prenons  une  amande  ,  lorf- 
qu'elle  eft  mi^re  l'huile  y  exifte,  puifqux)n  l'excrait  par  la  prefle.  Dans  Iç 
moment  de  fa  formation  elle  a  une  faveur  aqueufe  ;  quelque  temps  après 
l'amande  fe  préfenre  comme  une  efpèce  de  mucilage ,  enfuite  comme  un 
mucilage  laiteux,  ou  émulfion.  Enfin,  la  maturité  donne  l'amande. .  •/ Je 
crois  donc  que  l'huile  exifte  audî  toute  formée  dans  la  plupart  des  plantes. 
L'écQtce  y  par  exemple ,  d'oranges,  de  citro-is.... ,  dans  le  principe ,  ne  donne 
qu'iyi  fuc  acerbe^..  &  fe  cemplit  enfuite  d'huile.... 

Les  huiles  volatiles  (  eflTendelles  )  contiennent  peut-être  même  de  l'acide, 
comme  on  Tavoit  dit  atitrefois  y  car  nous  avons  vu  que  Magneron  a  obfervé 
<]udJor(qu'on  expofbit  ces  huiles  au  froid  ,  il  s'y  dépofoit  des  criftaux,  qui 
rougitfoient  les  fucs  bleus  &  approchoient  de  l'acide  benzoïque.  Le  firoid  n'a 
rien  fourni  pour  la  formation  de  cet  acide  y  il.  n'a  fait  que  le  dégager.  Il  y 
cto'u  donc  tout  formé.  . 

Je  ne  nierai  pas  que  dans  quelques  opérations  il, ne  puiffe  fe  former  de 
l'huile  j  telle  que  ïhuile  de  vin ,  dans  l'opération  de  1  ether.,..  ^  mais  je  crois 
ces  cas  rares.- 

Le  foufre  ,  le  phofphore....  >  me  paroiflent  également  exîfter  réellement 
dans  quelques  végétaux ,  &  être  des  produits  nouveaux  formés  par  l'a^^ion 
des  forces  vitales;  car  îkn'auroient  pu  être  apportés  du  dehors  dans  la  plante. 
Il  en  faut  dire  autant  des  parties  métalliques  &  des  alkalis  fixes*     . 

On  regardoit  auffi  prouvé  aue  chez  les  animaux  la  plupart  des  produits 
qu'en  en  retire  y  étoient  tous  formés,  &  ne  font  pas  des  produits  £uts  d^ias 
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lopération....  Ceft  encore  le  fentiment  de  Dejeax  &  ParmcHrier ,  comme 
nous  l'avons  vUé 

Mais ,  comment  les  forces  de  la  végétation  produlfenc-elles  ces  maqueux,- 
cesfucres ,  ce  gluten,  cette  huile,  ces  acides  ?...  Elles  peuvent  produire  les 
fels  nïinéraux ,  tels  que  lesfulfates,  les  nitrates,  les  muriates ,  par  une  opé-' 
ration  analogue  à  celle  qui ,  dans  les  nitrières ,  produit  une  (i  grande  quan- 
tité de  CCS  difFérentes  fubftance^  falines.  Quant  à  la  formation  ou  muqueux  ^ 
du  fucre ,  des  huiles.  • .  •  on  doit  regarder  cette  opération  comme  une  efpèce 
de  fermentation  ;  car ,  on  ne  peut  douter  que  toutes  ces  liqueurs  une  fois 
formées  en  partie  ,  ne  fermentent  6c  ne  doiment  de  noureaux  produits  j 
fur- tout  dans  le  temps  de  la  sève  montante,  on  apperçoit  une  odeur  qui 
approche  beaucoup  de  celle  d'une  liqueur  fermeniée.  Cette  odeur  eft  très- 
fenlible  lorfqu'on  coupe  de  gros  chcnes  ,  de  gros  chataigners....  Mais  voyons 
quels  font  les  premiers  principes  de  la  vcgétatior. 

Les  eaux  qui  couvroient  le  globe  s'étant  retirées ,  ont  lailïe  Aes  continents 
à  découverts  ;  elles  ont  féjoumé  dans  des  marcs,  dans  iefquelles  on  doitfup* 
pofer  qu'ont  commencé  les  premières  végétations ,  par  une  efpèce  de  crif- 
talliiàtion ,  ainfi  que  je  l'ai  prouvé.  Ces  mares  pouvoient  contenir  tlifférentes 
terres  ,  di^rens  oxides  métalliques  :  il  a  donc  pu  sV  Êiire  de  vraies  crif* 
tallifatioris  fibreufes  &  fouples ,  comme  les  fibres  de  l'amianthe.  L*eau  cha^ 
tioit  dans  tes  vides  que  laiflbient  ces  fibres ,  des  terres ,  ^s  oxides  métal^ 
liques,  différons ga2...  ,1e calorique,  le  Buide  lumineux,  le  fluide éleârique..- 
favotifoient  cefr  circulation.  Ces  diverfes  fubftances  fe  font  combinées  Se 
ont  formées  des  mucilages  »  des  huiles ,  des  acides.... 

Toutes  ca$  fubftances  fe  dépofçnt  enfuite,  par  la  lot  des  affinités ,  dans  les 
difFérentes  places  que  lettr  a  aflîgnée  la  nature.  C'dl  ce  qui  forme  la  /f«- 
■trition. 

Ce  que  nous  venoits  de  dire  des  foires  étales  dam  la  végétacioo  »  nous  le 
devons  dire  des  mîmes  forces  dans  l'animaUfanoa,  Elles  décompofent  Içs 
végétaux ,  pour  h\xt  de  nouveaux  produits  avec  le  concours  des  airs ,  du  feu  ^ 
ou  calorique,  delà  lunùère....  Peut-être décompafem-elles  aoilî  l'eau.  CetCQ 
animalifation  eft  également  une  efpèce  de  fermentation. 

Mais  nous  avons  vu  que  le  principal  (ravail  de  ranimaUfjiqon  confifte  4 
(aire  dif^aroîore  l'acide  qui  eft  (i  abondant  chez  les  végétaux ,  dont  l'animal 
fe  nourrit ,  pour  donner  lieu  à  la  formation  de  l'^moniac,  11  £iuc  donc 
qu'une  partie  de  Toxigètle  foit  expuUee. 

Qu'un  autre  fe  combine  foit  avec  l'hydrogène ,  pour  former  de  l'eau  ^ 
foie  avec  oaelqa*ftutre  principe  ^  pour  fonner  l'addephofphoriqae»  Tacide 
lithique ,  foit.%w 

P*un  autre  côté  »  TasDote  fe  combine  en  grande  quantité  dans  les  ma- 
tières iiniihales.  «  ^ 

Attendons 
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ArtenJons  de  nouvelles  lumi^es  des  cbitnides  qui  s'occupent  dp  Tanalyre 
végétale  &  animale.^. 

La  théorie  de  la  chimie  eft  toujours  dans  le  même  état  dlnçercitude. 
Ceux  qui  foutienneut  la  théorie  nouvelle  pure ,  &  fans  modifications  ^  attri- 
buent â  loxigène  la  plupart  des  phénomènes,  ils  difent : 

i^  Dans  la  conibuftion  des  corps  loxigène  feul  fournit  la  matière  de  la 
-chaleur  &c  celle  de  la  lumière.  Il  fe  combine  avec  le  corps  combudible* 

Cette  combinaifon  peut  fe  préfenter  fous  quatre  états  différens, 

l^  S'il  ne  fe  combine  qu'une  petite  quantité  d  oxigène ,  on  a  des  produits 
peuoxidés  ;  tels  font  les  diffërens  oxides  métalliques  »  qui  préfentent  de 
grandes  variétés ,  à  raifon  du  pUis  ou  moins  d'oxigène  qu'ils  contiennent. 

Dans  la  combuftion  du  fourre ,  il  arrive  fouven t  qu'une  ponion  devient  rou- 
geâtre;  c'eft  de  Toxide  de  foufre  :  la  même  chofea  lieu  pour  le  phofphore.,.. 
C'eft  de  Toxide  de  phofphore. 

3^.  Si  l'oxigène  fe  combine  en  plus  grande  quantité  avec  le  corps  combuf- 
rible,  on  a  des  produits  encore  plus  oxidés.  Avec  le  foufire^  le  phofphore  , 
le  carbone ,  le  gaz  nitreux..«.  >  on  a  les  acides  fulfureux ,  phofpboreux  »  ni- 
treux  y  carboneux....  Prouft  a  promis  de  Étire  connoître  plus  paruculièremenc 
cet  acide  carboneux. 

4^  Lorfque  la  quantité  d'oxigène  ,  combinée  avec  le  combuftible ,  eft 
plus  confidérable  ,  on  a  les  acides  fulfurique,  phofphorique  ,  nitrique  » 
carboniqueM*. 

5^.  Enfin  ,  lorfque  la  quantité  d'oxigcne  combiné  avec  le  corps  combuf- 
rible  >  eft  la  plus  confidérable  poflible  >  on  a  les  acides  furoxigenés  ^  t^l 
eft  l'acide  muriatique  oxigené, 

&".  Dans  la  combuftion  de  l'hydrogène  avec  l'oxigène  ,  il  y  a  produûion 
d*eau. 

7^.  Dans  la  refpiraiion  l'oxigène  fe  combine ,  a ,  avec  une  portion  de  car- 
bone pour  produire  l'acide  carbonique  y  b ,  avec  une  portion  d'hydrogène 
pour  former  de  l'eau. 

Le  calorique ,  qui  fe  dégage ,  fe  combine  ^  a ,  avec  l'acide  carbonique  ; 
h  y  avec  l'eau  formée^  c ,  la  plus  grande  partie  fe  combine  avec  le  fang  8c 
produit  la  chaleur  animale. 

8**.  Dans  l'extinclion de  la  chaux,  à  l'obfcurité,  on  voit  de  la  lumière, 
&  il  y  a  grande  chaleur. 

On  dit  que  l'eau  fe  combine  avec  la  chaux  &  qu'elle  paflTe  i  l'état  de 
/blidité  y  ou  de  glace.  Des  -  lors  elle  ab^indoune  fon  calorique  qui ,  en  fe 
dégageant ,  donne  cette  grande  chaleur  &  cette  lumière. 

Un  chimiftc  diftingué ,  qui  avoir  dans  les  commencemens  combattu  avec 
force  cette  nouvelle  doârine ,  &  qui  enfuite  l'a  défendu  avec  la  même 
chaleur,  paroît  aujourd'hui  s'en  écarter  en  plufieurs  points.  Bertholet  dit: 

1°.  Qu'il  peut  y  avoir  des  acides  fans  oxigène^i  car,  fuivî^it  lui,  l'acide 
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pruflique  n*en  contient  point.  «  U  me  paroi t  donc  qu'il  ne  refte  rien  d^r 
j»  douteux  fur  la  compo(ition  de. l'acide  pruÛique  ,  (i  ce  n*eft  la  proportion 
»>  de  fes  principes ,  que  je  n'ai  pas  encore  pu  déterminer  ;  c'eft  une  combi- 
t>  naifon  d'azote ,  d'hydrogène  &  dé  chaibjn  pur ,  ou  de  carbone  »• . .  • 
(  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences  de  Paris ,  1787 ,  page  159). 

Il  regarde  le  gaz  hydrogéné  fulfuré,  ou  gaz  hépatique  ,  comme  un  acide. 
Or,  fuivant  lui,  il  ne  contient  point  d'oxigène. 

Voilà  donc  deux  acides  qui ,  fuivant  lui ,  ne  contiennent  point  d'oxigène* 

L'acide  muriatique  furoxigené,  a  très-peu  de  qualités  acides,  quoique 
contenant  beaucoup  d'oxigène.... 

L'eau ,  qui  eft  le  corps  qui  contient  la  plus  grande  quantité  d'oxigène  » 
n'eft  point  acide. 

Bercholet  convient  également  que  les  corps  combuflibles  fourni flent  dans 
Taâe  de  la  conibudio^ ,  du  calorique ,  ou  le  principe  qui  donne  la  chaleur, 
&  la  lumière.  «•  Pendant ,  dit-il ,  que  l'hydrogène  &  le  carbone  fe  com- 
«  binent  avec  l'air  vital,  qui  forme  à -peu-près  le  quart  de  l'air  atmofphé* 
«  rique ,  le  calorique ,  ou  principe  de  la  chaleur  qui  étoit  combiné  avec  l'air 
jf  vital,  &  qui  lui  donnoit  l'état  élaftique  ^  fe  dégage  en  grande  p.irtie.  // 
»  s'en  dégage  peut-être  aujji  une  portion  du  charhvn ,  &  fur -tout  de  rhydro" 
»  gène^  qui  étoit  contenu  dans  le  corps  combtiftîble  *n  Et  dans  h  7  • ,  il 
ajoute  :  <«  Lorfqu'on  regarde  l'air  vital  comme  li  fource  de  la  ch  le 

•9  dégage  de  la  combudion ,  l'on  ne  prétend  pas  que  les  co* 
n  n'y  contribuent  point  eux-mêmes  >>.  (  Traité  de  U  ^ 
page  170). 

11  s'enfuit  que ,  fuivant  ce  chîmifte ,  les  corps  d'- 
l'hydrogène  ,  le  charbon ,  le  foufre ,  le  plïofphorç 
du  calorique  ain(i  que  l'air  pur. 

Que  ce  calorique  des  corps  combuftibles  fe  dég\ 
.  «on. 

Par  conféquent ,  le  produit  nouveau  j  tels  que  1 
réfulte  de  la  production  du  foufre  ,  doit  donc  être  cui 
le  commencement  de  cette  difcuflion. 

1°,  Le  foufre  ,  moins  une  portion  de  (on  calorique* 

2°.  De  l'air  pur,  moins  une  poiûun*  de  fou  calonc' 
lumineux. 

Richter  a  pràpofé  une  nouvelle  opinion ,  qui  a  été  ac 
habiles  chimiftes  allemands.  > 

1°.  Il  admet  un  principe  inflammable  particulier  ,  diffc 
autres  principes  connus.  Il  n'eft  ni  le  phlogiftique  de  Stalil 
mable ,  ni  le  calorique  ,'ni  la  lumière. 

2®.  1 1  fuppofe  que  la  lumière  eft  compofée  de  ce  pnnci 
&  de  calorique. 
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j*.  Il  fuppofe  que  cous  les  corps  dits  combuftibles  contiennent  ce  prin- 
cipe inâammabie. 

4°.  Il  fuppofe  que  Foxigène  contient  du  calorique. 

Ces  principes  fuppofés  ,  voici  la  manière  dont  il  explique  les  phénomènes/ 
Prenons  le  foufre  pour  exemple. 

Le  foufre  eft  compofe  d'un  radical  quelconque,  plus  du  principe  in- 
flammable. 

,  L'air  pur ,  bu  loxîgène ,  eft  compofé  d'un  radical  quelconque ,  plus  du 
calorique, 

:  Locfque  le  foufre  &  Toxigène  fe  trouvent  enfemble  à  une  température 
fuâifante  pour  qu'il  y  ait  combuftion^  le  radical  de  Toxigène  s'unit  au  radical 
du  foufre ,  ôc  fr>rme  Tacide  fulfririque. 

Le  calorique  de  l'oxigène  s'unit  au  principe  inflammable  du  foufre  >  & 
forme  la  lumière. 

Cette  lumière  fe  décompofe  avec  ^cilité  par  la  grande  affinité  qu  ont  les 
corps  avec  le  calorique ,  &  le  calorique  ,  devenu  libre  par  cette  décompofi- 
tion ,  produit  de  la  chaleur. 

On  fent  que  cette  opinion  n'eft  point  prouvée  par  des  expériences  direûes. 
C'<;ft  une  hypothèfepar  laquelle  Richter  a  cru  expliquer  les  phénomènes  de 
la  combuftion  plus  facilement. 

Il  faudra  qu'il  dife  que  dans  la  réduction  de  quelques  oxides  métalliques  » 
tels  que  ceux  de  mercure ,  qui  fe  réduifent  feuls  par  la  chaleur ,  il  y  a  dé« 
compofition  de  la  lumière.  Son  calorique  s*unit  à  l'oxigène  pour  former  du 
pz  oxigène ,  &  fon  principe  inflammable  s'unit  à  l'oscide  métallique  pour 
lui  rendre  toutes  fes  qualités  métalliques. 

Tomes  ces  difcuilions  me  confirment  de  plus  en  plus  dans  la  plus  grande 
partie  des  idées  que  j*ai  avancées  d^ns  ce  journal  &  dans  mon  euai  fur 
l'air ,  dès  les  commencemens  de  cette  grande  conrroverfe.  Je  penfe ,  avec  la 
plus  grande  partie  de  la  fa  vante  antiquité ,  &  plafieurs  célèbres  modernes  , 
çjflo^lefeu  eft  le  corps  le  plus.aâifque  nous  connoiflbns j  je  le  regarde,  par 
conféquçnt,  comme  la  caufe  de  l'énergie  de  tous  les  corps  compofés  qui  ont 
une  grande  aûivité,  &  voici  à-peu-pres  la  manière  dont  j'envilage  les  phé- 
nomènes dont  nous  venons  de  parler. 

i^  Lorfqu'on  calcine  la  pierre  calcaire  à  un  grand  feu ,  l'acide  carbonique 
^ft  chafle  i  mais  le  feu  fe  combine  dans  la  cluux. 

Cette  chaux  y  n>ife  dans  l'eau ,  une  partie  de  ce  feu  combiné  eft  chaflSe  » 
ôc  paroît  fous  forme  lumîneufe  en  ébranlant  le  fluide  lumineux. 
;l^  La  même  combinaifbn  du  feu  a  lieu  dans  les  àlkalis  cauftiques. 

}*".  Le  feu  eft  également  le  orincipe  de  laâivité  des  acides.  Lavoiiier  côn* 
vient  lui-même  que  dans  la  formation  de  l'acide  nitrique >  une  très-grande^ 
partie  du  calorique  demeure  dans  cet  acide.  ^      ^ 

Ri 


Digitized  by 


Google 


iiî        JOURNAL  DE  PHYSIQUE ^  DE  CHIMIE 

.  <«  Laqaanricéco:iilccicca!onqiîe,clic-il,  quecantientunellvred Wrcney 
»  Jorfqa'il.eft  combiné  dans  Tacide  nitrique  ,jsfl:  5  8,7 2  1  (>4. 

»  On  a  vu,  par  le  réfultat  de  la  combuftion  du  phofphore ,  que  dans  l  état 
»  de  gaz  oxigène  il  en  contenoit  au  moins  66,66667, 

»  Donc ,  ce  gaz  oxigène ,  en  fe  combinant  avec  l'azote  pour  former  de 
jai  lacide  nitrique,  ne' perd  de  calorique  que  7>94505. 

»  Cette  énorme  quantité  de  calorique ,  que  loxigcne  porte  avec  lui  dans 
»  l'acide  nitrique ,  explique  pourquoi ,  dans  toutes  les  détonnations  du  nitre  ^ 
>»  ou  pour  mieux  dire,  dans  toutes  les  cccaiîons  où  l'acide  nitrique  fe  dé- 
»  compofe ,  il  y  a  un  Ci  grarnd  dégagement  de  calorique  ».  (  Lavoiiîer,  Traité 
Elémentaire  de  Chimie,  page  1 1 1 ,  tome  i  ). 

L'acide  nitrique  ,  fuivant  ce  célèbre  chimifte ,  contient  donc  beaucoup 
de  calorique ,  lequel  eft  caufe  de  fa  détonnation.... 

L'analogie  ne  permet  pas  de  douter  que  les  autres  acides  ne  contiennenc 
également  beaucoup  de  calorique. 

L'acide  nuuiatique  oxigené ,  doit  contenir  encore  une  plus  grande 
quantité  de  calorique ,  puifqu'il  détonne  avec  la  plus  grande  facilité  &^avec 
beaucoup  plus  de  fotce  que  l'acide  nitrique. 

Or  ,  le  calorique  a  la  plus  grande  adivité  :  on  eft  donc  fondé  à  dire  qu'il 
eft  le  principe  de  l'adivité  de  tous  les  acides. 

Je  vois  l'eau  qui ,  dans  cette  opinion  ,  contient  0,85  de  gaz  oxigène ,  ians 
acidité  j  l'acide  m uriatique  oxigené  eft  peu  acide  ... 

Enfin  ,  fuivant  Bertholet ,  il  y  a  des  acides,  le  pruflSque  8c  Thydro-fulfu- 
reux  ,  qui  ne  contiennent  point  d'oxigène. 

L'oxigène  n'eft  donc  point  le  principe  des  acides  ^  dès-lors  il  faut  lui 
rendre  le  nom  d'air  pur j  à* air  vital  ^  &  les  noms  d^ox/gène  j  d*oxi(U,^.y  doi- 
vent être  réformés. 

Ce  fera  donc  le  feu  qui  fera  le  principe  de  Paâivité  des  acides ,  &  l'oxi- 
gène ,  ou  plutôt  l'air  pur  (jue  contiennent  la  plupart  des  acides ,  ne  fert  qu'à 
y  fixer  le  reu  ,  ou  le  calorique  -,  mais  ce  feu  peut  y  être  fixé  fans  oxigène. 

4**.  Dans  la  combuftion ,  l'air  viral  fournit  une  portion  de  calorique  ,  &^ 
le  corps  combuftible  en  fournit  une  autre  portion.  11  fe  perd  une  partie  de 
ce  calorique  qui  fe  communique  avec  les  corps  environnans  \  mais  une  autre 
portion  rentre  dans  le  nouveau  compofé.  Prenons  la  combuftion  du  phof-* 
phore  ,  l'acide  phofphorique  fera  , 

tf ,  le  phofphore  ,  moins  une  portion  de  fon  calorique. 

b ,  l'air  vital  1  moins  une  portion  de  fon  calorique  Se  de  fon  fluide  lumi- 
neux. 

c ,  plus  une  portion  de  ce  calorique  qui  fe  recombine,  comme  dans  l'acide 
nitrique. 

11  fe  peut  que  le  fluide  éleârique ,  le  fluide  galvanique ,  influe  dans  tous 
les  acides  >  comme  il  eft  vraifemblable  qu'il  entre  dans  les  acides  animaux 
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&  végétaux.  Notis  avons  vu  qoece  dernier  donne  la  faveur  acide ,  lorfqu  on 
mec  fur  la  langue  des  morceaux  d'argent  &  de  zinc.  Les  temps  orageux , 
où  il  y  a  beaucoup  d'éleûricité ,  font  aigrir  le  bouillon  ,  cailler  le  laie... 

5°.  Le  calorique  fera  également  le  principe  de  ladivité  des  oxides  mé- 
talliques ,  qui  ne  diffèrent  des  acides  méulliques  que  parce  qu'ils  ont  moms 
perdu  de  leur  principe  inflammable  >  &  qa  ils  conuenneut  moins  d'oxigèjie 
&  moins  de  calorique.  ^  -      .  . 

L'oxide  fulmiaant  d'argent  de  Bertholet ,  détonne  comme  le  nîrre,  ou 
comme  le  Tel  muriacique  oxigené  de  potalTe.  11  contient  donc  du. calorique 
comme  l'acide  ^litrique. 

6^  La  combuftion  peut  même  avoir  lieu  dans  un  air  extrêmement  raréfié , 
&  dans  d'autres  gaa ,  comine  le  prouvent  les  expériences  faites  par  les  chL-î 
miftes  hollandois  ,  par  Van-Marum ,  &  celles  faites  chez  Charles. 

Par  conféquent ,  quoique  loxigcne  foit  le  moyen  dqit  la  nature  fe  fert 
ordinairement  pour  dégager  le  calorique  des  corps  combuftibles ,  cependant 
il  paroicroit  que  ce  calorique  peut  sqïï  dégager  quelquefois  fans  cet  oxi<* 
gène. 

Ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  que  le  calorique  eft  dans  le  corps  combuf» 
tible  «  puifque  dans  ces  combuftions  il  n'y  a  prefque  point  d'oxigène- 

7^  Les  corps  dits  combuftibles  contiennent  donc  tous  du  feu ,  ou  calo- 
rique combiné  ,  fous  forme  de  principe  inflammable  ;  ainii ,  ce  principe 
inflatnmable  fe  trouve ,  a  »  dans  l'air  inflammable;  h  y  dans  le  carbone  ^  le 
foufre,  le  phofpbore,  les  méuux....;  c,  dans  les  huiles... • 

Le  fluide  lumineux  s*y  trouve  peut-être  également  combiné. 

8^  Ce  même  principe  inflammable  fe  trouve  dans  lair  pur... 

Enfin  ,  la  nouvelle  chimie  met  au  nombre  des  corps  Amples ,  le  fbufre  y 
le  phofphore,  les  fubftances  métalliques ,  les  alkalis  fixes....  Or,  nous  avons 
vu  ces  corps  fe  compofer  journellement  dans  ks  nitrières  &  dans  les  corps; 
organifés  végétaux  &  animaux.  On  ne  Càuroit  donc  les  regarder  comme  àcs 
corps  fimples....  Parmentier  &  Deyeux  difent  qu'ils  fe  produifent  dans  l'éco-: 
nomie  animale  par:  les  forces  yîtalf^.... 

Tel  efl; à- peu-près  Tétai 4e  lafcieuce  dans  ce  moment. 

Les  talens  de  ceux  qui  s'occupent  de  cette  belle  panîe  de  nos  connoif- 
fances ,  leurzcle  i  rechetcfciec.jA  vérifié,  nous  pcometrept  des  décoûyeries 
précieufes.&  des  éclairciflemens  fur  ces  matières  ,  qui  foat  eiKoredesfujets 
de  difcuflions.  Nous  pféSsnteton^  exaâ^menc  leurs  travaux  à  nos  leâeurs.    . 

'  '  '   D'e  s  ■  'A  n  T-  s.    ' 

La  plupart  des  che6  des  grandes  mamif^ures  ibnt  aujourd!hui  plus  ou 
tnoins  inftrmts  dans  la  mécanic^ue,  d^tis  la  phyfique  Se  dans  la  chimie  j 
aufli  les  arts  font  des  progrès  rapides  ic  fûrs. 

Nous  avons  vu  que  Tart  de  làîre  le  favon  n  éc4  examiiié  par  des  çhimiftes 
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diftingués.  Pelletier,  d'Arcet,  &  le  Lièvre  :  ils  font  parvenus  à  feîre  du 
favon  avec  toutes  les  efpèces  d'huiles,  foit  végétales ,  foit  animales.  Us  en 
ont  décrit  les  procédés  avec  exaûitude  j  ils  ont  feit  voir  ceux  qui  étoient  les 
plus  avantageux  ,  &  ont  appris  à  reconnoître  les  fraudes  qu  oti  pourroit 
commettre. 

Chaptal  a  fait  du  favon  avec  de  la  laine.  Il  prépare  la  leflîve  cauftiqueà 
la  manière  qrdinaire ,  &  lorfqu  elle  eft  bouillante  il  y  jeçte  de  la  laine ,  ou 
des  retailles  de  drap  :  la  difTolntion  s*én  fait  promptement.  11  obtient  un 
favon  mou,  très-foluble  dans  leau,  bien  lié ,  &  ayant  une  odeur  animale. 
Ce  favon  peut  s'employer  particulièrement  pour  dégraiffer  les  draps. 
-  Deux  livres  rrois  onces  lîx  gros  d'alkali  cauftique ,  à  1 1  degrés  de  concen- 
tration &  à  la  chaleur  de  rébullition ,  ont  dillbus  dix  onces  quatre  gros  de 
laine.  Le  favon  refroidi  pèfoît  une  livre  quarre  onces. 
'  Les  alkalîs  font  exux*mement  néceflaires  dans  un  grand  nombre  d'arts. 
La  nature  nous  fournit  abondamment  celui  de  foude  dans  le  fel  gemme  &  dans 
le  fel  de  la  mer;  mais  il.  y  eft  combiné  avec  l'acide  marin.  Pour  l'avoir  pur, 
il  faut  brifer  cette  combinaifon.  Le  moyen  le  plus  ordinaire  d'opérer  cettQ 
décompàficion  eft  d'employer  l'acide  fulfurique  qui ,  ayant  plus  d'affinité 
avec  la  (bude  que  le  muriatique,  le  chaife,  s'unit  à  la  fonde,  forme  du 
fiiilfite  de  foude ,  qu'on  décompofe  de  nouveau  par  le  charbon.  Ce  dernier 
change  lacîde  fulfurique  en  foufre  ;  maison  a  un  hépar ,  ou  fulfure  de  £3ude. 
Le  Blanc  &c  Dizé  fe  font  débarrafTés  de  ce  foufre  en  calcinant  le  tout  avec  de 
la  craie.  .  ,      . 

On  a  plufieurs  autres  procédés  pour  décompofer  le  fel  marin  :  aucun  ; 
jufques  ici,  n'a  pu  encore  ctre  employé  dans  les  arts ,  en  grand  ,  avec  aflez 
de  profit }  mais  la  foude  devient  trop  chère ,  &  elle  eft  d'une  trop  grande 
utilité  pour  qu'on  ne  fâffe  pas  de  nouveaux  efibrts  afin  d'arriver  à  un  pro-' 
cédé  fur  &  économique. 

La  potafte  ne  fe  rerire ,  jufques  ici ,  que  des  plantes  brûlées  ;  mais  les  boi^ 
devenant  de  plus  en  plus  rares ,  cet  alkali  devient  plus  cher  :  il  faudra  donc 
y  fubftituer  par  «tout  la  foudç  ,  dans  les  verreries,  dans  les  favons....,  6c 
même  cette  dernière  éft  préférable  à  la  potalfe,  excepté  pour  la  fabrication 
de  la  poudre. 

L'ammoniac ,  ou  alkali  volatil  >  ne  s'obtient  que  de  deuSc  manières  j  ou 
par  la  combuftion  dès  fubftances  animales ,  ou- par  la  décompofitiondu  mu«f 
riate  d'ammoniac  ;  mais^  c^  alkali  s'emploie  peu  dans^les  arcs. 

On  eft* parvenu  â  faire  la  ppudre*â  tirer  d'une  manière  beaucoup  plus 
prompte  &  plus  expéditive. 

L  On  a  fait  criftallif^  le  falpêtrds  t>u  nitre ,  avec  promptitude  ;'  c'eft  en 
agitant  fortement  avec.des  fpa-tulôS  la-  liqueur ,  dans  linftant  qu'elle  cil 
prcte  A  criftallifer.  •  '   ■  ;'-  \  ' 

II.  Au  lieu  de;  \ké^^  9c  mélanger  fevtc  M  pilons  y  ou  (bus  des  meules , 
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le  nîcre ,  le  charbon  &  le  foufre  dont  eft  compofée  la  poudre  5  on  les  put- 
vériferéparément»  &  enfuite  le  mélange  fe  fait  promptement ,  en  lesagicanc 
Amplement  dans  des  petits  barils ,  ou  tonneaux. 

m.  On  étend  enfuite  la  matière  fur  des  tables  ^  pu  on  la  réduit  en  lames 
minces. 

IV^On  la  granule  groflîèrement. 

L'alun  eft  un  fcl  qui  eft  très-utile  dans  les  arts,  fur-tout  dans  les  tein* 
hires,  Nicolas  â  décrit  la  manière  dont  on  le  fait  à  Saarbruk. 

On  parviendra  plus  facilement  â  le  faire  criftallifer  depuis  que  Vauqueliil 
à  fait  voir  qu'il  ne  pouvoir  criftallifer  fans  le  concours  de  la  potalfe ,  ou  de 
l'ammoniac. 

II  y  a  en  pluiieurs  endroits  de  cesfchiftes  alumineux;  ce  font  des  fchiftes 

t^riteux.  Le  foufre  de  la  pyrite  fe  décompofe ,  forme  de  l'acide  fulfurique  , 
equel  diflbut  de  l'alumine  &  forme  l'alun  ;  mais  cet  alun  eft  le  plus  fou* 
vent  fouillé  de  fer,  dont  il  eft  fort  difficile  de  le  débarralTer.  Pour  le  faire 
criftallifer  on  étoit  obligé  d*y  ajouter  de  l'urine  ,  ou  autres  fubftances  ana- 
logues \  mais  l'urine  n*agit  que  par  les  alkalis  qu'elle  fournit.  11  vaudra  mieux 
y  ajouter  une  petite  quantité  de  potarte  ,  ou  d'ammoniac. 

Il  feroit  peut*  être  plus  avantageux  d'extraire  le  foufre  des  pyrites,  de  le  chan- 
.  ger  en  acide  fulfurique,  de  combiner  cet  acide  avec  de  l'aluminepur ,  &  on 
reroit  criftallifer  le  tout  en  y  ajoutant  un  peu  de  potafTe,  ou  d'ammoniac. 

C'eftce  qui  a  lieu  en  Italie ,  où  le  foufre  fublimc  des  volcans  eft  pur.... 

On  po^rroit  de  même  faire  du  fulfate  de  fer  >  ou  vitriol  vert ,  abfolu* 
ment  néceflairedans  les  teintures  en  noir.... 

L'acide  fulfurique  eft  encore  nécelfaire  pour  dégager  l'acide  nitrique , 
lacide  muriatique.... 

Les  arciftes  &  les  favans  doivent  donc  réunir  toutes  les  connoiflfances  ac- 
quifes  pour  fe  procurer ,  au  meilleur  marché  poflSble ,  cet  acide  fulfurique. 

Si  les  habitans  de  Cefène  ,  dans  le  pays  d'Uibin  ^  en  Italie ,  &  ceux  de 
Mazzara,  eu  Sicile  j»  où  le  foufre  eft  h  abondant ,  vouloient  établir  des  ma« 
nufadures  d'acide  fulfurique,  ils  pourroient  le  donner  à  très-bon  prix. 

Le  papier  eft  deveiiud'un  ufage  immenfe ,  foir  pour  l'écriture,  foîr  potu: 
l'imprimerie,  foit  pour  les  tentures,  foit  pour  les  emballages  II  eft  fait  en 
général  d'écorces  de  plantes.  Les  chinois  en  préparent  avec  Técorce  de  bambou. 
Nous  pourrions  çn  faire  avec  nos  rofeaux  &  nos  cannes.  {^Arundojativa). 
Le  papyrus  des  égyptiens  eft  une  efpèce  de  fcitpus.  On  fait  du  papier  avec 
un  grand  nombre  de  plantes. 

Mais  le  beau  papier ,  en  Europe ,  fe  fait  avec  le  vieux  linge. 

On  a  propofé  de  tirer  parti  de  celui  qui  étoit  déjà  écrit.  Si  on  le  porte  au 
foulon  on  a  un  papier  gris  ;  il  s'agifToit  donc  d'enlever  l'encre  pour  l'avoir 
blasx.  11  a  fallu  deux  procédés  cujEfèrens. 
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L'encrb  *des,  imprimeurs  eft  du  noir  à  fiimée,  ou'  uneefpèce  de  charbon 
broyé  avec  de  lliuile.  On  eft  parvenu  à  Tenlever  pafr  desalkalis  cailftiques. 

L  encre  dont  on  écrie  avec  une  plume  eft  un  précipité  de  fer  par  l'acide 
gallique.  On  fait  difparoître  cet  encre  avec  des  acides. 

On  eft  parvenu  ainfi  à  décolorer  ces  deux  efpèces  de  papiers  écries.  On 
les  triture  de  nouveau  j  &  en  ajoutant  un  tiers ,  ou  moitié ,  de  pâte  de 
chtfFons ,  on  a  un  très-beau  papier. 

Stooper  de  Londres  fabrique  U!i  nouveau  papier  pour  rimprelîîon  en 
KÛUe-douce.  Il  prend  un  quintal  de  cliiffbns ,  quarante  livres  d'albâtre , 
dix  livres  de  talc  &  dix  livres  de  gypfe  ,  le  tout  foigneufement  calciné  ;  il  y 
ajoute  douze  livres  de  fucre  candi ,  avec  luie  quantité  fiitHrante  de  colle  , 
tirée  du  riz,  ou  orge  perlée.  On  procède  enfuite  à  la  fabrique  du  papier 
fuivant  la  méthode  ordinaire. 

Aujourd'hui ,  pour  les  cartons  groffiers ,  pour  les  gros  papiers  d'emballages , 
on  employé  même  les  chiffons  de  laine  &  de  foie.... 

Seguin  vient  de  faire  des  effàis  heureux  dans  Tart  de  la  tannerie.  11  a 
extrait  du  tan  Ja  partie  tannante  ^  &  il  eft  parvenu  à  abréger  fingulièrement 
les  diverfes  opérations.  II  a  fait  en  quelques  jours  ce  qnon  nexécutoit  qu'en 
plufieurs  mois,  ou  même  en  plulîeurs  années. 

Senebier  a  auflî  travaillé  avec  fiiccès  fur  le  même  objet. 

Prouft  a  examiné  chimiquement  la  nature  de  ce  principe  tannant. 

Une  décoûion  de  noix  de  galle  ,  qu'il  a  verfé  dans  une  diflolution  de 
muiiate  d'écain ,  y  occafionne  un  précipité  jaunâtre  &  abondant ,  quelque 
foit  le  degré  d'oxidation  du  métal.  Ce  précipité  eft  la  combinaifon  du  prm- 
cipe  tannant  &  de  l'oxide  d'étain.  La  liqueur  farnageanre  contient  l'excès  de 
la  difiblution  d'étain  ,  l'acide  muriatique  libre  &  l'acide  gallique  ,  qui  n'eft 

foiiit  précipité  par  les  fels  d'étain'.  On   peu:  obtenir  ce  dernier  acide  pcw: 
évaporation ,  après  avoir  précipité  l'étain  i  l'aide  de  l'hydrogène  fuifuré. 
Pour  décompofer  la  combinaifon  de  l'oxide  d'étain  Se  du  tannin  ,  on 
l'étend  d'une  grande  quantité  d'eau ,  &  on  y  fait  paffer  du  gaz  hydrogène 
fuifuré.  Le  tannin,. à  mefure  qu'il  eft  dégagé,  fe  diflbut  dans  l'eau ,  &  le 
fulfuce  d'étain  refte  au  fond  de  la  liqueur. 

La  diflblution  de  tannin  a  la  couleur  foncée  &  l'odeur  particulière  d'une- 
décodlion  de  noix  de  galle  :  elle  eft  forrement  acerbe  &  amère.  Elle  fe 
trouble  par  le  refroidiifement ,  &  dépofe  une  pouflîêre  d'un  brun  clair,  qui 
fe  redilïout  par  la  chaleur,  La  matière  qu'elle  laiflTe  après  fon  évaporation 
eft  brune ,  friable ,  vitreufe  comme  l'aloès ,  &  n'attire  point  l'humidité  de 
l'air  \  elle  fe  diflbut  dans  l'eau  chaude  &  dans  l'alkool.  Tous  les  acides  pré- 
cipitent  le  tannin  de  fa  dilfolution  aqueule  &  s'aniffenti  lui....  La  dillolu-  * 
tion  aqueufe  du  tannin  ,  verfée  dans  une  diirolucion'  de  colle,  y  forme  un 
précipité  abondant  qui  fe  prend  en  magma ,  &:  acquert ,  par  fon  rappoche- 
ment,  une  élafticité  plus  grande  que  celle  du  gluten  de  la  farine.  En  fe 

deffechant. 
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deflechant ,  cette  tnatière  devient  friable  :  elle  reprend  fes  propriécà  élaftiqae$* 
en  la  ramolli  flan  t  dans  Teattchaude* 

Les  liqueurs  albamtneafes^fonc  auflS  précipitées  par  k  liqiietir  rannahfej 
mais  il  n'en  réfulce  pas  un  magma  fufceptible  do  mâdfie  râppcochemeaf. 

I^  fulf^te  rouge  de  ^r-eft  précipité,  en  blou  un  peu  fsde  pat  la  diflolutim 
du  tannin.  ' 

Le  fulfate  vert  de  fer  n^épfotwie  ^anctttie  itération.  ^  " 

Le  tannice  de  fer  eft  décompofé  par  les  acides ,  bien  diflféfeM  en  ceta  du 
gallate  de  fer ,  qui  eft  diflout  uns  êti;e  altéré^ 

Si,  dans  la  diflbluiion  du  principe  tannant,  on  verfeune  quantité  trop  con- 
fidérable  du  fulfate fouge ,  racide- folfof iqoe rediflfbût  *ept!éci^iké,ft  donne 
ane  couleur  noire ,  ou  bleue ,  à  la  liqimtr ,  félon  qa'eJle  eft  pfc»  ott  moing 
étendue  d'eau.  Pour  faire  reparoîrre  fe  frécipité  èm  kiJ  enlever  ît-«:inctpe 
tannant,  il  faut  feturer  peu-à-peu  Tescèi  d'aicicle  âvec^é  ha^earfe/Ayec 
un  peu  d'attention  ,  on  parvient  à  décolorer  -^enrièpeiKfem  la  liq^ewr  ^  fin» 
coucher  au  fu(<xtte  de  fer.  On  obfervc  aters  que  teilç  1d  fotface  de  fer  reftanc 
dans  la  lîqUetir ,  qui  d'abord  étén'  i^ug^ ,  a  été  raéiené  d  Tétat  de  futfate 
vert.  Une  porrion  du  lannin  a  abforbc  Kb»igène,  qur  fait  la  différencô  de  ce^ 
deux  états ,  &  étant  devenu  parli  incapable  de  précipiter  le  fer  ^  il  refte  en 
diffolutLon  dans  la  liqueur.  *  .r 

L'acide  muriatique  oxîgené  produit  beaucoup  pluspromptement  Toxida-: 
don  du  principe  tannant. 

L  acide  gallique  éprouve  les  niêmes  altérations.  , 

Prouft  a  encore  obfervé  qu'un  bain  de -teinture  en  noir  fait  avec  te  £unac 
&  le  fuifàte  ronge  ,  ne  coloroit  plus  les  étoffes  au  bout  d'un  certain  tempsl 
Ce  bain  étoit  verdâtre ,  &  deveuoit  noir  en  y  verfant  du  ful^te  rouge  ,  ou 
de  l'acide  muriadque  oxigené.  L'auteur  en  a  conclu  que  le  principe  noircif- 
fant  exiftoit  encore  dans  le  bain  avec  du  fuifàte  de  fer  ramené  au  vert.  Le 
fulEite  rouge  donne  du  noir  en  s'uniflant  au  principe  noirciflant.  L'acide 
muriatique  produit  le  même  effet,  en  portant  au  rouge  le  fuifàte  vert ,  &  en 
le  rendant  capable ,  par  cette  addition  dWgène ,  de  précipiter  le  principe 
noirciffant. 

Prouft  conclut  de  toutes  ces  obfervarions, 

1^  Que  dans  la  teinture  en  noir  les  rngrédiens  ne  peuvent  plus  donner 
de  couleur  au  bout  d'un  certain  temps  (  quand  tout  le  fulÊite  de  fer  eft  paffé 
au  vert  ) ,  à  moins  que  par  l'acrage  on  ne  rende  au  fer  la  quannté  d'oxigène 
qui  le  conftime  oxide  rouge. 

2**.  Qu'une  portion  de  principe  noirciflant  fe  détruit  par  l'oxidadon. 

5^  Enfin,  que  les  teinturiers  accéléreroient  confidérablement  leur  travail 
en  employant  le  fulfate  rouge  au  lieu  du  fuifàte  verd. 

Le  général  Rumford  a  trouvé  le  moyen  de  faire  bouillir  une  chaudière 
contenant  quatre  galons  d'eau  »  c'eft  à-dire  environ  ja  livres,  par  la  chaleur 
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Ïye  produifent  deux  barres,  de  fer  qm  (e  frotteait  forcement.  On  fair  qu'on 
lit  rougir  une  barre  de  fer  en  la  frappant  forcdmeoc  &  à  coups  précipités.  * 
Si  Rumfbrd  eft  parvenu  à  faire  bQuillit  une^chaudiàreconcenaoc  }  t  livres 
d'eau  ,  par  le  frottement  de  deux  barres  de  fer  >  il  pourra  foire  bouillir  la 
chajLidlère  d'une  pompe  à  feu  en  multipliant  I«s  J^aorw  &  les  frottemens. 
La  force  de  la  vapeur  de  Peau ,  c'eft-â-dire  de  la  pompe ,  pourra  faire  mou* 
voir  ces  barres  qui  fe  frottent,  &  attifi  onopoomlît  av0ii:,'dtfi  pompes  à  feu 
(àiis  com^uftibles.  .    , 

AGRtCULTXTRE. 

Coquebert  a  donné  uue  defcription  dé  la  crbarrue  qui  s'empioye  dan$ 
quelques  caacons  du  N^d  de  l'Europe.  Le  ibç  en  e(l  bifurqué  »  comme  la 
houe  (Qu  pioche  )bijiurqaé^;  il  obre^rye  avec  rai A)n  qu'il  eft  vraifemblable 
que.Ja.charrue  n'a  été  que  la  boue  »  ou  pioche ,  dont  l'homme  trayailloit  la 
terfe  ^  adaptée  de  manière  qu>lle  pCu  être  muefarles  animaux. 

Nous  reviendrons  à  jcecce  panie  de  nos  connoii&nces ,  l'agriculture.  Nous 
fèro|is  connoître  les  beaux  travaux  d'Ârchur  5l*young,  pour  <}ui  fa  patrie  a 
créé  on  dépar»fpent  ^  ou  miniftèce  particuli^  %  celui  ^e  l'agriculture. 

On  voit  la  quantité  prddigieufe  cTobfervations  &  d'expériences  qui  ont 
été  faites  depub  quelqiies  années ,  S^  je  fui^s^ bien  éloigné  de  les  avoir  toutes 
rapportées.  On  auroit  droit  d'être  ïiirpris  devant  de  travaux  y  C\  on  ne  fi? 
rappeloit  le  nombre  confidérable  de  perfonnes  qui  s'occupent  de  lecude  de 
la  nature ,  non-feulemedt  en  Europe^  mais  çn  Amérique,  &  dans  une  pairie 
derAfiê&de.rAfii4ue.' 
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'  froid,  (ans  rortes  ûêlé^s  Se  hamide^Ie  printemps 

le  ;  IVW  chaud  &  iec^  V automne  doux  &  humide. 

de  Vannée  a  été  </ottce  &  humide^  au  lieu  d'ctre  rfo/ïctf 

à  celles  des  années  corrcfpondantcs  de  la  période 

ne  a  différé  en  plus  de  0,8*^.  de  celle  de  Tannée 
années  d'obfervaiions  (  ij6i  -^  ij<}6).L^ p/us 
(Il  en  plus  de  3,^**.  j  &  le  plus ^r^nd  froid  a  différé 


vation  dti  baromètre  a  différé  eh  plps  de  1,7-7' "•> 
Qoiûsde  o,-^**V;  &  la  moyenne  de  a,~*'8,  en  plus. 

.  ^afuivi.la  marche  ordinaire  :  pliis  grandeà  9^  foie; 

.oyenne  au  lever- du  foleiL  Le  mercure  a  éprouvé 

que  Tannée  dernière  :  la  foinme  moyenne  de  fes 

Je  ^-P^  .4>^7^^  j  &  celle  de  fefi  ^rand^  aiaijjemens 
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4*.  La  déclinaïfon  de  l* aiguille  aimantée  a  diminué  cette  année  de  i  °,  j  7^  j  o 
Sa  variation  diurne  a  été  oppofée  à  celle  qui  a  été  obfervée  pendain  un  aflfez 
grand  nombre  d*annés  j  la  plus  grande  déclinai(on  moyenne  ayanc  eu  lieu 
a  8^  matin,  &  la  mcrindre  à  midi. 

5°.  La  quantité  de  pluie  a  été  plus  grande  de  4P^  <>,9"^.  que  dans  Tannée 
moyenne,  &  celle  de  Vévaparationaété  moindre  de  9^.  5,5"^.  Le  mois  de 
y////7  a  fourni  la  plus  grande  quantité  d*eau.  Se  aifuite  les  mois  de  feptembre, 
août ,  o(5tobre ,  décembre  &  novembre  ;  le  mois'de/Zmer  a  fourni  la  moindre 
quancicé  deau>  &  enfuice  les  mois  de  juillet ,  mars ,  j^nvitt  &  mai. 

(T^.  Le  nombre  des  Jours  beaux  a  été  de  97  ,  au  lieu  de  1  i  8  (  année 
moyenne)  j  couverts  1 54,  au  lieu  de  1 5 }  ;  de  nuages  114,  au4îeu  de  94  j 
de  vent  1 1(> ,  au  lieu  dé  1 17  ;  de  pluie  144  ,  au  lieu  de  i  j  i  j  de  neige  5  , 
'au  lieu  1 5  >  de  grêle  5 ,  au  lieu  de  8  ;  de  tonnerre  ij ,  airJieu  de  19  j  de 
brouillard  6^ ,  au  lieu  de  6j  j  d'aurore  boréale  j ,  au  lieu  de  1 1 J  de  gelée  14, 
au  lieu  de  5  o. 

7°.  La  récolte  des  blés  a  été  abondante  &  de  bonne  qualité  :  celle  du  vînt 
médiocre  &  de  peu  de  qualité.  Nous  avons  eu  beaucoup  de  cerifes  ,  peu  de 
prunes  &c  d  abMcocs ,  médiocrement  de  pèches ,  beaucoup  de  poires  ,  peu 
de  pommes ,  de  chalTelas  &  de  châtaignes.  Les  légumes  ont  bien  réufli. 

S*".  Les  rhumes  &  les  coqueluches  ont  dominé  en  hyver  j  il  n'y  a  point  eu 
d'êtres  maladies  régnantes.  Les  bètes  à  cornes  fie  les  chats  ont  été  attaqués 
en  automne  de  maladies  épizootiques  très-meurtrières. 

L'année  1798  ,  relativement  i  la  période  lunaire  de  19  ans  ,  répond  aux 
années  170J  ,  17119  1741  >  i7(>o  &  1779-  L'examen  que  j'ai  fait  de  la 
température  de  ces  différentes  années ,  me  fait  prcûineier  que  celle  1798  fesa 
chaude  &  sèche.  .        .       .  ^ 

Montmorenci  J  14  nivôfey  an  6  {)  janvier  1798  ). 

ÇoTTE,  Météorologffte. 
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N.-0. 

Couv.  doux,  bro.pl. 

N.-O. 

Couvert ,  doux. 

l 

N.-O. 

Nuages^  doux ,  pluie. 

N.O. 

Nuages ,  affe^  doux. 

N.-O. 

Idem. 

$ 

N.-O. 

CouY.  fr.  br.  pluie. 

E. 

Couvert,  froid,  pi. 

E. 

Couvert ,  froid ,  pi. 

4 

E. 

Idem, 

S.-E. 

Couvert,  doux,  br. 

S. 

Couvert,  doux,  bro. 

5 

0. 

Couv.  aff.  do.  vent  pi. 
Couv.fr.  gr.  vent  pi. 

N.-O. 

Nuag.  aff.  doux, vent. 

N.-O. 

Nuag.  aff  doux,vent 

6 

N.-O. 

0. 

Nuages,  froid,  vent. 

N.-O. 

Couvert,  froid. 

7 

N. 

Nuag.  fr.  vent ,  neige. 

N. 

Couvert,  froid,  vent. 

N. 

Idem» 

8 

N.-E. 

Couvert,  froid,  vent. 

N.-E. 

Couvert,  froid. 

N. 

Idem. 

9 

N.-E 

Idem. 

N.-E. 

Idem. 

N. 

Idem. 

10 

N.-E. 

Couvert,  froid. 

N.E. 

Idem. 

N.-E. 

Idem. 

it 

N.-E. 

Idem. 

S. 

Idem. 

S.-O. 

Idem. 

u 

E. 

Idem,  Neige. 

E. 

Idem.  Neige. 

E. 

Idem. 

15 

N.-E. 

Beau ,  aflez  froid. 

N.-E. 

Couvert ,  froid. 

N.-E. 

Idem» 

14 

N.-O. 

Couvert ,  aflez  froid. 

N.-O. 

Couvert ,  affez  doux. 

S.-0. 

Couvert ,  aff.  doux. 

15 

0. 

Couvert,  doux,  pluie. 

S.-0- 

Couvert ,  doux. 

0. 

Couv.  doux,tfiir.  6or. 

lé; 

0. 

Nuag,  doux,  vent,  pi. 

0. 

Idem.  Pluie. 

S.-0. 

Couv.  doux  ,  pluie. 

»7 

S.-0. 

Couv.  doux ,  br.  pluie. 

S.-O. 

Idem. 

s. 

Idem. 

iS 

S. 

Nuages ,  doux. 

S. 

Couvert,  doux,  vent. 

S.E 

Couv.  doux ,  vent. 

'9 

E. 

Couvert,  doux. 

E. 

Couvert,  doux. 

s. 

Couvert,  doux. 

10 

E. 

Nuages ,  doux. 

S. 

Beau  ,  doux. 

s.-o. 

Beau,  doux. 

21 

S.-O. 

Couv.  aff.  fr.  br.  pi. 
Couv.  doux,  bruine. 

S.-0. 

Couvert,  doux,  bro. 

S.-O. 

Couv.  doux,  brou. 

21 

S.-0. 

S.-O. 

Couvert,  doux. 
Beau  «aflez  froid. 

0. 

Couvert,  doux. 

25 

N.-O. 

Nuag.  aff.doux.  gel.  bl. 

N.-E. 

N.-E. 

Beau ,  aflez  froid. 

H 

N.-E. 

Beau,  froid,  glace. 

0. 

Couvert,  affez  doux. 

0. 

Couv.  affez  doux. 

2f 

N.-O. 

Nuage ,  froid ,  grefil. 

N. 

Nuages ,  froid,  grefil. 

N. 

Beau ,  froid. 

26 

N.  . 

Couvert,  froid. 

N. 

Couvert ,  firoid. 

N. 

Couvert ,  froid. 

27 

N. 

Nuages,  froid. 

S.-O. 

Idem.  Vluie. 

S.-O. 

Idem.  Pluie. 

28 

N.-E. 

Couvert,  froid,  bro. 

N.-E. 

Couvert,  froid. 

Couvert ,  froid. 
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Réfultat  de  la  Table  préccdcntem 

La  température  de  ce  mois  a  été  douce  &  humide  ,  les  blés  font  très- forts, 
â  peine  la  végétation  a-t-elle  été  fufpendue. 

Température  de  ce  mois  y  dans  les  années  de  la  période  lunaire  de 
19  ans  ^  correfpondantes  à  celle-ci.  A  Paris,  quantité  de  pluie  en  1712, 
4y"^,  en  1741  ijf'^-  A  Dénainvilliers,  en  17(^0,  (fisu  M.  Duhamel 
ma  dit  dans  le  temps  que  ks  obfervarions  de  1760  avoient  été  brûlées 
par  accident).  A  Montmorenci,  en  1779,  vent  dominant  EA y p/us grande 
chaleur  y  4,7***^*  j  le  ji ,  moindre  7,5***^.  Je  condenfation  j  le  5,  moyenne 
o,7***8-  de  condenfation.  Plus  grande  élévation  du  l^romètre  18^***  5,4"^.  ; 
le  10,  moindre  ly^'  5,8"»*  ;  le  i*'-  moyenne  xi^^  z,2^**  quantité  de 
pluie  y  1,3  "8  d'évaporation  15^0"^'  Nombre  des  jours  de  pluie  ^  1,  de 
neige  y  i  r^/;7p/rj/x/r^  très-froide  avec  des  brouillards  fiéquens. 

Température  cor ref pondante  aux  différens  points  lunaires.  Le  i  (  P,  L* 
et  la  nuit  boréale  ) ,"  nuages ,  doux ,  pluie  J  le  5  (  Périgée  ) ,  nuages  afTez 
doux,  vent  j  Je  6  (4*  jour  après  la  P.  L.),  couvert,  froid,  grand  vem, 

{>luie  j  le  8  (  Equin,  defc.) ,  couvert,  froid,  vent  ^  ie  9^  (D,  Q,),  id^m-y, 
e  15  {^"^  jour  avant  la  N.  L.  ),  nuages,  froid  j  le  15  {la  nuit  auji raie) ^ 
couvert ,  doux ,  pluie  ;  le  17  (  N.  L.  ) ,  couvert ,  doux,  brouilkrd ,  pluie  ; 
le  1 9  (  Apogée  ) ,  couvert ,  doux  j  le  1 1  (4*  jour  après  la  N.  L.  ) ,  couvert, 
aifez  froid,  brouillard  j  le  11  (  Equin.  afcn)y  couvert,  doux,  bruine; 
le  25  (  P.  QO  >  nuages,  froid,  gréfil  ;  le  2.8  [^^  jour  avum  la  P.  L.), 
couvert,  froid  j  le  29   (  /^  nuit  bon)  y  couvert,  froid. 

En  1798,  Fents  dominans  N.-E.  &  N.-O.  ;  le  dernier  fut  violenc 
U  6. 

Thermomètre,  plus  grande  chaleur  7,6**^^^  le  i*^  à  2**foîr,le  y^ni 

N.-O.  et  le   ciel  couvert  ;  moindre   },2**'^^*  de   condenfation  j  le  i  j   à 

à  7-5;*^  matin,  le  vent  N.-E.    &   le   ciel  en   partie  couvert;  différence 

io,8***^'  ;    moyenne    au  matin   2,7**'^'  j    à  midi  4,2***^*;  au  foir  &c  du 

jour  j,3^«- 

BAROMETKty  plus  grande  élévationy  28^**'  5,22'*^-;  le  21  à  j^'matiny 
le  vent  S.-O.  &  le  ciel  couvert,  avec  brouillard;  moindre  27^°-  1,54"*'  i 
le  28  à  '7\^'  matin  y  le  vent  Sud  &  le  ciel  en  partie^couvert  ;  différence 
I5,(>8"^',  moyenne  au  matin  27^**-  ii,54*-*^-,  à  midi  ly^'  10,75^'^-,  ^^ 
foir  ly^'  ii,io^^',  du  jour  27^^'  11,13"^'  Marche  du  baromètre  y  le  i*^- 
a  7!^.  matin  27^"*  7,^6"^. ;  du  i",  au  4  monté àt  3,^2"^.;  du  4  au  (>  baiffé 
de  3593"^.;  du  (>  au  8  A/  de  7>9i"^j  du  8  au  12  -Bde  5,(^0"^.;  du  12 
au  14  M  de  4949^^*  ;  du  14  au  18  B  de  ii,^8"^;  du  18  au  21  ^de 
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ij>tf8'*'*.j  du  II  au  11  5de  3,(>i'*,  j  du  11  au  1^  ^4?  ^tZ^l^ri  ^^  ^}. 
au  15  B  de  4,io"«. ,  4,15  M  de  1, jf *?•  4.^^  ^-  ^'  iS^'x^f^^.  Oa' 
voit  que  le  mercure  a  été  alTez  élevé  &  qu'il  a  beucoup  varié ,  fur-tout  en 
montant  les  1,^97»  i)  »  I9^.i0  9à}  &  a5  ^  &  ew  defccndanc  [^ 6 y  11  » 
14,  15,  i(J,  17,  11  &  14- 

AiGUii.Li  AiMANtii)  plus^AtndedcâinàiJhài  ii*»  ^oK  du  jL(au  iS» 
le  vent  nord  &  le  ciel  en  partie  couvert  ;  moindre ,  19®.  57'.  du  1 1  au  14, 
le  vem  N.-E,  6ù  le  ciel fioovett  ;  diffir%m>c »  i%  j  j^j  moyéwiiÇ ,  i  ]8?.  f^^^a  ; 
10°.  1 1'.  j  5''.  :  à  midi ,  &  à  i\foir^  lo^  1 1'.  j  i^  ;  da  joint,  lo^  1 1'.  4^^, 
La  variation  diurne  n'eft  prefque  plus  fenfible  depuis  quelques  années  ^ 
8c  je  ferai  .remarquer  que  cette  prefque  nullité  de  variation  concourt  a^ec 
la  nureté  des' aurores  pilaires.     ^'      '  • 

Il  eft  tombé  de  Xtl  pluiç  les  i,  i;, 3,4,  j,^,,lj  ,  l'tf ,  I7^^i,jlj' 
fi:  17  i  &  de  la  neij^e  les  7  &  \u  La  qviantité  d'e^u  a  été  de  i^.,4,'^^. , 
&  celle  de  Vcvaporation  Aq ^^'K  '  ^ 

L'aarore  pplake  a  parq  Je  15,  ^u  foiç  >  avçc  jcis  Uimiœujf;  Ï^Wuiflê' 
%\v^m%é^  ftpic  agic^  ce  orème  jour  à  8^,  du  mafia»  époque  01)1  ja  dé^> 
iiaif<»ii  4  augip§mée ,  ^96  qne  1^  jcKirs  fuivf^iis,  ^ 

Nooi  nVivMs  poiifc  en  ^midadto  régoanm  ;  cetk  dont  les  vaches  iiMi< 
attaquées  depuis  plufîenrs  mois  diminuoit  beaucoup,  ,[j 

^ontmorçnci^  10 pluviçfc^  an  6  (  %$  janvier  1758  )•        ,   ,  *! 

^C  o  r  T  I. 


r^^wtf  ///.    FÉVRIER  i7j8. 
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<  *  I  >       I  '     I      II  H ■    I      i  1,1 

N  O  T  E         ; 
DE    J.-C.    DEL  AMJ;T  H  ERIK, 

Sur  ia  déclinaifon  de  l'aiguille^  obfirvée  à  V Ohftrvatoirt  de 
Taris  y  a  Mont{norchci  ù  h  Genève. 

vy  N  voie  que  la  déclinaifon  moyenne  de  1  aiguille  aimantée  eft  de  xo\  }J8v 
a  Montmorenci ,  fuiv^nt  Cotte, 
'  ^  Toblèr vatoire  de  Pari^  on  îa  fixé  à  \i }  ''.  1 5  ^. . 

'  Or ,  Montmorenci  eft  à  quatre  lieues  de  Paris ,  àù  iiorcï-ôueft ,  pat  con- 
féguenr  à-J>eu-près  (bvis  le. même  méridien  magpéâque. 
•.A  To^mtoire  tle  Genève  ia  déclinailbn  wbyenrfe  dé  Taigtiilie ^  en 
1^97;  peiit  ètie  fixée'à  en^^iron  19^  '^\  (  BîbHbthèque  Britannique ]fr 
Genève  eft  à  j°.  jj'.  de  lonritùde  à  rbrient  dé  Patois  j  cerre  di^ent^dr 
kMgitttde  iaic*  t]ttê  ciés-obmvacîpns  cone^oRdentà^pèu-poias  à  celle  ide 
Cotte.  '  j  ...'.., 

Mais  les  unes  &  les^  autres  s'éioignent  beaucoup  de  celles  de  robferva^ 
toîre  de  Paris.        /    ^t^   •  -     " 

11  faut  rechercher  la  caufe  de  cts  différences 

Elle  ne  peur  être  dub  aux  obfervations  dont  Texaâitude  eft  connue  ^ 
ceci  peut  dépendre  de  la  conftruâion  de  Taiguille. 

On  fait  que  les  mouvemens  de  Taiguille  dépendent  beaucoup  de  la  ma- 
tière &  de  la  manière  dont  elle  eft  £iite  >  &  de  celle  dont  elle  eft  fuf- 
pendue...* 

En  avertiflant  ces  obfervateur*  de  ces  difierences,  c*eft^  les  engager  à  en 
rechercher  les  caufes.  ^ 

La  quantité  de  fer  qui  fe  trouve  ,i  Tobfei^âtoire  de  Paris  en  pourrdt  errer 
la  caufe ,  en  fuppoiant  qu'il  y  en  a  pkuifi  1  oueft  du  lieu  où  fe  font  ces  ob^ 
fervations* 
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t^e^e^ïf?^  ^^V/  /tiy^  />4^iUcÀ 
cA^âp^^^  c^/^f^f^p^jL.  ^^^^A 


/e-^- 

/-^r 


/ 


m^w    «'«.j 


\ 


qui/y  €^^l^/<^^  ^ 
er/eyf  ^À^^Tf  ^^^  /^^ 

fiou^  €%yi>i^  ^^^ 
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D  E  s  C  Ri  P  T  I  O  N 
DU    BELIER    H  YD  RAÎU!  I  Q  U  è 

Db     m  O^NrCO  L  p  f  JBït      ET     b  Ait  G  AN  t^  *  -, 

C'  /   *  .,  -  .-       ■',''.■       i.  ....:'  ^ 

B  T  T I  machine  eft  auQî  fimplq  qu  éconnatite  pVc^î^  etfets  quA^^  F^* 
duit  j  je  vais  la  décrire  telle  qu'on  Jia  voit  cheç.  les  afuteitts,,  , 

Soi;  le  vfk  A  ,  plein  d'êap  / .%)pqrtç  par  un  d4,(fig-^  i  )•       .     r i ,  . 

Le  tuyau  C  qui  conduit  l^^eaû  di^i$|e  vale.Eb  Cç  Wi)rau,a.wae.j^gèi:e  inc^^ 
paifon  »  con:itïie  l^indique;  Iftjigna  hi^nzpntalp  H.  jl^f  fnyiiQït^  ci^  'ponces 
detJiamècre  ôc  dix  à  douze  piçds  de  longueur,   •      ,  ■  \^     r  .  ,,    f .  . 

Le  tuyau  M  ,  qui  a  envirou  un  poupe  &  ^çipl  de; diamètre ,  eft  yertiçal , 
&  a  à'peu'prcs  trente  pieds  de  Hauteur  j  Te^u  y  moa^e  &  ^*^^^PP^  {^ .^ 
petit  conduit /i  ,  ,       ".  .    ' 

On  peur  faire  monter  Tea^ià^^ne  hauiteiirindéfinie  \  car  les.^açeurs;^en( 

Î*  [u  on  pçut  fubftituer  Ijêfir  machjuie  \  celje  de  Marly ,  laquelle»,  comme  Von 
ait ,  élève  Teau  à  5  0,3^  pieds. , , ^  r/  ^         •  ': 

Le  j/eu  de  cec^e  ipachine  .ingénieufe  qondfle  en  deiiix  foop^pes. 

La  première  eft  placée  d^ns  le  tuyau  vertical  M^jiu  point  ^rj^  p^ft  U^e 
(bupape  ordinaire ,  laquelle  s'ôuyre ,  iorï:|ue  l'.eau  enjcre  par  l'extrémité  infë* 
tieure  de  ce  tuyau,  &  fe  ferme  enivre  titCjaè  là  fq^èe  matrice  (tenant 
d'agir,  le  poîd^  de  Teau  él^vée'daiislfe  tuyau:  pèfé' fur  c       fciûpapé.:  '  ^     i 

Lafeconcle  foupape  S  eft  fcçlle  (]^iï  ccuifticiie  Wt  le  ]^'àk  là  machiné'. 
Cette  (bupape  eft  formée  d'ufié  pîaq^uedeiôle^,,^ff^.'  1 ,  formant  un  rédangle 
allongé  :  elle  eft  foutenue  par  un'âxe  ia  a, 'placé  aux  doux  tiets,  oli  aux 
trois  qûans  de  la  foiipap^  Au  haut  de  cette  fdtipiïpe  ^  une  mafleV» 
iiiéteillfque>  afTer  pefanté  pèilr  abaifl^r  la  ^pape  4ori()U'on  la  fuj^Krifii 
portée  wr  fott  axe*'  •  ■    - .  ^  -        '•  ,  j.  .    .  »..  .-j'      r.   •'  .    .  1,.  if.* 

Cette  foupap3 ,  lorfqu'elle  dl  e^  plà^é  dans  la  maditne  ^^ft  i^d^éy  fui^ 
vjtot>  ligfre  r  r^.fi^*  Jm^ç  i  r;d«  VitmH^  (jfci^lcbCéttp^ioli^iijfnMat  le 
gpmraiH  ^  dte  J'eau  jqrti|vienç  cl«  ^^fe  A,  c  eft^^wJcojhr  quionipêchp  qi^e 
ûp(««|^  ^  l^abaflft  1^  foupapp;  jufqrt'à  étre^^ri^tjitoJe.  j)  .t  .  ,         ^ 

.  ï^q  coura|jS;f,£rap|;te,idQnc.la  fo^pape  4*ftSjl^tfï»i  U\lv^n^yfic  comtff^ 
cette  fottpape,fft  fupjloc|fe.aux:p9int%^rf^,iê^iShX^,.4ç  ^î^njf^^  ^  t^ 
wmoivinférieî^rç 

le  fait  avec  rapidité  :  la  ioupape  frappe  avec  force  contre  i  extrémité  du 

Ta 
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tuyau  M ,  qui  eft  couoé  fous  un  angle  de  45'', ,  &  laquelle  eft  beacoup  olusf 
''VGUimînéùfe  que  lè  tuyau,  comme  oii  le  voit  dans* la  fig,  4,  On  enrend  ini 
coup  alTez  fort. 

Par  ce  mouvemefec  rapide  une  |>o9ioti  >d'€[au  eJPcIraflëé  dans  le  tuyau  M;^ 
elle  forre  1^  foupape  e ,  &  monte  a  une  hauteur  plus  ou  moins  coniidérablei 

4a  forer  dtr  cojirant  ff  trcjuve-  épuiffe  ;       ' 

te  poids  t/  rabaiflfe  la  foupape  dans  la  ligne  rr  Jiifqu  au  coin  c,  fig.  2. 

L  eau  acquiert  pn  nouveau  çouraj||it  qui  élève  une  fétide  fqis  la  foupape. 
On  entend  uii  fécond  coup ,  &  la  même  ôpéraaoo  recommence  :  une  nou* 
velle  portion  d'eaueft  chaflf^e dans  le  tuyau  M«  ''  ^* 

'    lep6ids  d  raî)iflre''aÂe  troifièmè  forsti  foii^ape.,..  "^ 

Ce  jeu  eft  comÇmïèf.,..  leî  ébups  atti  Ye  tépèteht  Jùfqu'i  îi  i  >5  fois 
par  minutes,  rdTeniblirit iitiii  coups  çû  Siltéri d'ttt  pourquoi  lès  auteurs 
tttt  afp^é^tiir  timt/hiité  !e  JS^/i^r  .i^ 

^"Oh  fctrftijto  pat  îa4ofiftrti(ai6n  (fe  fa  macRine,  fëau  doit  s'élever 'i 
chaque  coup  dans  le  tpyiu  yerdtal  M  ,  &  éifitt  eHe  coule  par  le  conduit/. 
'  ;  L'écciul\îmetit  devtôir  wé  trtt^rmhtew  &  cdrrefpandré  à  iliaque  coup  de 
îteM,ir!eftia[-dîrfeyëkfdupàp(-.^  "        * 

Lçs  favans  auteurs  ont  adapté ,  compie  d^ns  les  pompes  à  feu  »  uh  réfer- 
Vbijr  d^ït  N'N^  fî|.'^,'qui  eokt>tticmi'qtie  au^tuyaa  U  par  les  trous  /  i.  Cet 
faÎT  eff  (bhtprmié^^r  y  cfoû^  du  bdter  ; 'if  Véagit  eï^ftriïe  pendant  que  h 
foupape  eft  abaiflfée ,  c^  qui  rend  Técoulemenr  continu. 

Toute  fh^tx  du  cdntifrit  c  i'^g- ^^  »  "^  itttwitb  pas  ditts ,  le  tuyau  M.  Une 
'  jpartie  s'âcedhîufc  dans  ^le  ^aft  » ,  'Ôc  s^ëccmlô  par . le  tuyau  g.  ] 

tifis  ^uteiii^.  ont  ènliiïtp  -fhorchè  a  utif^er  leur  belle  invention  :  il^  £c 
propoletit  d'établir  leur  machiné  ^ans- dçs  e^ux  courantes,  des  rwidèamç^ 
des-  civières ,'  ac^  fleuves....  IfsJfQrpsejoînj;  d^Venc^  qui  reptéfentetonc 

fe,tuyauC>&  jp^i^c?  moypn'ils  élcveroni  des  malîe3  d*eau  plus;  ou  moins 
ç?nfi4éKibles  aux'hapte^rs  quon  defirera, 

Veui^n  ar/'qffer  sine  rpf^irie  qui  borde  les  dfiix  cocés  d'une  colline  ou 
éM^  ^^  tuiflij^M^  on  i^Ura  au  ^â^  h  coltine  un  bélier  hydi3auU()ii« 

3ui  élèvera  Teau  à  la  hauteur  de(irée  y  &  on  difpofera  Vemx  de  la  mamère 
bht.KdgrirtilieijrJleiffwalfe  plus  A^a^t^Ui»  ^  : 
;i  V»pik^^Mti^b^^\i^tii  i^^  qâ^  de»  irtouKiis<,  des^«#gei  ,  d» 
h^tiltieHi  ir«f^c'tel*oCàSles  nArbwf».^^^  font  pfeiêé^  fut  Ats  cbôtti^ 
d'eau  qui  fouvcnt  foartfi#ifitifiëu  en  é<é^  Afin  de  wrtèdîer  â  det  inc^^nvéM' 
iH^mv  oà  pâd€RiV<lM  ttSmc^s'dei  é<4(ifes^«.»  peiir-à^cumufer  les  eaM..,» 
tt  pwr  \ùt»  rtmé'nû>4i^^^^i€feiê^  lw»r^  dâi«^  |dufnée.  ^  ^  -  - 
ôw  paàfrïVi^àif?lè^bélfet'l^â^^  lés  èi'ux  dti-éeffùiïs'âë 

Mhélàctti^^iàlé^^  partie  plus  oa riiôîni'confidé^ 
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Les  auteurs  Veinprederonc  ma^miihei  At  diriger  ces  cottftruâîoQs  \  ik 
ont  obtenu ,  à  cet  efiet  »  une  jpatenre  pour  quinse  aanéen 

Ils  efpèrent  encore  pouvoir  l^tiquer  la  même  macbine  aux  raifleaux  , 
pour  enlever  les  eauk ,  au  lieu,  des  pompes.  Le  fiUage  du  vaiiTeau  eft  aflfet 
rapide  pour  faire  Teffet  d'un  courant  d'eau. 

On  a  déjà  empbyé  la  force  de  ce  fillage  {)oar  conftruire  un  loch  fort 
ingénieux. 


I    t*Ti'    t^»»^ 


E    A    T   R  À  I  T 

DES ÊXPÉR lEN CES    DEJURINE 

Sur  Us  Chait¥t-SûttTis  qm^on  a  privé  dt  la  ^mc , 
Par  P  s  •  o  H  I  £  9.. 

.Li  s  s  expérience^  de  Jurine  ne  furent  faites  que  fur  le  FeJpértUio  au-- 
ritus  (ou  oreillar)^  &  fur  le  fcrrum  cqainum  (ou  fer ^ à- cheval).  Les 
çhauve-fburis  furent  routes  prifes  dans  les  voûtes  des  fortifications  de 
Genève,  en  décembre  Se  janvier*  L'auteur  lève  d'abord  quelques  doutes 
ftir  le  lieu  de  leur  demeure  pendant  fhîvelr ,  va  qu  oh  en  trouve  en- 
gourdies dans  lés  vieot  troncs  d'arbres  pendant  cette  faifofi. 

L'auteur,  tout  en  paflant,  cbnimtinique  qu'il  a  trouvé  dans  la  txicihé 
fîufoA  6c  dans  )m&  mêmes  ^Miterhnns  ^  des  phalènes  et  des  tlpkles  en 
fort  grand  nombre ,  9c  croit  appercevoir  ici  ^e  de  ce^  vues  fa^i  de 
la  nature ,  pttr  laquelie  d'autres  animaux  plus*  Utiles  trouvent  une  feuïce 
d'aliment ,  tandis^  qae  l'atfndfpliète  ne  leur  oâriroit  rien  dotls  cette  faifoh 
t^goureufe» 

U<?reillaf*  porte  Gx  dents  inciHves  k  la  madioire  inférieure  ^  trilobées 
^  caillées  eu  ccçur  )  la  mâchoire  inférieure,  en  a  quatre  ^  &  inégales* 
Le  J<>^à»che¥ai  n'en  a  aucune  à  la  macboke  (ùpérieure  »  excepté  deux 
pQlM^^^s  attenantes  à  la  membrane  du  palais  \  la  mâchoire  in&tieure  eft 
meublée  de  quatre  dents.  Quand  le  fer-à-chevai  fe  fixe  contre  un  mur^ 
il  fe  ratatine  &  s'atfiible  tellenaent  dans  fon  tp^tcau  pour  fe  garanrirîdu 
froid^  qu'on  lerrendroit  pour  un  chryfalide  noir;  Voreillar  paroîr  moins 
indulgent  >  &  ie  ferr  du  bord  des  pactes  de  derrière^. puis  de  celles' de 
devant  pour  s'appliquer  contre  un  mur. 

La  températuie  des  fouterreins  qui  leur  fêrvoient  d'habitation^  éroit 
entre  -f*  8^  &  11^,  celle  de  Tair  extérieur  entre  —  i%  ou  i°..J urine 
en  expola  quelques-unes  entre  -t-  i^  ou  +  3^*3  pludeurs  périrent,  les 
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autres  tombèrent  dans  un  engoordiflèraent  dont  il  ne  pût  les  tirer  par 
aucun  attouchement ,  quoiqu  une  légère  colonne  d  air  dirigée  comr*eIles 
leur  fit  opérer  un  mouvement  de  rétraûion  de  tout  le  corps  fur  les 
jambes  poftérieures ,  &  qui  fe  renouvelloit  autant  de  fois  qu'il  répétoit 
hnfufflation,  Jurine  avoit  déjà  obfervé  ce  même  effet  fur  les  fouris. 


agitanon  de  iair  qui 
'promptemem,  J 

Pendant  reneo^rdiflement  de_^es  animaur  r^  «^  rf«*  p»«  apper- 
vcvoir  le  momare  .mouvement  qui  annonce  qu  us  refpirent  y  un  petit 
fer-^à-cheval ,  une  groffe  chauve-fouris  de  la  même  ei^èce ,  &  un.  oreillar , 
furent  placés  fur  un  fourneau,  &  donnèrent  des  ugnes  de  vip4an$  le 
même  ordre  qu'ils  font  énoncés  ici  >  mais  leur  infpiration  Se  expiration 
étoiont  trèç-inrçguliçres ,  fur- tout  celles  de  loreillar»  ,     . 

Il  y  a  une  différence  marquée  entre  la  podtion  de  ces  deux  efpèces 
de  chauve-fouris  contre  quelque  objet  :  le  fer-à-cheval  fe  ctamponne  touf 
de  fuite,  la  tète  en  bas  &  les  jambes  en  haut»  tandis  que  1  oreillar  i^ 
retourne  fort  tranquillement ,  pour  prendre  le  plus  fouvent  une  pofitioii 
ojjlique,  ;        ^ 

]L*auteur  palTe  maintenant  aux  expériences  que  rilIuAre  Spallanzani 
avoit  le  premier  entrepris  ,  mais  dans  lefquelles  il  s^voit  encore  lailîq 
pnfe  au  génie  de  l'imagination  :  1  auteur  paroit  avoir  trouvé  le  desideratum 
qqe  fpn  .prédéceffeur  a  laiffé  à  la  poftérité*  ^  . 

Il  tendit  dans  fa  chambre  plufieurs  oders,  long$  de  trois  pieds»  & 
diftant  de  fix  poucçs,  6ç:  y  lâcha  deux  chauve-fpuris  qui  paisèrent  6c, 
repaf$èrent  entre  les  ofiers  fans  du  tout  Jes  touctec  de  leurs  ^iles  ,*  ie 
iixant  toujours  à  la  même  corniche  à  la  fin  4e  leur  vol.    . 

L'auteur  leur  creva  les  yeux ^  loreillar  fouffrit  une  hémorragie  confi-* 
dérable  d^  orbites  oculaires  :  on  les  lâcha  comme  dan$  la  premtièrc 
expérience,  ils  volèrent  aux  mêmes  interftices  ;  on  les  barra,  zXoH  ils 
s'en  choifirent  d'autres,  entre  lefquels  ils  paifoienr fréquemment ,  évitant 
toujours  de  toucher  les  oliers  dç  leurs  ailes,  &  pour  c^la  paâoien^ 
obliquement.  ' 

Quelt^usfois  Toreillar  tendoît  fon  col ,  &  fixoît  pour  ainfi-dîrè  Pobje; 
auquel  il  vouloit  fe  cramponner  :  coutume  qu  il  âvoit  avant  d*êrre! 
aveuglé';  il  portoit  fouvent- une  de  fes  pattes  de  deifrière 'à  Toeil ,  en 
recueillant  le  liquide  qui  en  tranfudoxt,  puis  te  tranfmectoit  à  fa- bouche 
avec  avidité.  Ces  deux  chauve-fouris  vécurent  encore  long-tempi  après 
leur  aveuglement.  '  '  '  "  "*~ 
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Deux  oreillars ,  l'un  aveugle ,  l'aocre  clairvoyant  »  furent  lâchés  en^ 
femble  ;  l'aveugle  fuivic  toujours  fon  compagnon  ^  obfervant  même  les 
plus  petites  fînuodtés  de  fa  courfe  :  le  clairvoyant  paffoit  entre  les  ofiers 
avec  moins  de  délicateiTe  que  l'aveugle» 

Jurine  tendit  alors  un  filet  à  grofTes  mailles,  ôc  y  fit  un  tirou  :  l'oreillar 
clairvoyant  y  pafla  tout  de  fuite,  l'aveugle  s'arrêta,  fit  le  tour  du  filet, 
pois  retrouvant  le  trou,  y  pafTa  fans  y  toucher,  il  rejoignit  bientôt  fon 
camarade  qu'il  ne  quitta  plus  du  tout  où  il  vola.  A  quoi  donc  leur  fert 
k  vae,  &  quel  eft  l'organe  qui  peut  la  remplacer  ? 

L'auteur  crut  alors  que  la  réfolurion  du  problème  ne  pouvoir  fe  trouver 

3u'au  bout  du  fcalpel  ,  Se  mit  fes  foins  à  des  recherches  anatomiques  ; 
trouva  l'organe  de  l'ouïe  proportionnellement  fort  grand ,  ôc  un  appajfeil 
nerveux  conudérable  confacré  a  cette  partie  ;  la  mâchoire  fupérieure  eft 
aufli  douée  de  ton  gros  nerfs,  qui  viennent  s'épanouir  en  plexus  fur  le 
mufeau. 

Les  expériences  de  Jurine  fe  portèrent  alors  fur  l'organe  de  l'ouïe  & 
toi  celui  de  l'odorat. 

11  cmfFa  im  oreillar  d'un  capuchon  ;  la  chauve-fouris  fe  décapuchônna 
Se  vola  'y  il  lui  tamponna  les  oreilles  de  coton ,  mais  l'animal  s'en  dé- 
barrafla  également  ;  il  lui  mie  dans  l'oreille  un  maftic  de  térébenthine  ôC 
de  cire  y  l'animal  témoigiia  beaucoup  d'impatience  pendant  l'c^ration , 
&  ne  vola  qu'imparfaitement. 

Un  oreillar  eut  les  oreilles  Kées,  &  il  vola  mal  ;  ceci  ne  provcnoic 
point  d'aucune  douleur  qu'eût  pu  lui  caufer  la  ligature,  car  quand  on 
lui  eût  coufu  les  oreilles  il  vola  très* bien  ^  probablement  l'animal  auroit 
préfère  qu'on  lui  eût  lailTé  les  oreilles  liées  que  de  les  avoir  coufues. 

Quelquefois  l'oreillar  voloit  vers  le  plancher,  étendant  fon  mufeau  avant 
de  fe  pofer. 

Jurine  verfk  de  la  pommade  liquide  dans  les  oreilles  d'une  chauve-fburit 
clairvoyante.  Elle  parut  fort  afFeâée  ^  mais  reprit  fon  vol  quand  on  l'ôta  ;  on 
en  reverfà  une  féconde  foi^,  &  on  lui  arracna  les  yeux  y  elle  ne  vola  plus 
d'une  manière  régulière,  &  n avoir  aucune  direâion  fure  Se  déterminée. 

Un  fer-à-cheval  cla&voyant  eut  les  oreilles  remplies  d'amidon  délaye 
dans  de  l'eau  ;  il  s'impatienta  pendant  l'opération,  puis  parut  inquiet  & 
étourdi  y  il  fe  conduiut  cependant  afTez  bien  -y  on  l'aveugla  :  alors  il  fe 
heurta  la  tète  contre  le  plafond,  fi:appa4e  fes  ailes  les  oiiers ^  &  fit  retentir 
Tair  des  coups  qu'il  fe  donnoit  contre  le  mufeau.  Cette  expérience  fut 
répétée  fut  d'autres  chauve- fouris  avec  le  mêmefuccès. 

Un  gros  fer-à*cheval  eut  le  tympan  percé  d'un  trois-quart  ;  l'animal 
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parut  fort  fouflfcant,  &  retomboit  perpenjdiculairetiient  quand  oiî  ki  jetoîc 
en  lair;  il  périt  le  lendemain*  L'on  obtint  le  même  réfultac  ^n.perçaiu: 
le  tympan  d'un  fécond  oreiliat  avec  une  aiguille. 

L'auteur  fit  alors  des  recherches  rrès-exa6kcs ,  &  dont  les  plus  petits 
détails  font  préfentés  clairement  dans  fon  MémoirQ ,  fur  la  dîlSerence  entre 
l'organifatton  du  cerveau  des  deux  efpéce^  de  ch^ve^-fouris ,  qui  font  le 
ûijet  de  ces  expériences  ;  aptes  une  difleâion  trè$-foignée  »  i^  trouva  que 
loreillar  a  lœil  beaucoup  plus  grand  que  )^  fer^ài^cheval  >  mais  que  k 
nerf  oprique  ejl  proportionné.  Les  oreilles  de  l'oreilUr  ont  TdopaceU  exté- 
rieur beaucoup  plus  grand  que  celles  du  fer-à-chev^l»  mais  rincériept  eft 
plus  p^tit, 

i  Le  fer-i-cheval  eft  dédommagé  par  une  extendon  plus  grande  de  Torgane 
de  Todorat  ;  ce  qui  paroît  évident»  quand  on  examine  \s^  élévations  ic 
les  anfraâupftés  externes  de  fon  muièau.  Audi ,  quand  il  eft  prêt  k 
voler»  agire-il  plus  le  nez  que  loreillar. 

De  ces-expétiences,  IVuteur  conclut,  i^que  TœU  de  la chauve-^fiMim  ne 
hii  eft  pas  indifpenfable  pour  trouver  fon  chemin  ;  a^  que  Toi^ane  de 
louïe  paroit  fappléei:  à  celui  de  la  vue  pour  la  découverte  des  corps,  & 
fournir  i  ces  ammaux  des  feniâtians  difterences  pour  diriger  leur  vol»  df 
}eur  faire  éviter  les  cJ;»ftacles  qui  pofirroient  s  y  préiienter. 

Il  4  ai|ffi  trouvé  fur  ces  animaux  upe  efpèce  particitliUe  de  puces» 
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D*éviurla C03dâur'swl€tte{î),  au  x&ireyfit^a lepairtd^tme  vartie 
de  la  Bcaucc  &  de  la  Sologne  ,  dans  certaines  années  ; 

Par  A.  -  G.  S  a  g  e, 

lia  I  s  cokffBMin  tfmboçnf  Ht  coiitew  yfomtt^  4q  psîxt  »  à  ce  <]!t*il9 
nommenc  queue  de  renard  \  en  examinant  cette  graine,  j'ai  reconnu  que 
c'éioir  CQJUe  4^  m^^¥rJf^T'utn  ^urj^r^ctntc  cçhzA  »  o|  Aie  noir  ^^ 
Tournefort. 

Le  nom  de  blé  >  donné  à  cette  plante  ^  vient  d(e  la  légère  reflfemblance 
de  fa  femence  avec  ceHe  du  froment;  mais  cette  graine  eft  plus  petite  » 
a  une  couleur  d'un  jaunç  rpugeâtre,  çft  demi-traQfparentç  &  plus  arroadk 
que  le  froment. 

Le  blé  noir  ne  préTeme  pas  fur  fa  ftnfaçe  une  raie>  ou  dépreffion  Ion- 
glhKKmle  treufe ,  comme  le  ftoment. 

La  femence  du  mdampymm  a  un  petit  pédicule  blanc,  velu,  quel- 
quefois noir  5  elle  eft  dure  comme  la  matière  glotineufe  defTéchée  >  dont 
aie  a  k  coal<mr.  Cène  fetxicnce  fe  caâe  cfiftoleroenc  fixw  iar  dem ,  dé- 
veloppe une  odeur  panicuiière»  Som  fit  parcie  ooortîcale  ,  ptus  lôlide  qu^ 
celle- dtt  froment,  fearoiive  une  e^èot  dTOmwie  èfagAe ,  dont  la  £iveu& 
eft  légèrement  fucr^e» 

il  paroît  qi(e  la  propriété  qu'a  cette  femçnce  4e  cok><i^  en  iHHr  le  f^H»» 
a  ét^  o^noe*  il  y  '%  Wng*tc^mps,  p^i£;]Helle  %  ké  mma^  Ué  noir, 
comme  f  expruneac  le^  nM>t$  gcecs  p^^,  iSc  fur^  >  4'^  efli  4âi^ 
mtlampyrum.  1  .  .   - 

.  La  tigQ  d^  blé  noir  n'eft  pas  grwni^i^  Wtn^fl  Oette  él  jS:<nwiit; 
{es  4wr$  içnt  raflÇ^fnl^léas  ^en  ^pi^  .-puq)Uffim«  fiy  4^&  ^4^  £9imU4%  ^ 
s'élèvent  à  la  hauteur  de  huit  a  dix  pouces. 

J'ai  vu,  en  17^7',  4^»^;  un^.fUftie,  du  U'ffWQ^»  le  m^lamfytum 
être  prefque  auffi  4>oAdmt  à^»^  li^  d^aijQp^  ^  Ut  blâi  te  priaiemps 
^oic  été  pluvieux. 


(0  Je  crois  que  le  ci-dev^t  ahb^T^ffier^  oui  a  icB»\  a|veç  fuoc^^ç  i^cî^^l'^û^, 
culture,  4  lu  à  1* Académie  de^  Sciences  des  obferyacions  Tar  fa  ceuleur  violnçe  du  paui 
de  la  Sobgne  ^  fi  je  me  fuis  rencontré  avec  loi  ^  c^eft  une  confirmation  «  mds  il  m*a  été 
impoffible  de  me  procurer  fes  ouvrages  dans  ma  retraite. 

Tome  IIL    FÉFRIER  1798.  V 
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On  peut  9  dans  pareil  cerrein  y  faire  la  récolte  du  blé  fans  qu'il  participe 
dé  la  lemence  du  mclampyrum  ;  il  fuffit  de  fcier  la  paille  de  froment 
au-delTus  du  blé  noir.  En  procédant  à  l'échaumage  on  rctireroit  le  reft» 
de  la  paille. 

On  pourra  dire  que  c'eft  doubler  l'emploi  du  temps;  mais  le  blé  privé  de 
melampyrum  fe  vend  plus  chier>  ce  qui  équivaudra  au-deU  de  Ja 
dépenfe. 

J'ai  reconnu  que  le  blé  noir;,  qui  colore  le  pain,  n'influoit  point  fur 
la  fan  té;  mais  la  couleur  d'un  violet  noir  qu'il  lui  donne,  eft  rebutante 
à  l'œiL 


DU  SULFATE  DE  STRONTIANE; 

Par  Vauqublin. 

jy^ATHiBu  de  Nanci  a  trouvé  datis  la  glaidète  de  Bouvron  >  prè» 
Toul ,  une  pierre  blanchâtre  ^  fibreufe  >  aflèz  pefante  pour  qu'il  la  regarde 
comme  du  lulfàte  de  baryte.  Il  en  envoya  à  Lelièvre  qui^  l'ayant  effayé  aa> 
chalumeau,  foupçonna  ^ue  c'étoit  du  fulfate  de  ftrontiane  ,  par  la  flamme 
purpurine  qu'elle  donnoit. 

Gillet-Laumont  avoit  trouvé  dans  les  mêmes  cantons  ,  fur  la  rive  droite 
de  la  rivière  de  Vie  ,  i  dnq  lieues  environ  de  Nand  y  de  perits  criftaux  dan»' 
une  carrière  de  gypfe ,  qui  Im  paroifloient  di£Sker  du  fulfate  de  baryte.  • 

Vauquelin  à  foumis  à  l'analyfe  ces  différentes  fubftances ,  &  il  a  trouvé 
^*elles  étoient  du  fulfate  de  ftronriane. 

Il  a  auflS  reconnu  que  les  beaux  criftaux  qu'on  trouve  en  Sidie ,  dans  lesr* 
carrières  de  foufire  >  &  qu'on  avoit  toujours  regardé  comme  du  fulfate  de 
baryte»  ou  fpath  pefant  »  étoient  du  fulfate  de  (bonriane. 

Leur  forme  aiftalline  eft  un  o&aèdre  cunéiforme ,  ou  prifme  rhom- 
boïdal ,  terminé  par  deux  pyranîides  dièdres  ,  à  faces  triangulaires  »  qui  (e 
joignent  par  leurs  bafes. 

L'angle  fous  lequel  fe  joignenr  ces  deux  bafes  eft  de  105^ 

Et  dans  le  ful£ite  de  baryte  ce  même  angle  eft  de  loi^  l8^ 

Cent  parties  de  la  pierre  envoyée  par  Mathieu ,  traitée  par  Vauquelin 
avec  l'aade  fulfurique  x  ont  Êdt  une  vive  effervefcence  \  cependant  la  totalité 
ne  s'eft  point  difToute  ,  quoique  l'adde  fut  en  excès.  Le  dépôt  lavé  ic  féché 
ne  pefoit  pltis  que  83,5.  La  liqueur  contenoit  une  quantité  de  chaux  corref-^ 
poncbnte  a  10  parties  de  carbonate  calcaire  »  &  quelques  veftiges  de  fer  & 
de  cuivre. 
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Le  dépôt  fut  traité  avec  150  parties  de  carbonate  de  potafle  facuré  & 
4000  parties  d'eau  à  la  chaleur  de  rébuUition  pendant  deux  heures  >  au  bout 
defquelles  on  filtra  &  on  lava  la  matière  qui  fe  trouvoit  au  fond  du  vafe. 
La  liqueur  filtrée  formoit»  avec  les  Tels  barytiques,  un  précipité  abondant  qui 
n'étoit  point  foluble  dans  Tacide  muriatique.  Le  dépôt  reflé  fur  le  filtre 
pefoit  ^4,5  parties  ,  &  fe  didblvoit  dans  Tacide  muriatique  avec  effervef- 
cence.  Cette  diflblution,  d'une  faveur  piquante  >  fans  mélange  d  amermme, 
.donna par  Tévaporation  de  très-beaux^ criftaux  en  aiguilles;  difTouts  dans 
lalkool ,  ils  donnoient  à  fa  flamme  une  belle  couleur  pourpre.  Difibuts  dans 
l'eau ,  lacide  fulfurique  y  formoit  un  précipité  floconneux  abondant.  Le 
minéral  de  fiouvron  eft  donc  compofé  de  carbonate  de  chaux  »  o,  i  o  ;  eau  »  o,  5  ; 
ftdfate  de  ftrontiane ,  0,8  )•  Ce  dernier  eft  lui  même  compofé  fur  100  parties 
de  ftrontiane  ,  0,54  ;  acide  fulfurique ,  0,4^  :  car  on  fait  ^  par  les  expé* 
riences  de  Klaproth  &  de  plufieurs  autres  chimiftes,  que  100  parties  de 
carbonate  de  ftrontiate  contiennent  jo  parties  d  acide  carbonique  Se  70  de 
ftrontiane. 

Pour  former  les  combinaifons  falines  de  cette  terre  »  Vauquelin  a  con* 
verti  le  fulfate  de  ftrontiane  en  fulflire  »  à  laide  du  charbon,  après  avoir 
préalablement  enlevé ,  par  un  acide ,  le  carbonare  de  chaux  qni  7  eft 
mélangé. 

U  a  enfuite  formé  du  nitrate  en  décompofant  le  fulfure  par  Tacide  ni-* 
trique*  Ce  fel  »  criftallifé  en  otlaèdre ,  eft  dilToluble  dans  une  partie  6c 
demie  d'eau  ;  il  contient  :  ftrontiane^  47,<f  ;  acide  nitrique ,  48,4  \  eau ,  4. 
Un  mélange  de  nitrate  de  ftrontiane,  de  jbufire  &  de  charbon,  dans  les 
m&mes  proportions  où  font  ces  deux  derniers  corps  dans  la  poudre  i  canon  , 
quoiqu'exaà  &  fec,  a  brûlé  très-lentement ,  en  lançant  des  étincelles  purpu- 
rines ,  &  en  produUknt  une  flamme  d'un  be^u  verd  qui  léchoit  Ja  furuçe  de 
la  matière  en  combuftion. 

Ce  fel  eft  décompofé  par  la  baryte ,  la  potafle  6c  la  fonde.  La  chaux  ^ 
l'ammoniac ,  la  magnéfie ,  l'alumine  &  la  zircone  ne  lui  font  éprouver  aucun 
changement ,  foit  à  ftoid  ^  foit  par  la  chaleur. 

Le  nitrate  de  ftrontiane,  chauffé  dans  un  creufet ,  s'y  décompofé  en- 
tièrement ,  &  la  terre  refte  pure  au  fond  du  vafe.  Elle,  eft  difToluble  dans 
l'eau  &  criftallifé  parTefroidiflement.  En  mettant  un  peu  de  nitrate  de  ftron- 
tiane dans  la  mèche  d'une  bougie ,  il  communique  à  la  flamme  une  couleur 
purpurine  très -belle. 

Le  muriate  de  ftrontiane  criibllife  en  longs  prifmes  trop  fins  pour  eti 
déterminer  la  forme  ;  il  fe  diflbut  dans  0^75  d'eau  \  il  contient  :  ftrontiane» 
j^,4;  acide  muriatique,  i;s<>  ;  eau  de  criftallifarion ,  40,0. 

On  peut  former  le  phofphate  de  ftrontiane  en  combinant  direétement 
l'acide  phofphorique  avec  la  ftrontiane  pure ,  ou  en  décompofant  quelques-, 
uns  de  fes  leb  par  le  phofphate  de  fonde. 
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Le  fboâitiaie  de  "fttontîaoe  eft  indiâbluble  &  contient  :  ftrontiane ,  5  S^ytf ; 
acide  f  hoq^hodqoe,  419^4*  Il  eft  décompofé  par  ladde  fut&rique  y  &  mb 
à  l'Àat  de  phofphate  addule  ,  dtflR>bble  atns  Têtu  >par  les  acides  tmiriadque 
&  niaiqtie.  Chaoffî  ano  chalumeau ,  il  fe  fond^n  «a  émail  blanc  >  ^  «répand 
«ne  Jaeur  phoCpkonqoe^ 

X'oxalafe  de  ftrontiane,  £>nné  par  roniate  d«  fotaflEe  ,  ^tie  dans  une 
diHohition  de  oinriaee  de  Arontiaiie ,  eft  infolable ,  ôc^  compofé  de  ^ftron- 
nane,  f  9,50  ;  acâde  oxalique ,  40,50.  La  haoyvz  Se  l'aeidie  iulfuriqife  fonc 
les  ieds  céafbfs  qui  le  décompo&ac 

Le  taiffice  de  ftosntiane^  formé  par  un  procédé  iêimblable  ,  -eft  >L(uble  & 
rriftaUiie  par  la  chaleur  de  i'ébuUition  ,  ce  qui  paroic  aûTez  remarquable.  Ses 
foopordons  fiant  de  âcomiane,  5  ijè%  \  acide  tanaFeuac ,  47,1  x*  Lo  citrate 
-de  ^rontiaue  eft  foluble.  L'acétîie  de  âmtmmie  eft  très^fc^uble  ,  8c  a  une 
iwmt  ch&ice*  Atroe  chaleur  forte  ^  il  ie  décompc^  facilement ,  comme  tous 
jes  fel$ibmié$  avec  des^acsdes^égémaat 

La  ftrontiane  qu'on  obtient  par  la  décompofition  du  nitrate ,  fe  combine 
ssà»^bien  avec  quelques  cocpsjoombuftibles ,  feU  queie  pkofphore  ,  le  foufre 
êc  rhydt«3gèue  îolmré.  On  obtient  ces  diâSét^ascomfofés  comme  ceux  de  la 
karyte  <  ^ 'ils  Jouiilîeisc  de  propriécés  analogues  i'oelles  des  combinaifons 
de  cette  dernière  fubilance» 

H.  V.  C.  D. 

(  BuUuia  de  la  foiMié  Pkihm.  )      . 


;    NOUVELLES    EXPÉRIENCES 

Svr  le  Chrome  ^  ou  métal  trouvé  dans  te  plomb  rouge  de  Sibérie  ; 
Par  Vauquelin. 

jL7a  Ns  ce  méoioue^  Vauquelindéctit  les  phénomènes  que  lui  a  prérentés 
îalidte  de  Tes  jexpérienœs  furie  plomb  rouge  ^  il  a  vu  que  le  nouvel  acide 
métallique  avoir  la  faculté  de  colorer  en  rouge  orangé ,  noo^-feulement  £1 
combiuaiion  avec  la  ^taiTe,  n>ais  encore  tous  Xiss ièb-^kalins  &  terreux. 
Cette  propriété  »  &  celle  de  douner  avec  les  métaux  les  couleucs  les  plus 
belles  &  les  plus  variées ,  lui  ont  fourni  le  nom  qu'il  a  donné  à  cette  ûibf* 
xaoce  métallique  quil  appelle  chrome  ^  de  (  »p^  )  couleur. 

Ce  métal ,  fbit  libre.,  loit  en  combinaifon ,  traité  au  chalumeau,  donne  au 
borax  une  fuperbe  couleur  verte  d'émeraifide.  Lacide  muriatique  ,  quand  il 
a  déconipoié  endèrement  le  pbmb  rouge  >  retient  en  difloludon  l'acide 
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chromîque*  Evaporé  à  (iccicé  »  il  fe  dégage  des  vapeurs  d  acide  muriatique 
oxigené^  iacidetnculHque  prend  une  couleur  fleur ikjïâckef, i|tti  èsamxt 
verte  par  le  c.ontaft  de  la  lumière  &  de  rhumidiré. 

Les^lkalis^a^iftiqi^^iUfliJyfint  ^  enrie.r.le.plj>mb  rppge^^ôf  forment 
avec  lui  «m  ëipcpce^e  combkiaWba  «iple. 

L acide  chromique  ,  dilTout  dans  lacide  muriatique ,  favorife  Taifbion  de 
çt  decnier  Au; Por ^  il  agit ^lors cqmtDe  lacide  nirriçm^^A"^  l'e^ur^gale» «il 
fourniflànt  de  i'pxigène  à  1  or, 

La  rjMuâion  du  .chrome  s'c^  opérée  par  le  cbarbon  feul  ^  à  un  feu  violent. 
JEn  Iç  tfwant  av^c  1  Vide  niwque  à  jplufieurs  r,epi;ife^ ,  Vauq^eli^i  eft  p^ryerui 
à  réfoi;nHw  i'^^ide  chronique.  Cet  ^de  eft  foluble  dans  l'eau,  J¥^^gic  les  cou- 
leurs .kl«u€s  Viégéules^  j&c  décon^fe  les  carbonates  alkaliiiç.  Le  chrome  al> 
forbe,4xwdev^raci4e^  jesileuxuers  d^  fon  poids  d'^o^igène.  Au  çli^iumeau» 
il  fe  reeouvce  dlw  c^de  ï^^  >  ^^li  devie^n.  yea  en  refeokJiflCant. 
,  L^ioflitibilité  §c  la  fr^lité/de  ce  métal  n'en  promettent  pas  d^yf^es  diceds 
bien  «oipbreux  ni  ^ien  u^lc^s  ^  mais  fun  acide  po^rro>t  fournir  des  couleurs 
belles )ik  iblides  àuic  p^in^res  en  émail ,  s'il  fe  trouvoit^lus  fréq^emipenr.  Des 
recherches  attentives  le  feront,  fans  douce  appercevoir  où  on  ne  Ta  voit  pas 
foupçonné  jufqu'ici.  Va^quelin  annonce  l'avoir  reconnu  dans  une  efpèce  de 
plomb  y%(x,  qui  fe  cvottve  fur  la  gangue  du  plp.mb  rouge;  il  y  exifte  à  l|étac 
d  oxide  vorc  combiné  av^c  le  plpnib.  11  a  encoCâ  retrouvé  ce  métal  dans  Is 
rubis. 

a*  y.  .ç.  a 


'.f    »  '>   ^ 


OBSERVATION 


D^ane  Compte  paffant  fur  te  drfque  xki  foUil^ 


Par  D  A 


N    G    G    s. 


X^E  i8  ^vicr  1798  {  vUupcftyU  )  ,  ,Dangos  a  obfervé  à  Tarbes  un  corps 
iioir ,  rond  &  la^n  carminé,  qui  a  traveifé  (ur  le  difque  du  foleih  Le  temps 
du  paiTage.a  d^ué  vi^igt  minutes  j  il  croit  que  ce  ne  peut  être  qu'une  comète. 

Il  fe  iouvieut  d'avoir  dé}a  vu  quelque  chofe  de  femblable  en  1784. 

Lalande  pbfecve  qu*on  avoit  bien  vu  Mercure  &  Vénus  iraverfer  lefolçii 
fous  la  forme  de  taches  noires  \  mais  qu'on  n'y  avoit  jamais  vu  de  comèrçs. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

Cours  d'HiJloïrc  Naturelle  y  contenant  une  dtflrzbution  méthodique  ,  facile  ^ 
&  en  grande  partie  nauvelle^  des  trois  règnes  de  la  Nature  ^  en  ordres 
&  genres  y  avec  leurs  caraàeres  difiind^ifs  ;  ainji  que  la  détermination 
caraSériJliquCj  defcriptive  j  hifloriqucy  économique  y  médicinale  y  &c. 
des  tfpèces  du  règne  animal  &  du  règne  végétal ^  indigènes^  au  dépar^ 
tement  de  lu  Dyle  (ci-devant  Brabant)  y  &  des  efpeces  étrangères  Us 
'  plus  intérejjantes  ou  les  plus  connues  ;  enfin  celle  de^  toutes  tes  efpeczs 
ou  fortes  du  règne  minéral  ;  avec  l'explication  des  termes  techniques  y 
&  celle  du  fyflême  fexutl  de  Linné.  Par  Vanderstecën  di  Putte, 
profeffeur  d'HiJloire  Naturelle  en  l'Ecole  centrale  du  département  de 
la  Dyle  y  membre  de  la  Société  d'Hifloire  Naturelle  de  Bruxelles  ^  6f 
membre  corrcfpondarit  de  celle  de  Paris. 

La  méthode  botaniqite  qui  eft  adoptée  ^  eft  ane  médiode  corolle-^ 
feiuelle;  elJe  réunira  its  avantages  de  celles  de  Tourneforc  &  de  Linné  j 
en  confervant  les  rapports  naturels  des  végétaux.  Les  caraâères  diftinâifir 
des  genres  Se  des  efpèces ,  feront  en  plus  grande  partie  ceux  de  JufEeif 
6c  de  Linné.  La  zoologie  &  la  minéralogie  feront  traitées  pareillement 
par  des  méthodes  faciles  &  à  divisons  bien  circonfcrites,  fondées  fur  les 
ponnes  méthodes  aduellemenc  connues  ;  &  Ion  fe  fervira  dans  la  miné* 
ralogie  des  principes  &  <Ie  la  nomenclature  de  la  chimie  moderne» 
lorfque  l'objet  à  décrire  Toxigera. 

Cet  ouvrage  fera  donc  non-feulement  utile  pour  les  perfonnes  de  tout 
âge  oui  voudront  étudier  Thiftoire  naturelle  »  mais  encore  pour  les  élèves 
qui  rréquêntem  les  cours  de  cette  fcience  dans  les  écoles  centrales ,  fur« 
tout  dans  celles  du  département  de  la  Dyle,  &  àie^  autres  départemens 
feptentrionaux  de  la  république  françaife,  pour  lefquels  il  fera  une  Flore 
Se  une  Faune  complètes  ^  en  même -temps  que  les  naturalises ,  &  les 
élèves  de  la  clafTe  d*hiftoire  naturelle  des  autres  départemens  pourront 
y  trouver  un  guide  dans  leurs  études ,  par  les  clafliticatibns  méthodîq^ies 
&  caradérifations  de  tous  les  genres  j  par  les  defcriptions  <les  objets 
étrangers,  intéreflans  ou  les  plus  connus,  réunies  fous  chaque  gçnre  à 
celles  des  obj^  indigènes  aux  départemens  feptentrionaux  ;  enfin  par  le 
détail  de  leurs  ufages ,  de  leurs  propriétés ,  de  leur  hiftoire.  La  miné- 
ralogie, d'ailleurs,  contiendra  toutes  les  efpèces  de  minéraux  aâuellemenc 
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connus.  Les  ordres  des  vers  teftacés  8c  zoophices  »  comme  fe  confervanc 
fi  sdfément  dans  les  cabinets  dliiftoire  naturelle,  8c  y  étant  les  plus  ordi* 
naires  avec  les  minéraux ,  renfermeront  aufli  le  plus  grand  nombre  d*ef- 
pèces,  quoique  4e  plus  fuccîntement  poflîble. 

Ce  cours  fera  compoië  de  neuf  ou  dix  volumes  in-8^  de  cinq^  cents 
pages  chacun ,  dont  deux  deftinés  à  la  diftribution  mécho4ique  des  ordres 
8c  genres  des  trois  règnes  \  trois  ou  quatre  à  la  détermination  dés^efpèces 
végétales  9  préc^ée  de  J'explicanon  des  termes  techniques  &  conformément 
au  titre  j  trois  pu  quatre»  de  même,  aux  efpéces  du  règt\e  animal,  &  un 
volume  aux  olpèces  du  règae  minéral. 

Il  fe  diftribuepar  cahier  de  quatre  feuilles  d'impreflion,  ^pntqh  {)itT  . 
roîtra-  le  i^,  &  le  fécond  le  i j  de  chaque  mois,  à  dater. du  premier^ 
pluviôfe. 

Le  prix  de  chaque  cahier  de  quatre  feuilles  d'impreflbn,  feca  de  1 5  tcm 
de  France  pour  Bruxelles,  &  de  19  fous,  franc  de  port,  par  la  pofte, 
pour  toute  k. république,  qu'on  ne  payera  qu'en  recevant  chaque  cahier. 

L'ouvrage  s'imprime  8c  fedifttibue  chez  EMMAiiuii  f  to^,  impritiieur-^ 
libraire,  à  Bruxelles }  &  fe  diftribuera  dans  les  autres  villes  au  bureau 
des  poftes. ^  ".  .î    '     CI 

•  ■  •  •  •  ••     '        •  •  ■',  ':'..'.*'( 

Obferyattons  MédlcînaUs  j  joarnal  périodique  ,  /i/^  Waton,  médecin  dc^ 
la  eh-devant  faculté  de  Montpellier  >  profejfeur  de  '  chimie  ;  &  GoeaiH  i  ^ 
médecin ,  profejfeur  d*hiJloire  naturelle  à  C école  centrale^ du  département 
de  Vaucbije^  correfpondant  de  différentes  fociétés.^  .  c   .:.   .ij      .        .>h  • 

;;0-j 

Ce  journal  paroîtra  r^liètement  le  i**.  de  chaque  mbb^-Âcommeuftc^ 
le  1^.  nivôfe  de  l'an  6.  Chaque  numéro  contiendra  aur  moîn»  deux^HitlfoB 
d'impreflion ,  portant  ^4  pages ,. petit  tti^ia.  Il  fera  rendu,;â:anc  de  pen^T 
par  la  pofte ,  dans  toute  rétemlâe  de  la  république.  •     ,;,  ^  ,..^        s 

Le  prix  de  la  foufcription  eft de  6  livres  1 1  foi»  ppur  uniin ,  j  \\y.  ixÇ.^ 
pour  fix  mois ,  &  i  liv.  pour  trois  mois.  On  aura  loin  d'aftanchir  largent^ 
8c  toutes  lettres  &  paquets  â  l'adrefTe  des  auteurs.  -    '  '  i     ' 

On  peut  feufcriré ,  i  Faris ,  chez  Cocheris  ,  imprimeur-libraire ,  dôitrè  ' 
Benoit ,  n^  j  5 1 ,  feâion  des  Thermes*  ...  ^ 

A  Avignon  i  chez  là.  veuve  Seovih  ,  itbprimeur-libtaire  /  nie  Gabntè. 
A  Carpentras  >  chez  Watok  ,  porte  de  Pernes }  ou  chez  Gpirin  ,  l 
recelé  centrale*  ^    .         .      • 

>  i 

i^  .,  0'-.    .-    '\    ' 
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Eiçf7\cj2S  ^pi^iKoif^q^t:^  cÛvft^olàgié  (&  de  miokigie^  à  L  ufûge  des  p.ancres  & 

^çiUlpu^h  ^/prjC,H.  La^y /K^tVs  >  craduics  oe  ( alletnana  par  Gauthier 

DE  LA  Peyronie  ,'&  cArichi  iier  notes  èç  obrervacions  intérçlîânces  dç  ce 

tradufteur.  A  R^fis,  chez  la  veuve  Tii^lard  &  fils,  Hbraices,  me  [^avée 

^^AÀd'rc^"  n°.;  i'7-' A'^ârich  eu .  Sdîfftf ,  cli£fe  Zuôtkic  &  Als ,  ïiISraues, 

'^*Â  tôre  x'cRêfc^ J*--!.  f  HpùKNÈisEfi ,  t  Vdl.  ill -8^.  àV^e  i^  plahches. 

^'ïi'etude  cîé  ranacôriiSô»  du'cofpà  Ktlifiaîiï  éft  une  de^  t\\is  efifeiuldfes  poor 
les  tëâiîx-àfcs;  Cti  ouvragé 'hôiis  i  pârU  fériï^lhr  ^tfàitenleiu  ïe  b&C  qu'il  " 
fe  propofe  ;  nous  allons  en  extraire  l'é^  difféteiîtesrplopdrtfôfiS  «Jfie  ht  attîftes  ' 
ïôi&éBh^m  ,  d'apr«idë  ftîÔt^^t^eXlèdSi  et  rféiénèr  à«3^  rfitètfe^  J^rri^s 
dti:c<9^,  |:k;)u¥-qit'^eHes  âiéHt  Vé  {*ii  gMind  degr^  de  beaatè  Oii  faif  qûW 
compte  ordinairement  la  hauteur  du  corps  humain  par  celle  de  fa  face.       •  'i 

.  .iAie  f^  'feTtompte  ibpàb  i'èci^he  eu  ménioir  ^f^'à.œUë  é»  ehfe^ 

Laji^WuF>io^îi;ailte4%P^*^I^^9PP^>cqç^  ^o          * 

^.ortiiîii(jjiaMc^ur/5dejaietei      ,;             /..,  ;t  -•      .     ./ .  ^    '  ^ 

Depuis  le  menton  jufqu'à  la  foflette  du  col \ 

La  longueur  de  la  nuque • i 

I>^p^  h  foffi^^da  fo\  jufqu^à  la  fouette  du^q^uc .  ; . . .  w  * . . ,  x         ^ 

I^^g^  Ja.fofette.djicinK  jMfqu'au^  11911^11.^^,,,, .  •>  *.,.  • ...  .^.  ,i\ 

Q«W»#\U  n«*i^ilîf^%ii>u;^'  ^Tti^s^jQçsuôlless^  ^  . . .  V  .  ^ .  * . . . .  '  i      , 
La  longueur  du  bras,  4«p^fi^  jo^h^uT^  )ufqu'i  rarticuUiion  du 

coude ^ ' \ 

D«jïié^r'f«^<fal^<Hm  4*  ç4vdd,  Jlf%^>»  çpnMÇfeiKtf^eot  d^  i* 

Le  grand  doigt ,  ou  doigt  du  Juilreiil.V; .-. ..;;...;;..;....        %         \ 
Là  IMifeàr  d^thiltè-!d  lààiA.'.  ..;.;•: ....  .-r.'! .  ; ....;..".-,       1   ^  ^ 
Depifrs  la  hanche  julqu  au  milieu  du  Jarret.  •  .^  ..;...,•*••  ^        ^  ,  .    , 
I^çg.u^le^nfti^ifiidi^.|w^  •  r  •;  •  ;:?.  ^r  •  •  •••  -^^     /i 

Longueur  du  pied  à  plat. v\»  vf  •  •  •«  •'.  y,..» 1  j       ^ 

y^  f^v^  Wfi  t«g**l«i;  J*î  'kjpgpeur  ^  pia4  ^ .  plat;  C(îmime  la  fixiènc 
partie ,dA tout Je/corps.       .  '^  \.    '-^    .    ->"  .  •/        \      •' 

Vts  fenKîies  font  généralement  parlant,  non-Jeulement  plu3,pe^itp^qtte^ 

les  hommes,  mais  Ion  rencontre  auflî  d'autres  variétés  ou  différences  dans 

plufieurs  parties  de  leur  corps  j  la  tête  de  la  femme  eft  plus  courte  en 

proportion  de  celle  de  riK)mme  :  elle  a  le  cou  plus  long  i  la  foffene  du 

^  cceur 
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cœur  ^ft  chez  elle  plus  près  du  nombril  j  elle  a  la  poitrine  plus  longue, 
&  les  cuifles  plus  counes. 

Les  femmes,  ont  communément,  la.  £ice  y  les  hanches,  Tavant^bras,  (es 
(èfles,  les.cuifTes,  les. mulbts.âc.  le.  bas»vemre  plus  Jai^es  c}ue  les  hommdî } 
elles  ont  en  revanthe  les  mains  6c  les  pieos  plus  étroits. 

Voici  le»  proportions*  de  largeur  (jue  l'on  rencontre  communément  dans 
les  principales  parties  du  corps  d'un  homme  bien  conformé. 

Largeur  At  U  hMu 

Lafgeur  de  hr^&ce,  depuis  une  oreille  jufqa'à  Tautre,  non- 
compris  les  tendons i 

La  difltance  depuis  la  fo(Ie(ce  du  cou  jufqu'à  la  jointure  de 
Tépaule i 

Diftance  d'une  jointure  d'épaule  à  l'autre •  ^  •  «^       x 

Largeur  du  dos  d'une  épaule  à  l'autre,  7  compris  la  chair 1^ 

Diftance  d'un  mamelon  à  l'autre 1  ^ 

ou  une  hauteur  de  tête. 
Diftance  prife  du  nombril  jufqu  au  gros  au-deflus  de  chaque 

'  hanche  • .  •  ^ *••••» s 

L^  plus  forte  largeur  du  bas-ventre i 

La  plus  forte  largeur  dû  bras i 

La  plus  forte  largeur  de  Tavant-bras j 

La  plus  forte  largeur  de  la  main,  non-compris  le  pouce f 

La  plus  forte  largeur  des  hanches i 

La  plus  forte  largeur  du  mollet ^  •  •  •  » »  •  •  •  •  \ 

La  largeur  du  pied  près  la  féparation  des  doigts ;  •  •  •  •  f 

Voici  les  proportions  ordinaires  des  parties  qui  compofent  la  face  dahi 
on  état  calme ,  &  U  bouche  fermée. 

Longueur  de  U  £ice.' 

Hauteur  depuis  le  menton  jufqu'au  nez 9 j 

Depuis  le  nez  Jufqu  aux  fourcils j 

Des  fourcils  julqu'à  la  pointe  du  toupet. .  •  • .  • ,. | 

La  plus  fbne  hauteur  des  côtes  des  narrines • r% 

La^g^eu^  du  nez • ^      ? 

JHauteur  des  deu3f  paupières  prifes  enfemble. ri 

Diftance  de  la  paupière  {upérieure  au  (burcil •  •  •  *  *  il 

.  Longueur  d'une  encoignure  de  l'œil  à  l'autre •  •  •  j 

Diftance  d'un  œil  à  I  autre • . . .  •  ^ 

Diftance  du  coin  extérieur  de  l'œil  au  bord  de  la  face. .....  \ 

Largeur  inférieure  d'un  côté  du  nez  i  l'autre  ••.•••..••...•  j     ^ 

I^ar^eur  du  nez  dans  fon  milieu*. . ...... .^ •• •  •  ^  •  ji. 
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Largeur  de  k  bouche.  ...*•..* .••••••••••  \ 

',  H^utear  de  roreîlle. .•• «••••••• «  \ 

,  Largeor  de  l'oceille* «.•••.•* J 

Largeur  de  la  lèvre  infèrieuce^  aatanc  qu'il  eft  poffibled'ea 

(ëcerminer  la  proportion *, ^ 

Diftance  du  menton  i  Textrémité  de  la  lèvre  fapériçur^f  • .  *  •  •  % 

I!>iftance  de  la  lèvre  fupérieure  au  nez ji 

NOTE 
SUR    LE    TELLURIUM, 

Nouveau  métal  trouvé  par  Kl  aproth. 

jyiuLLER  avoic  dit,  en  17S3  ,  avoir  reciré 4in  nouveau  méul  d'une  mine 
qui  fe  trouve  à  Faccbay  8c  k  Ofïênbanya ,  en  Trànfilvanie.  Cette  mine  eft 
blanche  comnie  te  bifmuth  :  elle  contient  du  nickel  ^  de  Tarfenic,  de  Ton^^ 
&  ce  métal  particulier.  De  Born  (  catalogue  de  Raab ,  tome  2  ,  page  4(^7  ) 
dit  que  Bergmann  avoit  reconhu  ce  même  métal ,  dont  la  pefanteur  Tpécifique 
eft  ^34)  ,  qui  fe  fond  fans  odeur  de  fbufre.  Sa  couleur  eft  plombée.^ 

Klaproth  a  traité  de  nouveau  cette  mine  :  il  en  a  retiré  le  même  métal  f 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  tcllurium.  Nous  ferons  connoître  £>n  travail , 
qui  ne  nous  eft  pas  encore  parvenu. 

,;■!■■       ■  ■  .1  :  ■  .  ■         \ 

NOTE 

Sur  une  nouvelle  terré  urée  de  P Aiguë  marine,  ou  Beril; 
Par  y  A  u  Q  u  E  i  I  K. 

Vj  E  chimtfte ,  dans  FanaiyCe  de  l'aiguë  marine  »  avoit  reconnu  qull  7  avdic 
une  portion  de  terre  qui  fe  diflolvoir  dans  racidefulfarique>  &  ne  criftalli-^ 
foit  point  comme  l'alun,  en  y  ajoutant  de  la  potafle...» 

Cette  terre  fe  didôut  dans  la  potaflè  comme  l'aimnine....  Il  en  conclac 
que  c'eft  une  terre  nouv^Ue-f 

L'«igue  marine  contiem  >  fuivam  lui  »  fflice ,  ^$  ;  alumine ,  1 1  ^  terre  nou* 
velle ,  I  i  fer  oridé ,  1 .      * 

Uémerande  contient  :  fiHce  9  57  >  altmiine>  35  ^  chrome  oudé^  3  ^ 
chaux^  a  j eau  9 1, 
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OB  SERVATl ONS 

^ur  la  conjiftance  que  les  huiles  acquièrent  h  la  lumière,  en 
prenant  pour  exemple  l* huile  ejjèntidfe  de  térébenthine. 

Par  T 1 N  G  R  Y  ,  démonftrateur  de  chimie  5^  d'hiftoire  naturelle ,  membre 
de  pludeurs  foci^c^  &  académies  »  &c. 


PREMIÈRE    SECTION^ 

J  'ai  lu  à  la  fociété  des  arts ,  en  1788  ,  un  mémoire  fur  la  didblution  du 
copal  dans  l'huile  efTentielle  de  térébenthine.  Les  obfervations  réfultantes  de 
cenains  faits  qui  m'avoient  firappé  dans  le  cours  de  mes  expériences  »  me 
firent  fentir  la  néceÛité  de  reprendre  cet  objet  fous  un  autre  point  de  vue. 

Je  m'étois  apperçu  que  cette  diiiblution  du  copal ,  admife  par  quelquet 
perfonnes  y  Se  regardée  comme  impoflibie  par  d'autres ,  au  nombre  aef«- 
iquelles  fe  trouve  Vatin  ,  auteur  du  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons  fur  les 
vernis  ,  cenoit  à  des  circonftances  particulières ,  telles  qu'une  eifence  qui  » 
dans  certains  cas  »  fe  feroit  montrée  rebelle  à  cette  union  >  fe  faturoit  coin- 
pletcement  de  cette  fubftance  dans  d'autres  cas.  Ces  circonftances  m'avoient 
paru  dépendre  de  l'influence  de  la  lumière  direéle  ou  réfléchie. 

J'avoi&£ût  plu(iears  effab  avec  une  huile  eifentielle  du  commerce  :  dans 
qaelques-uo0  j  eus  un  foccès  complet ,  une  vraie  (àmration ,  ou  approchante  » 
puifque  40  ^ains  de  copal  difpàroiflfoient  dans  une  once  d^eflence  \  dans 
4 autres  eflfais,  l'eflence  montroit  (1  peu  d'énergie  fur  le  copal»  qu'il  en 

Tçmç  m,    MARS  ij^9.  Y 
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téfultoît  une  agglomération  par  grumeaux  ^  comme  fi  le  liquide  n'eut  été 
^^fàù  de  l'eau. 

Cette  diftordancc  dans  les  céfultacs  avait  ce  pLqtianc  qui  portoit  à'  en  re- 
chercher la  caufe.  J'imaginai  qu'il  y  avoir  un  point  de  concentration  ,  oa 
de  denfité,  qu'il  fâlloit  laiâr.  la  didtllation  &  la  diviHon  des  produits  de^ 
venoienr  nécelTaires  à  la  vérification  de  cette  opinion.  Je  diftillai  donc  une 
certaine  quantité  d^eflence  du  commerce ,  dont  je  divifai  1»  produit  en 
huit  parties  égales.  La  dernière  fur  regardée  comme  éranr  peu  propre  à  ce 
genre  de  diiiblution ,  à  caufe  de  fa  couleur  Se  de  fa  confiftance. 

Je  fus  trompé  dans  mon  attente  y  aucune  de  ces  huit  parties  divifées  n  at- 
taqua le  copaL 

J'avois  fous  ma  main  une  huile  eflTentielle  du  commerce  qui  marquoit 
une  aâion  affez  étendue  fur  lecopaL  Je  la  fisfervk  à  une  nouvelle  diftiUa- 
tion  ,  dont  le  produit  fut  ibumîs  i  k  même  divifîoti  que  la  précédente  j 
mais  ,  à  mon  extrême  furprife ,  aucune  des  parties  de  cette  nouvelle  elfence 
ne  fut  capable  de  dillolmion ,  &  l'opéracioa  n avok  fervi  qui  ôter  à  l'ef*' 
fence  originelle  une  faculté  que  j*avois  eu  le  delfein  d'étendre.  Le  copai 
reftoit  dans  le  fond  des  vafes  en  expérience  >  fous  la  forme  d'une  petite 
maife  gluante. 

Détourné  de  la  fuite  de  ces  recherches  par  une  maladie  dont  je  fus  atteint  ^ 
&  entraîné  enfuite  vers  d'autres  occupations ,  par  la  ceprife  de  mes  cours  ^ 
je  laifTai  ces  effais  dans  un  coin  de  mon  laboraroire.  Cet  emplacement  étoie 
tel ,  que  mes  petits  matras ,  très-exaftement  bouchés  au  hège ,  ne  rece-» 
voient  la  lumière  du  foleil  que  réfléchie  de  deux  côtés ,  Se  cela  feulement 
pendant  cinq  mois  de  l'année  ^  j'avois  >  d'ailleurs ,  dépofé  dans  un  endroit 
qui  recevoir  afTez  direâement  la  lumière  fblaire,  les  huit  bouteilles  qui 
comenoieilt  les  produits  de  la  reâificatiou  de  Thuile  :  elles  étoient  ^le* 
meni  bouchées  au  liège.  Ces  échantillons  reftèrent  ainfi  une  année  fana 
examen.  L'infpetfUon  que  j'en  fis  alors  me  rendic  témoin  d'une  dillolution 
coipplecte  du  copal  que  j'avois  laiffé  en  matfe  gluante.  La  con(>ftance  du 
liquide»  &  ce  certain  coup  d'oeil  que  donne  Thabitude  de  l'expérience  5  me 
fkifoient  concevoir  l'efpérance  de  compléter  la  diflblution  &  de  faire  un  vrai 
vernis.  En  eftet ,  je  parvins  à  incorporer  i  l'eifence  de  plufieurs  de  mes 
matras  jufqu'à  40  crains  de  copal  5  par  mife»  de  i  o  grains  »  &  il  en  ré^ 
ililta  un  beau  vernis  »  chaque  once  d'eflènce  comenanc  alors  5  o  grains  de 
cette  réâae  ^  mais  cette  faturation^  que  je  regarde  CQmme  abfolue^  n'euiC 
lieu  que  dans  deux  ou  trois  matras. 

Cette  vérification  me  condiii(bit  i  une  autre  non  nioins  etfènrieile  l  les 
liqueurs  d'échantillons  qui  contenoient  les  huic  divinom  de  la  reâiâcatioo^j 
&  dont  les  numéros  étoient  correfpondans  â  ceua  des  petits  matras  qui 
concenpiem  10  grains  de  cop^  ,  de  qui  avoicnr  leçit  une  lumière  ply0 
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ilircde  que  ceux-ci,  ilevoieiic-elles  montrer ,  dans  leur  application  au  oopal  « 
des  effets  correfpondans  ^  ou  bien  fupérieurs  aux  premiers. 

Le  caraâère  extérieur  de  TefTence ,  fa  denûté  qui  la  rendoic  moins  mo- 
bile y  ôc  fiu^toQt  laccroilTement  reconnu  dans  fa pefanieur  fpécifique  (i)  » 
élevoient  mes  ei^érances  encore  au  *  deifus  de  ce  quie  )  avois  vu.  J'appris 
bientôt  à  ne  pas  jouir  d  av^ce  ^  car  il  n'y  eut  x}u*ane  ieule  divifion»  entre  7 , 
qui  pur  pprrer  la  £icuké  diflblvante  ju^u  a  40  grains  de  copal  par  once  \ 
les  autres  divifîons  lui  étant  mfërieures  en  degrés  variés. 

Il  efl:  important  de  fixer  l'attention  fur  une  remarque  que  me  lit  faire 
l'incouftance  obfervée  dans  la  faculté  dinblvante  de  ces  divitions  de  produit. 
Des  huit  bouteilles ,  toutes  bouchées  au  liège  fin ,  les  numéros  ;  &  4  fe  font 
trouvés  diminués,  l'un  d'une  demi- ligne ^  ôc  l'autre  de  trois  quarts,  dans 
l'échelle  qui  exprimoit  leur  volume ,  ce  qui  indiquoit  l'effet  d'une  évapo* 
ration  ;  en  effet ,  en  renveriknt  ces  bouteilles ,  il  en  fuîntoit  un  peu  d'huile 
par  le  bouchon  ,  qui  n'avoir  pas  pu  parer  à  un  peu  d'irrégularité  dans  la 
forme  des  goulots.  Il  y  avoir  4onc  eu  communication  entre  l'air  extérieur 
fie  la  liqueur  interne,  par  caufe  d'obturadon  incomplette* 

£n  panant  du  point  de  doârrine  reçu ,  on  aoroir  pu  con^eâurer ,  affirmer 
même ,  que  l'effence  contenue  dans  ces  deux  bouteilles  devoir  avoir  acquife 
une  pefanteur  fpécifique  plus  grande  que  celle  contenue  dans  les  autres  vaif* 
féaux  :  il  eft  arrivé  précifément  le  contraire  (1)  ;  l'augmenration  en  peiân** 
f eut  fpécifique  du  numéro  4 ,  étoit  de  )o  grains,  dans  un  flacon  qui  conte* 
noir  une  once  d'eau  diftillée  j  celle  du  numéro  ;  étoit  de  39  grains.  Les 
autres  numéros  accufoi^it  une  addition  de  43  i  5  5  grains ,  par  once  xnefucét 
d'effence. 

J'avoispbfervé ,  dans  nne  autre  circonfïance  ^  qu*une  huile  qui ,  deu^  mois 
;ipràs  fa  reâification  ,  n'avoit  aucune  aâion  fur  le  copal  ,  en  diffolvoit 
40  grains  par  once  au  bout  de  fix  mois ,  8c  er£n  5 1  grains  après  le  terme 
de  onze  mois.  Cet  effet  me  paroifibit  être  en  raifon  dSefte  de  l'aiigmenta-*- 
tiondans  la  pefanteur  fpécifique  de  t*e(fence  &  dans  fa  denfité.  Sadéphlegma<* 
tion  pouvoit  auffi  y  concourir» 

Cette  remarque  avoit  un  grand  poids  dans  l'application  que  |e  pouvoîs 
en  faire  dans  le  cas  préfent ,  qui  me  permettoît  de  céder  à  l'évidence  en 
admettant  que  Teffence  des  pedes  matras  n'avoit  montré  de  la  fupériorité 


(I  )  Pai  donnée  dans  mon  mémoiiye  far  les  v^nûs  de  copal ,  le  tableau  atii  d^fîgne  cee 
accroiflemenc  dans  la  pefanteur  fpécifique  par  TefFec  de  la  lumière  folaîre.  (  Voyes 

(t)  On  renvoie  au  tableau  qui  confirme  la  difcordance  flc  la  pefanteur  des  téfaltats^' 
%  la  pelâatcnr:fpécifiquc  4çs  builcs  en  ejffitk^ççs.  (  Article  to  du  mémoise  ûir  Iqs 
venus). 
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pour  la  difToIutîon  du  copal ,  fur  celles  des  bouteilles  correfpondantes ,  que 
par  le  bénéfice  d'une  denhré  plus  grande  ;  &  cela  devoit  être  anifi  ,  puifqu  il 
écoit  entré  i  o  grains  de  copal  dans  la  liqueur  de  chaque  matras  y  par  Tin*^ 
fluence  préfumée  de  la  lumière  folaire.  Cette  addition  à  la  denfité ,  en  aug-» 
mentant  le  pouvoir  réfrigérant  du  liquide  »  â  Tégard  des  rayons  lumineux  , 
pouvoir ,  par  cela  même ,  le  rendre  fufceptible  d'un  état  de  combinaifon  , 
jufqu'à  lors  inconnu  ,  Jansjejrpncpurs  du^z  oxigène;  ^^ciJLJl^iL?*'"®- 
mieuxjie^ai^éçarter  encore  des  principes  reçus  iîldèvoit  en  réfulier  une 
qualité  eiTentielle  &  plus  marquée  ,  pour  forcer ,  en  quelque  forte  ,  Tin- 
troduâion  de  Tair  &  l'union  du  ga^jaiigène  contenu  avec  l'huile,  malgré 
les  barrières  qu'on  oppofoit  à  cette  introduftion ,  &  en  dépit  de  Tobferva- 
tion  faite  fur  les  numéros  j  &  4 ,  quoique  cette  obfervation  militât  vifto- 
fieufement  contre  la  doûrine  reçue ,  &  luivant  laquelle  l'épaiffilTcment  des 
huiles  ne  reconnoit  d'autre  caufe  que  leur  union  avec  le  gazoxigène  de  l'aie 
ambiant. 

J'avoue  que  l'état  d'obturation  des  autres  vafes  pouvoit  afFoiblir  dans  mon 
efprit  la  confiance  implicite  que  toutphyficien  doit  avoir  dans  des  principes 
généraux  ;  mais  y  enfin ,  c'eft  fur  ces  faits ,  qui  en  réclamoient  d'autres  y 
en  prefcrivant  de  nouvelles  expériences  y  que  j'ai/  à  vous  entretenir  au^ 
jourd'hui.  > 

Le  mémoire  fur  la  difTolution  du  copal  par  V^ifcnce  de  térébenthine ,  ne 
pouvant  pas  faire  partie  de  votre  colledion  (1) ,  il  éroit  indifpenfable  de 
.  vous  expofer  les  motifs  qui  fervent  de  bafe  aux  obfervations  que  ;e  foumets 
â  votre  critique.  Elles  avaient  befoin  de  cette  introduâion. 

DEUXIÈME    SECTION, 

• 
^augmentation  dans  la  pefanteur  fpécifi<jué  de  YetCQuc^  employée ,  fe 
degré  d'épaiflilTement  que  cette  eflence  avoit  acquife ,  malgré  les  précau- 
tions qui  tendoient  i  éviter  le  contaû  de  l'air  extérieur ,  &  plus  que  tout 
cela  encore  ,  les  nouvelles  propriétés  que  cette  eflence  devoit  aux  circonf- 
tancés  dont  nous  avons  fait  mention  ,  étoient  tous  autant  de  caraékcres  qui 
invîtoîent  à  de  nouvelles  recherches  pour  remonter ,  s'il  étoit  poffible,  à  leur 
vraie  fource. 

Je  croyois  devoir  ajouter  affez  de  confiance  aux  réfultats  des  premiers 
«(fais  pour  hafarder  la  conjeâure  que  l'augmentation ,  dans  la  pefanteur 
fpécifique ,  étoit  un  effet  direél  de  Tinfluence  de  la  lumière ,  &  que  ce 
fluide ,  aufli  étonnant  que  celui  du  feu  ^  &  qui  eft  comme  lui  fi  diftinâ  de 


(i)  It  appât  tient  à  la  colleâion  des  mémoires  de  la  fociécé.  pour  rcncouragemcnc 
«es  *cts« 
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k  matière  ,  puifqu  on  ne  lui  reconnoîc  aucune  pefanreur,  pouvoit ,  dans 
quelques  circonftances  pacticulières  »  ajouter  à  la  fubftance  de  cenains  corps , 
en  fe  combinant  avec  eux  d'une  manière  qui  nous  étoit  inconnue,  mais 
dont  les  développemens  de  la  vie  végétale  nous  indiquoienr  des  apperçus. 

D'anciennes  remarques  que  j'avois  faites  fur  l'état  de  quelques  huiles 
eflentielles  de  peu  de  débit ,  Ôc  qui  prennent  beaucoup  d'épaiflifTemenc 
dans  des  flacons  émerillés  qu'on  ouvroit  à  peine  une  fois  dans  l'efpace.de 
deux  ou  trois  ans  ,  m'actachoient  encore  d'une  manière  plus  direâe  aux 
nouvelles  idées  que  me  fuggéroient  les  nouveaux  phénomènes  que  j'ai  rap- 
portés i  elles  me  rendoient  moins  timide  pour  les  énoncer  publiquement. 

D'ailleurs ,  Tefpèce  d'accident  arrivé  aux  numéros  ;  &  4  de  mes  vai (féaux 
en  expérience ,  dont  l'obturation  incomplette  démontroit  l'évidence  d'une 
communication  à-peu-prcs  libre  entre  l'air  atmofphérique  &  celui  des  vaif- 
feaux  ,  &  par  confequent  avec  l'huile  contenue,  lans  qu'il  en  refulrg^l'effeç. 

5 revu,  en  pareil  cas ^aHaiJbâxiioerejue^  puifqu 
e  ITiuile^StoîTmoîns  grande  que  celle  de  rhuile  contenue  dans  les  autres 
vailTèaux  exaâement  bouchés  j  cet  accident ,  dis-je ,  en  découvrant  un  fait 
oppofé  à  celui  qu'on  devoit  attendre  ,  ouvroit  une  libre  carrière  aux  conjec- 
tures ,  &  préfentoit  un  appas  féduifanc  pour  des  recherches  dont  les  réfultais 
ne  pouvoient  être  que  très-intéreCTans* 

En  réfléchilfant  fur  des  effets  fi  diamétralement,  oppofés  aux  opinions  éta- 
blies fur  les  principes  généraux  qui  prononcent  fur  la  caufe  de  l'épaiflifle-- 
ment  des  huiles  ,  j'ai  peiifé  qu'il  fe  pouvoit  qu'une  combinaifon  particulièse 
de  la  lumière  s'efFe6kuât  autant ,  &  peut-être  plus  encore ,  dans  l'atmofphère 
vaporeufe  qui  recouvre  l'huile ,  que  dans  Thuile  même.  Je  hafardai  cette 
opinion  dans  mon  mémoire  fur  la  didblution  du  copal ,  6c  quoique  je  la 
regardaffe  alors  comme  preuve,  &  peut-être  même  comme  fruit  de  l'ima- 
gination ,  elle  devenoit  un  fil  de  dîreûion  pour  mes  nouvelles  expériences , 
&  ces  expériences  en  détermineront  la  valeur. 

J'avoue  néanmoins  que  lorfqu'on  eft  témoin  de  réfultats  fi  peu  attendus , 
on  doic  ne  voir  que  l'intérêt  de  la  fcience  qui  prefcrit  la  rigueur ,  &  fe 
mettre  à  couvçn  de  route  préfomptlon  en  admettant  d'emblée ,  comme 
démontrées  ,  les  objedions  relatives  à  la  nature  des  bouchons  employés  aux 
bouteilles ,  parce  que  certaines   circonftances ,  jqfqu'à  lors  inapperçues , 

rîuvent  les  rendre  perméables  à  l'air  extérieur  ,  &  concourir  ,  dans  ce  cas-ci , 
la  pefanteur  fpécifique  &  à  l'épaiflîflement  des  huiles. 
Je  me  fub  donc  fait  cetre  objeftion  ,  5f  dans  le  temps  je  priai  Senebier 
de  répéter  les  expériences  avec  des  vaifleaux  fcellés  hermériquement.  D'un 
autre  côté,  attachant  à  mes  premières  obfervations  route    l'importance 
qu'elles  paroiffbient  mériter ,  j'engageai  le  profeflTeur  Piétet  de  fe  charger  de 

Quelques  vaifleaux  fcellés  hermétiquement ,  afin  de  proHtêf  de  fa  belle  expo- 
cion.  Je  les  lui  envoyai  en  1788  >  à  l'époque  de  la  communication  de  mon 
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mémoire  fur  la  <liflbIutioa  du  copal  »  i  la  focié(é  ^  pour  reucour^emem 
des  arcs. 

Le  rapport  for  les  réfukats  des  nouvelles  expériences  devmc^cceTeurd4 
de  quelques  années  ;  pendant  <:ec  mcervale  j'ai  confervé  la  cooâaace  >  limitée 
cependant  »  qu  on  peut  avc^r  fur  la  nature  des  bouchons  de  liqge  fans  déf^c , 
Se  fur  les  fervîces  qu'on  peut  en  accendce  dans  tous  les  cas  où  les  liqueur^ 
qu'ils  con&rvent  ne  font  pas  expofées  à  une  volatilifàciou  exf  an/ive.  Le 
grand  efibrt  auquel  ces  bouchons  réûftenc  dans  la  fkbricatioa  des  vins  foccés» 
&  fur-tout  de  l'étber  nitreux ,  où  le  dévek^pfment  du  gas^  brife  plutôt  de< 
vafes  de  demi-pouce  d'épaUIèur  que  de  k  faire  paflàge  àuavers  Iç  bouchon  i 
oui  >  tous  ces  effets  connus  fembloient  juftifier  cette  confiance* 

11  étoît  impoffibie  de  ne  fixer  qu'un  feol  point  de  vue  pour  la  direâioii 
des  expériences  nouvelles  \  les  réfultacs  apperçi^s  faif^ient  naître  trms  quef** 
pons  »  dont  la  folodon  ne  pouvoir  pas  èae  dépourvue  d'intéc^. 

PremiIre  question.  Laconfiftance  que  Teflence  avoit  acquîfe ,  quoi- 
qu exaftemenc  bouchée  au  liège ,  ic  laugmentation  obfervée  dans  la  pefan- 
teur  fpécifique  écoientelles  dues  à  la  volatilifation  de  la  partie  la  plus  éthérée 
de  cette  huile  légère  ? 

Deuxième  question.  La  lumière  amenèrent  -  elle  le  principe  huileux 
volatil  i  un  état  de  modification  capable  de  la  rendre  tellement  avide  d'at« 
rraâion  avec  le  gaz  oxigène  atmofphérique ,  que  la  perméabilité  des  meil- 
leurs bouchons  de  liège  en  fut  le  riéfultat  ?  Ou  bien ,  l'air  extérieur  ne  fbr-r 
ireroit-il  cette  barrière  que  par  l'effet  du  vide  opéré  par  l'abforption  »  ou  la 
combinaifon  de  l'air  coiitenu  dans  l'intérieur  des  vaifTeaux  'i 

Trois lè ME  question.  Seroît-ce,  enfin,  une  nouvelle  propriété  de  la 
lumière  d'où  réfulteroit  une  combinaifon  diredke  avec  l'huile ,  ou  avec  quel- 
ques-uns de  ces  principes  immédiats ,  au  point  d'en  augmenter  la  pefanreoç 
Ipécifique  ,  comme  il  lui  arrive ,  dans  un  fens  contraire  ,  de  dimhraer  la 
pefanteur  abfolue  de  certains  oxides  en  fb  combinant  ^  à  laide  du  calorique 
avec  Toxîgène  qui  y  eft  contenu? 

Pour  réj>ondre  à  ces  trois  queftions,  je  devois  difpofer  des  appareik  et 
comparaifon  : 

1°.  Expofer  au  foleil  l'eflence  renfermée  dans  des  vaîfleaux  hermétique-r 
ment  bouchés.  Il  devoit  y  en  avoir  de  pleins  ,&  d'autres  à  moitié  remplis. 

1^  D*autres  appareils  dévoient ,  à  la  faveur  d'une  capacité  afTez  grande , 
marquer  l'aâion  direâe  du  gaz  oxigène  en  contad  avec  l'huile  qui  n'occu*» 
peroit  qu'une  partie  de  cette  capacité.  11  pouvoit  fe  trouver  de  l'avantage  i 
difpofer  les  vai^ux  de  manière  à  pouvoir  fuivre  les  effets  barométrique^ 
&  ihermométriquea  opérés  par  Fétat  [de  l'air  extérieur ,  ou  par  la  tempéra^ 
lure  occafionnée  par  la  chftte  des  rapns  folaires.  U  falloir  »  déplus»  fermée 
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les  Vaiitèaux  allez  ezaâemem  pour  qu il  n'y  eoc  aucun  accès  entre  lair  exté- 
>xieur  &  celui  de  l'intérieur. 

j^  Je  devois»  enfin ,  faire  ufage  d'autres  înftrumens  »  avec  lefquels  il  me 
fut  £icile  d'introduire  de  nouvelles  mifes  d'air  5  ou  de  gaz  oxigèné  >  û  lacom- 
binaifbn  y  ou  d'autres  effets ,  enopéroient  la  confonraiation. 

hes  éciairci/Temens  néceUàires  fur  la  composition  de  mes  inftrumens  ic 
fur  le  but  qui  décerminoic  leur  emploi  »  rrouvenr  ici  leur  place. 

Le  premier  »  cômpoië  de  deux  carafons  i  goulots  i^enverfés  ,  communi-* 
quant  emr'eux  par  un  récipient  â  deux  tubulaires.  Leur  capacité  eft  â-peu« 
près  égale  ;  chacun  des  vales  ,  aînû  que  le  récipient  intermédiaire  »  peut 
contenir  environ  fept  onces  d'elTence.  J'ai  rempli  jufqu'aux  trois  quarts  ^ 
environ  >  l'un  des  aeux  carafons  d'une  e^ence  de  térébenthine ,  dont  la. 
pefanreur  fpécifique  étoit„  le  thermomitre  étant  à  i7-+-o,de^  gros 
^1  \  grains  y  dans  une  acéomccre  dont  la  capacité  eft  d  une  once  d'eau  dif* 
tiUée. 

Le  fécond  carafon  a  été  rempli  d'eau  diflillée.  Sur  ces  deux  carafons^ 
j'ai  placé  le  récipient  garni  de  deux  branches ,  ou  tubes  de  verre ,  coudées 
à  angle  droit»  après  l'avoir  reraph  de  gaz  oxigène  »  retiré  de  l'oxide  rouge 
de  mercure  »  &  lavé.  La  branche  coudée  qui  répondoit  au  carafon  qui  cou- 
tenoit  l'efTence  »  ne  dépaflbit  pas  l'orifice  du  flacon  j  la  branche  parallèle 
plongeoit  jufqu'au  fond  â- peu-près  du  carafon  correfpondant  :  l'mtécieur 
de  ce  carafon  avoit  un  libre  accès  avec  l'air  extérieur. 

Le  lut  que  j'employai  à  cet  appareil  me  ra(Furoit  d'autant  plus,  que  |c 
l'avois  vu  réfifter  au  dégagement  de  vapeurs  élaftiques  accumulées,  &  fou- 
tenir  un  effort  qui  l'avoir  emporté  fur  le  poids  d'une  colonne  de  mercuio 
de  dix  pouces  ,  pour  fe  rendre  dans  le  récipient. 

Un  fécond  appareil ,  femblable  au  précédant ,  marchoit  de  conferre  j 
mzis  (on  récipient  ne  contenoit  que  de  l'air  atmofphérique. 

Je  préfuoiois  que  la  préibnce  du  foleil ,  pendant  deux  ou  trois  heures 
par  jour  ,  mem«  avec  l'intermède  d'une  fenêtre  vitrée,  £iciliteroit  la  com- 
bin;ufon  du  ga2  oxigène  avec  l'huil^^di^  premier  appareil  ;  qu'il  en  refaite^ 
roit  une  abforption  qui  feroit  monter  l'eau  dans  le  récipient ,  dans  une 
«lelure  relative ,  &  que  la  cempaiiaifon  que  je  poufrois  £are  alors  enrre  la 
lafôdité  de  ta  marche  du  premier  appareil  avec  la  lenteur  du  fécond ,  CQn<« 
4airok  à  la  découverte  de  l'édûologîe  du  phénomène  de  l'augmentation  de 
]^e&ntQur  fpécifiqye  de  l'huile  fans  rien  changer  à  (on  volume. 

Cet  appareil  >  cf  aiUeurs  ,  m'indiquo^  un  aucce  avantage ,  celui  de  pouvoic 
répondre  eti  mêpfie  temps  i  la  preonère  queflâon  ,  relative  à  l'évapoiatioa 
de  la  partie  k  plus  échèée  de  l'efTence ,  quoique  l'intégrité  du  volume  de 
Vhutl^  ait  toujours  été  co^fervée  dar^  li^s  expériences  précédentes.  Dans  cer 
cas-ci  l'huile  voladl^ée  devoit  form^  une  cpi^h(9  fi^r  Teaii  contenue  dans  le 
tube>  on  au  moins  fe  trouver  dans  le  récipient. 
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N'ayant  fongé  d'abord  qu'à  ce  genre  d'appareil ,  je  dob  faire  mention 
des  obfervations  au'il  m'a  mis  à  même  de  faire,  puifque  ce  font  elles  qui 
m'ont  conduit  à  d'autres  moyens  de  recherches. 

Ces  vaifleaux  ont  été  mis  en  expofition  ûir  ma  fenêtre  le  x*'.  juillet  1 787 
&  je  les  ai  obfervé  jufqu'à  la  fin  de  mai  1788. 

-  J'apportois  d'autant  plus  de  conftance  dans  lés  vifites  que  je  leur  falfois  , 
qu'elles  m'avoient  rendu  témoin  d'un  phénomène  vraiment  intéreflanc. 
L'heure  de  mes  vifites  étoit  celle  du  grand  foleil  ;  j'avoi^  remarqué  que  dans 
cette  circonftance  il  y  avoit  d'abord  refoulement  de  la  colonne  d'eau  contenue 
dans  le  tube ,  par  l'effet  de  la  dilatation  de  l'air  intérieur  ;  mais  je  jugeai  que 
cette  dilatation  devoit  avoir  un  effet  plus  étendu,  &  que  l'air  auroit  dû 
même  fortir  de  la  branche  coudée.  Non  -  feulement  il  étoit  très-Jimité 
mais  même  quelques  fécondes  d'intervale  fuflUpient  pour  le  voir  complct- 
tement  annullé.  Se  pour  en  faire  fuccéder  un  autre  oppofé  ;  c'eft-à-4ire, 
que  l'eau ,  refoulée  d'abord  d'un  bon  pouce,  remontoit  dans  le  tube  dans  le 
moment  que  l'impreffion  du  calorique  Ôc  de  la  lumière  folaire  paroifToic 
être  à  fon  plus  haut  terme  j  fa  marche  s'élevoit  jufqu'à  9  Se  10  lignes  au- 
defliis  de  fon  premier  niveau,  &  elle  gardoit  cette  élévation  tout  le  temps 
que  le  foleil  éclairoit  l'appareil  ;  mais ,  le,  11,  15,10  minutes  après  la 
retraite  de  la  lumière,  fuivant  l'état  de  la  température,  l'eau  retomboit  à 
Ibn  point  de  départ ,  &  le  gardoit  jufqu  à  la  prochaine  apparition  de  l'aftr^ 
lumineux. 

Cette  marche ,  égale  dans  les  deux  appareils,  a  été  pendant  plufieurs  mois 
auffi  confiante  que  j'ai  été  moi-même  perféverantà  lafuivre.  Je  m'occupois 
fans  ceffe  à  en  rechercher  la  vraie  caule  j  l'huile  avoit  pris  une  légère  teinte 
citrine;  mais  l'état  de  l'appareil  étant  toujours  le  même,  &  l'eau  gardant 
toujours  fon  niveau  dans  le  tube;  ne  trouvant  d'ailleurs  fur  cette  eau,  de 
dans  le  récipient ,  rien  qui  pût  juftifier  l'émanation  de  la  partie  la  plus  éthérée 
dé  l'effence  ,  toutes  mes  idées  fe  bornèrent  à  admettre  qu'il  s'opéroic  un 
principe ,  un  commencement  de  combinaifon ,  & ,  fi  Ton  veut ,  une  combi- 
naifon  éphémère,  dont  Tejtiftenc^  éfoit  jbornée  à  la  feule  préfence  des  rayons 
lumineux. 

J'imagmai  donc ,  car  que  n*îmagine^t-on  pas  quand  on  eft  témoin  d'un 
phénomène  aufïî  fingulier ,  avec  fi  peu  de  réfultats  apparens  !  j'imaginai 
que  le  (bleil ,  par  fa  lumière  &  par  fon  calorique  même  (  quoique  les 
réfultats  préfentés  par  les  matras  ^  vernis  dont  j'ai  parlé ,  annoncent  qu'oa 
peut  fe  palfer  d'admettre  ce  dernier  fluide  comme  euèntiel  ) ,  difpofoit  quel- 
ques parties  du  gaz  oxigène  à  fe  combiner  avec  l'hydrogène  de  i'eflence  en 
émanation  ;  mais  qu'il  n'exiftoit  ici  que  le  prélude  d'une  combinaifon ,  par 
VeStt  de  la  réfiftance  que  le  calorique  mettoit  à  ia  féparation  des  deux  gaz  a 
car  le  réfultat  nécçlfaire  eût  été  de  Teau ,  &  il  ae  s  en  trouvoit  pas  dan;  le 
récipient.  *   ^"*^ 
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Je  ne  peux  pas  encore  faire  Tenrier  facrifice  de  cette  opinion  :  elle  vouloic 
de  nouvelles  difpofitions  dans  les  inftrumens ,  &  ces  difpofitions  admifes 
me  préparoient  de  nouvelles  furpiifes ,  dont  je  parlerai  dans  la  fedion 
iuivante. 

Quelque  fervice  que  m'euflenc  rendu  ces  deux  appareils ,  j  appelerai  le 
premier  A  &  le  fécond  B ,  relativement  aux  nouvelles  idées  qu'ils  m'avoient 
fait  naître ,  je  ne  pouvois  pas  m'en  fervir  pour  combattre  lopinion  relative  à  la 
perméabilité  des  bouchons  à  Tair  extérieur,  parce  qu'on  pouvoir  fuppofer  que 
fi  une  colonne  d'eau  renfermée  dans  le  vafe  &  dans  le  tube ,  étoit  fuffifante 
pour  s'oppofer  à  la  diflipation  des  parties  les  plus  légères  d'une  huile  volatile  » 
elle  étoit  infuffifante  contre  l'argument  de  l'infiltration  de  l'air  extérieur. 
Je  fongeai  donc  à  l'emploi 'du  mercure,  difpofé  de  manière  à  occuper 
un  efpace  intermédiaire  entre  les  vaiflTeaux  en  expérience  &  une  cuvette 

t oléine  de  mercure.  J'avois  encore  pour  but  d'éprouver  la  nature  de  mes 
ucs  par  une  plus  fbne  réfiftance  à  la  dilation  des  fluides  de  l'intérieur  » 
en  nravaillanc  d'ailleurs  fur  de  plus  grandes  mafies  de  matières. 

Je  joignis  très-exademenc  à  un  récipiein  tubulé  une  cornue  remplie  â 
moitié  d'huile  efientielle  de  térébenthme,  donc  la  péfanteur  fpécifique 
marquoit  fix  gros  64  \  grains ,  le  thermomètre  à  15+0.  Le  vide  da 
rédpienc  &  de  la  cornue  écoic  rempli  de  gaz  oxigène  retiré  du  nitre  Se 
lavé. 

Le  lue  étoit  compofé  d'une  première  couche  de  cire  molle  recouvene 
d'une  pâte  faite  avec  de  la  chaux  éteinte  à  l'air  Se  en  poudre  >   de  la 

foudre  d'amandes  )  de  l'eau  é{>aifiie  de  colle- forte  Se  de  blancs  d'œufs. 
lufieurs  doubles  de  linge  enduits  de  cette  pâte  recouvroienc  les  joiiitures; 
Ces  bandes  de  linge  étoienc  bridées  par  plufieurs  tours  de  ficelle  plongée 
dans  une  folution  de  coUe-fbne.  Le  tout  a  été  recouvert  de  cinq  couches 
de  vernis  à  Tambre  ;  enfin ,  le  dernier  enduit  étoit  compofé  du  même 
vernb»  portant  pour  fond  du  minium  en  poudre.  Cet  appareil  eft  défigné 
fous  la  lettre  C. 

J'aûrois  bien  aimé  d'avoir  i  ma  difpoficioh  des  vaiflèaux  plats  en  forme 
de  lentilles,  comme. étant  préfumés  plus  propres  que  ceux-ci  à  l'accumu- 
larion  et  à  la  concentration  de  la  lumière  ;  mais  j'efpérois  que  le  temps 
que  i'avois  deiTein  de  mettre  aux  obfervations  compenferoit  les  avantages 
que  la  forme  des  vaifleaux  auroit  pu  me  préfenter. 

Treize  jours  après  l'expofition  de  cet  appareil ,  le  mercure ,  contenu  dans 
la  branche  intermédiaire^  avoit  franchi  fon premier  niveau,  &  il  étoit  monté 
d'un  pouce  Se  demi ,  quoique  mon  thermomètre ,  qui  étoit  d  1 5  +  o  lors 
de  l'expofition ,  ne  fut  deicendu  que  de  deux  degrés. 

On  pouvoir  rapporter  à  deux  caufes  différentes  cette  afcenfion ,  qui  étoit 
d'autant  plus  remarquable  qu'elle  étoit  ftable,  i  la  combinaifon  d'une 
portion  du  gaz  oxigène  avec  l'elTence ,  ou  avec  la  cire  molle  du  lut ,  6c 
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la  pâte  qui  la  recoavrok,  ou  bien  à  une  obruration  plus  parfaite  que  dani 

le  premier  appareil,  fur- tout  dès  l'inûant  que  le  lut  eût  acquis  la  vraie 

confiftance. 

Cependant  l'inertie  de  cette  colonne  de  mercure»  qui  m'indiquoît  que  le^ 
moment  de  la  dilatation  de  l'air  intérieur  par  lapréfence  du  foleiî,  &  nulle- 
ment cette  afcenfion  qui  annonçoit  les  apparences  de  cette  combinaifon  éphé- 
mère dont  j'ai  parlé,  &  que  les  inftrumens  A  &  B  m'avoient  rendus  fi  fen- 
libles ,  me  ht  conjecturer  que  l'eau  pouvoit  y  concourir  par  l'eflFet  de  quelques 
légères  vapeurs.  Cette  remarque  me  fit  fentir  la  néceflSté  de  la  comparailon. 

J'établis  donc  un  fécond  appareil  femblable  >  en  obfervant  les  mêmes 
dimenfions  que  dans  le  précédent,  avec  l'intention  de  ne  faire  entrer  que 
de  l'eau  dans  les  deux  branches  coudées ,  avec  un  r^fervoir  ou  cuv^te  i 
eau ,  &  non  à  mercure.  Cet  appareil  est  défigné  fous  la  lettre  D. 

Je  fis  une  correâion  dans  le  lut.  A  la  place  de  la  cire  molle ,  employée 
pour  première  couche  dans  le  précédent,  je  me  fervis  de  bandes  de  chanvre 
irempées  de  folution  de  colle-forte.  L'huile  eflentielle  introduite  avoit  pour 
pefanteur  fpécifique  6  gros  66  \  grains ,  le  thermomètre  à  1 5  4-  o. 

La  capacité  de  chacun  de  ces  deux  appareils  écoit  de  i  x  onces  d'eflence 
&  de  2  livres  mefurées  de  gaz  oxigène. 

Les  phénomènes  apperçus  &  fuivis  dans  la  marche  des  vailTeaux  précé- 
dens,  le  caraâère  de  dilHndion  qiH  accompagnoit  celle  de  l'appareil  au:, 
mercure,  conduifoient  à  de  nouvelles  conjectures  qui  demandoient  à  être 
vérifiées.  Il  falloit  plus  que  la  lumière  ,.  aidée  même  du  calorique  qui 
l'accompagne  dans  cette  circonftance,  pour  expliquer  ce  principe  ou  ce 
commencement  apparent  de  cofnbinaiion.  Il  fe  pouvoit  qu'un  contaâ  im- 
médiat entre  les  vapeurs  huileufes  8c  celles  du  gaz  ne  (ut  pas  fuSianc,  & 
que  la  préfcnce  de  Teau  en  vapeurs  ou  en  mafle  devînt  indifpenfable.  Ilie 
pouvoit  enfin  que  la  réunion  de  ces  trois  principes ,  agiffànt  fur  des  furfaces 
plus  étendues ,  hâtât  la  combinaifon ,  la  rendit  plus  complète ,  3c  concourût 
en  très  peu  de  temps  à  l'augmentation  de  peiâmeur  fpécifique  de  l'huile  y 
fans  intérefler  fon  volume. 

Ces  idées  déterminèrent  Temploi  d^un  autre  appareil  qui  réuniflbit  Tavan- 
cage  des  contaâis  à  la  liberté  de  l'abforption ,  fi  elle  devoir  avoir  lieu. 

J'ai  inféré  dans  un  matras  ,  de  moyenne  capacité  y  m  onces  mefurées 
de  gaz  oxigène»  &  4  onces  d'eflènce ,  donc  la  pefanteur  fpécifique  étoit  de 
6  gros  66  \  grains ,  le  thermomètre  à  15-4-0.  J'ai  joint  ce  marras,  en  feus 
renyerfé ,  â  un  autre  macras  i  fi^nd  plat ,  &  rempli  d'eau  nouvellement 
diftilée,  pour  éviter  le  mélange  d'air  étranger.  Cet  appareil  porte  dans: 
nos  laboratoires  le  nom  dc^  vaijfcaux  de  rencontre.  L'air  pur  occupoit  les 
deux  tiers  de  la  capacité  du  globe  fupérieur ,  &  l'effence  l'autre  portion; 
du  vafe,  y  compris  le  col.  Il  étoit  facile,  avec  cet  arrangement,  de  re- 
nouveller  le  gazoxîgène  â  volonté.  Cet  appareil  eft  défigné  par  la  lettre  Fr 
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Un  fecond  appareil  de  même  forme,  noté  F,  a  àé  deftiné  à  fuivre 
Tobfervacion  dans  l'obfcuricé. 

Javois  d'autres  difpofitions  i  établir,  toujours  relatives  à  la  perméabilité 
4es  bouchons ,  et  pour  vérifier  en  même  temps  quel  feroit  le  caradère  de 
diftinâion  attaché ,  après  ma  longue  expoficion ,  à  l'efTence  renfermée  dans 
les  appareils  C  et  D  ,  en  la  comparant  avec  une  effènce  bouchée  avec 
\&s  mêmes  précautions ,  mais  à  laDci  du  contaâ  avec  le  gaz  oxigène. 

Je  voulois  en  même  temps  rapprocher  de  cette  comparaifon  les  tStx& 
opérés  par  l'évaporation  infenfible ,  foit  dans  la  confiftance ,  foit  dans  Iç 
volume.  Voici  mes  difpofitions. 

Une  demi  -  taupette  remplie  d'une  efience  dont  la  pefanteur  fpécifique 
étoit  de  6  gros  Cx  ^  grains,  le  thermomètre  à  17  +  o,  a  été  mife  à  côté 
des  appareils ,  fans  aucte  bouchon  qu'un  cornet  de  papier.  Le  vafe  écoic 
deftine  aux  effets  de  l'évaporation  inlenfible.  11  ponoit  la  lettre  G. 

Une  autre  demi  -  taupette ,  marquée  H  ,  a  été  entièrement  remplie 
d'eflence,  la  même  que  celle  des  appareils  C  et  D,  c'eft-â-dire ,  de  6 
gros  6^  \  grains ,  peianteur  fpécifique ,  le  thermomètre  à  1 5  +  o.  Elle 
a  été  exaétement  bouchée  avec  un  liège  sans  défaut ,  &  recouverte  de  la 
pâte,  des  vernis  &  enduits  défignés  dans  la  defcription  des  appareils  cités« 
Outre  ces  précautions,  qui  atteftoient  l'obturation  complette,  cette  bouteille 
a  été  renverfëe  dans  une  covette  pleine  de  mercure ,  6c  alTujettie  dans 
cette  nouvelle  pofition  avec  des  ficelles  croifées. 

La  même  eilènce  flit  introduite  dans  un  vafe  femblablé  au  précédent , 
de  manière  à  n'occuper  que  la  moirié  de  fa  capacité.  Elle  a  été  co^Re 
conime  la  précédente  ,  &:  renverfée  de  même  dans  un  bain  de  mercure^ 
Elle   étoit  marquée  J. 

Enfin,  un  quatrième  vafe  femUî^ble,  rempli  de  la  même  eflènce,  8c 
luté  comme  les  deux  précédents,  dtvoit  recevoir  le  foleil  dans  fa  pofition 
ordinaire,  c'eft-â-dire ,  non  renverfé.  11  eft  marqué  par  la  lettre  K. 

Perfuadé  que  moins  on  ménage  les  matières,  en  fait  d'expériences,  plus 
on  augmente  les  données  fur  les  réfultats  attendus  5  j'ai  penle  que  le  genre 
de  recherche  auquel  j^  me  Uvrois  demandoit  qu'on  pût  comparer  entr'eùx 
les  effets  réfultans  de  Texpofition  àts  huiles  à  la  lumière  directe  du  foleil , 
ceux  de  l'expofition  à  la  lumière  diurne  sans  foleil ,  &  ceux  qui  naîtroient 
d'une  abfolue  réclufion ,  d'iuie  nuit  complette  et  continuée. 

Dans  cette  vue ,  j'ai  rempli  une  demi  -  taupette  d'une  eflence  dont  la 
pefanteur  fpécifique  étoit  de  6  gros  66  7  grains ,  le  thermomètre  à  i  j  H-  o. 
Elle  devoit  être  placée  dans  une  chambre  affez  éclairée  ,  mais  à  l'abri  du 
foleil  direâ.  Cette  bouteille  eft  défignée  par  la  lettre  L. 

Une  autre  boutdlle  de  tnime  fi>rm6 ,  6c  contenant  la  mjème  huile ,  a  été 
cnvclc^pée  de  cotoo ,  renfermée  enfuite  dans  une  boîte  >  &  dépofée  dans  une 
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armoire  contmuellemcnt  fef  mée  j  tette  dernière  étoit  fcellée  avec  de  Ta 
cire  molle.  Je  la  défigne  fous  la  lettre  M. 

Enfin ,  pour  répondre  à  la  dernière  queftion  ,  qui  n  admettroit  que  la 
combinaifon  de  la  lumière  avec  reflfence  comme  caufe  direfte  de  Taug- 
mentation  obfervée  dans  la  pefanteur  fpécifique  &  dans  la  confiftance  de 
nos  huiles,  je  devois  foumettre  à  la  même  expofiiion  folaire  des  vafcs  pleins, 

6  d  autres  à  moitié  remplis  d'elTence   de  fceHés  hermétiquement. 

Dans  un  globe  de  verre  mince ,  furmonté  d'iwie  tiee  cylindrique  de 
ouelques  pouces  de  hauteur ,  j'ai  inféré  3  7  onces  d'eflence  dont  la  pe- 
fanteur fpécifique  étoit  de.  6  gros  64  ^.,  le  thermomètre  à  15  -h  o.  Ce 
globe  eft  défigné  fous  la  lettre  N. 

L'huile  n'occupoit  que  les  \  du  vafe  j  j'en  ai  reconnu  lé  poids  abfolu 
après  l'avoir  fcellé  liennétiquement  &  y  avoir  collé  un  petit  papier  portant 
le  n°.   I. 

N.  B.  Dans  fes  dérangemens  occafionnés  en  175^2,  par  les  apprêts, 
^u  fiége  dont  nous  étions  menacé  y  le  mémento  a:  été  égaré.  . 

J'ai  fuiyi  la  même  difpofition  que  pour  le  précédent  fur  un  globe  d'une 
capacité  double ,  de  manière  qu'une  même  quantité  de  la  même  effenca 
n'en  occupoit  que  la  moitié.  Ce  globe  portent  la  lettre  O. 

La  note  fur  I2  pefanteur  abfolue  du  vafe  de  l'huile  et  du  n°.  portant  v 
a  fubi  le  même  lort  que  le  précédent ,  par  la:  même  caufe^ 

Comme  ;avois  apprêté,  dans  les  mêmes  vues ,.  de  petits  globes 
minces  pour  les  foumettre ,  chei  Piûet  et  Scnebier ,  à  une  cxpofition  fo- 
laire bien  plus  étendue  qu'elle  n'eft  dans-  mon  cabinet,-  j*ai  cru  que  si 
la  lumière  feule  ,  &  fans  le  concours  -de  l'air,  complettoit  le  phénomène 
qu'on  cherchoit  à  vérifier,  il  y  auroit  de  l'importance  à  en  fuivre  les  effets 
dans  des  gradations  relatives  i  la  permanence  plus  ou  moins  grande  des 
|:ayons  folaires.  J'ai  donc,  deftiné  deux.  de.  ces  petits  globes  à  être  expofes 
fur  la  même  tablette  que  mes  autres  appareils.  Je  les  défigne  fous  la  letae 
P.  Us  ont  été  fcellés  hermétiquement  Se  placés  fur  un  lit  de  coton. 

De  ces  deux  globes  3^  l'un  i  moitié  plein,  de  la-  même  eflence  que  celle 
des  grands  (N  &  O  ) ,  donnoit  pour  poids  abfolu.  5  gros  6$  grains  77  forts. 
(  il  a  été.  brifé  dans  les  dérangemens  occafionnés  par  les  apprêts  du  fiéee  )• 
Le  fécond ,  entièrement  rempli  d'eifence  y  donnoit.  pour  pefanteur  ab^lue 

7  gros  60  7t  grains  £>ibles  (1). 

Enfin  >  pour  mettre  fur  la  même  ligne  de  comparaifon  les.  effets  de 
la  lumière  ôc  ceux  d'une  obfcucité  complette ,  j'ai  renfermé  une  troifîème 


(i)  Scnebier,  qui  s*cft  retiré*  en  Suiflc  depuis  notre  révolution,  a  négligé  les  petits- 
globes  que  je  lui  avois  confiés  ,  8c  ils  fe  font  égarés.  Piâet  n'a  pas  encore  ezamin^- 
ccuz  ^tti  Soient  en  czpofitioti  cher  lui.  Peut-être  ont-ils  fubi  le  même  fort.. 
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boule ,  que  je  défigne  fous  la  lettre  Q ,  dans  une  boîte  remplie  de  coton , 
&  fhcée  dans  une  armoire  qu'on  n'ouvre  jamais. 

La  pefanteur  abfolue  de  cette  boule  ,  auflS  fcellée  hermétiquement , 
eft  de  5   gros  28  |  grains  forts. 

Ces  divers  apprêts  ont  été  terminés  le  i  mai  1788  ,&  l'obfervation 
en  a  été  confiante  jufqu'à  préfent ,  à  l'exception  de  }  à  4  mois  en  1792, 
qu'ils  ont  été  mis  en  fureté  dans  une  cave  voûtée  &  à  J'abri  de  la  bombe. 

SECTION     T  R  O  l  S  I  È  M  E. 

L'on  fait  que  la  nature  met  une  grande  lenteur  dans  la  plupart  de  (es; 
opérations ,  â:  que  c'eft  à  cette  extrême  lenteur  qu'elle  doit  le  fecret  qu'elle* 
a  de  s'efquiver  à  la  fagaçité  d'un  feul  obfervateur  ,  quelqu'exercé  qu'il- 
puifTe  être  d'ailleurs.  Il  eft  en  effet  telles  de  (es  opérations  dont  ta  con- 
noiflance  échappe  à  la  durée  d'une  vie  entièrement  confacrée  à  létude  , 
trop  heureux  fi  elle  a  pu  fervir  à  indiquer  quelques  foibles  apperçus. 

La  combinaifon ,  ou  le  principe  de  la  combinaifon ,  dont  j'avois  rapporté 
la  circcr^ftance  favorable  dans  la  defcription  des  appareils  A  et  B,  pouvoit 
être  mife  au  nombre  de  ces  apperçus  que  je  viens  d'indiquer ,  et  qui 
exigent  beaucoup  de  temps  avant  qu'ils  puiflent  offrir  des  réfultats  faillans^ 

Cette  confidératioa  m'a  fait  connoîtte  la  néccilité  de  ne  point  difpofec 
encore  de  matières  en  expériences  dans  ces  deux  appareils ,  quoique  ceux^ 
défignés  par  les  lettres  C  &  D  fuflent  deftinés  à  les  remplacer  avec  d'autres 
avantages.  Ils  doivent  donc  entrer  encore  pour  quelque  chofe  dans  les  obfer- 
vations  générales  qui  conftimenc  cette  troifième  fe<aion^  dans  laquelle  je 
dois  palfcr  en  revue  l'état  de  ces  difpofitions ,  Se  les  circonftances  qui 
pouvoient  conduire  à  quelques  phénomènes  nouveaux, 

Obfervadons  fur  les  vaijfeaux  A  et   B- 

Comme  ces  deux  vaifTeaux  dévoient  être  remplacés  par  les  deux  iïiivans, 
je  me  borne  à  faire  forcir  du  recueil  de  mes  obiervations  la  preuve  la  plus, 
forte  qu'ils  m'aient  donnée  fur  l'influence  folaire. 

Je  m'avifai,  le  12  mai  1788  ,  de  fuivre,  pendant  deux  heures,  l'effet 
que  produiroit  fur  les  vafcs  la  chute  direde  des  rayons  folaires,  en  ouvra/it. 
k  fenêtre;  pour  en  aider  même  l'aâion,  j'arrangeai  fur  larrière  des  vaif- 
feaux  une  planche  verniffée  en  blanc.  Le  thermomètre ,  placé  dans  le  centre 
de  cette  elpèce  de  foyer ,  étoit  monté  à  40  -f-  o. 

Dès  la  première  percufSon  des  rayons  folaiies  y  l'eau  contenue  dans  le  tuba 
baiffa  d'environ  deux  pouces  :  je  m'étois  attendu  à  cet  effet  ;  mais  dan*, 
ïefpace  de  trois  mimutes ,  elle  prit  un  mouvement  d'aicenlîon  qui  la-  fie 
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monter  au-delTus  de  fon  niveau  ordinaire ,  lorfqiie  ^appareil  eft  â  Tabri  da* 
fbleil. 

Dans  tous  les  cas  où  le  calorique  étoic  modifié  par  i'interpo(icion  de  la 
fenctre,  cette  afcenfion  étoit  plus  conGdérable,  puifquelle  parcouroit  une 
échelle  de  9  à  lo  lignes  au  deflus  de  fon  niveau  ordinaire  (Voyez  page  164, 
fedkion  féconde).  L'impulfion  du  calorique  plus  grande  que  dans  le  cas 
que  je  cite  ne  mec  aucun  obftacle  à  la  conibinaiion  preilemie  ^  mais  en 
agiifant  en  plus  grande  malTe  fur  les  parties  de  Tair  qui  ne  contribue  pas 
à  ce  prélude  de  combinaifon ,  il  eu  réfulte  une  dilatation  plus  étendue  que 
dans  l'expofition  a  fenctre  clofe.  ^^ 

Cette  épreuve  n*a  pas  été  fans  utilité  pour  moi^  elle  m*a  convaincu  que 
l'addition  du  calorique  peut  bien  augmenter  le  premier  effet  ihermomé- 
trique,  mais  qu'il  eft  étranger  au  phénomène  de  l'afcenfion,  ou  que  s'il 
y  concourt )  il  n'agit  plus  comme  calorique  libre,  mais  comme  principe 
effentiel  à  la  nouvelle  combinaifon  opérée  par  la  lumière.  D'autres  faits 
viendront  à  l'appui  de  cette  opinion  y  d'ailleurs  l'obfervation  conftante  faite 
fur  l'identité  du  niveau  que  l'eau  conferve  dans  les  deux  branches ,  en 
été  comme  en  hiver ,  ne  s'accorde  pas  avec  les  effets  qui  devroient  stn 
fuivre  5  le  point  de  l'afcenfion  de  l'eau  devant  ccre  alors  plus  élevé  en  été 
qu'en  hiver.  Recourons  donc  i  l'accumulation  de  la  lumière  pour  expliquer 
ce  (ingulier  effet. 

Après  une  année  d'expofidon  au  foleil  &  huit  années  à  la  lumière  fans 
foleil ,  l'effence  contenue  dans  le  vaiffeau  A  étoit  fortement  ambrée  6c 
avoir  la  confîftance  de  l'huile  d'amandes» 

Sa  pefanteur  fpécifique  actuelle >  le  thermomètre  à  11  fur  zéro,  eft  de 
7  gros  61  grains^  l'ancienne  peGuiteur  fpécifique  étant  de  6  gros  6i  \  grains, 
}e  thermomètre  à  17  fur  a&éro»  fon  augmenution  eft  de  71  \  grains. 

Le  gaz  contenu  dans  le  récipient  donne  à  l'eudiomètre  les  réfultats 
fuivans: 

Une  mefure  avec  x  mefiires  de  gaz  nitreux  réduites  à  i  1V0  >  ^vec  j 
mefures  de  gaz  nitreux —  j  -^  j  abfbrption  -^  (i). 


(i)  Lorfque  j'ai  conmencé  xpes  cflàis  avec  le  gaz  oxigèoe  retiré  du  nitre ,  |e  préfumois 
que  la  plus  grande  partie  difparoicroit  par  abforption  ou  par  d*auu-es  efFecs  réiulcans  de 
la  longueur  de  fon  cxpofitîon  au  foleil  ;  je  ne  m'étois  pas  farrécé  i  Tiaiportance  que 
j*ai  reconnue  depuis  y  de  m'a/furer  du  Yéricable  état  de  pureté  de  ce  gaz ,  afin  de  rendre 
la  compacaUbn  plus  (ailbuitc  par  les  expériences  eudiométriquefi  faites  fur  le  même  gaz 
après  plufieurt  années  d*expoutioo  ^  &  so/^mt  fur  l'air  commun. 

Je  luis  d'ailleurs  convaincu  que  la  quantité  de  gaz  nitreux  que  j*employe  ici  eft  trop 
éfande  relativement  à  celle  de  Tair  que  j'éprouve^  &  qu'une  feule  mefure  de  gaz  nitreux 
luffit  pour  une  mefure  d'air  atmofphérique  5  mais  j*ai  cru  devoir  fuivre  en  cela  la 
méthode  indiquée  par  les  auteuri  français  ^  préfumant  bien  qu^  la  perte  qui  a  lieu  en 
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Ueffence  du  vaiffeau  B  avoit  les  mêmes  caraâères  phyfiques  &  la  même 
pefanceuc  fpéeifique  que  celle  contenue  dans  le  vailTeau  précédent,  quoique 
ion  récipient  ne  contint  que  de  Tair  atmofphérique. 

Une  mefure  de  Tair  renfermé  ec  i  mefures  d'sdr  nitreux  font  réduites 

Trois  mefures  de  gaz  nitreux  avec  une  mefure  d  air  renferme  réduites 
à  3jZ5  i  abforpcion  0,75.  Il  eft  meilleur  que  Tair  primitivement  employé. 
^    L'air  de  Tappareil  n*eft  pas  inflammable. 

Obftrvatîon  fur  l'appareil  C^ 

Dans  le  rapport  des  obfervations  que  j'ai  i  préfenter  fur  les  appareil» 
iuivans  >  je  ne  m'attacherai  qu'aux  Êiits  les  plus  faillans  recueillis  dans 
mon  livret  de  notes. 

L'appareil  C  étant ,  ainli  que  les  autres»  expofé  à  la  température  extérieure  » 
puifqu'il  n  y  avoit  qu'une  fenêtre  mal  jçinte  qui  fervit  de  cloifon ,  je 
craignis  un  jour  du  premier  hiver ,  que  l'efFtt  d'un  froid  de  lo- degrés  ne 
fît  monter  le  mercure ,  des  branches  intermédiaires  dans  l'intérieur  du  réci- 
pient :  il  en  réfulta  cependant  un  etfet  oppofé.  Le  mercure  qui  s'élevoit 
toujours  d'un  demi*pouce  de  plus  dans  la  branche  voifine  des  vaijQTeaux^ 
que  dans  celle  de  la  cuvette  5  avoit  été  refoulé  dans  cette  dernière ,  par 
une  caufe  qui  m'étoit  inconnue. 

Deux  jours  après ,  le  thermomètre  indiquant  encore  un  plus  gr^  froid  y 
je  m'imaginai  que  le  refoulement  ccHitinueroit  une  marche  relative  à  la 
première  obfervation  \  mais  le  contraire  arriva  :  le  mercure  étoit  remonté 
dans  le  tube  voifin  its  vaifTeaux  air*deâus  de  la  ligne  U  plus  ordinaire  4^ 
fon  niveau ,  tracé  fur  le  verre  par  une  bande  de  papier  collé.  Je  remarquai 
de  plus  que  la  colonne  métallique  »  qui  fe  tenott  dans  le  jour  à  une  certaine 
élévation ,  reprenoit  fouvent  pendant  la  nuit  fon  premier  point  de  départ. 

Je  me  croyois  préparé  depuis  long-temp  à  t^explicatio»  de  ce  phénomène  j 
mais  cette  marche  vacillante  augnientoit  mes  incertitudes  :  elle  demandoit 
à  être  obfervée  avec  régularité ,  &  pour  cet  effet ,  il  falloic  panir  d'une 
échelle  fixe  pour  afTurer  les  obfervations. 

J'ai  donc  collé  fur  la  branche  voi(ine  <tes  vaiffeaux  »  un  limbe  de  papier 
gradué  comme  les  thermomètres,  &  dont  le  zéro  marquoit  le  point  actuel 
du  niveau  du  mercure.  Un  limbe  femblable  k\t  adapté  à  l'appareil  D  qui 
'  marchoit  de  conferve. 


?jax  mucuY  ne  peut  pas  inflacr  ftir  Topiiiion,  qui  ne  s'attache  qu'au  dernier  réfultat.  Je 
«ai  plus  ciaA  dans  les  nouvelles  expériences  que  je  projette  >  &  je  o'e»pl«ycrai  «juc 
'  te  ^z  oxigènt  retiré  4a  mangaBèfe*  ... 
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Je  pris  alors  la  rélolutioii  de  vilîter  mes  vaifleaux  j  fois  par  jour  ^  le 
matin ,  a  midi  &  au  foir.  Je  portois  mes  notes  fur  un  livret ,  donc  les 
pages  étoienc  rayées  en  colonnes,  indiquant  kdate  du  mois 5  l'heure  da 
jour ,  Térat  du  thermomètre  ,  celui  du  baromètre ,  la  marche  du  tube  à 
mercure,  &  celle  du  tube  à  eau.  Mon  intention  étoit  de  connoîire  fur-touc 
fi  ces  deux  mobiles  cédoient  à  une  impreûion  thermom étriqué  ou  baio- 
métrique  conftante.  Je  fentois  que  cette  dernière  ne  pouvoic  ayoir  lieu 
fans  qu il  sopérâc  un  vuide  dans  Tintéfieur  des  vaifleaux. 

Comme  à  lépoque  de  Tapplication  de  ce  limbe  fur  le  tube  à  Feau,  nous 
étions  dans  l'hiver  de  Décembre  1788  j  que  cet  lûver  s  annoncoit  comme 
devant  être  rigoureux ,  j*avois  mis  cet  apparel  à  l'abri  de  la  gelée.  Il  ne 
cdmpte  donc  pour  tien  fur  les  premicres  pages  de  mon  livret  dobfervations. 

Je  ne  retirai  pas  de  cette  addinon  un  effet  aflez  confiant,  pour  que  |e 
pufle  en  déduire  en  ce  moment  quelques  principes  fixes  de  théorie.  Notre 
appareil  fe  fignaloit  par  une  marche  (i  irrégulière ,  que  les  idées  &  les 
raifonnemens  qui  naiflbient  de  lobfervaiion  d'un  jour  ,  étoient  détruites 
par  celles  du  lendemain.  J'ai  vu  qu'une  température  qui  fixoit  le  mercure 
du  thermomètre  à  5  ^  —  o  ,  établiflbic  la  colonne  de  mercure  à  zéro  , 
quelquefois  en-deflus ,  d'autres  fois  en-deflbus ,  tandis  qu'une  température 
qui  portoit  le  thermomètre  à   zéro,  refouloit  le  mercure  de  l'appareil^ 

Sans  cette  opnofition  dans  les  effets ,  il  étoit  facile  d'expliquer  le  premi^ 
cas  par  leiFet  de  la  condenfàtion  de  l'air  intérieur,  opérée  par  le  ffoid 
extérieur.  Mais  comment  concilier  des  contraires  aufli  apparens  ? 

J'ai  cherché  enfuite  à  connoître  fi  le  temps  clair  ou  le  temps  nébuli^ux 
concouroit  i  ce?  effets  j  mais  l'obfervation  conftate  l'exiflence  des  mêmes 
oppofitions. 

Le  mercure  ne  s'efl  élevé  aa-deflus  de  o  dans  fbn  échelle  que  pendant  les 
huit  premiers  jours,  fi  le  thermomètre  étant  d  plufieurs  degrés  fous  o  ;  cette 
remarque  étoit  ipfuffifante  néanmoins  pour  établir  une  correfpondance 
relative  entre  l'élévation  dt|  mercure  de  l'appareil  &  la  baiûe  de  celui  du 
thermomètre.  Ces  huit  jofurs  écoulés  >  la  colonne  métallioue  de  l'appareil 
a  conftamment  été  fous  zéro ,  quoique  h  température  du  thermomèt^re 
fut  fouvent  à .  5  —  o. 

Cependant,  malgré  ces  firéquentes  irrégularités,  on  pouvoir  établir  que 
la  marche  la  plus  confiante  dépendait  4  un  effet  purement  thermométriauei 
c'eft-â-dire  dépendante  de  l'état  de  dilatation  ou  de  contradion  des  fluides 
intérieurs  par  l'effet  d'une  température  extérieure  plus  ou  moins  élevée. 

On  pouvoit  encore  s'arrêter  à  l'idée  que  le  peu  de  correfpondance 
obfervée  entre  la  marche  du  mercure  de  l'appareil  &  de  celui  du  thermo- 
mètre »  dépendoit  de  la  lenteur  avec  laquelle  l'air  extérieur  portoit  fou 
influence  jufque  dans  l'intérieur  des  vafcs^  Cette  conjecture  n'eft  pas 
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dépourvue  dejrraifemblance  j  mais  en  confulranc  fans  prévention  le  livj;ec 
d  obfervation ,  on  fent  que  certe  caufe  n*eft  pas  unique ,  &  qu'il  en  eft» 
d'autres  fans  doute  qui  occuperont  le  vague  jufqu  â  ce  que  de  nouveaux 
Éiits  viennçnt  les  développer. 

Pendant  la  première  année  d'obfervations  »  fai  été  témoin  d'un  fâic 
qui  m'a  paru  d  autant  plus  incérellant ,  qu'il  me  fembloit  en  opoHciou  aux 
i^ultats  ordinaires  en  ce  genre.  Je  remarquai ,  le  8  juin  1789 ,  qu'une 
légère  portion  de  l'efTcnce  ,  qui  étoit  paflfée  de  la  cornue  dans  le  récipient , 
par  l'eSet  d'une  volatilifation  opérée  par  la  chaleur  du  foleil ,  (  j'en  évaluai 
la  quantité  à  trois  gros),  étoit  recouverte  d'une  pellicule  d'huile  congelée* 
La  température  étoit  alors  à  i  o  -+-  o. 

Lorfque  la  température  s'élevoit ,  cette  pellicule  difparoillbit;  ain(i  dans 
le  milieu  du  jour  il  n'en  reftoit  aucune  trace.  Enfin  ^ers  la  fin  d'août  elle 
difparut ,  &  l'huile  conferva  fa  fluidité  pendant  deux  ans* 

En  1 79  z  9  la  pellicule  congelée  eut  lieu  en  été  feulement  ;  les  années  1795 
&  179^  virent  le  même  phénomène»  qui  a  été  permanent  cet  byver  1797  (  i)« 

Une  autre  particularité  attachée  à  cet  appareil  C ,  c*eft  la  différence  de 
fa  marche  d'avec  celle  des  appareils  A  &  B  ,  lorfque  la  lumière  direde 
agit  fur  luL  II  n'eft  fenfible  qu'à  un  effet  thermométrique.  11  n'éprouve 
qu'un  refoulement ,  &  ne  cède  pas  à  l'afcenfion  apperçue  »  pendant  l'inter- 
valle de  quelques  minutes  »  dans  les  premiers  appareils.  Le  poids  du  mercure 
entreroit*il  pour  quelque  chofe  dans  l'explication  de  ce  £iit  ?  Ou  bien  y  la 

fréfence  des  vapeurs  aqueufes  devient-elle  néceflaire  ?  Nous  verrons  Ci 
une  ou  l'autre  de  ces  queftions  peut  être  convertie  en  autorité. 
L'irrégularité  obfervée  dans  le  travail  de  cet  appareil ,  Se  la  fin^ularité 
de  fon  exception  d^avec  les  premiers ,  quand  aux  réfultats»  n'étoientpas 
les  feuls  objets  qu'il  avoit  à  préfenter  ;  ils  nous  réfervoit  une  brufquerie 
qui  nous  le  rendît  moins  intéreffant  »  qui  nous  donna  même  des  craintes* 
Le  19  de  juin  1789  »  beau  four  y  le  thermomètre  à,  i^+  o ,  |  de  degré 
de  moins  que  dans  les  jours  précédens  y  qui  étoièrït  égalemement  beaux  ôc 


(i)  Ce  phénomène  9  particulier  à  cet  appareil,  préfentoit  quelque  chofe  de  piquant^ 
flaais  bien  capable  d'embarraifer.  Le  délutdge  de  mes  vaifleaux  devoir  fcul  m'en  rendre  - 
TexplicatioD  facile.  J'ai  vu  enfin  que  la  vapeur  de  l'e/Tence,  jointe  à  l'influence  folairc , 
avoit  fak  couler  la  cire  molle  du  lut  d'une  manière  infeofible.  Cette  pirtie,  formant 
Sabord  pellicule»  difpareîflbic  peu-%*pett  dans  l'eflence  par  TefFet  dumouvc^menc  ocr 
cafionné  par  la  chaleur  5  mais  de  nouvelles  additions  forunt  dans  la  petite  mafTe  d*ef« 
fence  une  plus  erande  quantité  de  cette  matière ,  le  tout  a  du  prendre  8c  confervcr 
tnBn  une  confitbnce  i-clative  à  cette  quantité  de  à  la  nature  de  la  matière  introduite. 

Je  m'applaudis  alors  de  ne  l'avoir  pas  employée  pour  l'^pareil  correfpondant.  J*;^ 
cru  que  je  né  devok  pas  Supprimer  le  détail  de  ces  efièts  particuliers»  qui  ont  toujours 
Jcor  coté  d'ocilité« 

Terne  III.     MARS  1798.  Âa 
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fans  nuages ,  le  foleîl  dardant  dîreârement  fur  les  Vailïeaux ,  coiVime  de 
coutume  ,  il  fe  fit ,  en  ma  préfence ,  un  refoulement  de  licolonnfé  de  mer^* 
cure  fi  brufque  &  fi  violent,  que  je  le  crus  le  réfultat  d'une  inflammation 
intérieure.  Une  grande  partie  du  mercure  contenu  dans  le  bain  >  fin  Tancée- 
dans  la  chambre  ;  l'appareil  en  éprouva  un  dérangement  ;  il  parut  même 
une  vapeur  blanche  dans  Pintérieur ,  ce  qui  m'mfpira  la  crainte  d'une 
inflammation  plus  étendue.  L'abforption ,  quij  fut  auflî  prompte  que  le 
refoulement  avoit  été  vif,  fit  entrer  uoe  portion  -du  mercure  dd  bain  dans 
l'intérieur  du  récipient. 

Cette  vapeur  blanche ,  ce  vide  opéré  dans- le  temps  même  que  le  foleîl 
dardoit  le  plus  fur  les  vailfcaux ,  n'autt>riferoient-ils  pas  l'idée  d'une  explo- 
fion  occafionnéé  par  la  formation  de  quelques  particules  d'eau?  Tous  les- 
principes  s'y  trouvoient  en  préfence ,  &  dans  toutes  les  autres  circonftances 
femblablesj  il  ne  manquoit  peut-cire  cju'une  température  convenable  à 
leur  réunion.  *         ' 

Je  foutirai  de  Tair  intérieur ,  pour  faire  rentrer  un  peu  d^e  mercure  du^ 
bain  dans  le  double  Typhon  intermédiaire^  je  fuppriinai  alors  te  bain  pour 
diminuer  la  réfillance^  &  j'arrangeai  la  cuvette  de  manière  que  le  mercure 
qui  pouvoir  fortir  des  branches  coudées  devoir  fiiire  bain.  Le  mercure 
ainfi  introduit,  refta  en  équilibie  dans  tes  deux  branches  pendant  trois 
ans  j  mais  la  fenêtre  ne  fut  jamais  ouverte.  Un  foîr  ,  après  un  beau  jour 
d'été,  je  le  vis  en  çriafie  dans  ta  cuvette.  It  eft  vraifemblable  que  l'appareil 
aura  répété  en  mon  abfencefa  première  brufquerie.  Depuis  lors  je  me  fuis 
contenté  iTaugmehter  la  maflfe  du  mercure  dans  la  cuyette,  fans  tenir  1 
fon  inttoduftion  dans  les  tubes ,  cet  arrangement  me  paroifTant  fiiSiant 
pour  obvier  a  TintroduiStion  de  Tair  extérieur. 

II  me  refte  pour  compléter  le  travail  de  cet  appareil ,  de  faire  connaître 
Tétaç  de  ITiuîle  &  celui  de  Tair  qu'il  contenoit. 

.  L'huîle  avoit  une  b^He  couleur  citrîn^  y  la  fluidité  pouvoit  Ôtre  comparée 
a  celle  de  TelTence  du  commerce.  La  voûte  du  vafe  poftoit  de  longueis 
lajnificarinns  falines  ^ .  rppend?nr.  ia  quantité  de  ces  rriflanx  avait  hka 
diminué  dans  l'intervalle  des  deux  dernières  années. 

Sa  péfameur  Spécifique  aduçlle>  le  thermomètre  à  ii  {  fur  zéro,  eft. 
de  6  gros  77  ^  gros  forts. 

Sa  première  pefanteoc  CpédBicftey  fe  thermomètre  i  i(  H-^a,  écoic  de 
4  It  >s  6^  j  gros  ;  augmetitarion ,  tj  grains  forts  pat  once  ;  &  fur  les  tt 
onces  d'effence  144  grains  >  foit  deux  gros. 

Une  ipefure  dVir  de  cet  appareil  >  et  deux  mefiires  de  gaz  niixeux^  toof 
réduites  .a  1  ~. 

Une  mi^fiure  <ta  i'air  avec  5  mefiues  de  g»  nitreiai ,  produifent  3>  te  ^ 
abforptioa  fi^^ 


Digitized  by 


Google 


ET  D'HISTOIRE    NATURELLE.-  179 

Vtzxx  de  chaux ,  ne  préciphç  rien  par  fon  mélange  a?ec  cette  forte 
<rair  ^  qui  d^ailleurs  n  eft  point  inâamtnablç. 

Obfcrvation  fut  l'appareil  D. 

En  fkifant  le  narré  de  nos  obfervatlons  fur  Tappareil  précédent,  nous 
avons  plutôt  préfenté  Thiftoite  de  l'irrégularité  ,  dans  les  feits ,  que  celles 
Àts  circonftances  qui  conduifent  à  des  découvertes  certaines.  Il  n  en  fera 
pas  de  même  de  celai  qiti  lut  fuccède  »  &  qui  n'avoir  qu'une  colonne  d'eaa 
pour  barrière  entre  Tair  extérieur  &  les  fluides  intérieurs  :  nous  rerrouverons 
ici  ^  fur  une  échelle  plus  grande ,  les  premiers  phénomènes  indiqués  par 
les  appareils  A  &:  B. 

Je  fortis  cet  appareil  de  fon  lieu  de  réferve»  le  ix  février  1789,  (i)  &  il 
fut  mis  à  côté  oe  celui  dont  nous  venons  d'indiquer  le  travail.  J'arrangeai 
le  limbe  de  papier  gradué  »  de  manière  que  le  niveau  de  l'eau  a  l'ombre 
fur  au  même  degré  que  celui  du  mercure  dans  fon  échelle  parallèle.  Les 
deux  nivaux  étoient,  dans  leur  appareils  refpectifs  >  â  5  ^  degrés  fous  zéro  y 
dans  le  moment  de  l'expérience,  le  thermomètre  étant  alors  à  j  \ —  o; 
mais  dans  l'intervalle  de  cinq  heures,  l'équilibre  étoit  déjà  rompu;  Se  u 
l'on  confulte  la  table  où  je  fai(ois  mes  obfervations  journalières  (i)>  on  fera 
frappé  de&  difparates  multipliées  dans  les  mouvemens  rénrogrades  de  la 
colonne  de  mercure.  La  colonne  d'eau  n*en  eft  pas  exempte;  mais  elles 
y  font  pfus  rares  &  moins  grandes.  La  bafe  de  ces  dernières  obfervations 
repofe  fur  robfervation  confiante  du  thermomètre. 

Je  crois  pouvoir  attribuer  les  petites  înconftances  de  l'appareil  à  l'eau  » 
moins  à  la  température  qu'à  létat  du  ciel.  Ces  circoniiances  ont  peu 
d'étendue  »  niais  elles  font  néanmoins  apparentes  ;  loifqu'on  obferve  d 
température  égale ,  elles  tiennent  alois  au  beau  temps,  au  ciel  couvert  & 
â  la  pioie  :  â  marche  me  paroît  ainli  plus  fubordonnée  à  la  lumière 
qu'à  la  température  aâuelle.  C'eft  uh  privilège  que  notre  appareil  a  fur 
k  précédent;  peut'-ètre  aufli  ce  dernier  n^en  eft«il  privé  que  par  l'oblbcle 

2u'y  apporte  le  trop  graixl  poids  de  la  colonne  métallique  ;  circouftance 
^ntie  9  Se  qui  doit  rendre  fa  marchp  plus  lente* 
I^  premier  mouvement  confidérable  que  je  jugai  digne  d'une  jittendoi^ 


(^i)  Ir'ofn  fe  uppèlle  ^oe  j'avois  mk  cce  appareil  4an$  ma  chambre ,  à  t^aM  de  là 
geléo,  qui  &t  ttes-force&  loogiie  tlan»  VïÂr&r  de  1788  à  17^^»  Noui  verrons,  par 
hk  fuite  de  am  «^Cervacioas  ,  que  cecse  gifécauttoo  indiquée  par  la  natuçc  du  i6uide  iur 
lenné^iaire  <toic  vraiment  butile. 

(i>  Cette  uble  étoit  fous  les  yeux  des  membres  de  ta  société.  Son  étendue  demaad>it 
^cKe  f8t  foppriméc  îç},  t  • 
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particulière  eut  lieu  le  16  avril  1789.  Le  thermomètre  dobfervationéranr 
à  1 1  +  o ,  le  niveau  de  la  cplonne  d'eau  ,  ou*  le  point  de  départ ,  fixoic 
le  6^\  degré  de  l'échelle  :  il  conferva  cette  dation  toute  la  matinée  jufquà 
Tarrivée  du  foleil.  L'impreflîon  du  calorique  fit  defcendre  leau  au  11°**. 
degré;  mais  au  bout  d'un  quart-d'heure  l'influence  de  la  lumière  la  fît 
remonter  jufqu'au  1"*®.  degré  fous  zéro  ;  un  quart-d'heure  après  la  retraite 
des  rayons  folahes ,  elle  refta  au  6"^\  degré. 

L'appareil  au  mercure  avoit  éprouvé  une  marche  rétrograde  de  8  degrés  j 
le  mercure  ayant  defcendu  de  7  à  1 5  — •  o,  où  il  refta,  tant^qu'iJ  fui  expofé 
au  foleil. 

On  eft  furement  curieux  de  connoître  la  conduite  de  notre  appareil  D , 
qui  fe  trouvoit  à  côté  du  précédent ,  le  19  juin ,  lorfqu'il  fit  une  efpèce 
d'explofion.  Je  rappelle  que  le  thermomètre  ^toit  à  16  ,  que  la  fenêtre 
émit  iHiveae^  &  que  l'influence  du  foleil  étoît  dans  fa  plus  grarfde  force. 
L'eau  de  notre  appurtil  portoit  fon  niveau  à  7  fous  le  zéro  de  fon  échelle. 
Le  mouvemenc  de  la  colonne  d'eau  fut  allez  prompt;  mais  fous  le  foleil 
même,  ôc  après  le  refoulement  d'ufage,  elle  remonta  jufqu^au  io"*L 
degré  fui  zéro  ^  ce  qui  porte  l'échelle  d'abforptioh  ,  ce  jour-là  ,  à  17 
dtgrés.  Cetoit  la  plus  conlîdérable  que  j'eufle  encore  appercue.  Dans 
lappAreil  corrcfpotniant  tout  paroiilbit  répullion  ;  ici  tout  aiinonçoit  une 
cum  binai  fon  tranquille. 

Le  lendemain,  10,  le  thermomètre  à  18  + p,  j'éprouvai  un  autre- 
genre  de  plaihr.  Le  temps  rouloit  de  gros  balots  de  nuages  y  dont  le 
mouvement  donnoit  fréquemment  l'alternative  d'un  foleil  vit  &  d'ombre , 
&  cette  alternative  irhprimoit  un  mouvement  varié  dans  la  branche  coudée 
de  notre  appareil;  Il  y  avoit  un  tel  balancement  dans  cette  colonne ,  qu'on 
pouvoit  le  prendre  pour  une  petite  danfe  dont  la  mefure  dépendoit  de  Ta 
marche  plus  ou  moins  rapide  &  de  l'étendue  plus  ou  moins  grande  des 
nuages.  Depuis  le  quatrième  degré  fur  zéro ,  qui  indiquoit  le  niveau  de 
l'eau  lorfque  j'arrivai ,  je  la  vis  remonter ,  par  fautillemens  ^  jufqu  au  on- 
ziènie  degré,  &  de*là  jufqu'au  quatorzième.  Ce  fut  enfin  ret  efpace  ,  e3&- 
primé  pr  liis  quatre  derniers  degrés ,  qui  devint  le  champ  deftiné  i  la 
petite  danfe.  Depuis  cette  obfervation ,  il  m'eft  fouvent  arrivé  de  produire 
artificiellement  cet  effet  avec  la  main ,  9c  encore  mieux  avec  un  livre  ou 
une  planche  capables  de  produite  de  l'ombre  fur  l'appareil  &  dans  ibni 
atmosphère. 

Cette  particularité ,  qui  diftingue  la  marche  de  notre  appareil  de  celle 
du  précéaent,  n'étoit  pas  le  feul  fait  vraiment  intéreflânc  qu'il  dût  pcé- 
fenter  à  TobCervateur  j  il  lui  en  réfervoic  un  autre  qui,  s'il  eue  été  connu, 
devoir  faire  difparoître  toutes  les  craintes  relarivement  à  la  gelée. 

Après  avoir  fuivi  les  obfervarions  pendant  une  ai^néè  entière.  Je  ne 
1x1  etois  plus  auflî  occupé  de  mes  vaiileaux,  ôc  je  paroUTois  les  abandonnas: 
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tu  bénéfice  ,du  temps  »  qui  achève  bien  des  chofes  qui  ne  paroiffent  pas 
même  commencées.  Cependant ,  un  jour  du  fécond  hiver  où  la  gelée  avoic 
écé  très-forte ,  je  craignis  pour  mes  tubes  à  eau ,  &  je  m'occupai  du  foin 
de  les  préferver  de  fraûures,  Je  ne  vis  pas  Ç\m  furprife  que  la  petite  co- 
lonne d'eau  étoit  toujours  très-  mobile ,  tandis  qu*d  côcé  des  vailFeaux  il 
fe  trouvoit  un  vafe  qui  avoit  contenu  de  l'eau  ,  fraékuré  par  TefFec  de  la 
gelée  (i).  Le  thermomètre  d'obfecvation  étoit  à  lo — o.  Je  ne  voulus  rien 
changer  à  l'appareil  ,;&  je  fis  bien,  car  cette  petite  colonne  affronta  les 
rigueurs  de  huit  hivers  fans  aucune  congélation.  J 'a vois  foin  feulement  de 
renouvellet  l'eau  de  la  cuvette  &  de  la  îuppiimer  à  chaque  hiver.  Jamais 
cène  eau  n'a  manifefté ,  dans  fa  couleur  ni  à  fa  furface ,  le  mélange  de 
la  moindre  portion  d  eflence  ;  elle  ne  pouvoit  contenir  qu'une  très  légère 
émanation  aromatique  ,  trop  peu  fenfible  pour  être  apperçue  à  l'odorat  » 
mais  fuffifante  >  fans  doute  »  pour  la  préferver  des  effets  de  la  gelée. 

En  réfléchidant  fur  les  caufes  de  la  libre  afcenfion  de  la  colonne  d'eau , 
&  en  comparant  cette  mobilité  avec  Textrcme  inertie  de  la  colonne  de 
mercure  correfpondame  ,  j'ai  voulu  eflayer  fi  ,  en  plongeant  la  dernière 
branche  de  notre  appareil  â  l'eau  dans  un  bain  de  mercure ,  je  n'arrêterai 

})as  l'afcenfion  de  la  colonne  intermédiaire ,  mais  je  n'ai  pas  réufii;  elle  a 
ans  doute  été  un  peu  gênée  par  le  poids  du  mercure  :  cependant  l'afcenfion 
a  eu  lieu.  Je  fuis  fôché  de  n'avoir  pas  varié  cette  exp^ience^  à  laquelle 
je  n'ai  penfé  que  trop  tard. 

.  J  aurai  terminé  l'Ùftoire  vraiment  iméreflante  de  cet  appareil ,  lorfque 
j'aurai  expofé  les  réfulcats  opérés  par  le  temps  fur  les  fluides  qu'il  contient. 

L'eflènce  eft  nébuleufe  ;  die  a  cpntraâié  une  teinte  ambrée  &  une 
confiftance  huileufe-qui  laifle  préfumer  que  Taddition  en  pefanteur  fpéci- 
fique  doit  être  étendue.  Le  principl  vaiflTeau  ,  qui  étoit  tapHIe  pendant 
l'efpace  de  fept  années  de  très-belles  criftallifations  falines,  les  avoit  perdues 
et  il  n'en  paroiflbir  ■aucuiïe. 

La  pefanteur  fpécifique  aftuelle  de  l*hqîle,  le  thermomètre  à  12-+-0  , 
eft  de  7  gros  66  \  grains.  Cette  pefanteur  fpécifique  n'étant ,  au  premier 
|our  de  l'expérience,  que  de  6  gros  66  \  grains,  le  thermomètre  à  15 
fur  zéro,  l'addirion  à  cette  pefanteur  fpécifique  eft  de  \  d'once j  ainfi,  fur 
11  onces  d'efleace  renfermée,  l'addition  eft  de  i  ^  once. 


*  (i)  On  n'igDore  pasqne  le  mélange  des  huiles  e/TentielIes  avec  Tcau  préferve  celles-ci 
clés  atteintes  de  la  gelée  »  lorf  ]u*elle  i^cft  pas  portée  à  on  trop  haut  de^é  d'incentité  ; 
mais  alors  ccttr  eau  t^  laitenG:  &  forremcnc  aromatîf:]ue.  Ici  nous  ne  pouvons  ruppofer 
que  la  préfence  <i*uo€  perite  quantité  d'arôme  »  qui  a  fuffi  ^lour  produire  TefFet  préfcrvatif 
ir  pouç  le  porter  ^  aç  très-haut  degré..  Je  fuis  fâché  d'avoir  négligé  d^expofer  cfccce  caii 
fous  la  pompe  pneumatique  :  j'ai  quelque  tairou  de  penfer  <jue  l'air  eu  eft  fouUraîu 
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Une  mefure  de  lâlr  contenu  et  z  mefures  de  ga?  nirreax  produifenr 

Une  mefure  d  air  avec  5  mefures  de  gâz  nicreux  font  réduites  à  5>5o; 
abforption  -^. 

L'eau  de  chaux  ne  produit  rien  avec  Tair  qui  n*eft  pas  non  plus  inflam* 
mable, 

Obfcryatïons  fur  l'appareil  F. 

Les  t^^s  opérés  par  les  vaifleaux  de  rencontre  E  ont  para  plus  rapides 
&  d'un  autre  genre  que  ceux  que  nous  avons  apperf  us  dans  Texamen  des 
appareils  précédens.  Je  rappelle  que  de  deux  vaifleaux  femblables,  t'un 
étbit  confacré  â  Texpoiition  à  la  lumière  ,  &c  c'eft  celui  dont  il  va  être 

Î|ueftion  >  et  l'autre  condamné  à  i'obfcorité.  Ils  ont  été  mis  en  expérience 
e  a  mai  1788. 

Dès  le  3  »  c'eft-i-dire  le  lendemain ,  l'abforption  étoit  telle ,  que  le 
liquide  occupott  déjà  la  moitié  du  gbbe  fupérieun  Cette  absorption  me 
paroilToit  être  le  réfukat  de  l'application  immédiate  du  ibletl. 

Le  1 8  juin  fuivant ,  j'ai  rempli  le  vaCe  fupérieur  de  gaz  oxigàne ,  la 
boule  ne  contenant  plus  alors  qu  un  réûdu  que  l'abforption  retardée  m  au* 
tori&it  à  cotifidére^  comme  axnpufé  d'aic  vicié  par  les  vapeurs  huileufès» 
Le  10  juillet  fuivant,  le  travail  de  l'abforption  étoit  à  un  tel  point 
d'élévation,  vu  l'état  de  la  tempéramre ,  qui  s'étoit  maintenue  atfez  haute» 
potfqa  elle  fixott  le  thermomètre  à  zo  ,  qu'il  ne  reftoit  pas  im  ders  da 
vide  dans  le  vafe.  L'eau  étoit  devenue  laiceufe ,  &  elle  pottoit  fur  la 
furface ,  à  la  jondion  du  fécond  vafe  avec  le  premier  y  une  légère  jpelli* 
cule ,  que  le  mouvement  diftribua  dans  la  mafle  du  liquide ,  ibus  la  lorme 
de  filandres.  Guidé  par  les  obfervations  que  j'avois  faites  très-fouvent  fur 
la  décompoHtion  des  eaux  aromatiques  ,  qui  deviennent  filandreu(ès  au 
bout  d'une  année  ,  &  nvème  plutôt,  H  elles  font  en  contaét  avec  lair 
atmofphérique ,  j'ai  cru  devoir  attribuer  l'exiftence  de  ,nos  filandres  â  U 
décompofition  de  l'efpèce  de  principe  reâeur,  formée  dans  notre  expé-* 
sience,  par  l'eau ,  l'atr  oxigène  &  l'atome  de  l'huile  eirennelle.  L'eflènce 
avoir  pris  à  cette  époque  une  teinte  fortement  ambrée.  Je  fis  donc  encore 
entrer  une  nouvelle  dofe  de  gaz  oxigène ,  &  ça  été  le  dernier  renouvelle- 
ment de  gaz  pour  cette  année,  l'appareil  ayant  été  transporté  cinq  moi» 
après  dans  une  armoire  dont  la  pofition  qie  raffuroit  fur  le  froid  de  l'hiver. 
ilâ,  il  a  été  négligé  jufqu'au  10  de  juillet  fuivant  (1789). 

A  cette  époque  labforpcion  ne  paroidoit  pas  avoir  dépafTé celle  obfervée 
dans  le  mois  de  décembre.  Le  fait  troitvoic  ion  explication  dans  labfcence 
de  la  lumière.  En  divifant  le  gbbe  eil  quatre  zones ,  il  ny  avoit  que  1» 
dçrnière  qui  fut  vide^  encore  y  fuppo(àije  un  mélange  d'ak  vice,  foit 
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pjir  rhulle  vaporifée ,  ibic  par  les  réfulus  du  gaz  introduk,  quoiqu'il  eut 
été  lavé. 

J'ai  foudre  alors  ce  réfidu  pour  que  le  globe  ne  concilie  que  de 
l'air  pur ,  lors  de  fa  nouvelle  expodcion  à  l'influence  de  la  lumière.  Je 
remplaçai  aufli  le  gaz  oxigène  du  nicre  par  celui  obtenu  du  précipité  ou 
de  l'oxide  rouge  de.  mercure ,  après  lui  avoir  fait  fubir  le  lavage  convenable. 
Le  lendemain  f  rabforption  avoic  déjà  pris  crois  lignes  d'élévation  far 
une  furface  très-larg^^  cependant  la  pofition  de  cet  appareil  ne  pernietroit 
que  l'influeuce  dune  Itimière  réverbérée  »  Se  non  celle  d'une  lutnière  di- 
reAe.  .  • 

J 'a vois  laifTé  l'ancienne  eau  dans  le  vafe  inférieur  :  cette  éau  étoic  émut- 
fioimée  ,  très-odorame ,  ôc  le  fond  de  ce  va&  écoit  garni  de  petites  boulei 
cotonneuiès»  que  j'attribuai  ides  parties  félénîtiques  précipitées  de  l'eau ^ 
rintroduâ:ion  Fréquence  du  g^z  oxigène  dans  le  vafe  m'ayant  fait  adopter 
Te^u  du  Rhône,  bouillie ^  pour  le  bain,  &  non  pas  l'eau  diftillée,  que 
j*^voLs  choiiie  pour  ma  première  expérience.  J'ai  remis  Teatamcn  de  ces 
petites  boules  à  un  atitre  temps. 

Le  5  o  juilbt ,  ou  dix  jours  après ,  le  vide  étoit  réduit  au  tiers  de  la 
capacité  du  vafe ,  malgré  l'inconftance  de  l'état  du  ciel ,  qui  lailfa  i  peine 
quatre  jours  feieins  &  découverts. 

I^e  1 5  4'aout,  l'abiorption  ^oit  complecte ,  i  l'exceptioa  de  k  partie  la 
plus  élevée  du  dôme ,  fot  mant  un  vide  que  trois  gros  de  liquide  euâefnt  rempli* 
Cet  eipace,  odcupé  fans  doute  par  un  réfidu  Woié,  n'a  éprouvé  aucune 
diminution  pendant  les  huit  jours  fuivaos  >  alors ,  ce(b-àrdire  le  14  d^aouti, 
fsÀ  renouvelle  le  vafe  de.  gaz  oxigène ,  dont  labforption  a  ésé  acbevée  le 
1 8  £eptembre  fuivanc ,  en  doublam  à  peine  le  petit  efpce  vide  donc  nous 
avons  £iit  cxiention  dernièrement. 

.     Le  1  & ,  le  va£3  a  éié  rempli  de  juauveau  gaz  -oadgèiie. 
Le  17  de  nicme*.      .  . 
Le  16  odlobre  de  même.   . 

|.e  4  nOR^enibre  de  même  ^8cU  vp  6»  mente  moisi  il  enaVotc  déjà 
difparu  un  ti^rs.  •         .        ' 

:  Le  90  déc^mbse  h  vide  jpwfmt  ôire  éviUué  aus  |  de  Is  .capacité  lœafe 
de  la  boule. 

Le  4  juin  de  1790 ,  toute  la  boule  écoit  occupée  par  le  liquide.  A  cette 
date ,  r^f^iareil  a  é^  renouvelle  de  gaz  &  tranlponé  fur  fa  tablette  d'ol> 
fervadon ,  dont  on  Tavoit  fouftrait  pendant  Thiver. 

Les  effets  annoncés  dans  ce  rapport  me  permettent  de  repréfenter  que 
ce  genre  de  vailfeaux  eûr  été  un  vrai  goaffre  de  gaz  oxigène^  fi  on  Teût 
alimenté  très  exadement  pendant  les  neuf  années  que  nous  avons  cpnfacrées 
à  Tenfemble  des  obfervations.  Le  gaz  que  nous  y  avons  fait  entrer  nous 
a  paru  avoir  plutôt  agi  fur  la  couleur  de  l'huile  que  fur  fa  confiilance.  La 
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feule  conjefture  à  laqtielle  la  prompte  abforptîon  donnoic  de  la  vraîfcm- 
blance,  &  que  j*adopcai ,  fut  celle  que  le  gaz  indiiué  cribloic  aifémenc  aa 
travers  de  la  mafle  d'huile  &  de  celle  de  leau,  à  la  faveur  de  ta  percuflioii 
de  la  lumière.  En  effer ,  j'ai  apperçu  quelquefois  des  bulles  d*air  à  la  jondion 
dçs  deux  vailfeaux.  Cependant  ces  bulles  pouvoienc  venir  de  Teau  employée 
pour  le  bain ,  leur  apparition  nous  ayant  paru  plus  fenfible  après  i*imro- 
dnâion  d'une  nouvelle  mife  d'air. 

En  évaluant  à  1 1  onces  mefurées  de  gaz  oxigène  introdtiit  dans  cet 
appareil ,  il  en  feroit  entré ,  dans  le  courant  d'une  année  d'expofition  , 
cent  seize  onces  mefurées  ^  ce  qui  réalife  à-peu- près  le  poids  de  5 1  grains. 

Nous  devons,  fans  doute,  être  impatient  de  connoitre  l'état  d'une  ef- 
fence  qui,  abftraâion  faite  du  bénéfice  de  l'influence  de  la  lumière,  aura 
pu  fe  combiner  avec  autant  de  gaz  oxigène;  qui  aura,  au  moins,  joui 
d'un  contaâ  aofli  permanent  avec  ce  gaz,  oj  qui  lui  aura  fervi  de  crible. 

L'eau  des  va(es  étoit  légèrement  émulfîonnée  y  elle  étoit  amère  &  forte* 
ment  imprégnée  d*ellènce«  L'huile ,  qui  touchoit  la  voûte  du  vafe  lors  de 
ce  dernier  examen»  étoit  tranfparente  8c  ambrée;  elle  avoir  la  fluidité  de 
Tefifence  de  térébenthine  du  commerce. 

Sa  pefanceur  fpécifique ,  le  thermomètre  i  1 1  +  o,  eft  de  7  ^os 
6  j  grains  ;  fa  pelanteur  fpécifique  originelle  étant  de  6  gros  66  \  grams  , 
le  thermomètre  à  1 5  -f-  o ,  l'addition  â  cette  pefanteur  eft  de  1 1  ^  grains» 
Ceue  huile  étoit  réduite  à  ;  ^  onces. 

Cette  addition  à  la  pefanteur  n'exprime  même  pas ,  dans  la  totalité  » 

le   poids  abfolu  employé  par  Tintroduâion  fuccemve  du  gaz  oxigène  ^ 

puilque ,  abfbraâion  faite  de  la  partie  de  l'huile  la  plus  atténuée ,  &  paf 

conféquent  la  plus  légère,  nous  n'avons  ici  que  $4  ^  grains  d'addition  à 

la  pelanteur  fpéciâque  à  côté  des  5  i  grains  fupputés  appanenir  au  poids 

/  du  gaz  oxigène  employé.  Ceci  efl  une  nouvelle  preuve  que  l'augmentation 

/  à  la  pefanteur  fpécifique  eft  due  â  l'influence  de  la  lumière,  bien  plus  qu'à 

!    la  comlMnaifon  du  gaz  oxigène  avec  l'huile. 

^  La  forme  du  vale  n'étoit  pas  commode  pour  graduer  l'ablbrptton  lors 
de  l'apparition  du  foleiL  Des  vaifleaux  plats  ou  cylindriques  euffent  été 
préférables  :  ce  font  ceux  que  j'employerai  fi  je  fuis  appelé  i  répéter  les 
expériences. 

(Lafuiit  au  Cahkr  prochain}. 
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MÉMOIRE 

SUR  LES  ORANGS-OUTANGS, 

Par    E.  Gboefroy,  profejfeur  de  \oologie  au    Mufcum   d*HiJloirc 
naturelle ,  6  G.    CuviBR,i/tf  Vlnfiitut  national. 


Ju  E  s  Gnges  ,  ces  êtres  finguliers  ,  dans  la  formation  defquels  la  nature 
femble  s'être  plue  afeire  une  caricature  groflîère  de  la  âgure  de  Thomme, 
ont  quelquefois  embarrafle  le  philofophe ,  par  la  difficulté  de  pofer  une 
limite  entre  les  adtions  que  produit  chez  eux  la  refTemblance  de  leurs 
organes  avec  les  nôtres ,  &  celles  qui  dérivent  chez  nous  d*une  faculté 
fupérieure. 

lis  n'embarraflent  pas  moins  le  naturalifte ,  par  la  difficulté  de  les  diftin- 
guer  exadlement  les  uns  des  autres ,  &  d*ea  grouper  les  diverfes  eTpèces 
fuivant  leurs  véritables  rapports  naturels. 

Les  finges ,  ainfi  que  les  perroquets  &  autres  imitateurs  de  l'homme  ; 
peuplent  les  forets  de  la  zone  Torride  dans  les  deux  hémifphères.  Les 
premiers  les  animent  par  leur  gambades  Se  leurs  mouvemens  pétulans 
6c  ridicules ,  comme  les  féconds  les  remplifTent  de  leurs  cris  rauques , 
éclatans  &  confus.  Les  uns  &  les  autres  étonnent  autant  par  la  variété 
des  efpèces ,  que  par  le  nombre  des  individus  de  chacune* 

L'abondance  &  la  quantité  nutridve  des  fruits  qui  leur  fervent  à  tous  de 
nourrimre ,  a  du  leur  donner  de  la  fécondité  :  &  comme  les  finges  partagen^ 
avec  les  perroquets ,  la  faculté  d'échapper  à  la  plupart  des  bctes  féroces 
finon  en  volant ,  du  moins  en  grimpant  aux  arbres ,  leur  féjour  ordinaire  S 
Ôc  en  fautant  avec  agilité  d'un  arbre  â  l'autre  ,  ils  ont  plufieurs  caufes  de 
deflxuâion  de  moins  d  redouter  que  les  autres  quadrupèdes  foibles.  Voilà 
pourquoi  les  individus  font  fi  nombreux. 

Or ,  c'eft  une  loi  affez  générale  de  la  nature ,  que  le  nombre  des  ,^ 
efpèces  d'un  genre  eft  à-peu-près  en  raifon  de  la  fécondité  de  chacune   '^     .^ 
d'elle ,  foit  que  ce   que  nous  appelons  des  efpèces ,  ne  fotent  que  les  /*     •        '-'•*♦  o  ^ 
diverfes  dégénérations  d'une  même  efpèce ,  lefquelles  ont  dû  fe  muldpliec    * 
en  raiibn  des  naifiances  plus  ou  moins  fréquentes ,  foit  que  beaucoup  d'en^    i 
tr'elles  foient  nées  de  l'accouplement  d'efpèce^  voifines ,  Se  que  l'efficacité 
de  ces  fortes  de  mélanges  aépende  de  la  force  génératrice  des  efpèces 

Tome  ni.    MARS  1798.  Bb 
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mêlées.  Les  ordres  des   rongeurs ,  des  carnivores  nous  fournifTetit  au(& 

bien  que  celui  des  quadrumanes  j  de  nonibreufes  applications  de  cette  loL 

Les  efpèces  fi  fécondes  de  finges  dévoient  donc  être  très- multipliées  ,  8c 

elles    le   ibnt  en  eflfet.  Malgré  les  recherches  affidues  des  plus   grands 

naturaliftes,  il  eft  rare  de  parcourir  une  collection  un  peu  nom breule  fans 

y  diftinguer  quelques  efpèces  ou  races  nouvelles,  &  il  n*eft  pas  douteux 

que  fi  leurs  différences  étoi'ent  plus  apparentes,  fi  elles  portoient  par  exemple 

fur  des  couleurs  bien  tranchées,  nos  cabinets  en  feroient  encore  mieux 

fournis.  Mais  des  nuances  peu  variées,  de  g^s,  de  brun  ou  de  jaunâtre; 

des  changemens  légers  dans  la  longueur  du  mufeau  ,  la  forme  du  crâne , 

&  les  proponions  des  parties*,  n'étoient  pas  propres  à  frapper  le  commun 

des  voyageurs;  Us  ne  fe  font  arrêtés  qu*aux  différences  extrêmes  :  &  c'efl 

un  pi^r  bafard  torfq^e  dans  Us  objiets  quils  apportent ,  le  naturaliflc  trouve 

de  ces  çfpèces  ,  qui  ont  des  caractères  propres ,  quoique  femblables  au 

premier  coup-d'oeil  à  celles  qu'on  connoifloit  déjà.  Cependant  la  fréquence 

de  ce  hafard  démontre  évidemment  combien  ces  efpèces  font  nombreufes, 

St  coiiihien  de^  recherchas  çniErepriiès  pour  cette  fin  nous  en  feroient  encore 

cdnnoître.  (  i  )  L'expérience  refpeâive  que  nous  en  avons  faite  fur  des  finges 

vivans   du  empaillés  ,  noiis  a  convaicue  de  Timpcffibiliié  d'en  éclairer 

Thiftoire,  6  nous  nç  recherchions  d'abord  pour  la  diftindion  des  efpèces,  des 

caradbères  plus  fournis  6c  plus  faciles  à  faifir  que  ceux  qu'on  a  employés 

jufqu'ici. 

Mais  comme  l'efprit  humain  eft  trop  borné  pour  comparer  à-U-fois 
un  li  grand  nombre  d'objets ,  coirmie  il  n'y  procède  qu'en  généralifant  ^ 
Se  qu'a  peine  a-ç-il  acquis  quelques  idées,  qu'il  les  réunit  en  groupes  ^ 
Çc  forme  de  ceux-ci  des  groupes  plus  élevés ,  pour  redefcendre  enfuite 
par  degrés  de  ces  divifions  générales  aux  fubdivifions  particulières ,  nous, 
avons  du  ÇQmmencer  par  faire,  dans  cette  grande  famille  des  finges,  des 
coupures  affe?  nombreufes  ;  &  afin  qu'elles  ne  donnaflfènt  point  d'idées 
faiilTes,  qu'elles  ne  réuniffent  point  des  efpèces  fort  différentes,  en  en 
féparant  de  très- femblables,  il  a  fallu  en  chercher  les  bafes  dans  les  dif- 
férences les  plus  importantes  de  la  conformation ,  dans  celles  qui  ont  la 
plus  grande  influence  fur  tout  le  fyftême  animal. 

Nous  ne  pouvons  pas  employer  celle  des  zoologues  précédens ,  qui  ne 
.    ^     funt  guêpes  moins  défei^ueufes  que  leurs  caradères  fpécifiques.  La  queiie  ^ 
I^'--^  M  '^AVi'   par  exemple,  ce  membi^ ,  ou  cet  appendice,  pour  ain(i-dire  fuperflu  &  * 
•.    g*^«*^        1^.   étranger  au  corps,  ne  pouvoir  manquer  d'être  en  défaut.    11  exifle  ,  ea  • 

(  1  )  «  Un <b  mes amb ,  rcvcnud'Amérîquc ,  où  il  a  féjoumé  pendam  quelques  anales  ^  • 

*  *yïùà  dit  qu*il  y  avoit  plus  de  quatr6->iogt efpèces  de  fàpajoas  &  de  fagomm  ».  (Allemand,,  m 

fupplomcQt  à  BufToo  ,  édit,  de  Hoilancb ,  toxn.  Xy  }.  4 
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effet ,  un  mandril  fans  queue.  Le  magot ,  qui  n'en  a  point ,  fe  rapproche 
en  tout  des  macaques  ^  qui  en  ont.  Il  en  eft  de  même  des  callofués  fur 
les  kÇ^Qs.  En  les  adoptant ,  comme  caradère  eflentiel,  l^t, guenon^  nommée 
doue  (jfimia  nemœus.  Lin.  ) ,  viendroit  auprès  des  orangs ,  &  le  gibboti 
s'en  éloigneroit. 

Les  abajoues  ,  comme  organes  accedbires  à  la  nutrition ,  ont  déjà 
quelqulmportance  j  elles  fervent  de  bafe  à  une  divifion  qui ,  à  la  vérité, 
ne  déchire  pas  les  genres  natnrels  ,  mais  qui  ne  les  ra(Iemble  pas  non 
plus  fous  la  totalité  de  leurs  rapports  ;  car  les  allouattes ,  par  exemple  , 
font  infiniment  plus  éloignés  des  orangs  que  des  guenons  y  quoique  celles-ci 
aient  des  abajoues ,  &  que  les  deux  premiers  genres  en  foient  dépourvus 
l'un  Ôc  l'autre;  si  on  emploie  les  abajoues  »  on  ne  peut  donc  Je  faire  qu'en 
féconde  ligne  feulement. 

Linnasus  n'avoit  d  abord  fondé  fa  divifion  que  fur  la  queue  :  nulle  dans 
fes  finges ,  courte  dans  fes  papions  ,  allongée  dans  fès  cercopithèques. 

Bufton  ajouta  trois  caraâères,  les  abajoues,  les  callofités,  &  la  queue^ 
prenante.  Par  ce  moyen ,  il  fëpara  les  fapajous  des  guenons^  &  les/jgouins 
des  fapajous  ;  Ôc  des  trois  familles  de  Linnsus  il  en  fit  cinq  j  que  Schreber , 
Erxleben  6c  Gmelin  ont  adoptées ,  foie  comme  genres  propres,  foit  comme 
fubdivifions  de  genres. 

C'étoit  en  effet  la  divifion  la  plus  naturelle  qui  exiflat ,  mais  elle  avoir 
dès-lors  des  exceptions ,  &  quelques  efpcces  s'y  trouvoient  rangées  contre 
nature.  Nous  avons  déjà  cité  les  exemples  du  magot  &  du  doue;  nous  allons 
en  alléguer  encore  quelques  autres.  Le  papion ,  proprement  dit ,  n'a  pas 
la  queue  courte,  comme  fiufibn  le  fuppofoit  d'après  un  individu  mutilé; 
elle  eft  auffi  longue  qu'aux  guenons;  ainfi  il  devroit  y  être  rangé  dans  ce 
iyftème  ,  quoiqu'il  s^n  éloigne  beaucoup  d'ailleurs. 

Ces  jguenons  elles-mêmes  forment  deux  familles  bien  diftinâes  ^  que 
BufFon  lie  pouvoir  fép^er  par  les  caraâères  qu'il  employoit; 

Les  allouattes  doivent  être  éloignées  des  fapajous^  dont  elles  di^rent 
par  les  mœurs  &  la  configuration.  On  ne  le  peut  dans  la  méthode  de 
BufFon. 

Outre  ces  anciens  défauts  »  les  efpèces  nouvellemellt  découvertes  ont 
encore  produit  d'autres  exceptions.  Le  finge ,  décrit  par  la  fociété  fcientifique 
de  Batavia ,  fous  le  nom  de  pongo  ,  dont  le  fquélette  s'eft  trouvé  dans 
k  coUeétion  ftathoudérieiine,  &  a  été  indiqué  par  Camper,  fous  le  nom 
de  grand  orang-outang  ,  ne  peut  être  rangé  que  parmi  les  mandrils. 
Cependant  il  manque  de  cette  queue  courte  par  laquelle  fiufen  les  ca- 
ttâérife. 

il  faut  avouer  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  trouver  de  raei  Heures  dtftinâions. 
T<îus  les  organes  d'un  haut  rang  fe  reflTertblent  dans  les  finges.  Les  doigts , 
les  dents ,  la  langue  pafoifient  avoir  éeé^  formé  fur  le  même  type.  Cependant 
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lions  avons  penfé  que  les  diverfes  prolongemens  du  mufeau  pourroîent 
avoir  quelque  utilité ,  (î  on  parvenoic  à  les  déterminer  d  une  manière 
exade.  En  effet ,  c'eft  par  eux  que  s'établit  la  proportion  entre  le  volume 
du  crâne  &  celui  de  la  face ,  article  de  la  plus  grande  importance  dans 
l'économie  animale  ;  car  il  paroîc  que  la  grandeur  &  la  convexité  du 
crâne  indiquent  la  fenfibilicé,  comme  le  prolongement  &  la  grolfeur  du 
mufeau  indiquent  la  brutalité. 

On  obferve  dans  les  diverfes  races  d'hommes  la  même  fèrîe  de  rapports 
que  dans  les  diverfes  efpèces  d'animaux  ,  entre  la  faillie  du  crâne  ôc  le 
degré  d'intelligence,  ou  de  cette  fenfibilité  exquife ,  de  cette  mobilité 
dans  les  organes ,  qui  fait  peut-être  la  principale  bafe  des  diffét ences  qui 
exiftent  d'homme  à  homme. 

Nous  ne  voyons  pas  du  moins  qu'aucun  des  peuples  à  front  déprimé 
&  à  mâchoires  proéminentes  aient  jamais  fourni  de  fujets  égaux  au-  gé- 
néral des  Européens  par  les  facultés  de  lame  ;  &  nous  fommes  Ci  bien 
accoutumés  à  cette  liaifon  entre  les  proportions  de  la  têce  &  la  qualité  do 
lefprit ,  que  les  règles  de  phyfionomie  qui  s'y  fondent  font  deveinies  un 
fentiment  vulgaire. 

Chacun  fait  que  Camper  a  remarqué  le  premier  qne  c*efl:  ime  légère 
inflexion  de  la  ligne  qui  détermine  ces  proportions,  qui  produit  ce  beau 
fubiime  que  nous  admirons  dans  les  ouvrages  des  Grecs. 

L*importance  de  cette  proponion  du  crâne  à  la  face  ne  fe  dément  pas 
plus  dans  les  diverfes  efpèces  de  finges  que  dans  les  diverfes  races  d'hommes» 

Les  orangs  à  tète  ronde  &  voûtée ,  à  face  courte  &  plate ,  nous  étonnent 
par  leur  gravité,  leur  adreffe  &  leur  intelligence. 

Les  fûpajous  à  face  courre,  à  tête  légèrement  applatîe ,  font  vifs,  gais» 
légers;  ils  fe  font  aimer  par  leurs  rours  &  leurs  gentilleffes. 

Les  guenons ,  qui  ont  la  même  forme  de  la  tête ,  ont  auflî  beaucoup 
de  rapports  avec  eux  par  les  mœurs  &  le  caractère. 

Les  macaques  &  les  magots  ^  dont  le  mufeau  commence  à  s'allonger^ 
nous  montrent  de  la  pétulance ,  &  (ont  fort  peu  traitables. 

Les  allouâtes  à  mufeau  alongé,  mais  à  crâne  encore  fort  convexe,  ne 
font  que  fauvages  &c  méchans.  Ils  effraient  par  leurs  hurlemens ,  ôc  ne. 
s'apprivoifent  pas. 

Enfin  les  mandrils ,  pu  babouins ,  ces  animaux  à  mufeau  de  chien  > 
aulli  laids  par  leurs  formes  que  dégoûtans  par  U  couleur  de  leur  vifage  ^ 
qui  a  l'air  d  ctre  fraîchement  écorché,  font  tous  d  une  férocité  incorrigible» 
Ils  femblent  préfenter  des  images  vivantes  de  la  plus  révoltante  brutalité^ 
des  vices  les  plus  infâmes. 

Nous  avons  à-peu*près  fuivi  la  même  voie  que  Camper  dans  fies  re- 
clierches  fur  les  phyfionooiies  des  di^^occs  races  d'hommes.  Nous  avom 
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feulement  cherché  à  décrire  d'une  manière  plus  rigoureufe  les  lignes 
principales. 

L'une,  nommée  horï:(ontaU  ^  eft  cenfée  palFer  par  le  milieu  de  celle 
^ui  va  d  un  crou  auriculaire  à  l'autre ,  &  par  le  tranchant  des  dents  inci* 
iiyts. 

L'autre  eft  la  faciale ,  qui  va  de  ce  dernier  point  à  la  faillie  que  fait 
l'os  frontal  entre  les  fourcils ,  ou  fur  la  racine  du  nez. 

L'angle  intercepté  entre  ces  deux  lignes  eft  l'angle  facial. 

Voici  la  manière  la  plus  fimple  d'obtenir  cet  angle.  Prenez  avec  un 
compas  courbe  la  diftance  entre  les  deux  trous  auriculaires  j  portez-le  en 
o  o  y  %•  S  ;  prenez  la  diftance  d'un  des  trous  auriculaires  au  milieu  du 
tranchant  des  incifives;  faites  avec  cette  diftance  o  d  le  triangle  ifocèle 
o  o  d  ;  prenez  de  même  la  diftance  entre  le  trou  auriculaire  &  la  faillie 
du  front ,  &  faites  le  triangle  0  o  f 

Prenez  la  diftance  dff  entre  le  tranchant  des  incifives  Se  cette  même 
faillie. 

Avec  gf  Se  d  ff  faites  fur  ^  </  le  triangle  gdffy  l'angle  g  dff  fera 
l'angle  facial. 

Cette  opération  une  fois  faite  pour  une  efpèce  de  chaque  genre ,  on 
ne  s'y  méprendra  plus,  &  le  (impie  coup-d'œil  fuffira  pour  les  diftinguer. 

C'eft  principalement  de  l'angle  facial  que  nous  nous  fervons  pour  dé- 
terminer nos  genres. 

Nous  confidérons  auflî  l'angle  palatin ,  qui  eft  formé  par  la  rencontre 
de  la  ligne  horizontale  avec  une  autre  ligne  cenfée  partager  en  deux  moitiés 
le  plan  de  l'arcade  alvéolaire,  &  que  nous  nommons  ligne  palatine.  Lorfque 
ces  deux  dernières  lignes  font  parallèles,  comme  il  arrive  fouvent,  l'angle, 
palatin  eft  o. 

En  appliquant  ces  mefures  aux  crânes  des  difFérens  (inges  >  nous  avons 
trouvé  les  réfultats  fuivans  : 

Vorang'Outang  de  Camper ,  le  jocko  &  le  gibbon  de  BufFon  avoient 
l'angle  facial  de  5^^à  63°.  j  les  fapajous  &  les  fagouins  de  BnfFon  , 
Valouatte  excei^iéy  ont  cet  angle  d'environ  Co\\  les  guenons  ^  ou  cerco- 
pithèques. Tout  de  50  &  quelques  degrés  j  les  magots  Se  cynocéphales 
depuis  41°.  jiifqu*au  45^  j  enfin  les  mandais  Se  les  allouattes  d'environ 

Nous  avons  donc  vu  que  les  divifions  fondées  fur  cet  angle  ne  feroienc 
en  rien  contraires  à  l'ordre  naturel.  Car  d'abord  les  trois  premières  elpèces 
qui  fe  rapprochent  de  l'homme  par  ce  point ,  (  on  fait  que  fpn  angle  eft 
au  moins  de  70  degrés  ) ,  lui  font  en  effet  plus  voifines  que  toutes  les  autres 
par  leur  os  hioïde  à  corps  mince ,  leur  foie  divifé  en  deux  lobes  feule- 
ment ,  leur  cœcum  muni  d'un  appendice  vermiculaire. 

Oe  plus»  les  différences  organiques  fuivent  affez  la  loi  de  cet  angle  ; 
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car,  par  exemple,  les  magots  Se  cynocéphales ,  ont  Içar  os  hioïde  en  bou- 
clier avec  un  petit  fac  au-deflbus;  &  les  mandrils  n'ont  qu'un  fac  un 
peu  plus  grand ,   randis  qu'il  manque  entièrement  aux  guenons  &  aux 
macaques,  comme  aux  fapajous. 

Les  allouattes,que  la  grandeur  de  l'angle  palatin  (il  eft  de  ^3^)  ifole 
abfolument ,  ont  audi  une  Aruâure  de  larinx  toute  paniculière. 

Mais  il  nous  a  paru  auffi  que  fi  ce  caraûère  devoir- être  confidcré  comme 
le  principal ,  il  ne  pouvoir  erre  employé  feul ,  parce  qu'il  ne  divifoic  pas 
aflez  les  fajnilles,  &  nous  l'avons  combiné  avec  quelques  ancres,  que  le 
nombre  des  dents  molaires ,  &  Texiftence  ou  l'abfence  d'une  crête  ofleufe 
au-deflus  des  fourcils  nous  ont  fournis. 

11  en  eft  réfulté  fept  genres ,  donc  voici  le  tableau. 

MAMMIFÈRES, 

Ordre  !•  Quadrumanes. 

SECTION      PREMIÈRE. 

Quatre  dents  incijîves  en  haut  &  en  bas.  Singes. 

Genre  I.  ORANG,  Jimfa.  Mufeau  court ,  angles  facial  de  ^0% 
tcte  arrondie,  quatre  ou  cinq  dents  molaires, /7oi/7r  de  queue  ni  d'abajoues  , 
quelquefois  de  légères  callojités. 

L'orang-outang,  le  jocko  &  le  gibbon. 

Genre  II.  SAPAJOU,  caliuhrix.  Mufeau  court ,  angle  facial 
de  ^o^  tête  applatie ,  occiput  proéminent ,  fix  dents  molaires ,  queue 
allongée  j  fouvent  prenante  ,  point  d'abajoue  ,  poiru  de  callojités  ,  narines 
très'écartées. 

Les  fapajous  ic  fàgouins  de  Buffbn  »  (  cebus  Se  calUthrix  d'Erxleben  )  , 
excepté  l'allouatte  &  l'ouarine  [fimia  beclfebul  Se  feniculus  ). 

Genre  III.  GV  E^iO^ ,  cercopithecus.  Mufeau  court,  angle 
facial  de  5  o^  &  plus  ^  tète  peu  applatie ,  occiput  peu  proéminent ,  cinq 
dents  molaires ,  point  de  crête  fulcilière ,  queue  allongée  non  prenante  » 
des  abajoues ,  le  plus  fouvent  des  callofités.  Les  guenons  de  Buffon  donc 
la  tête  eft  ronde ,  les  fimia  rolùwai,  dxana  ,  talapoin^  petaurifta  ,  mona^ 
rubra ,  nemceus  j  faboea  j  cephus ,  œthiops  ,  la  najique.  (  Lin.  ) 

Genre  IV.  MAGAQUE,  plthecus.  Mufeau  aflez  court,  angle 
facial  de  5o^  tête  applatie,  une  aète  fufciliêre  ,  cinq  dents  molaires^ 
queue  allongé  non  prenarue  ^  des  abajoues  ^  le  plus  fouvent  des  callofités. 

Les  guenons  de  Bufibn  à  mufeau  court  &  nez  déprimé ,  quelques-uns 
dé  fes  babouini  ,Jimia  veter  ^filenus ,  faunus  >  cymnologus  ,Jînica»  (  Lin.  )  j 
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Genre  V.  MAGOT,  cynocéphales.  Mofeau  allongé,  angle  facial 
40°.  fête  applatie,  fouvent  une  crête  fufcilière,  cinq  dent$  molaires,  queue 
non  pnnante  ,  quelquefois  très-courte ,  des  abajoues ,  des  callofités. 

Le  magot  {fimia  inuus  ) ,  le  papion ,  ou  finge  cynocéphale ,  car  ces  deux 
tÇfhces  n'en  tonc  qw'ixne ^  Jîmia  Jphinx ^  6c  cynocephalus  (Lin.)  le  Jîmïa 
hamadrius. 

Genre  VI.  BABOUIN,  papio.  Mufeau  très-allongé ,  angle  facial, 
de  50°.  tête  applatie,  crête  fufcilière,  cinq  dents  molaires,  queue  courte^ 
des  abajoues  j  de  grandes  callojités^ 

Les  mandrils  ôc  le  choras  j  Jimia  maimon  ,  &  mormon ,  le  pongo  de 
Batavia. 

Genre  VII.  ALLOUATTE,  cebus.  Vifage  oblique ,  angle  facial , 
de  30^  palatin  de  l5^  tête  pyramidale.  Cm  dents  molaires,  queue  longue 
prenante  ,  point  d* abajoues  ni  de  callojîcés. 

L'allouatte&  louarine  de  Buffon,  fimia  beclfebul  Se  feniculus  (Lin.) 


ESSAI 

Sur  cette  queftion  :  La  formation  de  V acide  carbonique  eft-ellc 
ejfentielle  a  la  végétation  ? 

Par  ^AussuRE  le  fils. 

I  f  E  S  naturaiiftes  qui  fe  font  occupés  de  la  progreflîon  graduelle  des  êtres , 
&  qui  ont  recherché  les  divers  traits  d'analogie  entre  la  plante  &  l'animal,  ont 
trouvé  que  la  chaîne  de  leurs  rapports  éioit  interrompue  dans  l'influence 
,que  ces  deux  claies  exercent  fur  notre  atmofphère.  Les  animaux  paroidènt 
abforber  fon  oxigène  &  exhaler  de  Tacide  carbonique  ^  les  végétaux ,  au 
contraire ,  épurent  l'air  vicié  &  rejettent  foxigène  comme  un  fuperflu 
nuifibîe. 

Lorfque  Senebier  a  démontré  que  l'émiAbn  de  ce  gaz  étoit  due  à  la . 
décompofition  de  l'acide  carbonique ,  il  a  fait  un  grand  pas  dans  la  phy- 
fiologie  végétale.  On  a  pu  voir  dès-lors  que  les  plantes  qui  croilFent  à 
J'aide  dç  Teau  pure  &  de  l'air  atmofphéitque ,  peuvent  trouver  dans  ce 
dernier  le  charbon  qui  eil  un  de  leurs  pincipaux  élémens.  On  a  préfumé 
que  l'acide  caibonique  pouvoir  favorifer  la  végéution  >  &  pluHeurs  exp^ 
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riences  ont  confirmé  ces  conjedures.  Enfin  y  l'on  a  pu  concevoir  que  la 
formation  de  ce  gaz,  foit  par  la  fermentation,  foit  par  l'union  de  loxigcne 
avec  la  partie  charbonneufe  de  cettains  engrais ,  étoit  une  des  caufes  de 
rinfluence  de  ces  mêmes  engrais  fur  la  végétation  (i).  Nous  n'avons  au- 
cune expérience  diredte  qui  démontre  que  l'acide  carbonique  foit  eflfentiel 
d  la  végétation.  Plufieurs  faits  femblenc  affirmer  le  contraire.  Si  l'on  mec 
végéter,  par  exemple,  des  plantes  expofées  à  la  lumière  dans  des  vafes 
exademenc  fermés  &  remplis  d  air  acmofphérique  privé  d'acide  carbo- 
nique,  ces  plantes  peuvent  y  profpérer,  tant  quelles  ne  fouffrent  pas. 
L'on  ne  trouve  point  d'acide  carbonique  dans  jeur  atmofphère ,  qui  paroît 
ne  changer  ni  en  pureté  ni  en  volume  (i)  ;  mais  nous  verrons  plus  bas 
que  ces  apparences  font  trompeufes. 

J'ai  choifi ,  pour  la  plupart  des  expériences  que  j'ai  entreprifes  fur  ce 
fujet,  le  pois  de  jardin  [pijum  Jativum)  ,  parce  que  cette  plante  croît 
facilement  lorfque  fes  racines  font  plongées  dans  l'eau  pure,  &  qu'on 
peut  faifir  à  fon  apparence  extérieure  le  moment  précis  où  elle  commence 
à  fouffrir.  Je  commencerai  par  expofer  en  détail  les  procédés  que  j'ai  fuivis  j 
je  décrirai  enfuite  l'aélion  de  la  végétation  des  pois  au  foleil  &  à  l'ombre  ; 


(i)  J*ai  rendu  compte,  dans  un  mémoire  lu  à  la  fociécé  d'hiftoire  naturelle  de 
Genève,  Je  i6  janvier  1797  ,  des  expériences  que  j'avois  faites  l'année  précédente  pour 
rechercher  la  caufe  de  l'influence  de  plufieurs  engrais  fur  la  végétation.  J'avois  reconnu 
que  le  contaâ  de  l'oxigène  de  ratmofphcre  tvec  les  terres  végétales  &  les  fumiers, 
produifoit  une  grande  quantité  d'acide  carbonique.  Je  rcgardois  cette  produé^ion  comme 
une  des  caufes  de  leur  influence  fur  la  végétation,  3c  j'indiquois  la  quantité  d'eau  mêlée 
aux  terres  végétales  qui  favorife  le  plus  le  développement  de  ce  gaz.  ingenhoutz  a  publié 
depuis  un  mémoire  fur  le  même  fujet.  (  Voyez  Journal  Britannique ,  n®.  38,  juillet 
1797  ).  Il  a  fait  des  expériences  analogues  aux  miennes j  qu'il  ne  connoi/foic  pas,  &  il 
en  a  tiré  les  mêmes  réfultats. 

(i)  On  ne  trouve  point  d'acide  carbonique  dans  Tatmofphère  des  plantes  qui  végètent 
dans  Tair  commun ,  quand  après  les  en  avoir  forties ,  on  lave  cet  air  avec  de  l'eau  de 
chaux  y  ou  toute  autre  fubAance  propre  à  abforber  l'acide.  La  différence  obfervée  dans 
la  vertu  qu'ont  les  mêmes  plantes  d'améliorer  au  foleil  l'air  vicié  par  la  combuftion  on  par 
la  refpiration ,  &  de  ne  pas  changer  le  degré  de  pureté  de  l'air  atroofphérique  pur  , 
s'explique  par  l'abfence  de  l'acide  carbonique  dans  ce  dernier  fluide ,  &  par  fa  préiencc 
dans  l'air  vicié  par  la  combuftion  ou  par  la  refpiration.  Ceft  par  la  même  raifon  que 
les  plantes  n'exhalent  jamais  d'oxigène  lorfqu  elles  font  couvertes  d'eau  bouillie.  Ingen- 
houtz aiTure  que' les  plantes  des  pays  chauds,  &  en  particulier  les  niantes  charnues, 
^ouiflent  de  la  propriété  exclufive  d'améliorer  au  foleil  l'air  atmofphérique  dans  lequel 
elles  végètent.  Ccne  expérience  >  tentée  plufieurs  fois  ,  ne  m'a  jamais  donné  le  réfultac 
promis  par  cçt  illufb-e  phyficien.  Je  crois  cependant  qn'on  doit  l'obtenir  toutes  les  fois 
qu'une  partie  de  la  plante  mife  en  expérience  foufFre  &  fermente  ,  tandis  que  l'autre 
partie  faine  décompofe  l'acide  carbonique  formé  par  la  partie  fouffrante.  Une  plante 
charnue  eft  plus  propre  qu'aucune  autre  »  par  la  quantité  de  maciiagc  &  d'eau  qu'elle 
contient,  à  pafler  à  la  fermentation.  ,^.4,..       .  . 

I*.  Sor 
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i\  fur  Tair  commim  *,  i^  ^r  diflërens  mélanges  d'air  commun  &  d  acide 
carbonique  »  non  pour  préfenter  des  réfultacs  nouveaux ,  mais  pour  feivir 
de  comparaifon  i  ceux  qui  fuivronc. 

J'ai  fait  germer  des  pois  dans  l'eau  pure  y  en  les  tenant  à  moite  plongés 
dans  ce  fluide.  Lorfque  les  plantes  ont  été  développées ,  6c  que  chacune 
d'elles  a  acquis  un  poids  entre  lo  &  lo  grains  ^  &  une  hauteur  de  )  a  4 
pouces  y  j'en  ai  pris  trois  pour  chaque  expérience  ;  j'ai  efluyé  légèrement 
leurs  racines  ;  je^  les  ai  pefées  &  placées  dans  un  verre  conique  (  connu 
fous  le  nom  de  verre  à  pied  ) ,  contenant  environ  une  once  d'eau  diftillée. 
Je  les  ai  maintenues  dans  une  poHtion  telle,  que  les  racines  feulement 
plongeafTenrdans  ce  fluide»  au  moyen  de  quelques  fils  tendus  fur  les  bords 
du  verre.  Les  plantes ,  ain(i  arrangées  y  ont  été  placées  fur  une  foucoupe 
pleine  d'eau  &  couverte  par  un  récipient  cylindrique  de  1 1  7  pouces  de 
haut  &  )  ~  de  large.  J'ai  fait  remonter  enfuite  Teau  de  la  foucoupe  dans 
le  récipient,  jufqua  ce  que  le  volume  d'air  qu'il  çontenoit  occupât  50 
pouces  cubes.  Cet  appareil  a  été  tranfporté  fur  la  tablette  d'une  fenêtre 
expofée  au  levant.  Les  plantes  y  recevoienc  »  au  travers  des  vitres  de  la 
croifée  &c  du  récipient,  les  rayons  direâs  dafoleil,  depuis  cinq  heures  du 
matin  jufqu'à  onze  heures.  J'ai  établi  un  appareil  femblable  fur  une  autre 
tablette  placée  vis-à-vis  de  la  fenêtre,  mais  à  11  pieds  de  diftance,  & 
difpofée  de  manière  que  les  plantes  qu'on  y  plaçoit  ne  reçurent  jamais  les 
rayons  direiâs  du  foleil.  J'ai  donné  à  ce  dernier  emplacement  le  nom' 
d'expofîtion  à  l'ombre ,  &  au  premier  celui  d'expofition  au  foleil.  J'aurois 
voulu  faire  les  expériences  à  l'ombre  dans  une  obfcurité  parfaite;  mais 
cx>mme  les  plantes  ont  toujours  été,  dans  ce  cas,  attaquées  de  moiflflure, 
je  n'en  ai  pu  tirer  aucun  réfultat  certain. 

%.  L  Végétation  dans  Vair  atmofphétiquc* 

La  moyenne  de  l'accroiflement  des  pois  expofés  pendant  dix  jours  au 
foleil  dans  lappareil  que  j'ai  décrit ,  lorfqu'il  étoit  rempli  d'air  atmofphé- 
rique ,  a  été  dé  8  grains  pour  chaque  plante.  Cette  moyenne  a  été  prife 
fur  1 1  pois  entre  quatre  expériences  différentes.  L'air  dans  lequel  ils  ont 
végété  s'eft  trouvé  au  même  degré  de  pureté  que  l'air  atmofpherique  (i). 


(i)  Il  cft  arriva  quelquefois,  quand  l'ezp^rîcDce  a  été  prolongée  au-delà  de  10  jours, 
<|Qeles  plantes  font  mortes  &  fe  font  décompo(2cs  fans  que  l'àir  du  récipient  eût  diminué 
en  pureté  &  en  volume.  J*en  ai  trouvé  la  caufe  dans  la  matière  verte  de  Prieftiey ,  qui 
fc  produifoit  dans  Teau  diftillée  qui  contenoit  les  plantes.  Cette  fubftance  décoiupou>it 
l'acide  carbonique  à  mefure  qu'il  fe  formoit.  Lorfque  j'ai  fubftitué  ^^%  flacons^  biea 
bouchés  aux  récipiens ,  il  ne  s*eil  pas  formé  de  madère  verte  ^  &  Tair  a  toujours 
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11  contenôit  la  même  quantité  d'acide  carbonique  >  ou  trop  peu  pour  c» 
donner  des  (ignés ,  loriqu'il  étoit  mêlé  à  l'eau  de  chaux  dans  le  tube  de 
Teudiomètre  de  Fontana,  Il  n'avoir  pas  changé  de  volume.  J'ai  obtenu  les 
mêmes  réfulrats  en  fubdimant  aux  récipients  des  flacons  très-exaAement 
fermés  par  des  bouchons  de  verre. 

La  moyenne  de  l'augmentation  ,  en  pefanteur  ^  de  1 1  pois  expoféf  i, 
Pombre,  a  été  de  5  grains  pour  chaque  plante  dans  l'eipace  de  10  jours; 
le  volume  d-air  dans  lequel  ils  aboient  végété  avoir  diminué  d'un  pouce 
cube  &  demi.  Sa  pureté  étoit  trcs-înftrieiure  à  celle  de  l'atmofphère,  car 
le  mélange  de  deux  mefures,  Pune  de  cet  air,  l'autre  de  gaz  nitreux,  étoic 
réduit,  dans  l'endiomctre  de  Fontana,  à  1)40".  Il  contenoit  a,o6  d'acide 
carbonique.  L'air  atmofphérique ,  mêlé  avec  fon  volume  de  gaz  nitreux  , 
indiquoit  i,o5j  il  ne  contenoit  pas  une  quantité  fenfible  d'acide  carbo- 
nique. Je  n'ai  tenu  compte  que  des  obfervarions  dans  lefquelles  toutes  les 
{)lantes  étoîent  (aines  &  vigoureufes  après  l'expérience ,  car  il  eft  arrivé 
buvent  qu'elles  ont  été  attemces  de  moififlure.  Cet  accident  n'avoir  pas 
Heu  à  l'air  libre;  mais  comme  on  peut  fuppofer  que  dans  un  iejour  auflî 
long  que  celui  de  dix  jours  à  l'obfcurité,  les  plantes  peuvent  commencer 
i  fournir  fans  en  donner  à&t  fignes  extérieurs ,  j'ai  varié  l'expérience  pré- 
cédente ,  en  ne  feifant  jamais  refter  les  mêmes  plantes  plus  de  1 1  heures 
dans  l'obilcuriré.  Je  les  ai  forties  fous  Feau  hors  du  récipient ,  tous  les 
matins ,  pour  y  en  introduire  de  nouvelles  le  foir.  Cerre  expérience  a  été 
continuée  pendant  10  jours  for  vingt  pois;  je  n'en  ai  mis  que  deux  i- la- 
fois  dans  50  pouces  cubes  d'air.  H  contenoit,  après  l'expérience,  0,0} 
d'acide  carbonique^  &r  domiotr,  à  Peudtomètre  de  Fontana,  1,19  avec 
^w  mélange  de  gaz  nitreux.  L'air  atmofphértqne  indiquoir  1,05  ,  &  ne 
contenoit  pas  une  qiuntité  fenfible  d'acide  carbonique.  J'ai  obtenu  des 
réfultats  analogues  en.  r^)étécanr  cette  dernière  expérience  avec  des  plantes 
de  menthe.   (  Mentha  roiuudifoUa  Lin.  j. 

$.  IK  Végétaûcm  dans  rah  atmo/pkerique  mêlé  d'acide  carbonique^ 

J*at  feit  dîfïërens  mélianges  d*air  commun  Se  d'acide  carbonique  dans^ 
des  réciptens  fèmblabjes  à  ceux  dont  j'ai  donné  les  dimenfions.  J'y  ai  in- 
troduit les  plantes  >  &  j'ai  fait  entrer  une  couche  d'huile  dans  ceux  de  ces 


commencé  à  ^mhiucr  en  pureté  dès  Pmftant  qnc  la  plante  a  foafFcrt.  Les  rifultats 
obtenus  dans  les  récîpiens  fermés  par  Teaa  n*ont  pas  été  troublés  fen^biement  par  cette- 
fnartère  verte,  qn;ind  Fczpërience  u'a  pas  été  prolongée  au-delà  de  lo  jours.  Nou^ 
▼oyons  ^  dans  le  tranfport  de  cette  fubuance  au  travers  de  Teau ,  une  fourcc  d'erreurs 
i  éviter  dans  tes  expériences  pneomati^aes  faites  au  moyen  de  Teau* 
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vafes  qui  comenoient  plus  que  le  quart  de  leur  volume  d'acide  carbonique, 
pour  empêcher  fa  trop  prompte  abforption  par  Teau. 

Les  plantes  expofées  au  foleil  fe  (ont  flétries  dès  qu'elles  ont  été  en 
contaâ  avec  le  gaz  acide  carbonique  pur.  Elles  fe  font  également  flétries 
dans  les  récipiens  qui  contenoient  les  trois-quarts  ôc  les  deux  tiers  d'acide 
carbonique.  Elles  ont  végété  pendant  fept  jours  dans  le  vafe  qui  en  con- 
tenoit  la  moitié  de  fon  volume  ;  après  ce  terme  elles  fe  font  flétries.  Les 
plantes  dont  i'atmofphère  contenoit  un  quart  d'acide  carbonique  fe  font 
ibutenues  tout  le  temps  de  l'expérience ,  mais  elles  ont  peu  profpéré.  La 
moyenne  de  leur  accroifTement,  pendant  lo  jours,  n'a  été  que  de  5  grains. 
Avec  an  huitième  d'acide  carbonique,  elles  ont  végété  â*peu-près  comme 
dans  l'air  commun  -,  la  moyenne  de  leiu:  accroiflèment  a  été  de  7  grains. 
Enfin  >  avec  un  douzième  d'acide  carbonique ,  la  moyenne  de  leur  ac« 
croiflement  a  été  de  1 1  grains.  J'ai  répété  plufieurs  fois  ce  mélange ,  Se 
les  plantes  y  ont  conftamment  mieux  profpéré  que  dans  l'air  atmofphérique 
pur.  Il  donnoit,  après  l'efpace  de  10  jours,  des  preuves  évidentes  de  la  dé* 
composition  du  gaz  acide ,  car  ^  mêlé  avec  une  égale  quantité  de  gaz  ni- 
creux,  il  étoit  réduit,  dans  l'eudiomètre  de  Fontana ,  à  0,95,  l'air  at- 
mofphérique donnant   i,o(^,  &  il  ne  contenoit  pas  une  quantité  fenfible 


que  de  deux  pouces  cubes ,  tandis  que  j'avois  ajouté  a  l'air  commun  quatre 
pouces  cubes  d'acide  carbonioue. 

A  l'ombre,  la  plus  petite  dofe  d'acide  carbonique,  ajoutée  à  l'air  com* 
mun ,  a  été  nuiflble  à  la  végétation.  Les  plantes  font  mortes  dès  le  fixième 
tour  dans  le  mélange  q|ui  contenoit  le  quart  de  fon  volume  d'acide  car- 
lx>nique.  La  moyenne  de  l'accroiflement  en  poids  des  plantes  qui  avoienc 
végété  dans  une  atmofphère  dont  l'acide  carbonique  occupent  la  douzième 
partie  9  a  été  de  }  grains  dansPefpacede  10  jours.  Cette  atmofphère,  lavée 
<lans  l'eau  de  chaux ,  8c  mêlée  enfuite  avec  fon  volume  de  gaz  nitreux  ^ 
étoic  rédiute  i  1,4^.  Elle  contenoit  0,11  d'acide  carbonique. 

§.  III.  Végétation  dans  r air  atmofphérïquc  privé  diacide  carbonique. 

Juiqu'i  préfent  mes  expériences  n  ont  préfenté  que  ce  qu'on  pouvoir 
attendre  des  découvertes  déjd  &ites^  favour,  ht  décompofition  de  l'acide 
carbonique  trouvée  pat  Senebier  j  l'influence  de  ce  gaz  fur  la  végétation  ^ 
bien  démontrée  par  les  expériences  de  Percîval  &  de  Ruckert ,  &  enfin  (à 
pto^hsâîoh  i  l'obfcurité ,  annoncée  par  Ingenhousz. 

Mais  Ton  n'a  point  recherché  encore  fi  k  vérétarion  peut  fe  fiiire  dans 
ratmoiphèie  privée  diacide  carbonique j  &  fi  h  végéiauon  s'y  fait,  quels 
lotir  les  ehang^mens  que  cette  atmofph^e  doit  fnbir  ? 
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C'eft  à  ces  recherches  que  les  expériences  fuîvaines  ont  été  deftînées.' 
Les  expériences  que  j'ai  décrites  §.  l".  ont  eu  les  mêmes  réfultats  quaixd 
j'avois  lavé  lair  commun ,  dafis  lequel  les  plantes  étoient  deftinées  à  vé- 
géter ,  avec  de  l'eau  de  chaux ,  &  que  je  lavois  privé  audî  de  la  très- petite 
quantité  d'acide  carbonique  qu'il  peut  contenir.  Les  réfultats  ont  été  encore 
les  mêmes  quand  j'avois  renfermé  cet  air  ainfi  lavé  avec  des  bouchons  de 
verre  ufés  à  Témeri  ;  mais  ils  ont  été  très-difFérens  quand  j'ai  introduit 
dans  l'atmofphère  des  plantes  une  fubftance  propre  à  abforber  l'acide  car- 
bonique qui  pouvoit  fe  former.  J'ai  fufpendu  à  la  partie  fupérieure  des 
récipiens  qui  recouvroient  les  pois ,  un  vafe  ouvert ,  contenant  un  quart 
d'once  de  chaux  éteinte  i  l'eau  &  défTéchée  enfuite  brufquement  à  la 
chaleur  de  l'eau  bouillante.  J'ai  fait  repofer  l'ouverture  de  ces  récipients 
fur  des  foucoupes  pleines  d'eau  de  chaux. 

Dès  le  fécond  jour  l'atmofphère  des  plantes  expofées  au  foleit  dans  cet 
appareil  a  diminué  de  volume.  Le  troifième  jour  les  feuilles  inférieure» 
ont  commencé  à  jaUnir  j  le  cinquième  jour  toutes  les  feuilles  font  tombées  > 
&  les  plantes  n'ont  plus  donné  aucun  figne  de  végétation.  Leur  atmofphèie 
avoit  climinué  de  j  pouces  cubes-,  elle  avoic  perdu  de  fa  pureté,  car  > 
mclée  avec  un  volume  égal  au  (icn  de  gaz  nitreux,  elle  donnoit  1,18  à 
l'eudiomètre  de  Fontana,  l'air  atmofphéiique  donnant  i,o(>  j  elle  ne  con- 
tenoit  pas  une  quantité  fenfible  d'acide  carbonique.  J'ai  répété  cette  ex- 
périence pluGeurs  fois ,  non-feulement  avec  des  pois ,  mais  encore  fur  des 
plantes  de  menthe  avec  le  même  réfultat.  11  eft  arrivé  même  quelquefois 
que  les  plantes  font  mortes  dès  le  fécond  jour  de  leur  expodtion  au  foleil  , 
tandis  que  celles  qui  étoient  fans  chaux  dans  l'air  commun ,  à  la  même 
expoHtion  &  dans  les  mêmes  circonftances,  étoient  fraîches  &  vigoureufes. 
Nous  voyons  que  dans  l'expérience  avec  la  chaux  il  y  a  dku  abforption  , 
Se  pat  conféquent  formation  d'acide  carbonique  ;  car  la  fubftance  qui  a 
produit  l'abforption  n'avoir  d'adkion  que  fur  ce  gaz.  Nous  voyons  de  plus 
que  la  préfence ,  ou  plutôt  l'élaboration  de  l'acide  carbonique  eft  néceffaire 
là  ta  végétation  au  foleil,  puifbue  les  plantes  ont  ce(fé  de  vivre  dès  que 
ce  gaz  a  été  fupprimé.  Voilà  donc  un  fait  bien  digne  d'être  remarqué  ; 
favoir,  que  Us  plantes  produifent  à  la  lumière  y  avec  toxigène  de  Catmof- 
phere^  de  l'acide  carbonique  pur  j  &  que  cefi  parce  qu  elles  le  décompofent 
après  Vayoir  formé  qu  elles  ne  corrompent  pas  j  comme  les  animaux,  ^ 
l'air  atmofphérique  dans  lequel  elles  végètent. 

A  Fombre ,  j'ai  obtenu  un  réfultat  diffèrent  j  non-feulemens  les  plantes. 
Ae  font  point  mortes  dans  le  récipient  qui  contenoit  la  chaux  &  l'eau  de 
chaux ,  mais  elles  y  ont  mieux  profpéré  que  dans  un  récipient  femblable. 
où  ces  fubftances  n'étoient  point.  La  moyenne  d'accroiffement  en  pefanteuc 
de  9  pois ,  croKfant  avec  la  chaux ,  dans  Tefpace  de  10  jours ,  a  été  de^ 
7  .grains  pour  chaque  pois*  Le  volume  d'air  a.  £ibi  une  diminution  di^ 
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4  \  ponces  cubes.  II  étoit  devenu  très-impur,  &  mêlé  avec  fon  volume 
de  gaz  nirreux  il  donnoic  à  Teudiomècre  i>4i  J  il  contenoit  encore  0,03 
d'acide  carbonique. 

On  voit  donc  jpar  cette  expérience  que  l'on  ne  peut  juger  de  TefFet  de 
la  privation  abfolue  de  l'acide  carbonique  fut  la  végétation  à  lombre  ^ 
parce  que  la  produârion  de  cet  acide  eft  trop  considérable  dans  ce  cas  » 
pour  que  la  chaux  puilTe  Tabforber  en  entier  à  mefure  qu'il  eft  formé  , 
mais  que  l'effet  d'une  privation  partielle  a  été  de  favorifer  la  végétation. 

Nous  trouverons ,  en  réfumant  les  réfulrats  de  cqs  différentes  expériences  : 

1°.  Que  les  plantes,  comme  les  animaux,  forment  continuellement  de 
l'acide  carbonique  en  végétant  dans  lair  atmofphérique ,  foit  au  (bleil , 
foit  à  l'ombre  j 

i"*.  Qu'elles  forment,  comme  les  animaux,  cet  acide  carbonique  avec 
l'oxiçène  de  l'aimofphèfe ,  &  que  quand  on  ne  s'appefçoit  pas  de  la  pro- 
dudion  de  l'acide,  c'eft  lorfqu'il  eft  décompofé  à  mefure  qu'il  eft  formé j 

}•.  Que  la  préfence,  ou  plutôt  l'élaboration  de  l'acide  carbonique  eft 
né  ce  (faire  à  la  végétation  au  foleil  ; 

4°.  Que  la  lumière  favorife  la  végétation ,  en  tant  qu'elle  contribue  à 
la  décompofition  de  l'acide  carbonique  ; 

5°.  Que  la  plus  forte  dofe  d'acide  carbonique,  qui  favorife  la  végétation 
au  foleil,  lui  nuit  à  l'obfcurité. 

Je  ne  prétends  point  cependant  préfenter  encore  ces  obfervations  comme 
des  loix  générales  ;  elles  doivent  fans  doute  trouver  des  exceptions  ,  Se 
je  fens  combien  je  fuis  éloigné  d'avoir  donné  à  mon  travail ,  foit  par  le 
nombre  des  expériences ,  foit  par  la  manière  de  les  varier ,  le  degré  de 
perfeôion  dont  il  eft  encore  fufceptible.  Les  réfultats  que  j'ai  expofés  ne 
font  fondés  que  fur  des  expériences  faites  fur  la  végétation  dans  l'eau  pure 
&  non  dans  la  terre  végétale  \  mais  malheureufement  le  procédé  par  l'eau 
eft  le  feul  qui  foit  exadt  dans  des  expériences  aufC  délicates,  car  la  terre 
végétale  produit  par  elle-même  une  trop  grande  quantité  d'acide  carbo^ 
nique  pour  que  la  chaux ,  qui  n'agit  qu*a  diftance ,  jpuifïe  l'enlever  en  en- 
tier à  mefure  qu'il  fe  forme ,  6c  empêcher  fon  abforption  par  les  racines 
de  la  plante.  Néanmoins  une  privation  partielle  de  l'acide  carbonique , 
que  la  plante  forme  ou  reçoit  naturellement ,  doit  nuire  à  fa  végétation  ^ 
&  c'eft  ce  que  l'expérience  fuivante  va  démontrer  fur  un  chèvrefeuille 
(  Lonicera  capri-folium  )  qui  étoit  crû  de  lui-même  dans  un  pré. 

J'ai  introduit  dans  un  ballon  de  verre  qui  avoir  deux  cents  pouces  cubes 
de  capacité  une  once  de  la  même  chaux  dont  |e  me  fuis  fervi  dans  les 
expériences  précédentes.  Je  l'ai  légèrement  humeâré  pour  lever  tout  fcru- 
pule  fur  fa  vertu  defféchante  ,  &  je  l'ai  répandue  fur  la  furface  intérieure 
d'un  des  hémifphères  du  ballon ,  pour  qu'elle  préfentât  plus  de  furface.. 
J'ai  fait  entrer  dans  le  ballon  une  branche  de  chèvrefeuille  expofëe  a» 
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foieil,  en  ayaqc  foin  qu'elle  ne  touchât  ni  la  chaux,  ni  les  parois  du  ballon  » 
dont  le  col  a  été  très-exadement  lutté  par  du  lut  gras.  J  ai  adapté  un  ap- 
pareil femblable  à  une  autre  branche  placée  à  côté  de  la  précédente»  mais 
/ans  chaux  dans  le  ballon*  Celle  ci  a  confervé  (a  fraîcheur  pendant  deux 
mois ,  &  auflî  long  temps  que  les  branches  qui  végétoient  à  Tair  libre. 
Mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  la  branche  qui  végcioit  fur  la  chaux; 
fes  feuilles  fe  (ont  confervées  vertes  pendant  1 1  jours  :  après  ce  terme  elles 
ont  féché  &  font  toutes  tombées.  La  branche  cependant  n*eft  point  motte. 
Un  mois  après  j'ai  vu  reparoîcre  de  nouvelles  feuilles^  mais  à  cette  époque 
là  chaux  n'avoit  plus  d'acbion  fur  lair  ambiant  j  fa  furface  étoît  laturée 
d'acide  carbonique.  Je  l'ai  retiré,  &  j  ai  trouvé  qu'elle  faifoft  efFervefcence 
avec  les  acides. 

Dans  cette  expérience  la  branche  n'a  point  été  privée  de  Tadlion  de 
l'acide  carbonique ,  qu'elle  recevoir  de  la  terre  végétale  par  les  racines  » 
mais  feulement  de  WOcion  extérieure  de  l'acide  carbonique  fur  les  feuilles , 
tandis  que  dans  les  expériences  faites  avec  l'eau  pure ,  ladion  de  ce  gaz  fur 
les  racines  &  fur  les  feuilles  a  été  fupprimée  ,  &  la  végétation  a  cefle  (i). 


(i)  Toi  répété  les  expériences  que  j*ai  faites  avec  les  pois«  f  n  fubftituant  fépairéincne  à 
l'air  commun  le  gaz  axotc  4c  le  gaz  pzigène.  Les  rëfultats  que  j*ai  obtenus  fcronc  l'objet 
<l*un  mémoire  particulier.  Je  me  conteoceraî  de  rapporter  ici  :  i^.  Que  les  plantes  font 
mortes  plus  promptement  au  foleil  dans  le  gaz  azote  que  dans  Tair  commun ,  par  Vcfkt 
de  la  chaux  éteinte  à  Feau.  i^.  Qu^elIes  ont  foufFert  aans  le  gaz  ozigène  par  l'influence 
de  cette  même  chaux  ,  mais  qu'elles  n*y  foai  pcnitf  mortes  comme  dans  Tair  commun  ^ 


CQDtenoit  0,07  d'acide  carbonîqjiie,  Lorfque  j'ai  introduit  d«  la  chaux  éteinte  à  l'eau  daot 
les  récipiens  pleins  de  gaz  ozsgene  j  la  moyenne  de  f accroiiTement  de  fiz  pois,  dans  des 
çirconftanccs  d'ailleurs  éeaks,  n'a  été  que  de  5,15  grains.  Le  gaz  contenoit,  après 
fexpérience'^  o^lS  d'acide  carbonique»  ^  H  avoitiubi  une  diminution  de  5  ponces 
cubés.  Dans  Pefttmation  des  volumes  d  air  contenus  dans  les  récipiens  ^  le  fluide  Atoujousa 
4xi  ramené  par  le  caîciil  au  mime  degré  àe  tcmpéranirc  6c  de  preffion. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  CARRIÈRE  DE  SULFATE  DE  STRONTIANE, 

Skuée  dans  la  glaidère  de  la  tuilerie  de  Bouveron  ^  à  une 
lieue  &  demie  de  Toul ,  route  de  Verdun  ,  départemenc 
de  la  Meurthe  ;  defcription  des  criftaux  de  ce  minéral  y 
avec  Thiftoire  de  fa  découverte ,  &  quelques  eflTais  fur  fa 
décompofîtion  &  (es  propriétés. 

P^r  CHAHLBS-LiopoLD  Matthibu  (de  Nancy),  ^;c-^o/n/wi/^ 
fairt^adjoint  des  poudres  &falpitrcs  de  la  république  y  dans  les  départemens 
des  Vojges ,  de  la  Meurthe  ^  de  la  Mo/elle  &  de  la  Meufe ,  conef^ 
pondant  du  journal  des  mines  de  la  république* 

MJ  ANS  une  plaine  cultivée ,  où  aucun  indice  de  minéraux  ne  fe  laifle  ^ 
apperçevoir,  donc  tout  le  terrein  eft. calcaire,  fur  une  pente  douce, entre 
les  dernières  maifonsdu  village,  féglife  &  la  tuilerie,  laglai(ière  de  la 
tuilerie  de  Bouvron ,  dont  la  plus  grande  partie  de  Targille  eft  déjà  épuifée, 
renferme  à  $  mètres  de  la  furface  de  fon  fol ,  &  dws  le  côté  dont  Tex*-^ 
ploitation  eft  finie ,  le  commencement  d'une  carrière  crue  d'abord  de 
iultate  de  baryte,  maintenant  reconnue  par  le  Lièvre  ^  pour  être  du  fulfate 
de  ftrontiane;  Tuftaoce  inconnue  jufqu'alorsfur  le  fol  ae  la  France. 

La  première  obrervation  du  gîte  de  ce  noqveau  minéral  eft  due  aux 
promenades  quotidiennes  que  faiioit,  il  y  a  lo  ans,  un  minéralogiftedeTouF, 
nommé  Launagais ,  pour  étudier  la  natiure  des  environs  de  Cette  ville. 

En  vifitant  la  glaiHere  de  Bouveron ,  il  y  apperçut  fous  le  banc  d'argille  , 
dans  l'excavation  d'alor^  la  pointe  d'une  maUe  pierreufe ,  qu^il  prit  pour  du 
fulfàce  de  baryte.  11  en  rapporta  quelques  inorceaux  fans  les  foumettre  â 
aucune  expérience* 

Il  me  donna ,  il  y  a  deux  ans ,  un  de  ces  morceaux ,  qui  me  fit  defirer 
de  faire  (ervir  ce  fulfate  à  la  déconipofition  du  muriate  de  fonde.  Dans  une 
de  mes  tournées,  comme  commiuaire- adjoint  des  poudres  &  falpètres^ 
je  vb  cette  glaifiere  &  le  minéral  qui<  m'intéreflbit  y  j'en  pris  de  ^uoi  1  eflayer 
^lon  mes  vues  :  mab  mes  diverles  tentatives  ne  m'apnt  point  réuflî.  Se 
ne  pouvant  parvenir  à  lut  Êiiie  déplacer  la  ibude,  je  négligai  tous  projets 
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de  recherches  ultérieures  fur  ce  minéral.  J'en  envoyai  cependant  un  échantil- 
lon au  confeil  des  mines ,  avec  d'autres  morceaux  du  pays ,  pour  lui  Élire 
connoître  un. gîte  de  plus  de  fulfate  de  baryte.  La  rareté  du  fulfate  de 
fti'ontiane  étoit  caufe  cjue  je  ne  connoiflbis  point  encore  cette  nouvelle  pro- 
duction. Mon  échantillon  attira  Tattention  du  confeil  des  mines  ;  il  me 
demanda  des  renfeignemens  fur  le  gîte,  la  découverte ^  Temploi  de  ce 
prétendu  fulfate  de  baryte ,  &  la  nature  du  pays  qui  le  produifoit. 

Je  ne  Tavois  confîdéré  qu'en  palfant,  &  trop  rapidement  pour  n'avoir 
pas  befoinde  revoir  les  lieux.  J'y  retournai  exprès  avec  le  Launagais ,  qui  lui« 
même  en  avoit  confervé  peu  de  fouvenirs,  &c  que  j'engageai  à  venir  joindre 
fes  obfervations  aux  miennes. 

A  notre  arrivée  nous  penfâmes  prefque  avoir  perdu  tout  le  fruit  de  notre 
voyage.  Les  excavations  que  nous  avions  vues  étoient  remplies  par  les  rem- 
blaie &  l'éboulement  des  terres ,  que  les  pluies  avoienc  comme  fondues. 
11  ne  relloit  prefque  plus  aucuns  veftigesde  la  carrière  que  nous  cherchions  j 
cependant  l'infpeâion  des  lieux  nous  rappela  les  politions  &  le$  objets 
que  nous  avions  vus.  J'interrogai  les  tuiliers  j  je  fis  fouiller  le  terrein  ;  je 
fis  ramaflTer  tous  les  morceaux  qu'on  pût  déterrer;  je  pris  des  échantillons 
à^s  terres  environnantes  &  des  accidens  qu'elles  contenoient  ;  je  m'informai 
de  toutes  les  particularités  qui  pouvoient  en  compléter  la  defcription  ;  je 
levai  le  plan  du  local ,  &  je  m'aifurai  de  tous  les  moyens  d'exploitation 
en  cas  qu'elle  fût  trouvée  utile.  J'envoyai  ce  plan  &  mes  obfervations  au 
confeil  des  mines,  qui  fe  trouva  par-là  à  même  de  faire  cous  les  edais  qu'il 
défiroit  j  &  c'eft  à  l'aide  de  cgxiq  colledion  que  Lelievre  à  recoimu  que  ce 
prétendu  fulfate  de  baryte  étoit  du  fulfiite  de  ftrontiane  »  beaucoup  plus 
précieux  encore  par  fa  nouveauté  en  France,  &  par  la  carrière  peu  connue 
qu'il  ouvre  à  Tétude  des  chimiftes. 

La  glaifière  qui  renferme  cette  production  incéreffante  occupe  un  quarré 
dç  I  zo  mètres  de  &ce.  La  partie  qui  en  a  été  découverte ,  préfencoit  deux 
bancs  d'environ  €  décimètres  de  largeur  chacun ,  à  diftance  d'un  mètre  l'un 
de  l'autre,  s'enfonçant  perpendiculairement,  dont  la  première  pointe  fe 
montroit  au  midi  de  la  glainere,  à  environ  lo  mètres  du  mur  du  cimetière  » 
15  de  la  route ,  &  fe  prolongeant  fur  deux  lignes  parallèles  jufqu'à  la  face 
nord  de  la  glaifiere,  â  une  diftance  égale  du  mur  du  jardin  de  la  dernière 
maifon  du  village  qui  s'aligne  à  celui  du  cimetière.  Là,  à  l'extrémité  nord  ^ 
ces  deux  bancs  s'attachent  à  une  maffe  confidérable  qui  fe  prolonge  avec 
le  banc  d'argile  dans  les  champs  voifins ,  élevés  au-deffus  de  la  glaifiere 
^'environ   %  mètres. 

Les  délits  du  banc  font  horifontaux  ic  remplis  d'une  terre  octeufe;  les 
lits  n'ont  que  de  1  a  8  centimètres  d'épaifTeur  dans  la  partie  fupériçure^ 
la  feule  oui  ait  été  vue. 

).e  fulfate  de  (hrontiane  y  eft  criftallifé  confufémem  en  maife  préfentam» 
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dans  (a  calTure  des  ftrice^  perpendiculaires ,  demi-cranfpareiices ,  ayant  une. 
légère  teinte  de  verd  bleuâtre,  quelquefois  confervanc  des  angles  faillanc 
&  obtus  qui  paroiflent  des  côtés  de  criftaux  rhomboïdaux. 

Aux  approches  du  grand  banc ,  dit  le  rocher ,  les  tuiliers  difent  avoir 
trouvé  des  morceaux  d'une  apparence  métallique,  ayant  la  forme  d'un  manche 
de  couteau  ordinaire,  noicân:e  en  dehors  &  d'un  gris  brillanc  dans  la  caflfure. 

Ces  accidens  fembleroient  anaoncer  le  voi(inage  d'une  mine,  peut-être 
de  plomb,  dont  le  fulfate  de  ftromiane  eft  lui-même  le  premier  indice  » 
il  l'on  peut  croire  à  la  marche  régulière  de  la  nature;  puifqu'à  Strontian 
en  Eco^Te,  lieu  où  on  la  vu  pour  la  première  fois,  c'eft  comme  accompa- 
gnement de  (ilon  de  plomb  qu'on  Ta  trouvé,  A  côté  de  cette  malTo  &  au- 
bas.  du  ravin  que  forme  l'élévation  des  champs  voiiins  fur  la  glaifiere,  fe 
trouvent  des  trous  d'où  l'on  a  tiré  de  l'argile  pour  la  milerie,  maintenant 
remplis  d'eau  par  les  pluies  &  d  où  s'élève  une  odeur  de  gaz  fulfuretix. 

Les  tas  de  l'argille  mouillée  par  les  ploies  y  qui  font  dépofés  fur  les  bords 
de  ces  trous  en  répandent  auflu 

Dans  cette  argille  on  rencontre  Aes  togrions  creux  >  que  Ion  ne  trouve  ni 
dans  la  partie  méridionale  »  ni  dans  celle  oriencale  de  la  glaifiere ,  où  les 
excavadons  ne  donnent  pas  non  plus  de  gaz  fuîfureux. 

Parmi  ces  rognons  il  en  eft  qui  ne  ibnt  prefque  point  creux ,  &  dont 
la  furface  eft  recouverte  Se  quelques  fois  l'intérieur  remplis  del  petits  criftaux 
de  fulfate  de  ftrontiane  formés  de  petites  tables  plates  rhpmboïdales»  tantôt 
ifolés  ,  tantôt  groupées  les  unes  fur  les  autres;  quelquefois  fans  changer  de 
dimenfion ,  &  formant  ainfi  des  prifmes  quadrangulaires  d'une  figure  rkom- 
boïdale»  légèrement  applatie  par  les  côtés  ,  tronqués  par  les  deux  bouts  en 
plan  un  peu  incliné  &  comme  la  couche  des  tables.  L)'atitres  fcMs  par  une 
dimnution  continue  de  propordons,  formant  entre  elles, dans  leur  entafle- 
meut  les  unes  fur  les  autres,  une  pyramide  i  4 pans  applad  par  les  côçés, 
tantôt  ifolés  ,  tantôt  terminant  les  bouts  du  prifme  ;  mais  le  plus  fouvent 
adoflfé  deux  enfemble  par  leur  bafes  ,  8c  formant  ain(i  des  criftaux  prefque 
plats  alTez  reflemblans  à  ceux  du  fpath  lenticul^dre ,  &  dont  l'affemblage  des 
divers  feuillets  conftitue  la  largeur,  tandis  que  l'épaifleur  n'a  que  la  largeur 
de  chaque  table  pofée  venicalement. 

.  Selon  le  raport  des  tuiliers,  dans  le  milieu  de  la  glaifière  fe  trouve  une 
parde  de  terre  blanche  d'environ  5  décimètres  d'épaiueur  »  fous  laquelle  ils 
aCTurent  avoir  trouvé  un  lit  de  criftaux  très-bien  configurés  »  très-faillans 
&  très-tranfparens;  mais  Tépuifement  prefque  total  de  laglaifiere  &  les 
pluies,  font  caufe  que  par  les  remblais  &  les  éboulemens,  tout  eft  recouvert 
de  m;M:iière  qu'il  ne  refte  prefque  plus  que  le  fouvenir  du  banc 

Cependant  pour  peu  qu'on  fouille  la  tetre,  de  ces  remblai^  dans  certains 
etnplacemens  ,  tels  que  la  pointe  méridionale  àes  deux  bancs  perpendicu- 
laires 9  on  trouve  ailément  des^^^norceaux  qui ,  décachés  dans  l'extradion 
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de  I*argille  &  détournés  comme  décombres,  y  oiit  été  jetés  comme  rem^ 
plilTage  :  c  eft  de  cette  manière  que  j'en  ai  fait  tirer  une  affez  grande 
quantité. 

Les  tuiliers  conviennent  eux-mêmes,  que  fi  Ton  vouloir  exploiter  le 
banc ,  deux  jours  de  travail  à  5  hommes  fuffiroient  pour  ie  découvrir 
fuffifamment  ;  mais  qu'il  faudroit  choifir  un  temps  fec ,  tel  que  les  petites 
gelées ,  &  qu'il  faudroit  foutenir  les  terres  dans  les  excavations  avec  ^des 
bois  folides  &  arrangés  convenablement. 

Ce  banc,  ou  plutôt  cette  carrière ,  paroit  ne  rien  laiflfer  à  defirer  fur  labon- 
dance  :  &  le  gaz  fulfureux  que  le  voifinage  de  la  mafle  laille  échapper  par 
les  temps  humides ,  annonce  qu'on  pourroit  y  trouver  auflî  des  pyrites  anez 
riches  en  matières  fulfureufes ,  pour  être  employées  à  la  décompofirion  du 
xnuriate  de  fonde. 

Il  feroit  à  fouhairer  que  le  fulfate  de  ftronriane,  lui-même  pût  s'y 
employer  par  un  procédé  dire^Sfc ,  &  aflez  économique  pour  permettre  une 
fpéculation  en  grand  :  mais  diverfes  tentatives  que  j'ai  faites  à  ce  ftifet 
m  ont  prouvé  que  fi  la  théorie  femblc^it  le  promettre ,  dans  l'exécutioi» 
l'on  n'atteignoit  pas  h  bur.   ■ 

Ce  fulfate  a  ime  pefanteur  prefqué  égale  à  celle  du  fulfate  de  baryte  , 
ce  qui  l'a  d'abord  Éair  prendre  pour  lui.  11  en  a  prefque  la  couleur  & 
la  criftallifation  confufe.  Il  fe  décompofe  bien  par  la  voie  du  charbjn  j  b 
limaille  de  fer  en  facilite,  la  décompoâtion. 

En  jetant  dans  Teau  le  mélange  iortrant  du  creufet ,  il  denne  du  gas 
hydrogène  fulfureux. 

^  La  ftronriane débaraffée  de  fon  acide,  fé  diflbut  dans  l'eau  comme  la 
baryte ,  &  s'unit  aux  acides  fans  cfïîîrvefcerkre  comme  l'eau  de  chaux.  Sa 
didolution  produit  à  fa  furface  une  pellicule  criftaltine  comme  k  chaux ,  par 
l'abforbdon  de  l'acide  carbonique  de  Tair  :  mais  plus  déliée  &  plus  fine. 

Cette  pellicule  végète  fur  les  parois  du  vafe  ^  dans  une  direâion  afcendante 
jufqu'a  en  fortir. 

La  diflfolution  de  ftrontiane  cauftiqiie ,  attaque  les  huiles ,  &  forme  avec 
elles  des  favonules* 

Jetée  dans  une  didblution  de  rouriate  de  fonde ,  elle  n'y  produit  aucune 
décompofition ,  ce  qui  doit  fervir  à  la  diftinguer  de  la  baryte.  Cette  différence 
m  avoit  déjà  furpris  quand  je  croyois  encore  cette  fubltance  barytique  :  le 
muriare  de  fonde  calciné  avec  le  fulfate  de  ftrontiane  ne  fe  c^ompofe 
point. 

Ces  premiers  efïàîs  ne  doivent  cependant  être  confidérés  que  comme 
ébauchés ,  ^  fans*doute  des  travaux  ultérieiu's  pourront  peut-être  apprendre 
les   moyens  d'en  tker  im  plus  grand  parti. 
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SUR   L  A   S  T  R  O  N  T  LAN  E 

SULFATÉE   CRISTALLISÉE; 

Par  D.  DoLOMiBU>  Membre  de  tinjiitut  nadonaL 


Lu  à  VInftkut  le  i6  pluviôfi. 

JLi  A  Jtrontîane ,  cette  terre  fiir  laquelle  fe  font  exercés  nos  plus  habiles 
chimiftes»  &  qui»  après  quelques  contradiâions,  a  été  déclarée  par  eux 
mériter  la  qualification  d*être,  nouveau  »  de  fubftance  particulière  diftinâe 
de  toutes  les  autres ,  quoiqu'ayant  àts  propriétés  communes  avec  la  baryte  ; 
la  Jlràntiane  j  connue  depuis  peu  de  temps  >  étoit  encore  (t  rare  Tannée 
dernière  à  Paris  »  que  feu  notre  collègue  Pelletier  fiit  obligé  d'interrompre 
un  cours  d'expériences  commencées  lur  elle ,  parce  qu'il  ne  pût  pas  s  eti 
procurer  une  once.  Et  pour  ne  l'avoir  jamais  rencontre  dans  nos  Recherches 
minéralogiques ,  nous  aurions  pu  croire  qu  elle  appanenoit  à  quelques  con« 
crées  particulières;  nous  aurions  même  envié  au  nord  de  l'Angleterre  l'avan- 
tage de  la  poffêder  exclufivemenr  »  pendant  que  le  fol  de  la  république 
en  auroit  été  entièrement  privé,  fi  l'expérience  ne  nous  avoir  pas  démontré 
que  le  plus  fouventon  ne  trouve  que  ce  que  l'on  cherche  particulièrement, 
&  qu'il  peut  exifter  une  infinité  d'objets  intéredàns ,  qui ,  pendant  long- 
temps encore ,  nous  refteront  inconnus ,  quoique  nous  les  rencontrions  i 
chaque  pas  &  qu'ils  fe  foient  déjà  pré(entés  mille  fois  i  nos  regards  ^ 
mais  qui  n'ont  pas  encore  fixé  notre  attention;  &  lorfque  notre  obfervacion 
fe  fera  dirigée  vers  eux ,  nous  ferons  moins  furpris  de  leur  découverte  qu'éton^ 
nés  de  ce  qu'elle  aura  été  fi  tardive. 

Il  fuffit  donc  d'èrre  averti.  La  chimie  a  donné  â  la  minéralogie  un  avis 
qui  n'a  point  été  négligé  par  elle  ,  &  cette  dernière  fcience ,  (e  livrant  i. 
la  recherche  du  nouvel  être  ,  l'a  bientôt. découvert  dans  une  infinité  de 
lieux.  Le  trouvant  audi  commun ,  nous  redons  étonnés  &  peut-être  même  hon- 
teux de  ne  Tavoir  pas  deviné-  plutôt,;  mais  nous  pouvons  prendre  notre 
excufe  dans  les  grands  rapports  de  la  (Irontiane  avec  la  baryte,  dans  leurs 
propriéiés  communes ,  qui  les  ont  fait  confondre  l'une  avec  l'autre  ,  &c 
fur -tout  dans  leur  pefanteur  ^  bien  Aipérieure  à  celle  des  autres  pierres;  ta 
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pefanteur  fpécifique  étant  le  caraûère  dont  on  fe  conrentoit  ordinairement 
pour  déterminer  la  nature  du  fulfate  de  baryte  y  connu  alors  fous  le  nom 
de  fpath  pefant.  Je  ne  doute  pas  que  notre  confiance  illimitée  dans  certains 
caraétères  phyAques  &  chimiques  ,  confiance  à  laquelle  nous  fommës  portés 
par  la  parefle ,  ne  nous  détourne  trop  fouvent  d  un  examen  plus  attentif, 
de  recherches  plus  précifes  qui  pourroient  nous  conduire  à  des  découvertes. 
Nous  pouvons  t^en  dire  que  ^qs  itres  ^ui  ne  pofiedenr  pas  en  commun 
tels  caradéres ,  telles  propriétés ,  ne  font  pas  identiques  y  mais  nous  ne 
pouvons  pas  affirmer  que  pour  1^  avpir  ils  foienc  toujours  femblables  y 
avant  de  les  avoir  comparés  fous  beaucoup  d'autres  rappons. 

Notre  collègue  Lelièvre  vous  a  lu  dernièrement  un  mémoire  par  lequel 
il  vous  a  annoncé  que  la  firontiane  y  loin  d'être  étrangère  au  fol  de  la 
république ,  y  exiftoit  en  très-grande  abondance  combinée  avec  l'acide  fui* 
furique^  &  quoiqu'elle  ne  foit  pas  pure  dans  les  ma(Ies  où  elle  fe  forme, 
elle  y  ell  fi  abondante ,  la  carrière  d'où  on  extrait  ces  maflfes  de  ftrontiane 
fulfatée  eft  fi  étendue ,  que  non-feulement  la  chimie  aura  cette  terre  en 
telle  quantité  qu'elle  le  voudra,  mais  les  arts,  s'ils  parviennent  i  la  rendre 
utile  ^  pourront  s^Qti  pourvoir  pour  tous  les  ufages  où  ils  pourroient  l'ap- 
pliquer. 

Il  manquoit  cependant  a  la  fcience  mînéraloeique  d'avoir  trouvé  la.  ftron- 
tiane  criftallifée  (  quelque  foit  Tacrde  qui  lui  fut  naturellement  combiné  J, 
afin  de  conftater  par  feis  formes  fecondaires ,  autant  que  par  la  forme  de 
fa  molécule  intégrante ,  fes  titres  à  une  exiftence  particulière ,  &  (qs  droits 
pour  confticuer  une  efpèce  nouvelle.  •  Nous  ne  nous  flattions  pas  de  la 
rencontrer  auâitôt  dans  cet  état  d'agrégation  régulière  où  nous  la  defirions^ 
Se  cependant  la  plupart  de  nous  la  pofledoit  dé/â.  Et  depuis  dix-huit  ans 
J'en  avoîs  répandu ,  fans  m'en  douter ,  de  très-beaux  morceaux  dans  prefque 
tous  les  cabinets  de  Paris  j  )tn  avois  donné  à  tous  mes  amis,  entr'autres 
un  grand  nombre  au  vertueux  Larochefoucault ,  dont  la  collection ,  en- 
richie de  tout  ce  que  ]zvcfis  jufqu'àlors  recueilli  dans  mes  voyages ,  a  été 
vendue  après  fa  mort  Se  difperfée  dans  beaucoup  de  cabinets. 

J'en  fis  la  rencontre  en  voyageant  dans  la  Sicile,  en  1781.  Je  vifitois 
les  mines  de  foufre,  fi  abondantes  dans  les  vais  de  Noto  &  de  Mazara, 
lorfque  jobfervai  des  cavités,  oîi  cavernofités,  plus  ou  moins  fpacieufes 
dans  les  couches  de  foufre,  lefquelles  étoient  garnies  de  très-belles  crif- 
tallifations  que  je  fis  détacher  avec  foin ,  &  j*oDtins  de  fuperbes  groupes^ 
dont  les  criftaux  blancs,  demi-'tranfparens ,  étoient  d'une  confervation  par- 
faite. Leurs  formes  &  leur  pefanteur  fpécifique  me  parurent  être  celles  de 
la  baryte  fulfatée  ou  fpath  pefant.  Je  n'a  vois  aucun  doute  i  cet  égard^  &c 
quoique  |e  ne  prévis  pas  que  la  nature  de  ces  criftaux  pût  un  jour  aug- 
menter leur  intérêt ,  je  les  trouvois  fi  purs ,  fi  bien  prononcés  que  j'en  fis 
une  très*ample  récolte*  J'en  emportid  plufieurs  quintaux  ^  &  fen  auroi$ 


Digitized  by 


Google 


ET  D'HISTOIRE  NATVRBllE.  loj 

pofTédé  vinçc  fois  davantage  y  fi  une  fecoufle  de  tremblement  de  terre 
ueûc  pas  fait  écrouler  une  des  galeries  où  je  &tfois  travailler  (i). 

L'année  dernière,  lorfuue  les  particularités  de  la  ftrontîane  nous  furent 
annoncées  »  &  lorfque  Pelletier  m  eut  dit  qu'il  croyoit  que  pluHeurs  fpaths 
pefant  pouvoient  contenir  cette  terre  mélangée  avec  la  baryte ,  je  foupçonnai 
que  mes  beaux  fpaths  pefant  de  Sicile  feroient  plus  que  tout  autres  dans  le 
cas  de  poiTéder  cette  terre  nouvelle  ;  car  je  trouvois  dans  leur  apparence 
extérieure  quelques  caraâères  qui  les  diftinguoient  de  toutes  les  pierres 
avec  lefquelles  je  les  avois  claffes;  &  dans  ce  doute  j'en  donnai  â  Pel* 
letier  un  échantillon  pour  qu'il  Teilayât.  Sa  maladie  ne  lui  permit  pas  de 
s'en  occuper ,  Se  ce  n'eft  que  depuis  peu  de  jours  que  j'en  fis  remettra 
un  à  notre  collègue  Vauquelin,  à  qui  l'honneur  des  découvertes  femble 
être  réfervé ,  depuis  qu'avec  un  fuccès  furprenant  il  applique  à  la  miné- 
ralogie l'art  des  analyfes  chimiques. 

Vauquelin  a  trouvé  que  ta  bafe  de  mes  pierres  pefantes  de  Sicile  étoit 
non  la  baryte ,  mais  la  ftrontiane  pure  combinée  avec  l'acide  fulfurique  dans 
la  proportion  de 

Srontiane  • .  « ^     54 

Acide  fulfurique  •  •  • 4^ 

Le  foi-difant  fpath  pefant  de  Sicile  eft  donc  réellement  une  ftrontiane 
fulfatée ,  plus  pure  qu'aucune  de  celles  connues  jufqu'â  préfent>  &c  des  plu^ 
parfaitement  criftallifée. 

Notre  collègue  Haiiy ,  i  qui  ces  foi-difant  fpaths  pefans  avoient  aufli 
paflTéplufieurs  rois  fous  les  yeux  ,  &  qu*il  avoir  examiné  avec  cette  anention  , 
cette  précifion  &  cette  fagacité  qu'il  apporte  dans  toutes  fes  obfervations , 
avoit  également  trouvé  que  leur  forme  ne  convenoit  pas  parfaitement  avec 
celles  des  vrais  fpaths  pefans ,  &  qu'un  an^e  fur-tout  étoir  en  difcordance. 
Cette  diJflfërence ,  qu'il  ne  favoit  à  quoi  attnbuer ,  lui  avoit  fait  naître  auflî 
des  doutes ,  qu'il  avoit  annoncé  dans  fes  cours  à  l'école  des  mines.  Mais  des 
doutes  pour  les  uns  &  les  autres ,  il  ne  peut  plus  en  refter  aucun  ^  l'analyfe 
chimique  les  a  tous  levés  :  puilTe-t-elle  toujours  auflî  promptement  &  auflî 
évidemment  diflîper  toutes  les  incenitudes  de  la  min^alogie ,  &  n'en  faire 
jamais  naître  qui  rendent  problématic|ues  tes  opinions  fondées  fur  la  plus 
confiante  obfervation  !  Difons  donc  mUatenant  quels  font  les  caraâères  mi- 


(i)  Cet  accident  me  fit  perdre  encore  bien  d*aucre$  richefles  miiiéralo^iques  »  U 
cntr*aacres  des  foufres  criftallifés  d*une  rare  beauté  ,  &  auxquels  je  ne  penfê  pas  fans 
de  vifs  regrets  ;  car  ils  étoient  plus  magnifiques  encore  que  ceux  que  je  poilSde,  quoique 
j'en  aie  dont  chaque  criftal  diftind  &  bien  confîf^ré  ait  plus  de  5  pouces  de  diamètre. 
Ces  criftaux  préfentent  plufieurs  modifications  curieufcs  de  l'oâaèdrc  rbomboïdal  ^ui  en 
eft  la  forme  primitive. 
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xtéralogiques  par  lefquels  on  puifTe  dorénavant  diftinguer  ct%  deux  pierres. 

Laftrondane  fulfatée  &  la  oaryte  fulÊitée  ont  été  trop  long-temps  confon- 
dues enfemble  pour  qu  it  foit  néceflaire  de  parler  de  leur  reflemblance,  qui 
fe  trouve  même  dans  la  double  réfraâion  que  Tune  &  l'autre  poffèdent  au 
même  degré  &  dans  le  même  fens ,'  félon  îobfervation  d'Haiiy.  C  eft  leur 
diflemblance  qu'il  faut  déterminer ,  &  pour  cela  ^  je  les  mets  en  oppofidion  » 
pour  rechercher  ce  qu'elles  ont  de  particulier. 

La  pefanteur  fpécifique  de  la  ftrontiane  fulfatée ,  d'après  les  expériences 
d'Haiiy ,  eft  de  5,9  ,  celle  de  l'eau  étant  i. 

La  pefanteur  de  la  baryte  fulfatée  eft  de  4,5  ;  cette  différence  très-grande 
de  pefanteur  fpécifique  entre  ces  deux  pierres  eft  un  de  leurs  caraâèrcs  les  plus 
diftinâifs ,  quoique  la  ftrontiane  fulfatée  refte  encore  bien  plus  pefante  que 
la  plupart  des  autres  pierres. 

Leur  forme  primitive  a  de  commun  d'être  un  prifme  droit  à  bafe  rhombe;< 
mais  dans  la  ftrontiane  fulfatée ,  le  grand  angle  de  ce  rhombe  eft  d'environ 
105  d.  pendant  que  ce  même  angle  n'eft  que  de  101  ^  dans  la  baryte  ftii- 
fatée. 

.  Quelque  petite  que.  ibit  la  différence  de  forme  des  molécules  intégrantes  ^ 
lorfqu'elle  peut  pjoduire  quelque  diffemblance  dans  la  forme  primitive  réfuU 
tant  de  Tagrégation  régulière  de  cts  molécules  y  il  arrive  ordmairement  que 
cette  diffemblance  augmente  beaucoup  dans  les  forrpes  fecondaires^  Se 
cependant  ici  les  formes  fecondaires  font  de  même  genre  dans  les  deux 
fubftances  \  &  les  criftaux  font  des  oâaèdres  plus  ou  moins  modifiés  par 
des  facettes  additionnelles ,  produites  par  des  loîx  femblables  de  décroiue« 
ment.  Il  y  a  ici  utie  chofe  remarquable ,  c'eft  que  quoique  le  rapport  entre 
les  dimenfions  des  deux  molécules  ne  foit  pas  le  même  »  il  fe  fait  une  fone 
de  compenfation  \  d'où  il  réfuke  que  les  facettes  produites  par  ces  décroifle* 
mens ,  donnent,  à  l'aide  du  calcul,  à-peuprès  les  mêmes  inclinaifons.  Dans 
la  forme  qu'affeâent  ces  deux  fubftances,  il  n'y  a  donc  que  l'angle  primitif  » 
lequel  fe  trouve  au  fommet  cunéiforme  des  prifmes  tétraèdres ,  dont  l'autre 
extrémité  eft  ordinairement  engagée;  il  n'y  a ,  dis- je,  que  cet  angle  primitif 
qui,  par  une  différence  de  trois  degrés  &  demi ,  fourniffe  un  caraâère  dif- 
tinâif  entre  ces  deux  fubftances  \  &  lorfqu'ila  difparu  fous  les  décroiffemens  » 
on  ne  peut  le  retrouver,  cet  angle  caraâériftique,  qu'en  effayant  de  le  mettre 
a  découvert  par  la  divilion  mécanique.  (  On  imagine  bien  que  je  tiens  encore 
ce»  remarques  d'Haiiy  )• 

La  tranfparence  de  la  ftrontiane  fulfatée  eft  plus  laiteufe  que  celle  de  la 
baryte  fulfatée  j  facaffure  eft  plus  compaébe;  elle  a  un  afpeâ  vitreux;  elle 
eft  moins  lamelleufe  &  plus  diâScile  à  divifer^  fa  dureté  eft  plus  grande.  Tous 
ces  caraâères ,  il  eft  vrai ,  n'ont  pas  de  limites  bien  précifes  ;  chacun  d'eux 
eft  ,  en  quelque  forte ,  empyrique  ;  mais  leur  enfemble  fuf&t  pour  donner  â 
la  ftrontiane  (ulf^ttée  pure ,  un  afpeâ ,  un  faciès  par  lequel  nous  pouvons  main- 
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tenant  la  diftinguer  aifémcnc  des  fpaths  pefàns  ;  &  nous  Tavons  reconnue ,  au 
premier  coup-aœil,  parmi  des  minéraux  venanc  d*£fpagne,  Se  envoyés 
comme  des  morceaux  de  baryte  fulfacée. 

Si  tant  eft  donc  que  la  baryte  &  la  ftrontiane  continuent  à  réfifter  à  tous 
les  moyens  que  la  chimie  pourroit  employer  pour  les  affimiler;  si,  confer- 
vant  toujours  leur  petit  nombre  de  caractères  diftin£li&  ^  elles  prouvent 
conftamment  qu  elles  ne  font  point  une  fîmple  modification  Tune  de  l'autre» 
il  fera  curieux  de  voir  deux  fubftances  eflTentiellement  différentes  fe  cappro- 
cher  par  tant  Je  propriétés  communes  ,conferver  leur  reffemblance,  même 
dans  leur  combinaifon ,  Se  être  ramenées  aux  nièmes  formes,  en  y  employant 
des  élémens  différens. 

Du  refte ,  dans  mes  beaux  groupes  de  criftaux  de  ftrontiane  fulfàtée  de 
Sicile  9  qui  ont  pour  bafe  du  loufre  faune  en  mafle  demi-cranfparenre ,  & 
qui  arrivent  quelquefois  au  poids  de  plus  de  5  o  livres  ,  les  criftaux  d'uu  pouce 
à-peu-près  de  longueur ,  &  de  4  lignes  de  largeur ,  font  quelquefois  des 
odtaèdres  complets ,  8c  alors  ils  adhèrent  par  leur  flanc  à  la  mafle  ;  mais 
ordinairement  placés  les  uns  à  côré  des  autres ,  ils  ne  préfentent  que  l'angle 
cunéiforme  du  rhombe  primitif;,  ils  s'élèvent  d'un  pouce  de  hauteur ,  ôc  font 
engagés  d'autre  part  dans  la  mafle  par  un  prolongement  du  prifme ,  qui  devient 

Eyramidal  très-aigu ,  &  leur  enfemblc  forme  une  mafle  en  rayons  divetgeaûs, 
lancbe  &  opaque;  l'extrémité  feule  du  prifme  faillant  eft  tranfparente* 
La  ftrontiane  fulfatée  fe  trouvé  en  Sicile ,  dans  le  fol  fecondaire ,  au  milieu 
des  bancs  de  foufire  jaune  en  mafle ,  ordinairement  opaques ,  quelquefois 
tranfparentes  &  femblables  an  fuccin.  Ces  bancs  de  foufre  de  diflerentes 
épaifleurs ,  depuis  i  pieds  jufqu'à  30,  font,  ou  horifontaux  ,  ou  tendent  à 
la  Situation  horifontale  ;  ils  alternent  avec  des  bancs  de  gypfe  blanc  en 
mafle  ,  d'un  grain  fin  (  albaftrite  ) ,  Se  font  recouverts  par  ce  même  gypfe, 
^af  eft  un  indice  de  fa  préfence. 

La  ftrontiane  fulfatée  criftallifée  (  i  )  garnk ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  les 
cavemofités  qui  fe  rencontrent  dans  les  bancs  deibufire  ;  dlle  n^  eft  aflbcié& 


(I)  Je  poarrai  traiter  une  autre  fois  de  ces  mines  de  foufrç  de  Sicile  ^  qui  n'ont  point 
de  rapport  avee  l'Ethna ,  car  elles  ne  font  point  des  produits  vok^iques  «  &  on  tre  peut 
leur  attribuer  aucune  pan  à  rinflammacion  des  volcans  de  cette  conttée.  Elles  s'y  troa- 
Ycnt  dans  des  circonftances  parfaitement  femblables  à  celles  qui  accompagnent  le  fel 
gemme  ^  ou  fonde  muriarée  ^  8c  lorfquTon  commence  une  fouille ,  d'après  des  indices 
communs  aux  deux  fubftances  i  tds  que4t  gypfe  albaftrite  »  «on  trouve  prefque  toujours 
ou  Tune  ou  Taucce;  n 
)ufqu*à  ce  qu*oa  foit 
du  fcl  gemme  dans  plufîeurs  autres  pays, 
maflif  oe  gyt>fe  que  traverfent  les  fources  Càïit^  Ces  ràpptôchémens  font  imporcans 
pour  la  géologie. 
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à  aucune  autre  fubftance,  &  je  ti*y  ai  point  trouvé  de  vrais  fpaths  pefans 
(  baryte  fulfatée  )  ;  d'autres  bancs  de  foufre ,  au  lieu  de  ftronriane ,  contiennent 
du  gypfe  y  ou  chaux  fulfetée  en  longues  aiguilles ,  ou  criftallifée  fous  toutes 
les  fermes  qui  conviennent  à  cette  fubftance  acidifère. 

La  ftrontiane  ful&tée  qui  vient  d'Efpagne  f  y  gît  aufli  dans  des  mines  de 
foufre  \  elle  eft  d  une  temce  bleuâtre  &  d'une  apparence  moins  laiteufe  que 
celle  de  Sicile. 

La  minéralogie  fe  trouve  donc  maintenant  en  poflTeflion  d'un  nouveau 
genre  de  pierres  acidifères,  auffi  bien  déterminé  &c  prefqu'auflî  commun 
que  celui  qui  a  pour  bafe  la  baryte. 


Beitragc  rur  Chemîrcheft  Kenntnits  des  Mineralkoïper ,  von 
M.  Hf  Klaproth  ,  etc. 

ADDITIONS 

A  LA  CONNOISSANCE  CHIMIQUE  DES  MINÉRAUX; 
Par  M.  H.  K  t  A  p  R  o  T  H.   i«.  volume. 


Extrait  par  h  naturalijlc  Napionc ,  de  VAcaicmit  de  Turîni 

V-i  B  T  ouvrage,  du  célèbre  chimîfte  de  Berlin ,  contient  beaucoup  d'ana- 
lyfes  trës'intéreàantes  pour  îes  mihéràlogiftes  (  il  en  a  déjd  paru  quelques- 
unes  en  français)  >  dont  nous  ne  donnetons  ici  que  les  réuiltats»  puifqoe 

Texaâitude  de  Tauteur  eftalfez  connue. 

•  *        • 

Analyft  du  Rubis  SpincL 

Klaproth  a  choifi  pour  cette  analyfe  de  parfaits  oâaèdres ,  dont  la  gravité 
Spécifique  étoit  entre  3570  6c  3590,  &  fur  100  grains  il  a  trouvé 

Alumine.. 74*5 <> 

Silice..  ...•....•..•.• 15*50 

Magnéfie •••.•••• • .       8.25 

Oxide  de  fer. ^50 

Chaux  ........•••.  4 f  t       0.75 

100.50 
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Il  attribue  bette  petite  augmentation  de  poids  »  i  ce  qu'il  n*eft  pas 

Feut-ècre  poflible  de  réduire  au  même  degré  de  fécherefle  les  produits  de 
analyfe»  comme  Tétoit.  la  pierre  avant  ranàlyfe)  même  dans  fou  état 
naturel.  ^ 

Klaproth  rapporte  comme  un  Êiît  fingulier ,  que  la  magnéfie  &  l'alu- 
mine di (Toutes  aans  l'acide  muriatique,  formèrent  un  fel  criftallifé,  comme 
*  il  lui  a  paru  en  prifmes  quadrilatères  ,  groupés  enfemble ,  très-di(TbIubles 
dans  l'eau.  Ayant  décompofé  ce  fel  trifule  avec  l'ammoniac,  &  diflbut  la 
terre  précipitée  dans  l'acide  fulfurique  >  il  obtint  des  criftauz  d'alun ,  8c 
après  du  lulfàte  de  magnéfie. 

Dans  un  autre  endroit ,  Klaproth  fait  obferver ,  que  pour  procurer  au 

fulfàre  d'alumine   la  potalTe  nécefTaire  à  fa  criftalli&tion ,  il  fe  fert  de 

l'acétate  de  potafle ,  qui  ne  rifque  point  de  décompofer  l'alun ,  comme 

k  potafTe  toute  feide»  û  on  excède  un  peu  dans  la  quantité,  comme  il 

.  eft  facile  de  le  &ire. 

Jnalyfc  de  VEmiraudc  du  Pérou. 

Sur  loo  grains  de  cette  pierre  criftallifée^  Klaproth  a  trouvé 

Silice é(^*5  5 

Alumine • 3  2"^5 

Oxkle  de  ibr - 0.5  o 

^8.70 
Analyfc  du  Grenat  de  Bohême. 

Cette  dénomination  bannale ,  donnée  par  les  anciens  minéralogiftes ,  à 
toutes  les  pienes  criftallifées  de  figure  à-peu«près  globuleufe ,  a  été  derniè- 
rement limitée ,  étant  devenue  la  dénomination  d'une  efpèce  particulière ,  Se 
on  en  a  féparé  entr'autre  le  grenat  blanc  &  le  noir ,  comme  efpèces  parti-* 
culières  :  le  premier  fous  le  nom  de  leucite  ,  &  le  fécond  de  melanite.  Il 
^udra  à  préfent  voir  >  dit  Klaproth  y  s'il  fera  néceUàire  d'en  féparer  encore 
<l''autre$. 

La  pefanteur  gravifique  des  grenats  de  Bohème ,  analyfés  par  l'auteur , 
écoit  de  371S  ,  &  fur  100  parties  en  ila  retiré. 

Silice •  « .  •     40 

Alumine •••••.••••      28.50 

Oxidedefer • itf.50 

Magnéfie- ; 10. 

Chaux • 3.50 

Oxide  de  manganèfe* •       0.25 

58.75 
Terne  III,  MARS  1758.  Ee 
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Analyfc  du  Grenat  oriental ,  ou  de  Syrie* 

Ce  grenat  diffère  de  celui  de  Bohème ,  non  -  feulement  par  fà  conteur 
qui  tend  davantage  au  violet ,  mais  aufll  par  fon  poids  fpécifique  ,  qui  eil 
beaucoup  plus  grand  =  408  5 . 

Ce  ^and  poids  dérive  ,  félon  Tauteur  ,  de  la  grande  quantité  de  fer  que 
cette  pierre  contient;  car  de  100  grains  il  a  retiré  au  feu, dans  le  creufer 
de  charbon  ,  un  bouton  de  fer  de  1  j  grains. 

Par  la  voie  humide,  il  a  trouvé,  fur  100  parties  de  ce  grenat , 

Oxide  de  fer 3  ^. 

Silice. $5.75 

Alumine ^7*^5 

Oxide  de  manganèfe •* 0.2 ^ 

D'après   ces   réfultats ,  il  me  paroît  plus  convenable  de  confidérer  le 

Î grenat  de  Bohème  &  celui  d'Orient ,  comme  de  la  même  efpèce,  &  il 
croit  néceflaire  de  £ùre  encore  des  analyfes  comparées  des  grenats  ordi- 
naires que  Toii  trouve  dans  les  fchiftes  micacés ,  dans  les  fchiftes  chlorices , 
dans  les  pyrires  cuivreufes^  &c.  pour  voir  i  quelle  efpèce  on  doit  les  rap- 
porter ,  ou  fi  ils  fbrmeiu  encore  une  eipèce  particulière. 

Analyfe  de  la  Véfuvienrie  ^  Hyacinthiac  de  Delamétherie  ;  Idocrafe  de 

Ha'ûy. 

Cette  pierre,  qui  éroit  confondue  avec  toutesJes  autres  (bi-difant  gemmes 

volcaniques  du  Véfuve,  a  été  ,  pour  la  première  fois,  bien  décrite  par  . 

'W^ernet,  qui  avec  raifon  en  a  formé  une  efpèce, particulière»  &  à  préfenc 

elle  tft  bien  reconnue  de  tous  les  minéralogiftes. 

Cette  pierre  fe  fond  au  chalumeau  en  un  vert  brun ,  prefque  opaque  > 

&  analyfëe  parla  voie  humide,  donna  à  nôcreauteur, fur  100  partie^  ^ 

Silice* f 35»5o 

Chaux.  .•^»....^«.«.»« .••...«.•      3j. 

Alumine zx.ij 

Oxidfcdefcr.*. . .  ;  .•  .*.  .^.... .; ., ... .       7,50 
Oxide  de  manganèfe. ..»....»       0.15 

98.50 

Klaprorh  adotméenfuite  Tanalyfe  d'une  pierre  découverte  par  LaxmotT, 
en  Sibérie ,  dont  les  caractères  extérieurs  concourent  prefque  entièrement 
avec  ceux  de  la  véfuvienne.  Cette  pierre  fe  trouve  en  aiftaux  ifolés ,  dans 
une  roche  d  nm  gris  verdâtçe  6c  maite ,  qui  paroît  de  la  nature  des  ferpen- 
rines  j  fon  poids  fpécifique  eft  =^  3  j  (Î5  ,,  &  au  feu  j  fe  comporte  comme  k 
véfuvienne.. 
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Eoân  il  en  a  redré  par  ranaiyfe  >  fur  loo  parties  , 

Silice »  » f.  •      il. 

Chaox » 54» 

Alumine • * i6.t^ 

Oxide  de  fer 5.50 

Oxide  de  manganèfe ,  une  trace.  

97-75 

Comme  ces  deux  efpèces  de  pierres  conviennent  4ans  b^ucoup  de  pro- 
priétés phyfîques  &  chimiques  >  &  au  elles  ne  diffèrent  çncr'eUes  que  par  la 
différente  proportion  des  mêmes  prmcipes  confUtuans  »  Klaproth  croit  que 
1  on  peut  les  regarder  ^  dans  un  fyfteme  minéralogique ,  comme  de  la 
même  efpèce. 

J'obferverai  ici  que  Stocke  a  anffi  donné  une  inalyfe  de  la  véfavietme  ; 
mais  fes  réfukats  ne  ibnt  pat  du  tout  d'accord  avec  ceux  de  Klaproth , 
car  fur  xoo  parties  il  dit  aroir  trouvé» 

Silice..  •« 1^.5 

Magnéfie.  •  • 40.1 

Chaux. • \6. 

Oxide  de  fer. \6.x 

Perte « « i.i 

Analyfe  de  ta  Leucitc. 

Notre  auteur  décrit  «n  détail  its  expériences  qui  l'ont  porté  â  reconnoître; 
dans  cette  efpèce  de  pierre  »  Texiftence  de  la  potafTe ,  comme  partie  confti- 
tuante  >  par  plufieurs  procédés  >  découverte  très  -  importante  pour  la  mi« 
néralogie. 

11  penfe  de  même»  &  avec  affez  de  fondement  >  à  ce  qu'il  me  paroît, 
que  la  leucite  n'eft  pas  d'origine  volcanique  ;  car  il  l'a  découverte 
amorphe  ,  &  difTcminée  avec  des  grenats ,  des  véfuviennes ,  du  fchorl ,  de 
l'hornblende  Se  du  mica  »  &c  mêlées  avec  du  carbonate  de  chaîne  \  roche 
qu'on  ne  peut  pas  fuppofer  d'origine  volcanique  ^  &  qui  a  été  furement 
Yotnie  dans  fon  état  naturel  par  le  véfuve. 

La  leucite  du  dernier  lui  donna  »  fur  100  parties  » 

Silice.. 5  J.750 

Alumine. 24.61 5 

PotafTe^. «.  ».  •  ..4 .  •  •  •• •• ^<*)5<^ 

£e  a 
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Celle  d'Albano>  / 

Silice *«•»••••...••«.••••••••     54 

Alumine »  •  •  •  •     i } 

Poca^e ««. 11 

Celle  de  Pbnpéja ,  qui  eft  opaque  &  friable  , 

Silice ^ *  •     f4*5<^ 

Alumine..  • .  • • 2.5.50 

PiDCafle .,•••; r.      i^-so 

97.50 

Notre  auteur  finit  fbn  mémoire  en  dî(anc ,  que  puifque  cet  alkali  doit 
dorénavant  occuper  une  place  parmi  les  fels  (impies  minéraux ,  les  noms 
d'alkali  v^écal  &  de  pocafTe  lui  fout  impropres ,  &  ce  dernier ,  fingulière- 
ment,  doit  choquer  les  allemands  y  piûfque  dans  leur  langue,  ils  fignifient 
cendre  de  pot  ;  tant  il  eft  vrai  qu'il  faut  étudier  Tétymologie  des  mots^ 
quand  on  bâtit  des  nomenclatures. 

Klaproth  propofe  de  nommep  ce  (el  fimplement  kali  ^  &  de  lailTer  i  I» 
fcude  fon  ancien  nom  de  natron^ 

Analyfe  de  la  Pierre  ponce^ 

^00  parties  de  pferre  ponce  de  Lipari  ont  donné  à  Klaproth  y, 

Silice.....;.... 77-50 

Alumine ,. 17-50 

Oxide  de  fer i  .75 

A-vec  des  veftiges  de  manganèfè. 

9^-75 
Cerre  anafyfe  diffère  beaucoup  de  celle  de  Bergmann  &  d'Achard ,  Se  elle 
ne  laifTe  plus  de  doute  au  mihéralogifte  fiir  la  claflification  de  cette  pierre. 

Analyfe  de  la  Terrt  auflrale. 

La  terre  anftrale  analysée  par  Klaproth ,  luir  a  été  donnée  par  Haidinger , 
qui  la  tenoit  de  Banks,  &  fur  30  grains  il  en  a  féparé  19  î  de  filice,. 
8  i  d'alumine  ,&  i  de  grain  de  fer. 

Anatyfe  du  Suif  aie  de  baryte  granulaire  dePeggau  enStirle. 

'Cette  pierre  a  toute  l'apparence  extérieure  da  naarbre  de  Carrare  j,  mais* 
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fon  poids  fpécifique  eft  bien  plus  grand ,  cât  il  eft  4}8<^  >  &  il  contient  : 

Baryte. i w ^o 

Acide  fulfiirique  (ans  eau.. .....  a > 30 

Silice fc 10 

100 

Analyfc  du.  Sulfate  de  baryte  en  couches  minces  (fchalig) ,  de  la  mine  dé 
Churprini  ,  Frédéric  Augure  ,  près  de  Freyberg. 

'  Notre  auteur  a  prouvé  dans  ce  mémoire  que  le  cattxxiate  de  potafTe  dé- 
compofe  le  fulfare  de  baryte ,  non-feulenlient  par  la  voie  ftche  y  mais  aufli* 
par  la  voie  humide  ,  &  fui  1000  parties  de  ce  fulfiite,  il  a  trouvé  , 

Siilfate  de  baryte* •  •  •  ' 975 

Sulfate  de  ftrontiane ^*  •  • •  •         ^-S 

Silice. r 8 

Oxide  de  fer * .  ^ •  •  •  •  i 

^   Alumine. 0.$ 

£au..... 7 

1000 

Analyfe  de  rErcinite^ou  AndreoUte  de  Delamétheriem 

Klaproth  a  entrepris  cette  analyfe  daiis- le  doute  que  cette  pierre  pûc 
contenir  de  la  terre  ftrontiane  j  mais  far  loo  grains  il  n'a  trouvé  que  , 

Silice •. ... ... . .'. . . .'. ....  I 49r 

Baryte 18 

Alumine , 16 

Eau..... ...T.. .......  r..     iy 

Les  produits  de  cette  anal^fe  (ont  prefquç  les  ^emes  que  ceux  obtenues' 
par  H  ejer  &  Gmèlin. 

Notions  nouy^lles  Jur  la  Vitherite  j  &  la.  StrontianitCm . 

Sur  douze  onces  de  witherite  notre  auteur  -a  retiré  , 

Carbonate  de  batyre..'.  *.....*.........  5^59 

Carbonate  deftrontiane 98 

Carbonate  de  cuivre 0.5 o 

Alumine  avec  un  peu  dé  fer..." 2.50 

Il  annonce  qu'on  a  |u^  d^ouvert- dernièrement  la  vitherite.  daiu  Us^ 
minières  de  Steinbaver ,  près  de  Neuberg ,  dans  laStirier 
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Il  diccfsfaitè  que.p^mf  lei  îhkws'  pcopriétés  par  lefqu^Uôs  la  baryte  dif- 
fère de  la  fbontiaae.  ;  A  /^ijt  jufïî.  œmptçr  le  .difFéceiit  degré  d  affinité 
qu'elles  ont  ayec  les.  acides..  Ayant  mêlé  u^e  diffblutioji  de  muriatede  ftron- 
liane  avec  une  diiTpliuion,  daççt^te  d?,  b^iryf^  ,  &.ay.anç  fait  évaporer  le 
rout  à  ficcité ,  6c  enfuite  fait  rougir  dans  un  creufet ,  il  a  dilfout  le  réfidu 
dans  l'eau ,  Se  ayant  fait  criftaliifer  la  ditTolution  filtrée  >  il  a  obtenu  du 
muriate  de  baryte  criftalliféj  ce  qui  prouve  que  la  baryte  a  plus  d  affinité 
avec  l'acide  murtattque  que  la  ftrontiane. 

Enfin,  il  fait  remarquer  qall  eft  faux  de  croire  que  la  baryte  dilToute 
dans  l'acîde  foie  précipitée  par.  lepruffiate  de  potadè  &  defoude;  ce 
qui  a  donné  Heu  à  àei  fàutles  coikIo/ioiis  (\\  juiqu  a  préfent  ;  qu'au  con- 
traire ,  ii  le  prdCaHe  ne  contient  .aucun  fel  fulfucique ,  il  ne  précipite  iii  la 
baryte ,  ni  la  ftrqntianite  de  .leur  dilToIution.;.  &  il  dit  même  qu'il  fe  ferc 
d'une  dilfolution  de  baryte  pour.  e0ayejr  la  pureté  dû  pruflîate  de  potalTe  &c 
de  fonde  dont  il  veut  faire  ufage» ...  

Analyfc  du  Sulfate  dejlrontianc  de  la  PcnJUvanie* 

Cette  pierre,  qui  fe  trouve  près  deFrankftowii ,  eft  d'une  couleur  bleue 
célefte  claire, fa  fradure  eft  fibreufe,  &  fon  poids  gravifique  eft  =  3850  ; 
on  la  croyoit  un  gypfe  fibreux ,  enfuite  du  fulfate  de  baryte  fibreux  ,  & 
notre  auteur  en  ayant  fait  Tanalyfe,  il  y  a  trouvé  ,  fur  100  parties. 

Terre  ftrontiane  /••.•«•  ;  •••••  • •     ^8 

Acide  fulfuriique r     4^ 

'    Avec  des  traces  de  fer. . . . . . .  •  • .  • . . .  • . ... 

lôo 

Analyfc  des  Eaux  de  U fontaine  bouillante  de  Reïkunt ,  en  friande. 

Dans  U  même  temps  que  Blak  analyfoit  ces  eaux  i  Edinburg  ,  notre 
auteur  les  analyfoit  i  Berlin.  Les  principes  conftituans  des  deux  analyfês 
font  les  mêmes  \  mais  ledt  ptopoftiofi  eft  un  peu  difiTérente  ,  car  dans 
loo  pouces  cubiques  de  cette  eau ,  Blak  a  trouvé  » 

Carbonate  de  fonde. 1.50 

Silice ;»•••.•.••.»«• •  • .  •  10.80 

Muriate  de  fonde. .  • 8.40 

Sulfate  de  fonde. . .  < j.70 

Gtdhi. 24.40 


(i)  C  eft  fur  cette  expérience  prinçipaleoieDt  que  Bergpiann  avoit  foopfooDé  que  la 
baryte  <t(«t  métaiiîquc  parce  ^'éllc  étolè  précipitée  en  blciie.  (  Note  du  ttda^tur  )• 
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Et  Klaproth , 

Carbonate  de  foude.. .,..».. 3  ' 

Silice. 9 

Muriate  de  foude .»    .8.50 

Sulfete  de  foude. '•     5 

Grains .- .......'..  *5'S9 

Blak  penfe  que  h  terre  filicienne  tefte  diflbute  dans  ces  eaux  par  l'in- 
termède  de  la  foude  ^  mais  Klaproth ,  au  contraiie,  eft  -du  fentimem  que 
celte  fuppofiiion  n'eft  pas  néceffaire. 

AnalyfeduTuffifuuuX'éi'Geyfir, 

Ce  tuf  eft  blanc,  dé  plufi«urs  u^uvices ,  (k  qiyîlqijefi?^  gpiatre ,  &  çn  .k 
trouve  quelquefois  en  forme  de  ftàlacrite,  poreux  ,  &c.  Sa  fracture  eft 
ordinairement  concoïde  tW  ^fibreofe;  Se  xxès^ri.  kiferite'^  fes  feagmens 
ont  des  bords  qui  ne  font  pas  beaucoup  aigus  j  il  eft  pellucide  vers  les  bords, 
demi-dur  ,  aigre ,  facile  à  caffer  ,<  «cfon poids  fp^cifique=  1 807.     ■ 

Sur  100  parties-,  Klaproth  a  fépatéy  

Silice  ...i..... • 98 

Alumine  .;...»»»»»•»», 1.50      ^ 

Oxide  de  fer  »».»»»  >  »  » -  -  •'-       o  •  5  o 


100 


Analyfe  du  Schifie  tkgris  (ti^ifitf  (eUftiif^e  fuftdiihifer)  ditBr^. 

Cette  pierre,  que  ï'ontrotive  près  de  Ktîl'a-Riccâ y  dans  la  province  de 
Minoi-Cer/rës  y  eft  très-coniiiie  de  tous' Tes  himéf alôgiftés ,  &  contient 
Silicei..^,^..-..-.'-----'- •••'••••     i>«-50 
Àium'ine. .  ."..■.■.  .'.*.■.'.■.■.■. .'.  •  .'•  .".■.■.'  •'  '     ^-î© 
,  .    Oxidç  de.fer . . . .  v. •. •. •  •  •,  *. '. '  '. *. *. *. 'i*.  " *  *      .°-5o 

_  -      •  '        5>M<y 

J'obferverai  jci,  une  fois  pour  tout,  que  Klaprodi,  dans  cette  ahalyfe, 
domine  dons  les  faivaittes'des.fubttancesi»erreufes,  a  toujours  employé  le 
Cïttboowlfî  ide  foude  ou  de  i«tafle  pour,  cpmtnencer  à  décompofçr  ces  W- 
lances  par  la  concentration  au  feu  ,  ce  qui  patolt  contraire  au  procédé  ,  qu  il 
rceoromaodfe  «l«w»ft  fot»;  prepiit^t  volume;,  en  parUnf  dp  jargon^  ^uî  eft  d« 
Ca  faivif  .p9ttt  c«  -uinge'  dcsu^UwlV  f  uw,  91^  caHftiques. 
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Analyfc  de  l*Axiniu  ( glantein) ;  Thumlfe  de  Vcrncr ;  TanoUu  de 
Delamétheriç  i  Schorl  violet  du  Daupkine\ 

Sur  100  parties  il  a  trouve , 

Silice. •  •  •  •  51  7 

Alumine 25 .  (( 

Chaux •  • ,  •  9^4 

Oxide de  fer ,  mêlé  de  manganèfe 9. 6 

97  i 
On  fait  que  Vauqueltn  a  trouvé  les  mêmes  principes ,  mais  dans  une  pro- 
portion bien  différenre.  U  eft  bien  défagréable  pour  les  minéralogiftes  que 
ces  deux  célèbres  chimiftes  ne  foienr'  p^s  toujouurs  d'accord. 

Analyfe  de  la  Chrifiprafe  &  de  la  terre  verte  qui  Raccompagne^ 

La  chrifoprajfe  cpnûei^t  fur  190  parties  » 

Silice #  •  f  f  •  f  1S8.50 

Alumine  ••  .«•« •«,/,••,••.  0.15 

Chaux 0 »  »  0  f. 1.50 

Oxide  de,  fer.  ......•*  ^ .  ^  ^  .,,,,»••.  •  o .  15 

Oxide  de  nikel j 

\  *94-5o 

Et  dHine  denii^once  de  cette  terré  Verte  »  il  a  retiré 

Silice. 84 

Alumine. . . .  •  ^ «.•...•..•.•..  11 

Magi^éfie. } 

Chaux  •......'••  ^ .  • :  .••.*...,. .  I 

Oxide  de  fer .'  .'.*.' 11 

__.  Oxide  de  nikèl.'.'. ....;.'.;..... :r  37»  50 

Eau  &  principes  volatils*. .  « 91-50 

140 
Une  fritte  d'une  partie  de  chrifoprafe&deux  de  potafle ,  donne  un  verre 
bleuâtre^  ce  qui  fait  croire  que  c'étoit  le  cobalt  qui  étoit  contenu  dans  cette 
pierre.  ,    ! 

Kiais  klaproth  a  prouvé  que  la  ehaiix  dé  nikel  là  plus  purê^jjx>(fôde  toii^ 
jours  cette  propriété  quand  on  en  fait  txti  yerre  avec  la  potade;  &' qu'au 
contraire  il  ne  le  colore  jamais  en  bleu  quand,  au  lieu  de  potalTe  >  on  fe 
ferf  de  foude  »  de  borax  &  de  phofphates  9  comme  il  arrive  a  la  chaux  de 
cobalt. 

Analyfe 
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Analyfc  de  V Opale  noble  de  C\erniicka  en  Hongrie^ 

Silice • 9e 

Eau.  •  •  •  • •  • .  • 10 

100 
Analyfe  de  VHydrofànc  de  Saxe. 

C*eft  une  opa le  blanche,  commune  &  tendre ,  que  l'on  trouve  près  d'Habers- 
burg  y  Se  oui ,  dans  Teau ,  devient  tranfparente  en  prenant  la  belle  couleur 
d^  i  iris.  Notre  auteur  en  ayant  diftillé  100  grains ,  trouva  Teau  de  ballon 
un  peu  empyreumatique ,  &  il  dit  môme  qu'il  fornageoit  une  pellicule  hui* 
leule.  Dans  cette  opération,  Thydrofanë  perdit  5  ^grains  de  ion  ppids*  Ayant 
pourfuivi  le  refte  de  fon  analyfe  >  il  y  a  trouvé , 

Silice « 93  •  1^5 

Alumine i .  61  j 

Parties  volatiles  combullibles 5*^5o 

100 

Analyfe  de  P  Opale  Hanche  &  verte  de  Ko/ermit^, 

Dans  la  même  montagne  où  Ton  trouve  la  cbrifoprafe  >  on  trouve  auf&.des 
opales  &  des  demi- opales  blanches  ou  verdâtres. 

Celle  analyfêe  par  Klaproth  lui  donna  (ur  .140  parties , 

Silice. «...      157*50 

Alumine  ...**•••••»•»•»••.. •         o.îj 

Oxide  de  &r ••«,••••«*•••         o.ij 

137.40 
Perte  •  • .  • •••«•••••.••«..•».     1.50 

'         .^40 
jLnalyfe  de  r  Opale  jaune  de  Felkebanya  (  demi*  opale  de  Werner)  (1). 

Sur  100  parties  il  a  trouvé  i 

Silice ••••«.• 93*50 

Oxide  de  fer.*  •  •  • .  • i 

Eau , t. k . • ,  •  « ;»^ .       $ 

i  ^  ..  99-5P 

■  I         •  .  '■■*■■ 

(x)  Verncf  (Kftinguc  trois  efpcces  d'opales, 

x^.  L*opale  noble»  qui  eft  la  véritable.  On  lareconnoît  par  le  jeu  de  fes  eonkars« 

Tome  ni.    MARS  1758.  Ff 
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ÀnatyCt  de  la  dtmi'Opale  rouge  brunâtre  de  Felkebanya. 

Le  poids  fp^cifique  dç  cette  pierre  eft  sa  2,5 40 ,  &  fur  1 00  parties  il  en 
a  féparé , 

Silice • 4}*50 

Oxide  de  fer ^7 

Eau. • '. «       7.50 

98 
Klaprodv  dit  qnc  peut-être  il  conviendrait  mieux  de  cla/Ier  cette  pierre 
parmi  les  mines  de  fer  y  en   la  nommant  (  opale  cirenjlein  )  pierre  de 
fer  opaline. 

Analyfe  de  la  Menilïte. 

Cent  grains  de  cette  pierre»  expbfés  au  feu  dans  une  retorte  à  laquelle 
on  avoic  adapté  un  ballon  avec  de  Teau  dé  chaux  ^  dans  laquelle  plongeoit 
le  col^de  la  retorte  »  perdirent  8  grains  du  premier  poids,  &  troublèrent 
un  peu  leau  de  chaux  en  lui  donnant  mcme  une  odeur  empyreumarique 
&  alcaline  :  la  pierre  étoit  devenue  noirâtre  \  &  expofée  à  un  feu  plus 
fort,  dans  un  creufet,  elle  devint  d*un  blanc  gri(atre ,  &  perdit  encore 
j  crains.  Ayant  pourfuivi  fon .  analyfe  »  il  trouva  fur  100  parties  > 

Silice  •  •  •  • • 85.50 

Alumine •  ««^ i 

Oxide  de  fer *.,»..»•••«  • ^  0.5 o 

Chaux..  .•##**r.^**.*-« »«^..»*  0.50 

Eau  &  acide  catbonique 11 

98.50 

Soît  par  fes  caraûcres  extérieurs  ^  fcrir  par  fon  analyfe>  cette  pierre  paroit 
une  demi-opale  qui  approche  de  la  pierre  à  fudl. 

Analyfe  du  Tripoli  fMfirux  (  Polierfchiefer  )  de  Ménil^ Montant. 

Cette  pierre  eft  d^une  couleur  blanche  gtifatte  ,  rude  au  taft  >  d'une 
caflure  terreufe ,  fe  dîvifanc  en  feuilles  épaiffes ,  &  adhère  fortement  à  la 


j^ 


1**.  L'opale  commune,  qot  eft  bhuciie.  Ou  FappeBc  ccuhismundf^  lorfqu'cIU  eft- 
àydroptiané  '3t  a  le  jeu  des  couleurs. 

)^.  L'halbopal^  c'cft-à-dire  demi-opale.  C'cft  le  pcchftem  des  hongrois.  Ceft  ce  qac 
'fsà  Sipf Mi  piffite ,  ou  pecbftein,  très-difficife  à  fondre.  -  *         it 

Les  pccbftcin  des  faxons  eft  fonble  &  a  d'autres  caradcres.  C'cft  ce  que  j'ai  appelé 
ritinùe  y  ou  pcchfteîn ,  qui  fond  facilcaiciit ,  ^  qui  a  fâpptiv cnce  i éfiuîfotmc*  {,  Note  de 
J*-C..a£j>e/améiktrîê}^ 
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larigue*  Son  poids  fpécifique  eft  xoSo  >  &  fur  loo  p^des  condent 

Silice • • •»••..*..      66»^  o 

Alumine 7 

Oxide  de  fer z.^o 

Magnéûe.  •.••••• 150 

Chaux 1.15 

£aa «..•        i^ 

'    *  - 

97*75 
Analyjc  de  la  terre  communément  agpelUe  Ecume  de  mer  du  Levant. 

La  terre  de  Técume  de  mer,  anaiyfée  jpar  KUprûch,  venoic  de  Efki* 
Scheber  en  NatoUe.  Il  en  retira  par  l'analyfe  fur  100  pardes  , 

.  Silice ^ 50.50 

Magnéfie ...•• i7«^5 

Chaux. 0.50 

£au«... ••...•• 15 

.    Acide  carbpnique**  ••••«««• •  •  •  •  5 

98.15 

Ayant  répété  Panalyfe  fur  une  autre  variété  de  la  même  terre  dont  k 
couleur  étoit  ^ifatre^  il  rencontra, 

Siiice •  •  • .       41 

Magnéde ••• •  •      i?*^5 

Chaux •..•••••• •  •        0.50 

Eau  &  acide  carbonique , .  • .  •         59 

98.75 
Anatyfe  de  la  Stéatite  de  Barhett. 

Silice •'  • . .  é  w .  # .  « .  «  4 .  •  «  «  • .  59-50 

Magnéfie  ...  é  •.•••«••.•«•«.•••««..  «  30.50 

Oxide  de  fer 2.50 

Eau.  •..•.••••••..;.•*.<•  <^  •  «  •  i«.««  5*50 

Perte • .  1 

100 

Analyfe  de  la  Séatite  du  Cornwalles. 

Cette  efpèce  de  ftéadteVqtd  eft  aflcts  teodtse,  fe  irotave  au  cap  Lizard, 

Ffi 
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dans  des  fiions  qui  triverfent  la  pierre  ferpentine  >  &  on  s'en  fen  dàni 
les  fiJ>riqaes  de  porcelaines  de  Worcefter. 
Elle  contient ,  félon  notre  ameur , 

Silice 4S 

Magnéfîe •'  • .  •  10.5 0 

Aluminel • • 14 

Pxide  de  fer.  1  ;  1  .•:..;. i 

:  Eau 15-50 

..!■'■  .:  .  99 

Perte i 


100 

Analyfc  dé  la  Pierre  dont  Jont  formées  les  petîtis  figures  qui  nous  viennent 
'de  la  Chine.' 

En  caffânt  plufîears  de  ces-  petites  figures-,  Klaproth  trouva  deux  variétés 
de  cette  pierre,  dont  lune  un  peu  tranfparente.&  Tautre- opaque. 

Le  ^oïds  Ipécifique  de  la  première  étoit  1815  ,  &  fur  100  parties  il 
en  renra  >  .     , 

Silice ^  • .  •     54 

Alumine .X %  . .  • }6 

Oxîde  defer..  ..-..'.•..•....-.•...,•.•... ..        0.75 
Bail  ..'•..;;;..•♦.'•...•.••<..'..►••.'.••....  5*50 

^  (j.t5 

Lepoids  fpécîfîqitede  la  féconde,  c'eft- à-dire  de  Topaque,  étoit  s=  1785; > 
&  fur  la  même  quantité  il  obtint , 

Silice. .  ; * 6t 

Alumine .  •  «  ^  •  «  ^  « ,  «  ^ ., ., .  • .  •  •  • •  14 

Chaux .,,.,..,.,.«.......        £ 

0»dedefçr.^. 0.50 

Eau. ..  ^  «««,.»..  ^ ,.  « 10 


97-50 
Les  minéralogiftes  avoient  toujours  confidéré  cette  pierre   comme  une 
ftéatite  ,  8c  cette  analyfe  démontre  toujours  davantage  combien  la  chimie 
eft  indifpenfâble  pour  claflèr  convenablement  les  fubftances  minérales. 

Comme  cette  pierre  paroît  d'unç  nature  paniculières,  je  propoferai  de  l'ap- 
peler dorénavant  la  Pagoditej  parce  que  les  Chinois loni  ibuvent  confervée 
,  pour  ai  fermer  ieur$  f  etitQS  pagodos*  Ce  noj^i  ^  qui.  eft  diftiodif ,  indiqua  eox 
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même-temps  le  pays  d'où  >  jufqu'àpréfenc  »  nous  cironis  c#tce  t>ierce  ,  &: 
Tufàge  que  1  on  en  fait. 

Supplément  à  tanalyft  de  la  Lcpidolite* 

Klaproth  »  après  la  découverte  qu'il  a  £sî\i  de  la  potafTe  ,  comme  partie 
conftituante  de  la  leucire ,  foupçonna  avec  raifon  qu'on  pourroit  la  trouver 
dans  d'autres  fofliles  y  6c  jeta  tes  regards  principalement  fur  la  lépidolite  i 
car ,  dans  lanalyfe  de  cette  pierre ,  il  avoir  toujours  trouvé  un  déchet  con- 
fidérable  qu'il  ne  favoit  à  quoi  actribuer.  Ses  foupçons  furent  vérifiés  » 
ôc  dans  la  nouvelle  analyfe  qu  il  fit  de  la  lépidolite  >  il  la  trouva  com^ 
pofée  de 

Silice .^ 54-5  o 

Alumine 3S*^5 

PocalTe  •  •  •  •  • •  •  •       4 

Oxide  de  fer  &  manganèfe.  •/•••»••»••       0.75 

*   .    97.50 
Pêne ,  dont  la  plus  grande  partie 

eft  de  l'eau. • * x.50 

100 

'"        '      '    '  ■■■■Mil  I      I    ■      !■  Il  m    I        I        ■      É  II  ^li^É—ii ^■^■«— ^^^^M»M^— ^—^*1  I         I   ,     ^ 

NOTE 

Sur  une  nouvelle  Jubfiancc  métallique  découverte  par  Klaproth  , 
envoyéepar  Hechtfils  auxridacleurs  dujoumaiPhilomatique. 

LAFHOTH  ,  en  foumettant  à  l'analyfe  la  mine  aurifère  >  connue  (bus  le 
nom  de  mine  d'or  blanche  (  weiid^-giilden-ertz)  éturum paradoxum  ^  mc^ 
tallum  vct  uurum  probUmatkum  (  i  ) ,  a  trouvé  dans  ce  minéral  uo  métat 
abfolument  différent  de  tous  ceux  conmis  |ufqu'ici.  11  lui  a  donné  le  nom  de 
tcliurium.  Dès  1782,  Maller  de  Rachenftein  avoii  fbupçonné  une  fubftance 
métallique  particulière  dam  ce  mmecai  »  &  Bergmannpanagea  ce  foupçon  > 


(1)  ^^  minéral  fe  troave  dans  la  mine  dite  MariaftUf^  dans  Tes  monts  Fat\hay*, 
'fti%  Zdlethéta€/t  Tranfytvanit,  Voyez  Emmerling»  EléiBcns  de  Minéralogie >toBie  IL, 
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fans  ofer  décider  fi  c'^toit  un  itiéral  nouveau  ,  ou  fi  ce  a'étôir  firaplemeitt 
que  de  l'antimoine  ,  à  caiifc  de  la  petite  quantité  fur  laquelle  il  avoir  opérél 
Les  nouvelles  expériences  auxquelles  Klaprqth  a  fournis  une  quantité  plus 
coiifidérabie  de  cette  mine,  qui  lui  avoir  été  envoyée  par  Reichenftein ,  ne 
Idifent  plus  de  doutes  à  cet  égard.  Voici  le  procédé  qu*il  employé  pour 
extraire  le  tellûtium  de  fon  minerai.  . 

.  ^  Après  avoir  fait  chauffer  légèrement  une  partîe'de  la  mine  avec  Çi%  parties 
d'acide  murîatiqué ,  il  ajoute  trois  parties  d'acide  nitrique;  il  fe  fait  un  effer- 


..      .  .  dépc , 

floconneux ,  qui  eft  un  mélange  d  oxides  d'or  &  de  fer  qu'on  fépare  par  les 
procédés  ordinaires.  On' fait  repâroîtrè  lé  précipité  blanc"  par  l'acide  muria- 
ïique  :  on  le  lave  te  on  le  fait  bien*  fécher  j  puis  on  en  fiiît  une  pâte  avec 
nne  huile  grafle  quelcon<jue  ,  &:  Ton  înttod'qit  cette  hiine  dans  une  petite 
cornue  de  verre ^  à* faqiiellé  bh* adapte  un  récipient.  On  chauffe  par  degré 
jufquau  roi^e,  &  l'on  apperçoit  des  gouttes  métalliques  brillantes  qui 
viennent  fe  hxer  à  la  partie  fupéiieur^  de  la  cornue ,  à  rtefure  que  l'huile  fe 
décompofe..  Après  le.rpfrpidiirement,  on  trouve  au  fond  du  vafe  le  refte  du 
métal  réduit  &  fondu  avec  une  fur^ce  brillante  &  prefque  toujours  criftalline* 

Sa  couleur  eft  le  blanc  d'étain,  approchant  du  gris  de  plomb.  Son  éclat  eft 
très-confidérable  ;  fa  caffure  eft  lamelleufe;  il  eft  très-aigre  &:  très-firiable. 
Sa  pefanteur  %écifiqae  eftxte  6»  1 1 5  :  il  eft^  ttès-fufiWe.  Chatufiië^a  chalumeaii 
fur  un  charbon,  il  brûle  avec  une  flamme  affez  vive,  d'une  couleur  bleue  > 
qui ,  fur  les  bords ,  paffe  â^u  vwdâtre^  il  fe  volatilife  entièrement  en  une 
fumée  grife  blanchâtre,  &- répand  une  odeur défagréable  qui  approche  de 
celle  des  raves.  Ce  métal  s'unit  facilement  au  inercure  \  il  forme  avec  le 
foufte  un  fulfare  gris  de  plomb,  d'une  ftru(Sture  radiée.  7/  tfi  folublt  dans 
l* acide  nitrique  ^&  il  fe  forme  à  la  longue  de  petits  crifiaux  blancs  dans  U 
diffolution.  11  eft  de  même  foluble  dans  l'acide  nitro-muriatique ,  &  en  eft 
précipité  par  l'eau  à  l'état  d'oxide  blanc ,  diffoluble  dans  l'acide  muriatiqu^. 
Éti  mêlant  100  parti»  d'acide  fulfurique  concentré  avec  une  parrie-de  ce. 
métal ,  l'acide  prend  peu4-peu-  une  couleur  rouge  cramoifie.  L'eau  &  là 
chaleur  décolorent  la  diffolution  &  en  fèparenc  le  méul.  La  première  a  l'écat 
d  oxide  brun  ;  la  féconde  a  rérat  d'oxide  blanc. 

Les  didblutions  acides  de  ce  métal  font  décompolî^s  par  tous  les  alkalts 
cauftiques  qui  rediffolvent  encièremem  le  précipité.  Avec  les  carbonates,  le 
précipité  n'eft  rediffout  qu'en  partie. 

Le  pruflîate  de  potaffe  très-pur  n'occafionne  aucun  précipité  dans  les  diflo* 
luttons  acides  de  tellurium. 

Les  fulfures  alkalins  y  forment  un  précipité  brun  ou  noirâtre.  Il  arrive  quel- 
quefois qu'il  reffemble  parfaiten^ent  au  kermès  minéral.  Si  l'on  jette  et» 
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comSinaifon  far  un  charbon  ftcdénc,  le  métal  brûle  ^en  tnême  temps  que  le 
foufre. 

'    LHiiflifion  de  noîx  de  galle  ibrme ,  dans  les  mêmes  diÀblutions  ^  un  pté- 
cipité  couleur  ifabelle. 

Le  ^t^  le  zincy  Técain  8c  Tantimoine  précipitent  le  tellurium  de  Tes  dif* 
folucions  fous  la  forme  de  flocons  noirs,  qui  prennent  bientôt  l'éclat  métal- 
lique par  le  frottement,  &  qui ,  fur  un  charbon  allumé,  fe  fondent  en  uti 
bouton  métallique.  La  diflblution  muriatique  d*étain  verfée  dans  une  di(I<v» 
lution  de  tellurium  pat  le  même  acide  >  y  occafionne  un  précipité  de  la  m&me 
nature. 

L  oxide  de  tellurium  fe  réduit  avec  une  rapidité  femblable  à  la  détonation  l 
lor/qu'on  Texpofe  à  la  chaleur  fur  un  charbon. 

En  chauffant  pendant  quelque  temps  dans  une  cornue  cet  oxide  de  tellu- 
rium ,  ilfefbnd.  Après  lerefroidiflèment,  il  eft  d'une  couleur  jaune  de  paiUe> 
&  il  a  une  texture  radiée. 

La  mine  d'or  blanche  de  Fazezbay ,  aurum  vil  metallum prohUmaticum  y 
contient ,  tellurium ,  915,5  y  fer,  71,0;  or,  1,5  j  total,  looo^o.  — L'or 
graphique d'Offenbauya contient,  telL'^o;  or ,  je}  argent  ,10;  total,  100^ 
•^^  Le  minéral  connu  fous  le  nom  de  mine  jaune  de  nagiae ,  contient ,  tell.  4  5  ^ 
or,  27}  plomb,  19,5;  argenr ,  8,5;  foufre,  un  atome,  loo.  —La 
mine  d'or  feuilletée  grife  de  nagiag  contient,  plomb,  50}  telL  J3ior,8,5^ 
foufre  j»  7,5  ;  argent  &  cuivre,  1  \  total,  ioo« 


AN  A  L  YS  E   DU  RUBIS. 

Par  Vau  qU£lik. 

JLi  E  rubis ,  comme  on  fait ,  eft  une  gemme  dont  la  forme  primitive  eft  ut> 
oftaèdre  régulier.  Les  formes  fecondaires  font  l'oâaèdre,  dont  les  arêtes  font 
remplacées  par  des  facettes ,  &  qu'on  nomme  rubis  émarginé,  &  la  macle> 
ou  les  deux  moitiés  d'oâaèdre  retournées ,  que  l'on  nomme  rubis  hémitrope* 
La  couleur  la  phu  ordinaire  eft  le  rpuge  foncé ,  &  il  fe  nomme  alors  dans  le 
commerce,  rubis  fpinelle,  ou  le  rôuge  foible ,  &  il  prend  le  nom  de  rubis, 
balais.  Il  eft  aflfez  dur  pour  enlever  4  grains  fur  100  au  mortier  de  (llex. 

Klaproth  avoir  déjà  donné  ratialyfe  de  cette  pierre ,  &  il  y  avoir  trouvé, 
alumine,  j6y  (îlice,  15  \  magnéfie,  S}  oxide  de  fer,  1,5  }  total,  100,5. 

Les  phénomènes  que  lui  avoit  préfentés  ce  prétendu  oxide  de  fer&  la  cou- 
leur du  rubis  ^  avoient  fait  penfer  d  Vauquelin  que  la  partie  colorante  de  cave 
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gemme  pôurroic  bien  être  le  houveaa  métal  découvert  par  lui  dans  le  plomb 
rouge  de  Sibérie ,  &  que  fi  le  célèbre  chimifte  de  Berlin  n'en  avoit  pas  dé- 
terminé la  véritable  nature ,  c'eft  que  ce  principe  s  y  trouvoit  en  trop  petite 
quantité  y  Se  qu'il  préfenre  d'ailleurs  quelque  refTemblance  par  la  couleur 
avec  l'oxide  de  fer  rouge  ^  quand  il  a  été  bouilH  long*  temps  avec  la  porafle. 

Vauquelin  a ,  en  coméquence ,  foumis  de  nouveau  cette  pierre  à  Tanalyfe  ; 
les  échantillons  qu'il  a  employés  étoient  tous  bien  déterminés ,  &  de  la  variété 
appelée  rubis  fpinelle  j  il  l'a  trouvé  compofée  d'alumine  94,8  \  acide  chro-* 
mique,  4,7  j  total,  99,5. 

L'analyfe  faite  par  Klaproth  lui  ayant  préfenté  de  la  (îlice  &  de  la  majgnéfîe* 
Vauquelin  a  répété  plikHeurs  fois  Tes  (pétitions»  fans  trouver  d'autre  (ilice  que 
celle  enlevée  au  mortier  d'agatbe ,  &  fans  appercevoir  aucune  trace  de  ma* 
gnéfie.  Il  a  auûî  attaqué  cette  pierre  par  1  acide  fulfurique  &  par  l'acide 
muriatique.  Le  premier  a  fourni  jufqu  a  la  fin ,  avec  une  quandté  fuffiiànte 
de  fulfàte  de  potafTe,  de  beaux  crifl-aux  dalun.  Les  derniers  étoient  verdis  par 
le  fulfate  de  chtome.  L'acide  muriatique  n'attaque  cette  pierre  que  di£Scile« 
ment}  mais  il  difTout  la  terre  Se  l'acide  dans  la  même  proportion ,  que  c^i 
deux  principes  fe  trouvent  dans  le  rubis. 

De  ces  expériences ,  Vauquelin  concliu  que  le  rubis  eft  une  efpèce  de 
eombinaifon  (àline  d'acide  chromique  &  d'alumine ,  dans  laquelle  la  bafe 
furabonde  beaucoup. 

Il  penfe  que  (i  Klaproth  n'a  pas  obtenu  les  mêmes  réfultats  que  liù>  c'efl 

Sue  les  échantillons  fur  lefquels  il  a  opéré  n'étoient  pas  auûî  purs  que  les  Cx^m. 
en^ge  les  chimiftes  à  répéter  cea#  analyf^  )  Se  ii  les  réfultats  qu'ils  bbtiear 
dront  j  dit-il,  font  femblables  i  ceux  que  j  ai  eu ,  cela  engaeera  Klaproth 
g  recommiencer  lui-même  fon  ttzmU  &  à  examiner  CctupuTei;ifement  les 
rubis  qu  il  emploiera^ 

H.  V.  c  a 

(  Bulletin  de  la  focUté  Philom.  ) 
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NOTE 

Sur  la  nouvelle  terre  découvcru  dans  le  Béril  ; 

Par  Vxtr  q  u  K  i  I  Ti. 

Va^quelih  vîeiTt  de  déoouimr  Hans  le  Wnl  une  terce  •cfcivelle*  Ses 
propriécés  la  rapprochent  de  Talumine }  elle  eft  blanche,  légère,  diBbluble , 
comme  cette  Hernicre ,  dans  lapotalTecaufticjue,  Mais  elle  en  diffèrej  i^  en  ce 
qu'elle  donne  des  aiftauxavecVacidefulfunqaes  Éins  addition^  potaire,& 
que  ce  fel  n'a  point  les  caradèresde  l'alun  j  i°.  en  ce  que  les  diflbluuons  acides 
de  cette  terre  (ont  très-(ucrées ,  &  qa'eHes  ne  (ont  pas  prédpiiées  pbr  l'oxalate 
de  potafle  ,  le  tanrite  de  potafle  &  le  prufliace  de  potaiTe ,  comme  les  fels 
alumineux;  5^  que  cette  terre,  ptécipîtée  fU  le  carbonate  d'ammoniac, 
eft  diflbluble  dans  un  txc^  de  ce  réaftif  i  4°.  au'elle  ne  laifle  point  dégager 
d'acide  carbonioue  lor^u'on  ht  précipice^nrec  le  carbooatedepouCe  future  j 
50.  enfin ,  qu'elle  précipite  l'alanxine  de  l'acide  nitrique* 
Vauquelin  a  retiré  du  béril ,  ou  aiguemarine , 

Silice •••••••  o.^4 

Alumine •  •  ^  «  •  •  •  • o  •  10 

Terre  nouvelle^ 0.15 

Fer  oxide.  •  •  •  • » o.  & 

^^  H.  V.  C.  D. 

'    % 

NOTICE 

Sur  la  décûuvtrte  de  quatre  nouveaux  Satellites  a  taplanhe 

deHtrfihci. 

JLi  E  célèbre  Herfchel  n^avott  encore  apperçii  que  deui^  £iee)lffies  k  la  planète 
q[u*îl  a  découvert,  de  qtri  porte  fon  nom.  W  'v'vém  ittn  découvrir  quatre  nou- 
veaux autour  de  cette  planète.  Cette  obfervaiSon  intéréfTante  a  Aé  faîte  avec 
un  télefcope  de  50  pieds  de  longctettr  ,  quM  a  eonftiruît  pour  l'ôbfervaioire 
de  Madrid.  VoiU  déjà  fit  iatellites  conmss  à  cttteplanète. 

Tome  IlL    MARS  ij^H.  ^S 
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Heifchel  a  donc  déjà  enrichi  raftronomiç  ,.  i*.  de  la  découverte  d'une 
phncte  ;  i°.  de  celle  de  (îx  ûcellites  qui  tournent  autour  d'elle  j  5^  de  deux 
nouveaux  fatelliees  qu'il  a  apperçu  autour  de  Saturne. 

Nous  lui  devons  doncla  découvene  de  neuf  planètes  des  vingt-cinq  con- 
nues qui  compofent  notre  fyftême  folaire.  Je  ne  parle  pas  de  la  multitude 
d'autres  dëcouvectes  qu'il  a  faites. 


RECHERCHES   PHYSIOLOGIQUES 

ET  EXPÉRIEN-CES  SUR  LA  VITALITÉ; 
Fan  J.-L  Su  e  ,   médecin  ù  profejjhur  (tanatomie.- 


Lues  à  rinjiuut  national  de  France  y  ic  i  r  mejjtdor  ^  an  fdè  la  république^ 

Jklu  X CI T É  ^ comme  tous  les  amis  deslarts  &  des  fciences ,  par  les  efforts' 
de  rinflitut  nationâr  pour  leur  rendre  le  luftre  i&  l'éclat  qu'ils  avoienc 
acquis  ,  &  qu'ils  n'àuroieht  jamais*  dû  "perdre  j  convaincu  que  tous  les  fk- 
vans  &  toUî  les.'artiftes  doivent  fe  ïairé  un  devoir  de  préfenier  à  l'Inftituc 
les  fruits  de  leurs  travaux  lorfqulls  lés' croient ' dignes  de  fon  attention,  je 
me  fuis  dé.oeFmi^é  i'fooniettre  à  votre  jugement ,  citoyens ,  les  réfuliats  de 
mes  recherches  de  phyfiologie  &  de  mes  expériences  fur  les  phénomènes 
^o'-on^oHcPTe  dwis  tes  animai»  lorfqu^  a^cparé  la  tète  du  troiK,  &  fus^ 
ceux  de  Texcitement  de  la  fibre  organique  par  le  contaA  des  fubftances 
métalliques.  r-      f        ^      ^  ■ 

Ma  détermination  efr'devteftue  plus ^rmeforfque  j'ai  appris,  quafin  de 
ranimer  l'ardeur  de  ceux  qui  font  des  recherches  &  des  expériences  (ur  cette 
efpèce-d'éièftricîté  ou  de  coilrant  métallique ,  vous  aviez  nommé  utre  com- 
miffion ,  non-feulement  pour  répéter  les  expériences  de  Galvani ,  mais  en- 
core pour  en  tenter  de  nouvelles  ,  ôc  pénétrer  les  myftcres  des  mouvement 
fingulrers  que  préfeme  la  fibre  organique  dans  cette  efpèce  d'éleéhricité.^ 

La  fcience  de  ranat9mie,x)U  la^  defcription  de  la  fituation  &  de  la  ftruc- 
mre  des  diflKrentes  panies  du  cotps'  humain  a  été  portée  dans  ce  ficelé  . 
prefaue au  dernier  degréde  perfeélion.  Les  anatomiftes  &  les  phyfiologiftes 
les  plus  célèbres  ont  tenti  qu'il  étoit  temps  de  diriger  leurs  recherches  vers 
les  caufes  des  mouvemefis  des  animaux  &  les  refiorts  cachés  de  leurs  fen- 
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fations;  mais  comme  les  nerfi  y  jouent  le  plus  grand  rôle ,  ils  ont  reconnu 
la  néceffitéden  avoir,  avant  tout,  des  defcriptions  exades.  C'eft  dans  ces 
vues  que  Meckel  s'eft  occupé  de  la  defcription  d^s  nerfs  de  la  face ,  où  fe 
peignent  tous  les  fentimens  de  l'ame  ;  que  Walcher  a  expofé  fort  en  détail 
ceux  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre',  dont  la  connoiffance  eft  fi  effèntielle 
dans  hombre  de  maladies  ;  que  Gitardi  nous  a  donné  une  excellente  dif- 
fertatioq  fur  l'origine  &  les  ramifications  du  nerf  intercoftal ,  dont  l'académie 
des  fciences  avoit  regardé  la  defcriptipn  comme  fi  importante  ,  qu*elle  en 
a  fait  le  fujet  d'un  prix  en  1768^1)  ;'qué  d*aûtres  anatomiftes,  enfin  ,  fe 
font  appliqués  à  découvrir  la  nature  &  la  ftrudure  des  ganglions  &  des 
plexus.  Je  m'en  fuis  particulièrement  occupé  i  parce  que  je  regarde  la  con- 
noiiTance  de  ces  organes  nerveux  ,  fur-touç  des  premiers  >  corpme. très-propre 
à  répandre  un  grand  jour  fur  les  phénomènes  du  momneement  &  de  la  fen- 
fibiluédes  animaux.  Il  me  femble  même,  d^près  les  différentes obfêrvarions 
Se  expériences  que  j*ai  faites  fur  ces  ganglions ,  qu'ils  font  autant  de  ma- 
gafins  où  la  force  vitale  &  la  fenubilité  ^  fe  trouvent  réunies  pour  paffer 
enfuite  aux  nerfs  qui  en  fortent  ou  qui  font  en  communication  avec  eux ,  & 
augmenter  par-là  leur  force  aélive. 

On  a  cherché  à  reconnoitre  fi  ce  fluide  nerveux  ,  ou  cette  fubftance  qui 
paroît  remplir  les  nerfs  avoit  un  mouvement  de  circulation  j  mais  tous  les 
efforts  tentés  jufqu'ici  n'ont  encore  rien  appris.  Il  y  a  plus  »  quoique  félon 
les  anciens  phyfiologiftes  le  cerveau  foit  le  fiége  unique  du  fentiment ,  & 
foit  regardé  comme  le  foyer  d'où  partent  tous  les  movivemens  ,  Se  où  vpnt 
fe  tendre  toutes  les  fenfations ,  cette  opinion  paroît  aujourd'hui ,  d'après 
plufieurs  obfervations ,  fujette  à  de  grandes  &  nombreufes  difficultés  j  on 
va  en  juger  par  quelques-unes  que  je  vais  rapporter. 

Il  eft  certain ,  &  cela  eft  configné  dalis  nombre  de  recueils  anatomiques  » 
au  on  a  trouvé  dans  plufieurs'animaux  qui  paroiflbient  jouir  de  la  meilleure 
ùnté^  &  mènijs  chez  l'homme  ^  le  cerveau  dur  comme  un  caillou.  Il  y  a 
plufieurs  années  qu'un  maître  des  requêtes  mort  fubiten^ent  fut  ouvçrt  ^  on 
xrouva  une  grande  parue  de  fon  cerveau  ofiifié;  cependant  il  paroiflfoit  avant 
fa  mort  fe  porter  très-bien ,  &  jouir  de  toutes  l^  facultés  de  fon  efprit  (z). 

On  demandera,  peut-être ,  cornaient  on  peut  jouir  des  fondions  vitales 
£c  du  fenriment  dans  ççt  ét^t  d'offification  du  cerveau»  lorfque  les  moindres 


(1)  L'académie  zrmt-ééjk  fnfoCè  ceprîx  pcmr  faanée  17W  ,  mais  aacim  des  mé- 
moires envoyés  à  cette  époque  ^n'ayant  mérité.  d*écre  couronné  j.  le- prix  foc  remisa 
Tannée  17^8  5  cependinç  îe  volume  de  cette  annéç  q^co  parle  pas«  non  plus  que  celui 
de  1789.  Jlgnore  fi^cc  prix  '9,  été  fcfpporté.      '  . 

(i)  je  tiens  ce  fait  âk  Leroy ,  membre  de  llnftirut^  il  me  l'a  affûté  dç  la  manière  la 
plus  pofitive»  éc  comme  "ayant  coanu  perfoimêirement  ce  maître  des  requftes^  qui  s'ap* 
peloit  Yougny. 

Ggi 


Digitized  by 


Google 


Mi       JOURNAL  DE  PHYSIQUE  ,  DE  CHIMIE 

léfions  de  ce  vifcèrè  fufEfcnt  fouvenx  pur  produire  la  paralyfie.  Je  répondrai 
que  nous  fommes  encore  dans  une  iziiorance  il  profonde  fur  la  nature  du 
cerveau  &  des  nerfs  ^  que  nous  ne  lavons  pas  jufqu'â  quel  point  ceux-ci 
peuvent  le  fuppléer  ;  d  ailleurs  ,  que  peut  -on  oppofer  à  des  faùs  ?  On  ne 
lauroit  s'emjêcher  àitn  conclure  que  chez  les  individus  qui  les  ont  fournisV 
le  Hége  du  lentiment ,  qui  ne  pouvcnt  cnre  daos  le  cerveau  ,  vu  (on  état  de 
dureté ,  devoir  exifter  ailleurs.  On  a  vu  nombre  dé  fœtus  nés  à  terme  ,  ou 
à-peu-près  ,ians  cerveau  &  même  fans  tête,  quoique  bien  conformés  dans  les 
autres  parties  de  leurs  corps.  Voici  des  obfiêryations  qui  viennent  â  lappui 
de  ce  que  j  avance» 

Prcmihrc  tAfervationm 

On  lit  dans  les  commentaires  de  Leipficlc ,  Kjme  iy ,  page  518,  qu'une 
fille  qui  n avoir  ni  cerveau^  m  moelle  allongée ,  ni  nerfs  otfatiiÊ ,  vécur 
quinze  heures  après  &  naillànce»  &  mourut  daas  des  attaques  d'épilepfie. 

^   Seconde  ohfcrvaùoru 

Métî  a  vu  &  difliqué  nn  foetus, venu  i  terme  &  bien  formé, dans  lequeE 
il  n  a  trouvé  ni  cerveau  ,  ni  cervelet  ;  mais  dans  le  canal  de  Tépine  il  j 
avoit  un  filet  de  moelle  plus  petit  qu'il  n  auroit  dû  être  naturelletnem» 

Troijicmt  objirvoiiotu 

Fauvel  rapporte  dans  rBiftobe  de  fAçadémie  des  Sciences  y  171 1  r 
page  tâ^  qu'il  a  vu  un  fœtus  venu  i  terme.»  vivre  deux  heures»  quoique^ 
n'ayaiu  ni  cerveau,  ni  cervolet,^  ni  moelle  ^inière  (,1  )• 

Qatrièmc  obfcrvatïon^ 

Méri  a  ni  un  fœtus  mâle,  venu  à  terme,,  qtri  n  avoir  ni  cerveau^  ni 
cervelet,  ni  wioctte  de  Tépine,  vivre  11  heures,  &  prendre  quelque  nour- 
riture j  lar  dure^mère  &  la  pie-mère  6ifoient  canal  danç  les  vertèbres. 

Catffidhae  ohjirtdtioju 

Pai  di(féqué  >  il  7  a  deux  ans  ,  en  prefence  des  élèves  de  la  -ci  -  devant 
école,  de  chirurgitj  un  f«tus  à  ttm»  |  dans  l§quil  il  n  exiftoit  Ht- cerveau- y 

■    ^"'  "■ ■11.11    III   ri jiq. —  -'^j   .'i  i  '    J  "  ) 

<i)  If  n'eft  peut-être  pas  inutile  «le  rapporter  ici  ^hc  r^flcxîo^  de  riltuftre  iontencHc 
fur  ctfujet.  Ce  n'cft  pas  la  première  fois»  dit-il",' nue  rbii  a  vu  ce  faîta  dont  op  tire  une 
terrible  objedton. contre  les  efprits  animauf  qui  doivent  s'engendrer  dabs  le  cerveau»  oa , 
tout  au  moins  dans  la  moelle  ^piniére,  et  Que  ion  croie  ço^omùnémcnt  flnéçcfTaires  a 
toute  réconomic  animale. 
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ni  cervelet ,  ni  moelle  allongée  &  épinière ,  pas  n>éme  de  canal  vertébral  ^ 
&  cependant  on  y  crouvoit  les  dix  premières  paires  de  nerfs ,  les  paires  cer» 
vicales ,  dorfales  »  lombaires  &  facrées ,  avec  leurs  divifions  &  fous-divifions 
dans  les  extrémités ,  aiii(i  que  les  grands  fympathigues ,  le:  viicériques  & 
la  huitième  paire.  L'enfant  avoir  eu  des  mouvemens  >  &  avoir  vécu  7  heures. 
J'en  conferve  le  fquelette  dans  mon  muféum. 

Sixième  obferyation. 

J*ai  encore  diiTéqué ,  en  préfence  des  mêmes  élèves  »  un  fcpcus  de  5  mois» 
qui  n'avoir  ni  tête  »  ni  poitrine ,  ni  eftomac ,  ni  inreftins  grêles  j  &  cepen- 
danr  la  moitié  inférieure  du  bas  -ventre  éroir  complette  avec  le  cordon  oin« 
bilical  ;  une  portion  des  mufcles  droirs  du  ventre ,  des  grands  obliques  , 
des  tranfverfes  >  le  périroine ,  le  cœcum  y  le  colon ,  le  reâum  ,  la  velCe  » 
les  organes  fexuels  mâles  internes  &  externes  étoient  en  bon  état  ;  les 
cinq  vertèbres  lombaires ,  le  baffin  ,  très-régulier  d'un  c&té  >  Se  l'extrémité 
inférieure  gauche  étoient  bien  conformés. 

Les  muicles ,  les  artères  ,  les  veines  de  toutes  ct%  parties  étoient  très- 
diftinâs.  Il  y  avoir  une  moelle  épinière  lombaire  &  facrée ,  foumifTant  de^ 
nerfs  aufli  bien  diftribués  &  aufli  complets  que  fi  le  fujét  eût  été  entier. 

Je  confeve  également  le  fquelette  de  ce  foetus  dans  mon  muféum. 

De  tous  ces  faits  ne  doit-on  pas  conclure  que  le  fiége  du  ièntimenr ,  ou 
de  la  force  organique  qui ,  dans  c^s  individus  ,  avoir  concouru  ou  préfidé  à 
leur  développement  n'étoit  pas  dans  leur  cerveau  ? 

Je  dis  la  force  organique  qui  avoir  préfidé  à  leur  développement  ^  cat 
tout  annonce  que  c'eft  la  partie  nerveufe  qui>  par  fon  aâion ,  concourt  à  ce 
^développement  ;  mais  fi  le  fentiment  dans  ce  fœtus  réfidoir  ailleurs  que 
dans  le  cerveau ,  on  demandera  où  il  exiftoît.  Tout  porte  à  croire  qu'il  exif- 
toir  dans  la  moelle  épinière ,  qu'on  a  plus  conftammenr  trouvée  ,  en  towt 
ou  en  partie,  dans  les  foetus  fans  cerveau  ou  fam  tête ,  d'où  il  paroît  qu'uhe 
feule  jportion  de  ce  faifceau  de  nerfs  fuflSr  pour  produire  vne  grande  parrie 
des  effets  qu'on  attribue  au  cerveau  ,  &  même  le  développement  dont  nous* 
vfenons  de  parler. 

Les  nonibreufès  expériences  du  célèbre  Fofltana  for  la  moelle  épinière 
fcmUent  confirmer  cette  funâion  \  en  effet ,  elles  montrent  que  pnifieurs 
^kle  fès  nerfs  ne  defcettdent  ou  ne  partent  pas  du  Cerveau,  puifqoe  c'eft  en 
vain  que  l'on  flîmule  ou  que  Ton  excite  les  parties  flipérieures  de  la  moelle 
-  épinière  pour  produire  des  mouvemens  dans  les  mufcles  auxquels  plufieur^ 
de  ces  fîtet^f  voitt  ftf  rendre ,  Se  qui  rellem  îmrtiobiles^:  or ,  cette*  immobiliré 
fournit  une  preuve  inconteftable  que  les  filets  nerveux  qui,  fonr  la  caufe  de 
leurs  mouvemens  ne  defcendenr  pas  du  cerveau  ;  car  s'ils  ei^  defcendoienr  y 
ces  flîmulations  >  ou  excttemeftt^  ne^  maAcjaecoivht  pat  de  les  môctfe  di 
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aaion.  Tous   les  anatomiftes  conviennent  que ,  dès  qu  on  excite  un  filet 
nerveux  quelconque ,  tous  les  mufcles  auxquels  il  fe  porte ,  ou  dans  lefquds 
il  fe  ramifie  ,  fe  contraftent  &  entrent  en  convullîon. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  cqs  filets  nerveux  qui  ne  defcendent  pas 
du  cerveau  ,  nous  paroît  mériter  la  plus  grande  attention  ,  parce  qu'il  en 
réfulte  qu'ils  ont  en  eux-mêmes  tout  ce  qui  appartient  au  fentiment,  & 
tout  ce  qui  eft  néceflfaire  pour  le  mouvement  des  parties  auxquelles  ils  fe 
^  diftribuent  y  en  forte  que  leiirs  effets  ne  dépendent  en  aucune  façon  du 
cerveau. 

Mais  ce  qui  paroîtra  encore  plus  furprenant  à  ceux  qui  ne  jugent  que. 
d'après  ce  qu  ils  ont  communément  fous  les  yeux ,  c'eft  qu  une  tortue  dont 
on  emporte  la  cervelle  vit  encore  environ  fix  mois  en  exécutant  tous  fe$ 
mouvemens  ordinaires  ,  &  fi  on  lui  coupe  la  tète ,  la  circulation  du  (ang 
continue  pendant  plus  de  douze  jours  (i)^ 

11  paroît  donc  réfulter  de  ces  obfervations  que  le  fiége  du  fentiment  qu'on 
avoit  regardé  comme  réfidant  uniquement  dans  le  cerveau  «  peut  exiftec 
encore  dans  d'autres  parties ,  &  exille  réellement  dans  la  moelle  épinicre  , 
puifqu'il  eft  impoflible  d'expliquer  ,  fans  cette  fuppofition ,  les  phénomènes 
de  vitalité  &  de  fenfibilité  obfervés  dans  les  individus  qui  n'avoient  pas  de 
cerveau }  j'avoue  cependant  qu'on  peut  oppofer  à  cette  fuppofition  une  diffi- 
culté très- forte  qui  mérite  que  je  m'y  arrête.  On  demandera  comment , 
lorfqu'il  n'y  a  pas  de  cerveau  ,  &  par  conféquent  lorfque  la  moelle  épinière 
ne  fauroit  communiquer  direékement  par  lôn  moyen  avec  le  cœur ,  elle 
peut  recevoir  de  ce  dernier  l'aftion  &  le  mouvement  G  néceflaires  à  l'en- 
%etiet>  de  toutes  le$  parties  du  corps. 

Les  mèqies  expériences  de  Fontana  fuffiront  pour  réfoudre  cette  difficulté» 
puifqu'il  en  réfulte  que  plufieurs  nerfs  de  la  moelle  épinière  ,  quoique  ne 
descendant  pas  duceryeau  j  jouiffent  cependant,  à  cet  égard,  des  mêmes 
avantages  que  ceux  qui  en  viennent  direâement.  U  fuit  néçeflairemenc  de 
Boue  les  premiers  communiquent  d'une  autre  manière  ou  fans  l'intermé^ 
dîaire  de  cet  oreane  avec  le  cœur  \  ainfi  dans  les  individus  qui  n'aVoient  pas 
de  cerveau ,  &  dont  nous  avons  fait  mention ,  ces  nerfs  de  la  moelle  épinière 
ont  du  cojnmuniquer  avec  le  cœur  par  des  moyens  femblables.  D'ailleurs , 
la  natqre  entretient  une  communication  fi  générale  entre  toutes  les  panies, 
que  lorfque  Cjss  con>n>unications  fe  trouvent  détruites  par  quelques  caqfes , 
elle  ne  manque  pas  dç  $*en  ouy^  de  nouvelles,  compe  l'obfervacion  le  fait 
vpir  tous  les  jours. 

La  moelle  épinière  paroît  donc  pouvoir,  jufqu'à  un  certain  point,  rem^ 


(0  Obftrvaiioni  di  Francifco  Redi.  Napoiig  ï  ^tj  »  P^  '  »^« 
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f>lacer  ou  fuppléer  le  cerveau ,  &  en  remplir  les  fondions.  Je  ne  fuis  Ms  le 
premier  qui  aie  eu  cette  opinion  j  mais  on  ne  Tavoit  pas  encore  établie  pat 
une  fuite  de  faits  auflî  propres  à  en  démontrer  la  vérité.  Au  refte ,  il  fam  le 
répéter ,  k  nature  véritable  des  nerfs  nous  eft  encore  fort  inconnue ,  ainfi 
que  la  manière  dont ,  par  leur  moyen,  fe  produifent  nos  fenfations.  Plu-  " 
fieurs  phénomènes  femblent  rtiême  annoiKer  qu'ils  font  doués  de  propriétés 
que  nous  ne  connoillbns  pas  davantage  ;  ils  portent  avec  eux  une  force 
d'aâion  qui  furvic  long -temps  après  que  les  parties  auxquelles  ils  appar- 
riennent  ont  été  féparées  du  corps.  On  peut  même  ,  après  cette  féparation, 
ranimer  les  mouvemens  de  ces  parties  de  la  manière  la  plus  fenfible.  Cette 
propriété ,  à  laquelle  on  n'a  pas  fait  jufqu'ici  aflfez  d'attention  ,  rend  les 
corps  organifés  bien  difFérens  des  machines  qu'on  leur  a  fi  fouvent  com- 
parées ;  dans  celles-ci ,  tout  mouvement  ceffe  à  l'inftant  où  les  panies  ne 
communiquent  plus  avec  la  force  motrice  \  mais  celles  d'un  individu  animé  f 
quoiqu'elles  en  ibient  féparées ,  confervent  encore  pendant  un  temps  ,  fou- 
vent  même  confidérable,  une  partie  de  leurs  mouvemens  ou  de  leur  vitalité. 
Ces  phénomènes  de  la  vitalité  font  fans  nombre  ;  &  plus  on  les  obferve , 
plus  on  a  lieu  d'être  étonné  de  leurs  effets.  Je  pourrois  en  rapporter  une 
Ibule  j  mais  je  me  contenterai  de  citer  une  obfervation  tirée  des  expéjences 
que  j'ai  faites  pour  découvrir  ce  qui  arrive  aux  animaux  après  leur  déco- 
lâtion. 

Dans  une  de  ces  ejçpérîences,  la  tête  d'un  dindon  apnt été  féparée  de  fon 
corps  d'un  feul  coup ,  le  dindon  tomba  comme  mort  &  fans  mouvement  j  mais 
peu  de  temps  apr^  il  fe  releva  fur  fes  pattes ,  il  agita  fes  ailes ,  &  enfin 
donna  des  fignes  d'une  force  d'aftion  irèsfîngulière.  Ce  qui  doit  paroître 
ici  le  plus  difficile  ,  c'eft  d'expliquer  comment  il  a  pu  y  avoir  dans  le  corps 
de  cet  animal  fans  tête ,  dont  la  moelle  épinière  ne  pouvoir  plus  par-1^ 
communiquer  direâement  avec  le  cœur  ,  comment ,  dis -je ,  il  a  pu  y  avoir 
dans  le  corps  de  cet  animal ,  dont  i  la  vérité  le  cœurbattoit  encore,  une 
révolution  ou  un  changement  tel  ,  qu'il  en  foit  réfulté  dans  les  nerfs  des 
effets  Capables  de  reproduire,  après  la  féparation  delà  tête,  des  mouvemens 
auffi  marqués  &  aufli  extraordmaires.  Si  cette  vitalité  des  animaux ,  ou 
plutôt  de  leurs  parties  après  qu'elles  font  féparées  du  tout ,  nous  préfente  des^ 
phénomènes  aufli  finguliers  dans  les  quadrupèdes ,  les  oifeaux  ,  les  poiHbns, 
es  amphibies,  &c. ,  elle  nous  en  fait  voir  qui  le  font  encore  bien  davantage 
dans  les  infeâes  &  autres  individus  de  cette  efpèce ,  quoique  k  durée  de' 
leur  vie  foit  bien  courte  ;  mais  cts  phénomènes  doivent  d'autant  moins  nous" 
étonner ,  qu'ils  tiennent  néceffairement  à  fa  namre  dé  l'organifation  de  ces 
individus  que  nous  fommes  encore  fi  loin  de  connoître.  On  conçoit,  en^ 
eflfet ,  que  ces  phénomènes  doivent  toujours  être  fubordonnés  à  cette  orga- 
nifation ,  &  que  lorfqu'elle  n'efl  pas  de  nature  ,  par  exemple ,  à  ce  que  le* 
iiécranchepient  d'une  certaine  partie  du  corps  ne  détruife  pas  l'harmonie  qui' 
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règne  entre  les  autres  »  1^  vie  peut  £ubfi(ler  encore  dans  celles-ci  pendant  un 
temps  coniidér^ble  j  mais  c'eft  ce  que  nous  avons  de  la  peine  à  aoice , 
parce  que ,  toujours  portés  à  déduire  des  loix  trop  générales  de  nos  obIèrva-> 
tions  particulières  ,  nous  fonunes  très-étonnés  lorjque  nous  voyons  des  faits 
qui  paroiflent  les  contredire. 

On  regardoit  comme  conttant,  il  n*y  a  pas  encore  très-long-temps ,  que 
le  fydème  dorganifation  adopté  par  la  nature  dans  les  parties  vitales d'uii 
grand  nombre  d'individus  éioit  celui  de  tous  les  êtres  animés  y  mais  on 
apprit ,  par  des  obfervations  nouvelles ,  que  cette  conclufion  étoit  trop  pré* 
cipitée  &  détruite  par  des  faits  entièrement  contraires,  qui,  quoique  tucpr^-' 
najis  I  nen  étoient  pas  moins  inconteftables. 

En  e0et ,  on  vit  des  erres  doués  du  mouvement  Çc  de  la  volonté ,  les 
polypes  >  non  -  feulement  conferver  leur  vitalité  après  avoir  été  coupés  9c 
partagés  en  deux  ou  trois  parties ,  â:c. ,  mais  encore  y  joindre  une  autre 
faculté  mille  fois  plus  étonnante  ,  celle  de  fe  reproduire  j  de  manière  qu'il 
haiflbit  à  chacune  des  patries  coupées  la  partie  ou  les  parties  qui  lui  avotenc 
été  enlevées,  &  qui  lui  manquoient  pour  former  un  individu  complet ,  ou 
tout-à-fait  femblable  au  premier  :  6c  il  faut  obferver  que  ce  n'eft  point  ici 
la  fimple  reproduûioa  d'une  parde  du  corps  qui  s  opère  par  ladion  éner- 
gique d'une  autre  partie  plus  impjruote*  qui  a  été  confervée ,  comme  on  le 
voit  dans  les  écreviifes  &  les  falamandres  qui  ont  perdu  leuti  ferres  ou  leurs 

Eattes  }  ce  font  Uspzxxi^^  que  nous  resaidons  même  comme  ellèntielles  i 
i  vie  de  l'animal  qui  fe  trouvent  reproduites  ,  ôc  cette  faculté  reproduârice 
exifte  non-feulemencdans  ce  qu'on  regarde  comme  la  tèie  de  ces  animaux  , 
mais  encore  dans  les  ^uues  parties  <|ui  compofent  leur  corps. 

Or  »  CQS  obfervations  nous  font  voir  combien  nos  lumières  &  nos  connoif- 
fances  font  encore  bornées  £ur  la  nature  des  organes  néceÛaires  à  la  vitalité; 
car  voilà  des  individus  doués  du  mouvement  fpontané  »  Se  auxquels  par  con- 
séquent on  ne  peut  difputer  l'animalité,  qui ,  bien  que  coupés  &divifés>  fe. 
meuvent  cependant  encore,  6c  même  fe  reproduifent.  Se  montrent  aiaii^ 
comme  on  fi*en  eft  a(furé  d'ailleurs  par  le  miaofcope,  qu'ils  n'ont  rien  de  cec 
appareil  de  cQci;r  ^,  de  cerveau  6c  d'autres  vifcères  que  nous  avons  toujours 
c^g^rdé  comme  (i  nécelfaire  à  l'organifation  anioule.  Mais  C  de  ces  confidé- 
rations  (ur  la  diverfité  des  moyens  que  la  nature  empkûe  pour  fermer  les 
organes  eÛentiels  à  l'animalité  &  à  la  vie ,  nous  padbns  à  l'exam^  de  ceux 
dont  elle  fe  fert  dans  la  reproduâion  ou  dans  la  propagadon  des  individus  » 
nous  virons  qu'ils  i?e  font  pis  moins  variés  &  moiiis  extraordinaires. 

O^i  cegirdoit commç  une  chofe  certaine  que  la  généradon  (è  faifojt  d'une 
maniée  uniforme  par  l'iptern^édiaire  d'i^ne  femelle  donnant  des  petits  oa 
des/KuB ,  ce  qui  fe  retrou  voit  ei^cote  dans  les  animaux  hermaphrodites }  mais 
djis  obfervations  modernes  nous  ont  fait  voir  que  cette  forme  unique  dd 
rpproduâion  fe  trouva  abfoluA&em  démenôe  d^m  Ufèj^a^lk.da  puceron^. 

cette 
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cette  femelle  pouvant ,  par  un  feul  accoBpIement  du  mâle ,  produire  jufqu'à 
huit  ou  neuf  individus  qui  nefortent  p.is  tous  immédiatement  delà  femelle» 
mais  dont  le  fécond  fort  du  premier ,  &c  fucceflSvetpeiK  le  troifième  du 
fécond,  le  quatrième  du  troifiènie  jufqu'au  dernier,  &c.  Cette  femelle 
donne  en  outre,  tantÔE  des  œafs  ,  tancôc  des  petits  ,  félon  la  faifon  ,  tandis 
qu'on  regardoit  comme  une  loi  de  reproduâion  non  moins  générale  que  le* 
femelles  donnaient  conftamment  ou  desœjfs  ou  des  petits.  La  minière 
dont  les  polypes  fe  reproduifent ,  contrarie  encore  fvKmellement  ces  loix  de 
la  génération  qui  pafloient  pour  certaines ,  puifque  la  forme  de  leur  repro- 
dudion  fe  rapproche  tant  de  celle  des  végétaux ,  quoiqu'il  y  ait  entr*eux  de$ 
différences  qu'on  ne  fauroit  précifément  établir  ;  comment ,  en  effet ,  lîxof 
Tintervalle  qui  fépare  Tindividu  doué  de  la  vitalité  &  de  la  locomobilité  de 
la  plante  qui  croît,  fe  développe ,  mais  qui  eft  ftationnaire  ?  Toutes  ces  ob- 
fervations  prouvent  qu'on  avoic  trop  étendu  les  lois  établies  fur  l'organifition 
efTentielle  à  la  vie ,  &  fur  les  voies  delà  reproduftion  dans  les  êtres  animés. 
On  va  voir  que  ce  qu'on  regardoit  de  même  comme  fi  conftant  par  rapport 
à  la  celTation  de  la  vie  ou  aux  caufes  de  la  mort,  eft  également  fujet  a  de 
grandes  exceptions. 

Loffqu'un  individu  perdoit  fon  mouvement  pendant  un  certain  temps  , 
on  xrroyoit  que  cette  ceffation  de  mouvement  fumfoit  pour  enlever  aux  or- 
ganes elfentiels ,  i  la  vitalité ,  toutes  leurs  fondions  ,  &  en  conféquence  pour 
détruire  la  vie  dans  cet  individu  }  mais  c'efl  encore  une  concl^fidn  ^tôp 
générale  qu'on  tiroit  de  ce  <ju'on  voyoit  arriver  aiix  animailx  d'une  certaine 
clarté  i  car  le  rotifère  ,  le  tardigrade ,  l'anguille  des  gouttières  ,  celle  du  Ué 
tachitique ,  &  d*autres  animalcules ,  ayant  perdu  tout  mouvement  pendant 
plufieurs  années  ,  paroilfant  entièrement  deflechés  >  ^nfin  préfentant  toutes 
les  apparences  de  la  mort ,  peuvent  cependant  être  rappelés  à  la  vie ,  &  reC- 
fufciter  au  moyen  d'une  feule  goutte  d'eau,  fans  que  Jufqu'ici  on  «it  pu 
reconnoîtrç  ,  d'une  manière  précife  ,  au  bout  de  combien^  d'années  cette 
faculté  extraordinaire  celTe  d'exifter.  Roffredi  a  vérifié  ^l'apcès  vingt-fopt  atK 
de  cçtte  mon  appafente  j  des  anguilles  des  gouttières  ppuvoient  encore  être 
rappelées  4  la  vie. 

Un  autre  phénomène  bien  furprenant  dans  riiiftoire  de  certains  «nimaiMC , 
£  eft  la  faculté  qu'ils  ont  de  refter  un  temps  plus  ou  moins  confidérablc  lajis 
manger.  La  tortue  &  le  crocodile  peuvent  refter  environ  deux  mois  fans  pren* 
dre  de  nourriture.  Un  crapaud  a  vécu  dix-huit  mois  faïis  manger  &  fans  rcfpî- 
rer,  puifqa'ilétoit renfermé  dans  des  boîtes  fœllées  avec  exaftitude  { i  ).  Ehr! 
que  penfer  encore  de  ces*  autres  crapauds  qu'on  a  rrouvés,  tantôt  dans  des 
creax  d'arbres ,  tantôt  dans  uti  Woc  <lepierre ,  ou  ils  vivoient  peut-être  depuis 


(x)  Eâaîs  philofo[^hiques  fur  les  crocodiles  ,  par  ud  auteur  anonyme ,  page  )  x. 
Tome   IIL  MARS  1798.  H  h 
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un  notnbre  prodigieux  d'années ,  fans  air  ni  lumière  (  i  )  ?  Ce  dernier  fsut 
ne  prouve- t-il  pas  au  moins  que  le  fuc  d*un  arbre ,  Thumidité  d'une  pierre 
fumfenc  quelquefois  pour  la  croilTance,  le  développement  &  la  confervation 
de  la  vitalité  ? 

A  cette  ocçafion ,  je  ne  puis  m'empêcher  d'obferver  que  des  expériences 
fur  cette  étonnante  vitalité  de  certains  individus  feroient  bien  dignes ,  par  leur 
importance  ^  d'occuper  la  claffe  de  Imftitut  national ,  qui  veut  bien  m'honorer 
de  fon  attention.  Ces  expériences  font  de  la  nature  de  celtes  qui  ne  peuvent 
être  faites  que  par  des  compagnies  favantes ,  parce  que  la  durée  de  cts  fbciétés 
peut  feule  en  afTurer  le  fuccès.  La  vie  des  particuliers  eft  trop  courte ,  trop 
craverfée  par  les  événemens  de  toute  efpèce  pour  qu'ils  puifTent  toujours  obte- 
jiir  des  rélultats  complets  de  leurs  tentatives  dans  ce  genre. 

Il  feroit  donc  bien  à  fouhaiter  que  l'inftimt  national ,  établifTement  done 
tout  nous  i^it  préfager  la  plus  longue  durée ,  reprît  les  mêmes  vues  qu'eut 
autrefois  l'iUultre  académie  des  fciences  fur  les  expériences  qui  exigent  un 
long  efpace  de  temps. 

Je  reviens  à  mon  fujet.  J'ai  montré  dans  ce  mémoire  que  nombre  d'obfer^ 
vations  femblent  annoncer  que  le  fiége  du  fentiment  n'eft  pas  exclufivement 
dans  le  cerveau ,  comme  on  l'avoit  cru  jufqu'ici  ;  que  les  nerfs  font  doués  de 

Îludeurs  facultés  ou  propriétés  qui  ne  nous  font  pas  encore  bien  connues* 
'ai  fait  voir  que  l'on  avait  regardé  à  tort  la  flrudure  des  organes  fervant  à  la 
vie 9  ou  qui  conflituent  la  vitalité  dans  certains  animaux,  comme  appane^ 
xiant  néceiïàirement  à  tous,  puifque  les  polypes  &  plufieurs  infeâes  ne  pé« 
xiâfent  point  par  des  opérations  ou  des  divifions  qui  détruifent  entièrement  la 
vie  des  autres  animaux  ;  que  ces  polypes  nous  préfentent  des  phénomènes 
d'animalité  bien  plus  extraordinaires  encore,  puifqu'après  ces  divifions ,  leurs 

Ïrartie^s  reparoidènt  non-feulement  très-animées ,  mais  encore  avec  celles  qui 
eur  nunquoient  refpeâivement  pour  former  un  individu  complet  ;  qu'ils 
tirent  ct%  parties  prefque  d'eux-mêmes  j  effet  vraiment  extraordinaire ,  & 

3u'on  n'avoit  pas  affez  remarqué.  J'ai  fait  obferver  également  combien  les  loix 
e  la  génération  ,  qu'on  croyoit  fi  confiantes  &  fi  générales,  font  démenties 
par  Tobfervation  ;  cette  reproduction  ayant  lieu  dans  les  polypes  d'une  ma- 
nière toute  différente,  &  la  femelle  pucerohne  contrariant  endèrement  ce 
2ue  l'on  avoir  cru  invariable  par  rapport  à  l'intermédiaire  d'une  femelle  poar 
onner  des  œufs  ou  des  peats ,  puifque  la  fécondation  d'une  feule  de  ces 
femelles  fuâSt  pour  qu'on  voye  fortir  d'elle  une  fuite  de  petits,  non  immé- 
diatement, mais  médiatement  &  fucceflivement  les  uns  des  autres.  Enfin,  il 
fuit  encore  des  obfervations  rapportéesTÎ-deffus ,  que  la  cefladon  de  la  vie, 
qu'on  avoit  regardée  comme  fuivant  toujours  la  ceffation  du  mouvement  de 

(i)  Eloge  de  HérUTant^  Hifloire  de  rAcadémie  des  Sciences ,  X77». 
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cenaîns  organes  pendant  un  temps  donné ,  eft  une  loi  renvetfée  par  ces 
mêmes  observations,  &  que  cet  écat  d'immobilité  ou  de  mort  apparente 
4JU  on  remarque  pendant  f hiver  chez  plulieurs  quadrupèdes,  s'obferve d'une 
manière  plus  merveilleufe  dans  certains  animalcules  ^  ce  qui  prouve  que  non- 
feulement  ils  réfîftent  par  leur  nature  à  la  corruption  de  leurs  parties,  qui 
en traîneroitnéceflàirement leur déforganifàtion,  mais  encorequ  ils  renferment 
en  eux  un  principe  de  vie  toujours  prêt  d  reparoîcre  &  à  les  ranimer  à  Tinftant 
où  ils  font  imprégnés  d'un  fluide  tel  que  l'eau. 

11  paroît  réfulter  évidemment  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé ,  que  l'on  a 
tiré  des  concluions  beaucoup  trop  générales  des  obfervations  relatives  aut 
points  les  plus  importans  de  lanimalité;  i^  en  fixant  le  fiége  du  fencimenc 
excluHvement  dans  le  cerveau  'y  i\  en  fûifant  dépendre  la  vitalité ,  dans  tous 
les  animaux,  des  mêmes  organes;  3^  en  fuppofant  que  la  génération  Se  là 
repodudion  s'y  opèrent  dans  tous  par  des  procédés  à-peu^près  femblables  ; 
4^  enfin ,  en  regardant  la  durée  de  Pidenrité  animale  comme  détruite  par  une 
longue  ceflàtion  de  mouvement.  Mais  une  vérité  très- importante  qui  me 
femble  encore  fortir  de  tous  les  faits  que  f  ai  rapportés ,  c'eft  que  le  principe 
d'aâion  qui ,  dans  tous  les  êtres  animés,  préfide  à  la  formation  &  au  déve- 
loppement de  toutes  leurs  parties,  &  qu'on  pourroit  en  couféquence  appeler 
le  ni/ùs  cvolvcns ,  réfide  dans  les  nerfs ,  puîfque  c'eft  en  eux  feuls  qu'exifte  la» 
fenfibilité ,  caufe  de  toutes  les  aâions  pnyfiques  des  animaux* 

On  voit  encore ,  par  ce  rapport ,  combien  il  eft  important,  pour  répandre, 
plus  de  lumières  fur  les  diflférens  points  de  l'animalité  dont  je  viens  de  parler , 
de  multiplier  les  obfervations  &  les  expériences;  le  feul  mode  de  reproduc** 
non  du  polype  nous  en  ayant  plus  appris  fur  la  variété  des  moyens  que  la 
nature  employé,  &  fur  fes  reuburces  dans  l'organifation  des  êtres,  qu'une 
^  fuule  de  raifonnemens  ifolés  &c  non  fondés  fur  l'obfervation.  J'ai  cru,  a  après 
cela,  devoir  joindre  à  la  théorie  quelques  obfervations  détachées  du  grand 
nombre  de  celles  que  j'ai  (àites  ;  ces  obkrvadons  formeront  la  féconde  parue 
xle  ce  m^émoire^ 


.    NOTE    SUR    L'ÉMERAUDE. 

Jri  AU  Y  avoir  trouvé  que  les  loix  de  la  criftallifation  de  l'émeraude  étoieut 
^ibfolument  les  mêmes  que  celles  du  bétil,  ou  aiguemarine  ,  ce  ^ui  lui 
faifoit  fuppofer  que  cts  deux  pierres  étoient  de  la  même  nature  ;  mais  il  étolt 
retenu  par  les  analyfes  qui  donnoient  des  produits  différens. 

Vauquelin  vient  de  refaire  l'analyfe  de  1  emeraude ,  &  il  en  a  retire  lel 
mêmes  produits  que  du  béril ,  entr'autres  0,16  de  la  nouvelle  terre. 

Ces  deux  favans  penfent  donc  que  l'émeraude  .&  le  béril  font  la  même 
pierre. 
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EXTRAIT 

D'UNE    LETTRE    DE    L.    CRELL 
AJ.-C.    DELAMÉTHERIE 

Sur  Us  Volcans  de  la  Campanie^ 

jLà  E  profeflTeur  Breilak  vient  de  publier ,  d  Naples ,  une  carte  qui  â 
pour  titre  :  Topographie  phyjique  de  la  Campanic.  Son  objet  eft  de  fixer 
les  confins  des  ctiamps  Phlegréens ,  ce  qu'on  n  avoir  pas  encore  fait ,  quoique 
de  gros  volumes  iu  folio  aient  été  publics  fur  cet  article.  On  voit  dans  cette 
carte  que  les  Âppenins  calcaires  forment  lui  arc»  dont  les  deux  extrémités» 
qui  font  le  promonroire  du  Gaete  &  celui  de  Minerve  j  qu'on  appelle 
à-préfent  la  pointse  de  la  Campanella,  (ont  baignées  par  la  mer»  pendant 
que  la  courbure  de  l'arc  s'en  éloigne  beaucoup.  Entre  cet  arc  &  la  mer 
font  pofés  tous  les  champs  Phlegréens,  étendus  d'environ  800  milles  quar- 
xés  de  furface,  que  les  feux  volcaniques  ont  ravis  au  domaine  de  la  mer4 
Pour  diftinguer  les  montagnes  volcaniques  &  les  calcaires ,  oVi  a  adopté 
une  double  façon  de  gravure.  Les  premières  font  gravées  avec  des  points 
&  les  fécondes  avec  des  lignes.  Le  feco|id  objet  eft  de  déterminer  toutes 
les  bouches  volcaniques  ou  les  cratères  qu'on  peut  reconnoître..  11  réfulte 
de  cette  carte ,  i^  Que  la  partie  feptentrionale  de  la  Campanie  com- 
prifè  entre  la  Ciris  ou  Gangliano  &  le . Volturno ,  a  été  formée  par  un 
grand  volcan  dont  on  n'a  voit  jamais  foupçonné  l'exiftence  ,  ôc  c'eft  le 
volcan  de  la  Rotta  Monfina.  La  carte  repréfente  la  place  de  ce  grand  volcan» 
ion  ancien  cratère»  &deux  autres  cratères  qui  fe  font  formés  poftérieurement 
dans  l'enceinte  du  cratère  primitif.  Les  collines  produites  par  ce  volcan  ont 
coupé  le  mont  NaJJicus  »  qui  appartenoit  autrefois  aux  Appenins  »  &  qui 
à-préfent  eft  refté  ifolé  au  nord  j  1°.  Entre  le  Véfuve  &  la  plaine  de 
Cuma»  il  y  a  eu  27  bouches  volcaniques»  dont  quelques-unes  ont 
été  plus  grandes  que  le  Véfuve.  Comme  cette  partie ,  qui  eft  la  plus 
fréquentée  par  les  étrangers»  eft  repréfentée  dans  la  carte  dans  une  petite 
échelle  »  l'auteur  a  cru  a- propos  de  donner  une  autre  carte  de  détail  feu-* 
lement  pour  elle;  }•.  On  voit  ^iuflî  que  dans  Tifle  d'ifchia  il  y  a  eu 
t  j  bouches  volcaniques  qu'on  peut  reconnoître  à-préfent.  La  partie  géogra- 
phique a  été  exécutée  par  Zanoni ,  dont  on  connoît  le  mérite  dans  ces 
matières ,  &  les  gravures  par  Fuerra.  Ces  carres  feront  fuivies  d'un  oàvrage 
tainéralogîque ,  qu'on  imprime  actueHemenr,  qui  contient  plufieurs  nou- 
velles oblervations  fur  ces  endroits  »  &  la  defcription  de  cous  leurs  pro^ 
duits  qui  regardent  la  minéralogie* 
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A    J.-C.    DELAMÉTHERIE, 

Juceur  du  Journal  de  Phyjtque. 

Paris  ^1;  vcatôfc  an  ^.  (  15  mars  17^8  t.  ft.  ) 

U'APRès  la  note  que  vous  avez  înférée  dans  votre  journal  {février  17^8  > 
page  1 41  )  >  fur  la  différence  étonnante  de  la  décjinaîlonde  raiguille  aiman- 
tée., obfervée  en  même  temps  à  lobfervatoire  national  de  Paris ,  â  Mont- 
morenci  &  à  Genève ,  différence  qui  eft  de  j*^  i }'  entre  Paris  &  Montmo- 
renci ,  &  de  j"  4  5'  entre  Paris  &  Genève ,  Tai  foupçonné  que  mon  aiguille, 
qui  eft  celle  de  Manheim,  &  que  je  poflede  depuis  dix-huit  ans,  pou  voie 
avoir  perdu  en  partie  fa  vertu  magnétique  pendant  ce  laps  de  temps. 

En  conféquence ,  le  19  janvier  dernier  (  v.  ft. )  au  matin ,  je  lai  retiré  de 
deflus  fon  pivot  (elle  marquoit  dans  ce  moment  io°  ^o^}  j'ai  laiflTé  U 
ix)u(Iole  en  place  fur  la  méridienne  tracée  fur  Tappui  d'un  mur  dans  mon 
jardin.  J'ai  porté  mon  aiguille  à  Paris,  chet  Charles,  célèbre  profefleur 
de  phyfique,  qui  a  eu  la  complaifance  de  l'aimanter  de  nouveau  avec  un 
excellent  aimant  artificiel  anglais ,  à  double  touche.  De  retour  à  Mont* 
morenci,  le  18  février,  j'ai  placé  mon  aiguille  fur  fon  pivot,  &  lorf- 
que  fes  ofcillaiions  ont  ceflfé,  je  l'ai  trouvée  à  20''  30',  précifémenç  vi 
même  point  oii  elle  étoit  le  a  9  janvier ,  avant  que  d'avoir  été  touchée  de 
nouveau ,  &  elle  eft  reftée  à  ce  point  jufqu'au  14 ,  jour  où  j'ai  quitté  Mont** 
morenci.  La  différence  remarquée  entre  l'aiguille  de  l'obfervatoire  &  la 
mienne ,  ne  vient  donc  pas  d  un  affoibliffement  dans  le  magnétifme  de 
l'aiguille. 

De  retour  i  Paris,  j^ai  été  voir  Bouvard  à  l'obfervatoire  ;  nous  avons 
concerté  enfemble  un  plan  d'obfervations.  Je  vous  rendrai  compte  du 
rcfultat. 

D'après  ma  converfation  avec  Bouvard ,  &  l'infpeftion  de  fa  bouffole  & 
du  local  oîj  il  l'obferve ,  j'ai  fait  quelques  réflexions  dont  je  vais  vous  faire 
part. 

1^  L'aiguille  de  l'obfervatoire  a  la  forme  d'un  parallélograme  redangle , 
fufpendue  à  plat^  mon  aiguille  eft  terminée  en  bifeaû,  &  elle  eft  fufpendue 
de  champ. 

l^  Depuis  une  vingtaine  d'années  on  a  employé  fucceffivement  à  l'obfer- 
vatoire différentes  aiguilles  de  formes  variées,  &  terminées  quarrémeut.  J'ai 
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remarqué  que  depuis  cette  époque ,  la  déclinaifon  avoit  toujours  été  en  aug- 
mentant confidérablement  à  robfervatoire ,  augmçntation  qui  n'étoit  point 
proportionnée  à  celle  qu'on  obfervoit  dans  les  aiguilles  terminées  en  poiiue. 

3''.  L'appui  fur  leqnel  on  place  la  bouflble  chaque  fois  qu'on  veut  l'obfeiv 
ver ,  eft  dans  le  voifinage  d'un  vieux  mur ,  hériflé  de  clous }  |  y  ai  remarqué 
auiS  des  gonds  de  fer ,  (ervant  à  foutenir  une  porte  qui  exiftoit  anciennement* 

4".  Cet  appui  n'eft  pas  éloigné  du  château  d'eau  d'Arcueil  j  il  peut  donc 
exifter  fous  terre ,  dans  le  voinnage  des  tuyaux  de  fer  fervant  a  h  conduite 
des  eaux.  (  C'eft  ce  dont  nous  nous  affûterons  ). 

5**.  Bouvard  m'a  dit  qu'il  avoit  condamment  obfervé  que  le  maximum 
de  la  déclinaifon  de  fon  aiguille  avoit  lieu  à  8  heures  du  matin ,  &  le 
minimum  i  1  heures  du  foir.  Vous  favez  cjue  toutes  les  obfervations  faites  en 
différens  pays  préfentent  un  réfultat 'contraire. 

La  confttuûion  de  la  bouflble  de  l'obfervatoire  m'a  paru  extrêmement 
foignée ,  &  on  ne  peut  rien  ajouter  aux  précautions  que  prend  Bouvard  pour 
s'amirer  qu'elle  eft  placée  »  au  moment  de  l'obfervation ,  dans  le  plan  du 
méridien.  Nous  aurons  foin,  lorfque  nous  l'obferverons ,  de  choifir  un  em- 
placement à  l'abri  de  tout  foupçon  de  voifinage  du  fer ,  ôc  nous  profiterons 
d'un  temps  calme  ôc  çouvçrt  ;  je  joitidrai  ma  bouffole  i  celle  de  l'obferva* 
roire ,  ainfi  que  les  autres  aiguilles  que  nous  pourrons  nous  prociuer.  Nous 
vous  inviterons  à  venir  nous  aider  de  vos  lumières  &  de  vos  confeils  pour 
diriger  une  obfervation  d'autant  plus  importante ,  que  tout  ce  qui  fe  fait  à 
l'obiervatoire  doit  fervir  dç  terme  de  cgmparaifon. 

Mes  nouvelles  fonâionç  de  confervateur  de  la  bibliothèque  du  Panthéon  ^ 
jn'ayant  obligé  de  liyer  ma  réfidence  à  Paris  ^  j'ai  ceffé  de  m'pccuper  des 
pbfervations  météorologiques  que  j'ai  faîtes  conftamment  à  Montmorcnci , 
pendant  trente-trois  ^ns  ,  &  que  vous  aviez  lacomplaifance  d'inférer  chaque 
mois  dans  votre  journal.  Pour  y  fuppléer ,  j'ai  engagé  Bouvard  â  vous  comr 
muniquer  celles  qu'il  fjiç  à  Ipbfervatoire  national.  Ce  favant  aftronome  , 
plein  de  zèle  pour  les  fciences  ,  fe  prêtera  volontiers  à  vos  defirs ,  &  I9 
public  ne  pourra  que  gagner  à  cette  échange^ 

C  O  T  T  B^ 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

Nouveaux  principes  de  Géologie^  comparés  &  oppofés  à  ceux  des  philofophes 
anciens  &  modernes  y  notamment  de  J.*C.  DelamÉtherie^  qui  les  a 
tous  analyfés  dans  fa  Théorie  de  Ua  Terre  ;  ou  manière  plus  Jîmple 
d'obferver  &  d'expliquer  l'un  par  l* autre  les  principaux  faits  naturels  » 
avec  un  abrégé  de  la  Géologie  nouvelle  ^  par  P.  BERTRAND  ^Infpecleur-^ 
général  des  ponts  &'chaujjées.  A  Paris  ^  che\  r auteur  ^  rue  Appoline  ^ 
/20.  j  5  ;  Maradan  ,  libraire ,  rue  du  Cimetière  André-des-^Arts  ,  A^  p , 
I  voL in-8#  de  ^^%  pages ^ 

Ê    JC    T    R    A    i    t, 

<«  Si  j'entreprends,  dit  l'auteur,  d'établir  la  géoWie  fur  de  nouveaux 
)i  principes^  ce  n  eft  qu'après  avoir  très -long- temps  obfervé ,  fouillé  &  fondé 
>>  l'enveloppe  terreftre ,  perfonne  peut-être  n'ayant  eu  pour  cette  étude  ni 
91  plus  de  curiofîté  ,  ni  plus  de  confiance ,  ni  plus  d'occauons  que  moi. 

»>  Ce  ne  fera  même  qu'en  prouvant  qu'il  v  a  erreur  ou  iniu£Bfance  dans 
i>  toutes  les  théories  qui  ont  paru  jufqu'à  préfent.  Mais  comme  je  les  trouve 
)}  déjà  recueillies ,  analyfées  &  réfumées  plus  exaftement  que  je  ne  pôur- 
9>  rois  le  faire  dans  celle  de  J.-C.  Delamétherie  ,  c'eft  à  la  difcuflîon  de  ^^ 

»  celle-ci  que  je  me  fuis  le  plus  diredkementjgWervé.  Ma  critique  fe  dirige      */•  ^^4 
»  donc  moins  fur  c^et  auteur  eftimable  que  fur  tous  ceux  dont  il  s'eftf^ic  — -— - 

>j  l'interprète  &  le  commentateur. 

M  Cependant,  fa  théorie  n'eft  pas  feulement  le  meilleur jéfultar  poflîble 
»>  de  tous  les  fyftêmes  ^ui  l'ont  précédée ,  &  de  tous  les  faits  géologiques 
n  qui  font  aujourd'hui  le  plus  généralement  reçus  ;  on  doit  encore  la  regac* 
»>  der  elle-même  comme  un  fyftême  tout  nouveau ,  en  ce  qu'elle  met  la 
ti  caufe  &  l'explication  de  tous  ces  faits  dans  un  feul  &  unique  principe  fon* 
«>  damental ,  qui  s'annonce  même  comme  une  grande  vérité  déjà  démontrée  ; 
»  favoir  j  que  l'univers  entier  a  été  formé  par  la  criftalliiàtion ,  &  que  toutes 
9>  les  matières  qui  conftituent  paniculièrement  notre  globe  ont  crijiallifépar 
I»  la  loi  des  affinités  &  des  choix  d* élection ,  fous  Tes  formes  qu'elles  onc 
»  aujourd'hui ,  dans  le  fein  d'une  mer  univerfelle ,  qui  d'abord  les  avoic 
^>  mife  &  qui  les  tenoit  en  diflblution  ». 

L'auteur ,  après  avoir  ainfi  expofé  l'opinion  de  Delamécherîe  »  s^acrache 
à  la  réfuter,  en  difcutant  chaque  chapitre  de  (on  ouvrage  (  première  édition 
en  j  vol.).  11  niefon  principe  général  de  la  criftallifation  univerfelle.  Mais  ^  %)i 

comme  les  bornes  de  ce  journal  ne  nous  permettent  point  d'entrer  dans  ces       ^^'  *"  ' 
détails ,  nous  allons  expofer  les  principaux  points  de  fa^ioârine^  telle  qu'elle 


C    eft ,  (chap.  XL ,  page  479  >  on  verra  en  quoi  il  diffère  des  autres  géologues» 
^     L  Le  temps  &  Tefpace  feront  toujours  incompréhenfibles  pour  nous.  •  •  .4^ 
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âvement>  la  chaleur,  la  lumière,  la  vie.  • . .  fontauffi  des  êtres 
ic  cclhmenc  à  notre  intelligence ,  qu'ils  nous  femblent  infe- 

les  corps  céleftes  qui  font  vivans  &  lumineux  d'une  lumière 
lécliie ,  il  7  en  a  une  infinité  d'autres  qui  relient  învifibles  8c 
'  bien  loin  j  en  attendant  le  jour ,  foit  comme  ne  l'ayant  pas 
foit  comme  l'ayant  déjà  perdu  une  ou  plufieurs  fois. 
kJ  ejl  la  matière  originaire  de  notre  gloie  ,  par  conféquent  de 
I  planétaire,  Ôc  fans  doute  aufli  de  cous  les  autres  mondes;  mais 
t  reçut  le  mouvement ,  elle  ne  pouvoit  être  que  de  la  glace* 
fe  enfuite  que  cette /r/^j/i  ^/<7c/tf  a  été.  frappée ,  ou  par  des  co- 
par  d'autres  corps  quelconques^  que  ce  choc  l'a  fondue. .  ^ .  •  Se 

Uelqu'autre  caufe  6c  moteur  que  ce  fbit ,  il  paroît  certain  que  notre 
e  Se  léthargique  a  été  ftappée ,  morcelée  &  mife  en  mouvement 
t  même  coup,  puifque  tous  les  firagmens  qui  en  relient  tiennent 
ifemble  par  un  liçn  copimun,  ôc  qu'ils  foht  lancés  dans  la  même 

itousces  mouvemenseftréfulté.  i^  lefyftêmeaftronomîque ,  non  tel 
fe  connoifiTons ,  mais  tel  au'il  a  pu  être  d  abord ,  par  les  raiibns  peu 
^e  j'^i  taché  feulement  d  efquîHer  j  i^  &  par  fuite  néceflaire ,  le 
lydouç  de  la  chaleur,  de  la  lumière ,  de  Tair,  des  principaux  mé- 
guides  aëriformcst  enfin  ,  d'une  conftitution  vitale  &  or^niquQ 
.  doute ,  fut  différence  dans  chaque  plauètç ,  puifqu'il  y  a  différence 

%n  peut  fuppofer  que  la  naiflance  de  notre  fyftême  folaire  ne  fut 
furreâion  d'un  ancien  monde ,  autant  ou  plus  hétérogène  que  ne 
pelui-ci.  • . . 
^près  la  plus  longue  &  la  plus  exceffive  gelée  qu'on  puî/Te  concevoir, 

1  dégel  lubit  &  général 

/U  fuppofe  enfuite  que  cette  eau  dégelée  fe  convertit  en  terre  cal-   ' 
Ipremiere,  difons  mieftx ,  la  feule  converfion  immédiate  de  cet  élé- 

jverfel  (  l'eau  )  fera  néceffairement  la  terre  calcaire  native Cettç 

bire  fait  toute  la  malfe  du  globe, 

Dans  le  commencement ,  cette  génération  du  calcaire  s'eft  opérée 

abondanceincroyable. ... 

^e  mole  terreux  a  donc  grofli  d'abord  très-  rapidement^  •  •  • .  tandis 

jobe  aqueux  diminuoit 

obe ,  dans  ce  moment ,  étoit  couvert  d'eau ,  qui  ne  formoh  plus  ^ 
Vuche  aflea  mince.  : 

Inonde  caufe  inconnue  agît  fur  ce  globe  folide,  comnae  la  première  ^ 
jlui  loirfqu  il  étoit  une  mafle  d'eau  gladée %  ^ 
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XXni.  Tout  rtoiis  dit  j  en 'êfiÇçt*  qu'un  fecoh^  proidige  céleftè,  fans  doute 
analogue  au  premier,  dont  la  caii(e  refte  également  inconnue,  a  changé  les 
r  deux  mouvetnens  annuel  &  diurne ,  en  tranfportant  Taxe,  Téquateur ,  &  par 

conféquent  r^xtubérance  du  fphéroïHe.  11  s'en  éft  foivî^oH  prodigieux  déplace- 
I  ment  de  la  mafle  des  eaux:  ôc^dcFTémerfion  fubite  des  premiers continens 

qui  fe  font  trouvés  avec  des  pentes  y  puifque  ie  mvom0|[étiéral  \Metioit  de  chan« 
ger,  il  ^Q^  auffi  fefnié  de$  vallées,  parce  que  ta  ntïer  r/a  pu  qoiaer  les  coati* 
nens  fans  les  raviner.  •  ; . . 

Les  continens  découverts ,  parurent  les-  v^catpc  &  les  animaux  »  qui  fe 
multiplièrent  prodigieufement  dans  ces  commencemens  où  les  forces  de  Ut 
nature  étoient.  très^<u£Uves 

Leurs  réûduss'acqumulèrent,  fermentèrent  >  s'enflammèrent. 

De  vic^ens  tremblemens  de  terre ,  fuites  de  ce»  incendies. . . .  caufèrent  de 
grands  boulvcrfemens^ ...  « 

XXVllL  Lsi  cendre ^ïçpLi  fut  le  mx)duit  néceflfaire  de  ces  incendies ,  a 
produit  des  le/Iîves  vitreufes  qui  ont  formé  le  quanz. .  •  •  • 

Cette  cendre  a  auflî  produit  les  granits  purs  ,  les  granits  veinés ,  \ts  granits 

feuilletés &  par  conféquent  tout  ce  qu'on  a  appelé  terrein  primitif  eft 

Ê  réellement  fecondairoi ...  or ,  il  n'y  a  de  primitif  que  le  calcaire (  On 

I  fait  que  pludeurs  géologues  regardent  ie  granit  comme  le  produit  du.  feu  )« 

Mais  tons  ces^ébëad!ammauxjfic.(^  végétaux  ji'ont  pas  été  confîmes  par 
le  feu..  .  .       :    .  ,      I  >,  ;      '  : 

Une  pandeparttfiLqfd  ne  fe  tçouyoic  p^  dans  le  foyer  de  l'incendie ,  mais 
à  coté ,'  6it  fortement  échauffée  ^  Itws.  parties  bnileufes ,  très<ié?agées ,  Se 
coulant  en  dehon  de  ia  malTe  indendîée  »  fe  font  infilti^es  dans  <&s  fchiftes , 
6c  \ts  oAt  niinéraliiees  ^en  bouilles  Se  converties  en  charbon  de  terre.  • . . 

XXXIV.  Dans  d'autres  endroits ,  l'incendie  fut  plus  conHdérable . .  •  une 
grande  mafle  de  mactàres  filt  coofumée,  ce  qui  cr^iufa  des  cavernes  im« 
menfes  »  qui  s'écroulèrent  enfin  par  des  fecoufles  violentes  »  &  ouvrirent  des 
abîmes  on  M  mci  eft  venue  s'engtootir.  Son  niveau  s'abaiflà  de  j  5  o  toifesi 

XXXV. Telle  futla caufe  iiùw^  ifeconde  retraiti^  d^s mecs.  H  eft  poflSble 
que^dans  cette  grande  comntotion,  l'axe  du  globe  &bc  déplacé  une  féconde  fbit 

XXXVL  II  pamt  de  nouveaux  continens. 

XXXVIl.  Les  mêmes  caufes  agîflam  for  ce  nouveau  théâtre,  y  produis 
/VrAit  des  effets  fembkibles  à  ceux  qoitnit  parli  fur  les  premiers  continens; 
fkvoir ,  des  végétaux,  xlesf animaux.  .t,.%  \&àz%  r^iîdus  s'enflammèrent,  cau- 
f^renr  de  nonvuox  nemMepiens  de  terre.  • .  «  &  prodiùfirent  une  troiflème 
retraite  des  eaux  de&mers\.qui  abaiflàJeùr. niveau  de  80  toifes.  C'eft  le  der« 
nier ,  car  l'auteur  fimofequ'il  y  a  eu  une  rroifième  retraite  des  eaux  de  mer^ 
maïs  beaucoup -moans  confidéxable  que  les  deux  précédentes. 
^  llfuppofe,  p»e  )^j,  que  lors  de  la  première  retraite  àes  eaux,  leur 
niveau  s'eft  abaifle  de  800  toifes. 

TomelJL  MARS  1798.  li 
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x\  Dans  la  féconde  tetraite,  leur  niveau  s'eft  abai(fê  de  j  5  o  tpifes. 
3*".  Et  dans  la  troificme  retraite,  il  ne  s-'eft  àbaî(K  que  de  80  toifes  jirC- 

qu'à  leur  niveau  adueL 

C'eft  ainfî que  l'auteur  explique  cts  grandes  cataftrophès  dont  parlent  plu-' 
fleurs  géologues.  #.-•  v 

On  voir  qu*tJ  n  admet  point,  comme  le  fait  DeUtnétbçrie ,  qiie  le$  eaijUf. 
fe  foient  retirées  fucceflivenrent  &  peu-à-peu.  Il  fupppfei;rpis  grandes  cataf-  . 
trophes  qui  ont  abailTé  leur  niveau  de  1150  toifes,  q^ii  cft  la  tofalité  de  leur 
abaiiïement,  depuis  leur  première  élévation  primitive  jufqu'à  leur  niveau    . 
aduel,    -  .     r  '  . 

Le  ledeur  qui  s'occupe  de  c^%  hautes  fpéculations,  doit  voir  dans  l'ouvcagr. 
mcme  les  motifs  fur  lefqûels  l'auteur  fonde  fon  opinion ,  &  la  aianière  dont 
i}  combat  l^èlamétherie.S'iKn'eft  pas  tbu/ours  de  fon  avik,  il  verra.au  moins 
avec  plaifir  le  ton  lionncte  qu'il  met  dans  cette  favaiue  difcuffirnil:  il  donne; 
xm  bel  exemple  aux  gens- de  Wttresf ,  &  donçiils  ne  devrèieûi  ja/iiâis 
s'écarter.   .     ,    .      ••    •  '        •   ..  ..    •-•,    ,    «  •..       ;.7j:    •.        •  ,    .  ;    : 

.     '  "  ■         r         <i        .      .        .    '      • 

Traité  analytique  de  la  réjtfiance  des  Solides  ^  &  des  Solides  d'égale  réjif' 
tance  ,•  nuqael  on  a  joint  une  fuite  de  nouvelles'  expériences  fàr  Ja  force  '  , 
6  l^élafikué  fpécifique  des  Bois  de^  chine  &  de/apin  ;parP.  5.  GiKARJ>^  \ 
ingénieur  des  ponts  é ^chauffées.  {Uet^étï^noèiiït'ki^z  pliisfeuîe- 
menr  à  confirmer  lathépriej  mais  difiërant de  la  théorie  fans  l'ébranler,! 
elle  conduira  à  des  vérités  nouvelles,  auî^qafelles  la  théorie  fede  n'auroit  pu 
atteindre  ).  (  d*Alembert  5  Èbémens  de  Philofophie.  )  1  vû/.  in  4.  A  Paris , . 
chei  Firmin  Didot  y  libraire ,  rue  de  TAionvillCy  o^.  ii6'j  Dupont  ^im^ 
primeur" libraire ,  rue  de  la  Loi  ,  n\  iiji.  An  KL  (  \ 798  v»  ft. )*      .     ,, 

Extrait    des    rboistres    d  e  i'IwsTiT:uT  ,wat  ionac.^ 

.  Nous  avons  été  chargés.  Coulomb  &  moi,  de  faire^au  rapport  à  (a  claffe, 
far  un  ouvrage  que  lui  a  préfenté  Girard,  ingénieur  des  ponts  &  chao^fe^s, 
imimlé  iTranc  analyt4^^  de  la  réjifiance  des  Solides^  &  des  Solide^  fl^é- 
gale  réJiRancey  auquel  on  a  joint  unefuipe  de  nouvelles  expériences  fur  la 
force  à  V élaflicité ipécifique  des  bois  de  chêne ^  de  Japin.  ,     ;   .    ,  ,      r 
11  y  a  environ  onze  ans  que  l'auteur  a  commencé  à  s  occuper.des  recherchai  'J^ 

3ui  font  Tobjer  de  ce  traité ,  &  il  en- a  placé  quelques  réfuUats  théoriquetl    ' 
ans  fon  mémoire  fur  ta  (rôhftru£tion  deséclufesfi.quiffreoaporré^ea  i79i  ^^ 
(  V.  ft.)  le  prix  propofé  par  racâdémie<le$fciejice5..Uiiecircon{b20ceJkeuréitfe^ 
Painls  à  portée ,  bientôt^  après  ;^  de  donner  beauooup-«dfr'd6yeloppet«eps,i, 
fon  travail ,  en  lui  fourniHant  les  moyens  de  commencée i&'  de. ^opfinûe^ 
pendiot  plu(ieurs  années  une  fuite^  d'expériences  exécutées  fur  de^âivdes 
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pièces.  La  dirpofîrion  dé  Tappareil  &  le  projet  cîes  obferVafibns  applicables  aux 
bois  chargés  parallèleniehc  à  leur  loiigaeur ,  avoieiir'écé  conçus  par  feu  Lam- 
blàrdie,  iiifpçdeur  général  &dîre(3tcur  de  Técôiç  des  "ponts  &.  chauflTées , 
qu'une  mort  récente  &  prématurée  a  enievé  aux  fcieiices  St  aux  arts.  Il  s'en 
étoic  occupé  pendant  qu'il  faifoic  lesfonftiohs  dMngéfiieur  en  chef  au  porc  du 
Havre;    mais  fes  travaux  multipliés  ne  lui  laKTùnt  pas  le  temps  nécelTaire 

56«T  les  expériences ,  il  en  chargea  Oifard  ,  qui  tes  a  conftaLmiyiénc  fuivies 
epuis  1  an  i  jùfqa'à  l'an  5  ,  &  il  y  a  ajouté  celles^  £atVéiûJiicué'àl>/olue  des 
•foHdes ,  après  «voir  fait  à  l'à|)pareil  les  chang^tnens  Côn^nables.  •  -  * 
'  L'au^UT  a  mi^  à'ia  têlté  de  fon  ouvrage  une  intrcklîi^îon ,  dont  l'objet 
prmci[)ai  eft?  l'^xjioifîiiôn  rhifonnée  des  travaux d^s<géomètres  &  des  phyficieni^ 
fur  la  réliftance  des  corps  ,  depuis  Galilée ,  qui  publia; ,  il  y  a  1  tf o  ans ,' 
les  premières  recherches  fUf  cette  matière,  jufqû'àUStépo^es  les  plus  récentes 
où  l'on  s'en  eft  occupé.  La  férié  des  6its' y  eft  repréfentée  mëthodiquemettt , 
accompagnée  d'une  critiquai  faine  >-  ôc  offre  d«s  détails  fur  Ouelques  points 
curieux  de  l'hiftoire  de  lafcience ,  qui  ne  font  pas  très-généralement  cohnus 
des  géomètres,         .    '     ,     .       v  .  :    '         '    ,  5    ..  -    , 

:  L'ouvrage  eft idivifc  en  quatre  itâîons.iLes;4fet|x  premières, rjpuremiétiQ 
théoriques ,  traitent ,  l'une  de  la  réfiftànce  de^  foUdes ,  ^  TitUcre  des  folide» 
d'égale  rériftaïKè.      -         •        .  .-.     . 

La  troifième  contient  la  defeription  des  expériences  fur  la  ré(îftaiice  &  l'en 
lafticité  des  bois  de  chêne  &  de  fapin,  6c  l'appliicatiQn  de  U  théorie  aux 
réfultats  qu'elles  ont  foutnis»  ^ 

'  La  quatrième  eft  p^urticulvèEement  deftinéé  a\ii:  cdnlidérstfions  théoriques^ 
Se  expérimentales  <]ui  fe  ,c$[^rteni  aujç  cirx^oâAanc^  de  l'inflexion.  VoLd 
ranaly£b  fuGcinte  des  matières  contenues  d«âs.  ces  qUa^creibâions,'      :    .  . 

P  R  E  M  I  È  R  E    S  E  C  T  I  O  N. 

Théorie  de  la  rijiftance  des  folides. 

L'auteur  donite  d'aborji  d?ux  formules  gçncr^les ,  'J*âj)e  poijr.Ia  réfiftanjce 
{ibjolue ,  &  l'autre.pour  la  réfiftance,  reUtivf  àos  fglîdes.  Cç^  deux  elpcc^clé 
réfiftapcé  font  ^efpéaîvemcnt  celles  que  les  qorpi'opjioftnC  a  yne  'pui(tanc€^ 
qui',  pendant  qd  une  de  iéiirsexttéfili tés  èft'ehtaflrée  dal^s  ililîappui  înifiior 
bib,  tend  A  les  rompre,  ert  àgilfant  pkallélement  ou  perpendiculairement 
à  ladireAiohde  leurs  Bbfes.'  -•-      ^'     "^ 

La  jréiiftance  relative  avoir  été  calculée  par  Galilée  dam  la  fuppoiuion  que 
toutes  les  fibres  réfiftoient  également',  Se  elle  peut  être  applicable  aux  corps 
doht  réfafticité^eft  nulIebutrès-pe;titê.;Mais  l.eibi?inc,'  BeruoulU  -&:  Mariocte 
ayant  ïen'fuiteiobférvétïue  dans  l'inflêxiQ/i  des 'autres  corp^ ,  les  fibres  s*écendent 
jnégalement,  &  ne  doivent  pas  oppofef ' la'mên^e  réfiftartte  à  cette  inflexion , 
ojat  donné  une  formule  qui  diffère  dç  celle  à  laquelle  convient  Thypothèfe  de 
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Galilée.  Varignon  ,  qui  s'eft  auffî  occupé  du  même  objet,  a  donné  une  for- 
mule indépendante  de  la  ténacité  ou  de  l'élafticité  des  fibres.  Celle  de  Girard 
peut  s'appliquer  à  cqs  diverfes  manières  d'eiivifager  la  queftion  :  il  en  déduit 
aifément  Téquarion  de  Varignon  >  celles  que  donnent  les  fimpo(mons  de 
Galilée  &  de  fiernoulli  >  &  applique  ces  deux  dernières  ï  planeurs  cas.  par- 
ticuliers. 

Il  s'occupe  enfuiee  du  problème  de  la  réfiftaace  d'un  folide  foucenu  dans 
fon  milieu,  &  chargé  à  les  extrémités,  &  de  Jk  qiiçfÛo^  inverfe.  L'une  & 
l'autre  offrent  les  menées  conditions  d'éaailibt;e,  |a  réfîi^nce  des  ^lides  tnr 
gag^s  d^ns  leurs  appuis  „^.0iKaftcé$  (budemistntpar  fmied^  leurs  extrémi- 
tés» ou  par  toQtes  les^deux;  celles  des  folides  i^fnblabLçs  &  de  ceux  qui 
réfîftent  a  leurs  ptopce^  ppids;  9c  enfin  celles  des  folides  prifinatiques ,  con- 
ildérés  dans  le  cas  loù  la  puiflance  rompante  n'agit  point  perpendiculairement 
à  ^  longjieui  dffieufs  fibres»  iont  fuoceiSvement  traitées î  &  l'auteur  déduit 
d^  (9^  ipbitions  ^lufieucs  théorèmes:  dpot  le$  applications  peuvent  être 

Après  avoir  confidéré  la  réfiftance  qu'il  nomme  abfoluc  dans  les  cas  où  la 
puiffiînce  tend  à  ailof^er  les  fibres,  il  {iaffed  <?elui  où  la  pfuiffance  agiffant 
toujours  parallèlement  à  la<ïireâ:ion  de  ces  fibres,  tend  à  les  raccourcir  ou 
â  rapprocher  une  des  extrémités  de  la  pièce  de  l'autre  extrémité.  Il  nomme  la 
réfiftance  qu'oppofe  aidrsla  pièCe,  rififianct  abfoluc  négative ,  &  fe  propofe 
la  queftion  faivante  :  trouver  un  rapport  entre  les  poids  qui ,  comprimant  des 
folides  de  dimenfions  données  parallèlement  à  leur  longueur  y  Jont  capables 
de  Us  faire  plier.  Il  débute,  dans  cette  recherche,  pai:  une  digreffion  aÏÏez 
étendue ifur  les  courbes  élàAiques /  dont  nous  ne  donnerons  pas  lanalyfe^^ 
parce  qu'elle  efl  une  tradqâion  d»  ccfmmencementidu  traitéd'Euler  ;  de  Çuryis 
Elajlicis.  Il  en  déduit  les  deux  théorèmes  fondamentaux  fur  la  réfiftance 
abfoluc  négative  ;  &  après  quelques  Confidératiofis  phyfiqués  fur  l'inflexion 
des  corps  chargés  parallèlemei^t  à  leur  longueur ,  il  donne  l'équation  diffë- 
rentielle  de  la  courbe  qu'ils  afFeétent ,  dont  il  déduit  quelques  conféquences 
relatives  aux  principaux  phénomènes  de  l'inflexion. 

II  s'occupe  enfuicé  de  h  rejf^/lance  abfoluc  négative  des  folides  chargés 
feideiuent  de  leur  propre  poid^^^l^ujerétoit  parvenu.»  en  traitant  cette  queftion ^ 
i  ce  paradoxe ,  c\\xuï\prifmc  vertical  ncpouvoit  jamais  plier  fous  fon  propre 
poids  y  même  en  lui  fuppofant  une  hauteur  infinie  ;  mais  il  avoir  aufctôt, 
&dajisle  même  volume  des  Mémoires  de  Pétetsbourg  (  année  1778  ), 
reflifié  cetre  errei^»  &  déterminé  la  plus  grande  hauteiir.  qu'on  puiffe  donner 
i  un  fulide  pefant  élevé  &  retenu  verticalement, pouf  qu'il  commepce  à 
fléchir  fous  fon  propre, poidç^  Girard  fuit  la  m^ch^.ii^diqpjÇ^  par  ce  gtand 
géomètre  &  parvient  aux  mèpes  réfulti^uu  ,       ,    .^,         ,,    ;   '      .1. 
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■•      .  '  Des  folides  d'égale réfîfiance. 

Un  folide  d'égale  réfiftance  eft  celui  dans  lequel  le  rapport  de  la  réfif- 
tance  à  t' effort  qui  tend  ^  la  vaincre^  ^  confiant  par  tous  les  points  de  la 
longueur  du  folide.  La  namre  »  qui  a  cherché  à  réunir  la  légèreté  i  la  force , 
en  donnant  aux  6$  à^  animaux  &  aux  tiges  de  certaines  plantes  la  forme 
d'un,  cylindre  creux  ,  «  auflî  configuré  quelques  parties  de  leurs  corps  de 
fTiianièrp  à. en  f^ire  des  foUdes  d'égale  réuftance^  telles  font  probabletBenc 
&s  plumes  des  oifeaux ,  les  tiges  &  les  branches  des  végétaux  expofées  aux 
.vents  .^.  les  de;nts  &  les  défenlTes  de  certains  animaux ,  la  charpente  offeufe^ 
les  nageoires  &  les  arêtes  des  poiflbns  :  enfin  ,  beaucoup  d'autres  corps  qui 
peut-être  n'ont  pas  été  enviîàgés  fous  ce  point  de  vue  par  les  phyficiens  >  & 
QUI  donnent  fujet  à  des  recherche^  d'autant  plus  intérellàntes  que  la  condi- 
bon  de  V égale  réfifiance  peut  comporter  auffi  celle  du  moindre  vohime. 

te  prpblçme  ài^  folides  d'ésale  réfiftance  fe  divife  en  trois  parties  comme 
celui  traité  dans  la  première  leâion.  La  première  fe  rapporte  au  cas  où  le 
folide  eft  ohaiigé  tranfverfalement  \  la  deuxième  &  la  troiuème  comprennent 
relpeâivement  ceux  où  la  puilTance  agilfant  paralèllement  à  la  dire^on  des 
fibres  du  folide,  tend  à  les  allonger  ou  à  les  racourçir. 
.  Girard  traite  fucceffivement  ces  trois  cas  :  fur  le  premier^  celui  où  le  ibr 
)ide  eft, chargé  tranfvecfalement,  il  fuppofe  d'abord  que  le  poids  rompanp 
(^  une  quantité  confiante  >  &  trouye  des  formules  d  où  il  déduit  des  caf 
particuliers  que  Varignon  à  traités  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  ;-  il  coniidère  eniuite  fucceâîvement  la  charge  comme  fonâiona  du 
bras  de  levier  »  auquel  elle  eft  appliquée  ^  ^  comme  dérivant  du  poids 
même  du  folide  >  donne  \q%  équations  rela^ves  i  ces  deux  cas ,  en  xire 
plufieurs  conféquences ,  &  finit  par  rechercher  la  figure  du  folide  qui ,  a  la 
condition  de  la  moindre  réfiftance  »  réunit  celle  maximum  &  du  minimum 
de  volume  \  le  maximum  a  lieu  lorfque  les  bafes  de  firadure  ont  une  fuper-* 
ficie  conftante  »  ou  que  leurs  hauteurs  &  leurs  largeurs  varient  comme  les 
coordonnées! d'une  hyperbole  entre  fes  a(Tymptoles ,  &  le  minimum,  lorfque 
les  bafes  de  firaâure  forment  des  figures  (^mblables  entr'eiles. 

Girard  a  &it  voir  en  outre  que  le  nombre  de  folides  d'égale  réfiftance 
n'étoit  point  borné  k  ceux  qu'on  peut  engendrer  fuivant  certaines  igix  de 
continuité,  fufceptibles  d'une  expreftioa  analytique  ; , mais  qu'çf^  pouvoir  en 
imaginer  une  innnité  d'autres  dans  lequel  les  bafe&  de  fraâure  p^^uroienc 
entt'elles  aucun  rapport  déterminé.  .  .  f 

Les  deuxiènie  &  troifième  cas  du  problème ,  ceux  où  la  puidknce  agif- 
fant  p^alèllçment  à  k  longueur  du  iolide ,  tend  à  l'allonger  ou  à  la  com- 
primer,  £bnt  appliqtiés  par  l'auteur  à  la  recherche  de  la  loi  du  déaoiiTe- 
ment  des  élémens  d'une  chaîae  pelante ,  &  à  û  figure  des  colonnes.  La 
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forme  trouvée-ckns  ce  troiiîème  cas  convient  également  &aux  corps  corn- 
pofés  de  fibres  >  comme  les  bois,  &  à  ceux  compofés  de  molécules  agglu- 
tinés ,  ou  de  couches  adhérentes  ,  comme  les  pierres. 

Cette  deuxième  feftion  eft  terminée  par  la  recherche  des  points  de  moindre 
&  de  plus  grande  réfiftance  dans  les  (blides  qui  ne  /ont  pas  d'égale  réfiftancei 

T  R  O  1  S  I  È  M  E    SE  C  T  I  O  N  ! /; 

Expériences  fur  la  réfijiance  &  ïtlajlicité  des  bois  de  ^kène  &  de,fapm%. 

L'appareil  employé  dans  les  expériences  fe  réduit  a  un  levier  du  fécond 
genre  ,  dont  les  mclinaifons  (e  mefurent  avec  un  quart  de  cercle,  &* qui  eft 
difpofé  de  manière  à  avoir  toute  la  force  &  la  folidité  nécefTairé  pour'l'obj'ec 
auquel  il  eftdeftiné;  Tautcurcn  donne  la  defcriptîon  &  les  dedîns  détaillés, 
d'après  lefquels  on  verra  que  cet  appareil  a  beaucoup  d'analogie  avec  la 
machine  à  écrâfer  les  pierres  ,  <^ui  exifte  à  Técole  des  ponts  &  chaufTéçs  ;  on 
a  pu ,  par  fôn  moyen  ^  produire  une  preffion  de  cent  trçnte  mille  kilograhies  \ 
8c  Girard  Ta  rendu  également  propre  à  éprouver  les  bois  dans  Içs  (ens  lon- 
gitudinal &  rranfverfaL  *      ' 

Les  réfultats  des  expériences  font  préfentés  avec  beaucoup  de  'détail  &  d^ 
netteté  dans  douze  tableaux  où  toutes  Jes  ef]>èces  de  n^efiires  font  rapporcées 
au  nouveau  fyftême  métrique ,  &  on  peut  regarder  ce  travail  comme  le  plus 
inftruftîf  &  le  plus  complet  qui  exifte  ;  le  onzième  &  dernier  tableau  oflFr^ 
les  expériences  de  BufFon  fur  ta  réfiftance  des  bois  de  chêne  ;  d'oii  Fauteuç  a 
déduit»  d'après  ces  formules,  le  plus  grand  allongethent  des  fibres  dçc'è  bois 
avant  leur  rupture. 

Nous  rie  fuivrons  pas  Girard  dans  les  nombreux  détails  que  p^fentç  cette 
feâion ,  qu  on  doit  lire  dans  l'ouvrage  même ,  Ôc  qu'il  feroir  difficile  de 
préfenter  fommairement  faris  que  la  concifion  nuifit  à  la  clarté.  L'auteur 
rapprochant  flins  ceffe  le  calail  de  lobfervation  ,  a  reconnu  dans  Içs  bois 
chargés  parallèlement  à  leurs  fibres  ,  des  phénomènes  très-vaHés  ,  dont  les 
plus  frénuens  étoicnt  ceux  de  la  doubla  ii'iflexidn  ,  pr^édemmerit  conclue  ; 
de  la  théorie,  .  ^ 

•  H  a  également  obfetvé  rinfluenCe  qu'a  fiir  cette  inflexion  la  cohçrence 
lomMtudinale  des  fibres,  circonftance  qui  doit  apporter  quelques  rtiodiffca- 
tioiis  aux  folucions  données  jufqu'à  préfent  par  les  géomètres ,  Se  fondies  fur 
Thypothèfe  que  Félafticité  abfolue  dépend  uniquement  des  dîmenfions  des 
b.tfes  de  fraékures.  La  cohérence  dont  nous  parlons  la  fait  auffi  dépendre  de 
la  longueur  des  fibres,  &  Girard  a  cherché  la  fonftîon de  cette  longueurqui , 
pour  diverfes  efpèces  de  bois ,  repréfente  la  cohérence  longitiidinale ,  afin 
d'en  coïKlur'e  ce  qu'il  appelle  leur  élafitcité ahfôluçfpécifiqUe.  » 

Enfin  il  a  remarqué ,  pendant  plufieursf  années  qu'ont  duré  fes  expétîehces, 

3ue  lelafticité  abfolue  d'une  même  e(pècé  de  bois  avoit  des  variations  déptelin 
antes  de  celles  tant  hygrométriques  que  tlx^rmométriques  de  l'atmofphèrç, 
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QUATRIÈME    SECTION. 

Des  circonjinnces  de  l'inflexion. 

Les  trois  fcdîoiis  dont  nous  venons  de  rendre  connpte  traitent  de  la  rtfif- 
tance  des  folides ,  confidérée  dans  un  état  d'équilibre ,  avec  les  efforts  oui 
tendent  à  la  vaincre  j  mais  lobfervation  ayaiu  appris  <^ue cette  réiîftance  di- 
minue à  mpfure  que  la  charge  continue  d'agir ,  il  refto^c  à  appliquer  les  Iqix 
de  la  dynamique  à  la  recherche  des  circonftances  de  l'inflexion  ,  dans  le  cas 
de  Télafticité  parfaite,  c'eft-à-dire,  celle  qui  produis  le rc'tabliffement com- 
plet de  la  forme ,  lorfque  la  puilfance  cefle  d*açir  :  on  trouve ,  pour  la  durée 
de  l'inflexion  ,guelque  foit  la  puiflance,  un  mftant  prefqu*indivilîble ,  &: 
puifque  par  le  fait  cette  inflexion  continue  pendant  un  temps  allez  long,  on 
en  conclut  que  Télafticité  de  la  plupart  des  folides  eft  imparfaite,  &  qu'au 
Heii  de  rèftef  confiante  ^  elle  perd  à  chaque  inftanr  une  certaine  portion  de 
fon  énergie.  Dans  cette  hypothcfe  l'auteur  cherche  TexpreflSon  de  la  fot'ce' 
accélératrice  &  la  vateur  génécate  de  la  vî(efle  donc  Texcrémité  du  folid«  eft. 
animée ,  en  fuppofant  que  la  pailfance  agiffc  perpendiculaiiement  a  fa  lon- 
gueur y  Se  appliquant  fes  valeurs  au  cas  d'une  petite  inflexion;  il  en  déduit  les 
phénomènes  du  mouvement ,  les  fofides  étant  ou  non  d'égale  réfiftance  j  il 
donne  auflj  les  formules  relatives  aux  cas  où  Tinflexion  feroit  produite  par 
la  chute  d*im  côrpi  pefant. 

Les  queflions  traitées  dans  cette  feAion  ont  beaucoup  d'analogie  ay^ 
celles  .relatives  au  ta0ement  >  dont  la  coniidécacion  eft  d'une  très^  graî^d^ 
importance  dans  larchiteiîlure  &  dans  tes  confl;ru£tions  hydrauliques.  L  au- 
teur ,  qui  n'a  pas. voulu  paffer  fous  lileiice  les.  phénomènes,  de  ce  genre  ,  a 
terminé^  fqit  ouvrage  par  la  recherche  des  loix  de  la  compreflicalité  des 
fluides  aciiformes  &  leur  application  au  taffenient  &  à  lluflexion  des  corps 
imparfaitement  élaftiqu^.  L'utilité  qu'on^pourroit  retirer  de  ces  recherches 
pouf  la  pratique,  e(i  malheureufement  très  -bornée  par 'le  détaiit  d'expé-" 
rience  propre  à  la  détecmip^tion  des  çocflîeiens^qûi  entreh^  <3aDsJit^iprmu)e5 
générales- Iv^iiteiir  j^pépendant ,  çn  appliquant  cej  formules' a  l'ir^exioiî  des,* 
fplides  ii^p^rfair^menjç'éliftiques  ,  eft,  parvenu  >^  par  (a jrpmbinaijfon.  dei^^^ 
expériences  de  èuflfon'  avec  les  fiennes  ,  à  détcruMaer.deux  des,  coëflScieosy^ 
èc  les  réfultats  mmiétiqaâ*  déduits  de  cette  détermination  fpnt',cohfigiiéf 
dans  les  dix  &. onzième  tabjeaux  mentionnés  précédemment.  Ôo  a  trouvé* 
pou;r  le  bols  de  chcne  Tévaluation  numérique  de  la  déperdition  de  l*élalii^it(^ 
^plue  i  <iiffé^t\tes  épp^^u^s  >  &  qelle  du  plus^ajid  allQii,ge9ieri^des,liiçp^ 
avant  leur  rupture.  '  ^  .....,; 

.  L'ouvrage  dont  xipus  venions  de  rendr ^  co jipje  à  la  cblï^  >  çft  écrit  ayec 
méthode,  pureté '&  clarté;  il  onre^  outre  ce  que  Tauieur  a  empr^inié  des 
géoniètces  &,iies  phyfî^ensiqui  l'ont  précédé,  pîufieui^chofes  nouvelles  gui 
lui  font  propres ,  parmi  lefquelles  il  faut  diftinguer'une  uombtreufe  fuite  d'cx« 
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périences  fur  la  réfiftande  du  bois  >  continuées  pendant  plufieufs  années ,  8c 
exécutées  avec  beaucoup  de  méthode  &  de  précifion.  L  opinion  avantagbufe 
que  Girard  a  déjà  donnée  de  fes  talens ,  par  les  favans  &  utiles  mémoires 
qu'il  a  préféntés  à  l'académie  des  fciences  Se  à  Tiuftitut  national ,  eft  confirmée 
par  cette  nouvelle  produûion ,  qui ,  fous  le  double  afped  de  Tobfervation  & 
de  la  théorie ,  eft  ce  que  nou^  connôiflbns  de  plus  complet  fur  la  téfiftarice 
desfolides.  Nous  pçnfons  que  la  daïFe,  en  ehgageant  l'auteur  à  publier  fon' 
travail ,  doit  donner  dès  éloges  au  zèle  foutènu,  &  applaudir  auk  fuccès  avec 
lefquels  il  s'occupe  des  fciences  phyfîqués  &  mathématiques. 

P  R  Q  N  Y, 

Nota.  La  planche  du  cahier  de  fëvrier  ayant  quelques  défauts,  les  fouf- 
cripteurs  font  priés  de  lafupprimer  &  de  la  remplacer  par  celle  qui  eft 
jointe  à  ce  cahier. 
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JOURNAL  DEPHYSIQUE, 

DE    CHIMIE 
ET  D'HISTOIRE    NATURELLE. 
A  r  R  I  L  1798. 


^ 


SUITE  DES  OBSERVATIONS 

Sur  la  conjifidncc  que  Us  huiles  acquièrent  a  la  lumière ,  en 
prenant  pour  exemple  l* huile  ejftntieUe  de  térébenthine. 

Par  T I N G  R  Y. ,  déinonftrateur  de  chimie  &  dhiftoire  naturelle  >  membca 
de  plufieurs  fopiétés  &  académies  »  &c. 


,  Obfervations  Jur  Vap^parcil  F» 

JL*  H I  $  T  o  j  R  E  du  vaUTèau  de  rencontre  F,  deftiné  a  robfcurité ,  &  renferi»é , 
pour  cet  elFet>  dans  une  armoire  »  nous  préfemera  des  réfultacs  qui  doivent 
iè  relTemir  de  cène  poiidon  paniculière. 

En  effet ,  le  18  juin  1788 ,  rabforption  y  étoit  peu  fenfible,  tandis  que 
celle  obfervée  dans  le  vaifleau  expofé  â  la  lumière  avoic  été  celle  qu'il  avoic 
fellu  renouveller  le  gaz  oxigène. 

Du  18  juia  au  10  juillet  fuivant,  le  thermomètre  indiquant  une  tem- 
pérature élevée ,  10  -+-  o  ,  Teau  avoit  pris  une  teinte  blanche ,  &  il  s'étoit 
formé  à  la  jonétîon.desvaifleaux  une  pellicule  plus  épaiffe  que  celle  de 
Ta ppareii  précédent.  Quoique  rabforption  ne  fut  que  du  quart  du  globe,  je 
renouvellai  de  nouveau  le  gaz  oxi^èjie. 

Cinq  mois  après  ,  à  Tcpoque  où  je  plaçai  l'appareil  F  dans  la  même  ar- 
nioire,  pour  y  palTer  l'hiver,  Tabforptïon  du  vailTêau  F  n*occupoit  que  la 
moitié  de  la  capacité.  En  rapprochant  les  deux  termes  remarqués  de  lab- 
ibtption ,  ils  limitent  la  confommation  du  gaz  aux  trois  quarts  de  la  capacité' 

Tome  ni.     JrRJLiy^Z.  Kk 
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du  vafe  ,  candis  que  dans  le  même  efpace  de  temps  la  confommation  du 
gat,  dans  l'appareil  F  ,  avoît  éré  de  près  de  deux  capacités. 

Le  10  juillet  fuivant  (  1789  ),  je  renouvellai  le  gaz.»  &  ce  gaz  fut  retiré 
de  Toxide  louge  de  mercure,  &  lavé,  comme  nous  l'avions  fait  pour  Tsp- 
pareil  précédent.  Le  lendemain  il  n'y  avoît  aucune  abforption  apparente  j 
tandis  que  le  vailFeau  coirefpondant ,  expofé  au  foleil  réverbéré  ,  avoir 
éprouvé  une  abforpcion  de  3  lignes  en  très-peu  de  temps-  J'avois  auiïî  con- 
fervé  l'eau  du  vafe  inféiieur.  Cette  eau  étoit  blanche  ,  très  odorante  ,  &*  le 
fond  montrait  peu  de  filandres.  Le  5orabforption  étoit  très-foible,  &  Tefpace 
qu'elle  occupoit  dans  le  vafe  pouvoir  être  évalué  a  7  ligne  au  plus,  ' 

Du  jo  juillet  au  18  feptembre ,  l'huile  avoic  à  peine  gagné  le  milieu 
du  vafe  y  le  6  odobre  il  n'y  en  avoir  guère  que  les  trois  quaits  d'occupé. 

Le  14  décembre  rabforption  n'avoit  gagné  que  les  \  »  cependant  le  gaz 
a  été  renouvelle  à  cette  date  pour  pa(ïer  ihiver. 

Le  4  juin  fuivant  (  1790  ) ,  l'abforption  occupoit  les  trois  quarts  du  vafe. 
A  cette  époque  je  l'ai  renouvelle  d'air  pour  n'y  plus  toucher.  Lors  de  la  der- 
nière infpedion  (cette  année  1797  ) ,  pour  reconnoîrre  Térat  de  1  huile ,  le 
fluide  occiipoit  les 77  du  vafe,  en  jugeant  par  approximation. 

Ce  vailieau  n'a  reçu  que  cinq  mifes  de  gaz  \  encore  dans  ce  nombre 
nous  pouvons  en  fupputer  une  de  purement  gratuite ,  le  renouvellement 
s'opérant  lorfque  Tablorption  n'étoit  pas  compleite  ,  comme  l'écoit  celle  du 
vailfeau  correfpondanr. 

-  Mais  enfin  ,  fans  s'attacher  à  la  déduftion  qui  pourroit  en  réfulter ,  ad- 
mettons l'emploi  de  60  onces  mefurés  de  gaz  ,  nous  verrons  manifeftemenc 
que  l'obfcurité  a  imprimé  à  cet  appareil  une  réferve  que  nous  n'avons  pas 
connue  au  précédent ,  &c  cette  réferve  rend  encore  plus  {aillante  l'obfervaiioix 
que  nous  avons  faite  relativement  d  la  puiffance  de  l'influence  de  la  lumière. 
On  ne  doute  pas  que  cette  influence  n'eut  été  encore  plus  marquée ,  fi  at» 
lieu  d'une  lumière  réfléchie,  comme  d^ns  le  cas  prêtent,  elle  eûtétédi-- 
rede  &  animée  par  une  malfe  de  calorique  plus  aftive  que  celui  qui  conf- 
liiue  la  température  de  l'air. 

L'huile  contenue  dans  cet  appareil ,  comparée  à  celle  de  l'appareil  pré- 
cèdent ,  préfentera-t-elle  un  caraàcre  phyfique  qui  puifle  juftifier  la  rhéoiie 
d'analogie ,  applicable  aux  quantités  employées  de  gaz  oxigène  ?  L'expé* 
rience  doit  décider, 

L*cau  du  vafe  éroît  blanche  comme  une  émulfion  fortement  imprégnée 
d*e(Iènce ,  &  plus  amère  que  dans  l'appareil  précédent.  Les  9  années  d'expé- 
riences en  avoient  confidérablement  diminue  le  volume ,  puifqu'il  ne  reftoic 
plus  que  1  ^  d'once  fur  4  onces  que  j'avois  employées. 

Cette  huile  avoit  une  fluidité  plus  grande  que  la  précédente  »  &  elle  avoic 
pris  une  couleur  citrine  claire. 
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Sa  pefanteur  fpécifique  accufoit  6  gros ,  70  t  grains ,  le  tliennomètre  à 
114-0;  fur  6  gtos  66  f  grains  qu'indiquoic  la  pefanreur  primirive ,  le 
thermomètre â  15  fur  o,  laugmencacion  eft  de  4  grains. 

Ces  réfulcacs  conlirmenc  bien  les  obfervations  avec  lefquelles  lions  avons 
terminé  Thiftoire  de  l'appareil  précédent. 

Obfervations  fur  le  vafe  G. 

Le  vaifleau  que  nous  avons  défîgné  fous  la  lette  G ,  étoit  deftiné  à  montrer 
les  effets  de  Tevaporation  înfenfible  &c  du  contait  de  lair ,  n'étant  bouché 
qu  avec  un  (impie  bouchon  de  papier  pour  éviter  toute  introduûion  de  corps 
étranger. 

Neuf  années  d'expoficion  fur  la  même  tablette  ont  donné  à  l'huile  la 
confiftance  d'un  baume  naturel. 

La  diminution  peut  être  évaluée  à  près  de  la  moitié  du  pretnier  volume. 
Si  cette  diminution  avoit  été  opérée  par  une  diftillation  >  (a  confiftance  ntn 
auroit  prefque  point  fouftert ,  la  reûification  de  l'eflence  dont  j'ai  parlé  dans 
la  première  feàion ,  en  ofFr«  aflez  la  preuve  j  mais  ici  nous  avons  une  com- 
binaifon  expliauée  dans  les  cas  précédens  par  la  caufe  de  l'addicion  à  la 
pefanteur  fpécihque  ,  &  cette  caufe  eft  auflî  celle  de  fa  confiftance  pour  la 
plus  grande  partie. 

Cette  huile  ainfi  épaiffie  demande  un  peu  de  chaleur  pour  couler  libre- 
ment dans  l'éprouvette  ;  refroidie,  fa  pefanteur  fpécifique  eft  d'une  once 
3  6  grains ,  le  thermomètre  à  1 2  -j  fur  o. 

Sa  pefanteur  fpécifique  primitive  n'étant  que  de  6  gros  61  ^  grains ,  le 
thermomètre  à  17  fur  o  j  fon  augmentation  eft  de  118  grains,  foit  i  gros 
4(î  grains. 

Obfervations  fur  les  bouteilles  H,  J ,  IC 

Ayant  remarq«jé  que  ces  vafes  ne  laiflbient  tranûTuder  aucune  rapeur  au 
travers  de  leurcocffe  îutée,  j'ai  fupprimé  le  bain  de  mercure  depuis  l'année 
1791^  pour  répondre  aux  nouvelles  difpofitions  qui  dévoient  mettre  mes 
vaifleaux  à  l'abri  d'un  boulverfement. 

L'etfence  du  vafe  H  n'eft  pas  colorée;  elle  jouit  de  la  plus  grande  fluidité , 
&  fa  pefanteur  fpécifique  eft  de  6  gros  68  grains,  le  thermomètre  à  12  7 
fur  zéro.  Dans  l'origine  de  l'expérience,  cette  pefanteur  fpécifique  écoit  de 
6  gros  64  \  gr.  le  thermomètre  à  1 5  -h  o  L'augmentation  eft  donc  de 
j  i  gr.  par  once  mefurée.  L'obturation  peut  être  confidérée  ,  dans  ce  cas-ci , 
comme  abfolument  équivalente  à  l'çbturation  hermétique.  Nous  ne  négli- 
gerons pas  les  rapprochemens  qui  pourront  donner  du  poids  à  cette  ^x)n- 
jeânire. 

Kka 
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OhfcrvationS'fur  le  vafe  J. 

L*e(rence  du  vafe  J  a  les  mcines  qualités  phyfiques  que  la  précédente  ,^  8c 
la  même  pefiinteur  fpécifique,  mais  foible.  II  paroîcioii  que  cette  dernière 
remarque  dut  dépendre  plutôt  de  la  petite  quantité  d'eflence  en  expérieiKe 
que  de  toute  aurre  caufe.  Nous  aurons  encore  occafioiid'en  faire  rapplication 
aux  globes  fcellés  hermétiquement. 

Obfervationsfur  h  vafe  K,        • 

Ut^twct  du  vafe  K ,  quoique  dans  une  position  différente  de  celle  dey 
deux  préoédens  ,  préfente  cependant  lès  mêmes  caraûères  de  légèreté  &  de 
pefanteur  fpécifique.  Âinfi^  comme  dans  les  précédens»  l'augmentation  de 
pefanteur  Ipécifique  eft  de  }  |  gr.  par  once  d'huile  mefurée  à  Téprouvette» 
Ce  vafe  préfente  le  témoignage  le  plus  complet  fur  la  perfedion  de  lobtura- 
tion  9  puifqu  il  n'a  pas  été  plongé  dans  une  cuvette  à  mercure. 

Obfervations  fur  le  vafe  L, 

Le  vafe  L ,  deftiné  à  recevoir  l'imprefCou  de  la  lumière  du  jour  faiis 
foleil,  a  été  égaré  en  1792. 

Obfervations  fur  le  vafe  M. 

Ce  vaiffeau ,  condamné  à  une  nuit  complétée ,  contenoit  une  liqueur 
dont  les  caractères  extérieurs  arinonçoiem  une  grande  légèreté.  Sa  fluidité 
séioit  confervée ,  &  elle  eft  plus  grande  que  dans  les  autres  échantillons.  Elle 
avoit  cependant  une  très-légère  teinte  citrine ,  occafionnée  par  le  contadk 
avec  une  portion  de  la  cire  molle,  par  l'effet  d'un  vice  dans  le  bouchon  ; 
une  petite  quantité  de  l'effence  avoit  tranffudé  de  manière  â  laifferparoître 
à  l'extérieur  de  très -petits  grains  réfineux  &  reffemblant  au  fangdarack.  Si 
l'avois  placé xrette  bouteille  dans  fa  pofition  verticale,  cet  effet  n'auroic  jpas 
été  apperçu. 

Sa  pefanteur  fpécifique  aâiuelle  eft  de  6  gros  67  gr.  le  thermomètre  i 
1 1  -h  o.  Sa  première  pefanteur  fpécifique  étant  de  6  gros  66  i  grains ,  il  fe 
trouve  \  gr.  d'augmentation. 

Obfervations  fur  le  globe  N,  /2**.  L 

Le  çlobe  n°.  I ,  fcellé  hermétiquement ,  contenoit ,  lors  de  l'ouvemire , 
une  huile  très-limpide  &  fans  couleur.  Sa  fluidité  me  paroiflbit  ^tre  un  peu 
moins  fujette  à  cette  grande  mobilité  qu'elle  avoit  dans  l'origine  de  l'expé- 
rience, à  la  moindre  percuffion^  au  plus  petit  ébranlement  qui  avoit  heu 
autour  4'elle. 
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La  pointe  du  globe,  rompue  fous  Teau ,  a  donné  l'entrée  à  deux  bidles 
il'air  qui  s*écoienc  engagées  dans  la  pinte  avant  qu  on  la  rompit  j  Teau  y  eft 
entrée  &  a  occupé  dans  le  tube  un  efpace  d'environ  4  lignes. 
.    La  peianteur  fpécifique  de  l'elTence  renfermée  a  été  de  6  gros  6i  grains 
forts ,  le  thermomètre  à  1 1  -H  o. 

Sur  6  gros  ^4  \  que  portoit  fa  pefantéur  fpécifioue  originelle ,  le  thermo- 
mètre à  1 5  fur  zéro,  i  addition  eft  de  }  |  grains  mns« 


Obfervations  fur  h  globe  O.  N**  1 

L'eflence  contenue  dans  ce  globe ,  laiflbit  comme  la  précédente ,  une 
préfompcîon  favorable  à  Thypothèfe  d'augmentation.  Cette  huile  d'une 
belle  l'impidité ,  &  fans  couleur ,  a  donné  pour  péfanteur  fpécifique  i^gros 
69  ^grains;  le  thermomètre  à  11-ho. 

Elle  étoit  dans  le  principe  de  l'expérience  de  G  gros  (>4  ^ ,  le  thernu)- 
mètre  à  1 5  +  o  ;  il  fe  trouve  donc  ici  5  grains  d'augmeiuarion  fur  3  \ 
d'eCfence  contenu  dans  le  globe,  toujours  en  ne  calculant  que  fur  la  quantité 
repréfentée  par  le  poids  fpécifique  &  non  fur  le  poids  abfolu^  noû$ 
trouvons  que  le  total  de  la  matière  combinée  depuis  eft  de  17  7  grains. 
.  En  fui vant  ce  calcul  fur  la'pe(ànteur  fpécifique,  feulement  nous  laiâR>ns 
en  arrière  ;  eros  G^  \  grains  que  nous  donne  la  pefànteur  abfolue 
employée  fur  la  totalité  de  l'efTence  :  ainfi ,  eu  ne  négligeant  point  cette 
portion  ,  il  y  aurmc  fur  la  pedte  maffe  de  5  |;  once  a  huile  ,  près  de  10 
gros  d'augmentation. 

L'afcenfion  de  l'eau  dans  le  cylindre  du  globe  lors  de  la  rimture  de  la 
pointe  a  été  de  (^  lignes.  Cet  effet  n'annonce  pas  une  dépenie  dair  par 
l'effet  d'une  combioaifon;  il  n'eft  que  lé  réfukat  de  la  chaleur  du  chalu- 
mi^au  appliquée  fur  le  tube ,  pour  le  fceller  hermédquement. 

Ohfervaûons  fur  Us  glohts  P. 

J'ai  déjà  annoncé  que  des  deux  globes  (P)  fcellés  hermétiquement 9 
îl  s'en  étoit  firafturé  ufi  en  1792.  La  péfanteur-^bfolue  du  fécond  en  totalité 
étoit ,  dans  l'origine  ,  de  7  gros  60  ^  grains. 

Ââuellement  elle  eft  de  7  gros  60  ^  grains  foibles^  l'augmentadoa 
eft  de  1  de  grain* 

Ohftrvations  fur  le  globe  Q. 

On  fe  rappelle  que  ce  globe  fcellé  hermériquement ,  étoit  renfermé 
dans  une  bocte  bien  clofe  »  &  enfuite  dans  une  armoire ,  pour  être  à 
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robfeurité  cômpleite.  Il  avoit  pour  péfanteur  aibfblue  5  grds  28  |  grains 
forts. 

Aujourd'hui  il  préfente  le  même  poids. 

L'étendue  de  cette  fedion  ,  là  diverfité  des  réfultats  qui  y  font  repréfen- 

tés,  &  fur-tout  l'importance  qu'on  met  toujours  à  ne  pas  rompre  leur 

-enfemble!,  montfaic  naître  îidcc  de  préfenter  ,  (basam  même  point  de 

vue ,  &  fous  la  forme  de  tableaa  tomparatif ,  l'état  des  matières  comprifes 

-dans  la  féconde  fection  ,  &  les  xéfukats  apperçiis  dans  cène  }'"^  feâioa* 

QUATRIÈME    SECTION. 

ConfidéradonT  générales  &  conféquences* 

Les  détails  que  nous  avons  données  dans  }a  feéHon  précédente ,  parotilent 
ians  doute  revêtus  de  caradbères  qui  les  rendent  inténeiTacis ,  poifqu*ils 
doivent  néceflTairement  nous  coi^dixTre  à  des  coniidérattons.  générales  bien 
capables  d'en  démontrer  l'importaiice  dans  1  application  qfu'on  peut  en 
faire  à  l'état  aâuel  de  nos  connoidànces. 

Les  principaux  faits  qui  réfulcent  de  nos  difpoikions  ex}>értineiitales  font  ; 

\^.  La  faculté  qa ont  certaines  huiles  eilèniielles  on  éthérées  de  former 
lie  belles  végétatioiis  brrfbllines  dans  la  paaie  vmde  des  faîtlèaux ,  &r 
dans  la  partie  même  occupée  par  Thizile  (1)»: 

1^.  La  difparittôn  die  ces  crcftallifationS' ,' lasr£)iie  ibs  principes  nffddi- 
•fiés  de  l'huile  fi?)cmént  un  tooi  moitts  floide ,  ^  d\iwe  coitfiftance  hui-* 
letife  ,  ce  qui  foppofe  des  inodiâcaxions  d»ns  iès  principes  ininiédiatfs. 

5^.  Son  augmentation  en  pefameur  fpécïôqqe  dans  aive  prûfportion  gra-r 
duée  fur  le  dçgrc  d'épaiflilfement  que  l'huile  acquiert  par  une  cauft 
quelconque*  ^ 

4^.  La  cerritode  que  cette  addition  i  la  pefam«ur  fpéciôqwe  eft  abfo- 
lument  indépendante  de  celle'  q^ix  pourroit  réudter  d'une  év^pot:ation  infen^ 
fible  ou  accélérée,  "*  ' 


(i)Lcs  huiles cfloDiidlcs légères  011  éth^réesnc  font  pas  les  fcufcs  qoîavciit  ce  pîivîlçgc. 

Certaines  huiles  pcfantcs  ont  cette  faculté.  J*ai  montré  ,  dans  mon  cours  de  chimie  ^ 

en  177^ ,  de  trcs-Delles  ramifications  de  prés  d'un  pouce  de  longueur  ,  actachécs  au  cou*? 

vert  métallique  du  té  ci  pieojc  conique  V  &  formées  dans  le  temps  même  de  la  diftillation 

x!c  deux  livres  de  ftmences ,  foit  pidUs  de  canellc.  La  p^e  ctrérîcofe  de  i^orrffce  de 

mon  flacon  ufuel  d'huile  de  menthe  poivrée  ,  huile  qui  n'a  qu'unt  ilégérdté  inoy^nncV 

\  cft«  en  cous  temps,  recouverte  de  criftaux.prifmatiqaes  <]uadrangulaires,  la  plupart 

f     terminés.  J'ai  vu  «  enfin ,  &  j'ai  démontré  dans  mes  cours ,  que  la  plupart  des  huiles 

cflcntiellcs  qui  font  irritantes,  dans  lefqucllcs  le  principe  addcjcft  Uflus  développé,  fiç 

!     qui  s'éloignent  le  plus  de  la  confiftancc  ou  2c'*Iainiî3îti^iîuîtciifc  ^  font  fufceptibles  4e 

'     criftallifatîons.  ,    .  .  i    . 
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5  ^.  Que  le  gaa  oxigène  ,  que  des  réfultats  étranger^  à  nos  expériences  ' 
portent  i  regikrder  comme  caâife  de  cette  additipu  â  la  pefanteur  fpéci- 
fique  y  eft  de  oui  eflFet  dans  plufîeurs  de  nos  expériences. 

6^*  Qive  ce  gaz  ne  fe  combine  p4S  auflî  facilemetu  qu'on  étoit  difpofé 
i  le  croire  ;  qu'il  veut  un  médium  de  combinaifon  %  tel  que  la  lumière  , 
pour  augmenter  la  conitftence  des  liquides  dont  il  e(l  quefti^n  >  &  que 
lans  le  concours  de  ce  mcd.um  y  il  crible  au  travers  de  la  malfe  d'huile  » 
en  prenant  alors  le  caraftère  d'une  demi-combinaifon  coniraûée  avec 
des  parties  d'huile  ,  &  conféquemmenc  avec  un  peu  d'hydrogène ,  qu'il 
convertit  en  arôme. 

7*^*  Que  fous  ctt  érat  moyfen  de  combinailon^>  il  rend  l'huile  mifcilbe 
â  l'eau  ,  &  que  c'eft  fan5  doute  fous  cette  dernière  fonr.e  ,  &  par  Tin* 
leimède  du  médium  ou  de  la  lumière ,  qu'une  portion  de  l'huile  d'un 
végétal  aromatique  ,  pafle  dans  l'eau  de  la  végétation  ,  &  eft  entraînée 
par  elle  avec  toutes  les  qualités  de  l'aronie  végétal ,  qui  paroît  tenir  en 
même  temps  un  principe  mucilaguieux  oualbumineux  >  fuivant  la  remarqua 
de  notre  célèbre  compatriote  Senebier. 

8^.  Enfin^  que  la  lumière,  à'iaquelle  aucune  expérience  directe  n'a 
pu  ,  jufqu'àce  jour,  attribuer  des  qualiit$  matérielles  atceftées  par  la  faculté 
pondérante  »  contraâe  ici  une  union  particulière ,  une  véritable  combi- 
naifon  ifolée  ou  mixte  ^  qui  nous  permet  de  la  confidérer  comme  ma- 
dère ,  6c  que  le  rôle  qu'elle  remplit  dans  la  nature  ne  fe  borne  pas  à  celui 
de  (impie  ftiniulant ,  comme  mille  faits  fembloient  l'annoncer  ^  mais 
qu'elle  eft  iréfervee  à  des  fondions  plus  étendues  »  en  concourant  à  la  for-* 
njaiiûo,  d^_4)FiGrip§5^ii^i^  •  '        -         -    - 

"^  En  fuivant  dans  nos  confidérations  générales  l'ordre  de  cette  expoHtion 
d'articles,  nous  trouverons  loccafion  de  placer  nos  réponfcs  aux  trois 
queftions  que  nous  nous  fommes  faites ,  &  qui  font  partie  de  la  féconde 
iedion  de  ce  Mémoire. 

Du/el  criJlaUifablc.  Art.  1 ,  II ,  lll  &  IV^ 

J'ai  donné,  dans  mon  Mémoire  fur  le  vernis  de  Copal  (1) ,  Ja  defcrip- 
tion  de  belles  végétations  ou  criftallifations  apperçues  dans  l'huile  éthérée 
de  térébenthine ,  traitée  d'une  manière  particuUère.  J'ai  fait  connoître  la 
forme  &c  la  Ewture  de  ces  criftallifations  j  mais  la  brièveté  que  j'avois  mife 
à  mes  recherches ,  brièveœ  que  permettoit  ce  genre  d'expérience  ^  m'avoit 


'^  (i)  Ce  font  Ics'cxpéricnccs  rapportées  dans  ce  ménfoifc,  faifant  partie  de  ccui  pré- 
fentes  à  notre  fociété  pour  ravanccment  des  arts ,  qui  m'ont  conduit  à  toutes  celles  qac 
je  rapporte  ici  «  &  qui  ont  trait  à  l'influence  de  la  lumière  fur  les  huiles  ^  &c. 
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empêché  de  faifir,  fur  rapparidon  de  ces^-criftaux  ,  &  fur  Tératâe  ITinîte 
fufceptible  de  la  former ,  une  propriété  que  le  temps  feul  pouvoit  indiquer, 

J  ai  vu  ,  dans  le  cours  des  neuf  années  d'expofition  ,  que  Thuile  la  plus 
propre  i  donner  cts  criftaux  trouvoit  fes  limites  »  quant  i  l'exiftence  de 
ce  fel  eflentiel  ,  dans  les  modifications  particulières  qui  lui  enlèvent  fa 
grande  fluidité  \  &  qu  à  mefure  qu'elle  acquiert  de  la  confidence ,  elle 
eft  moins  fufceptible  de  conferver  f^^s  criftaux  ;  qu'il  eft  enfin  un  point 
de  rapprochement  dans  les  principes  immédiats  qui  les  font  difparoître 
entièrement ,  &  qui  s  oppofe  même  à  tous  les  procédés  qu'on  tenteroio 
d'employer  pour  les  faire  reparoîcre.  L'enchaînement  du  principe  redeuD 
ou  fa  difiipation  en  partie  ,  me  paroît  être  une  caufe  influente  en  pareil 
cas.  Dans  nos  expériences  quelques-uns  de  nos  vafes  ont  perdu ,  en  quatre 
ans ,  la  faculté  de  criftallifer  ;  d'autres  ont  réfifté  plus  ou  moins  de  temps. 

La  théorie  fur  la  difparition  de  ce  genre  de  criftallifation  eft  donc  inti- 
mement liée  à  celle  qui  explique  l'épaifliflement  des  huiles.  Les  prin-? 
cipes  qui  compofent  les  criftaux  étant  eiflentiellement  de  nature  acide  »  &c 
cet  acide  ne  jouiflant  que  d  une  combinnifon  moyenne  avec  des  portions 
huileufes  ,  il  eft  bientôt  mis  en  jeu  par  l'aâion  de  la  lumière,  par  Tin* 
fluence  qu'exerce  fur  lui  Poxigène  de  l'air  extérieur ,  lorfqu'il  conimu-' 
nique  librement  avec  le  corps  huileux  \.  &  ,  ainfi  fubordonné  â  des  impref*; 
fions  qui  tendent  â  changer  Tordre  de  i^  combinaifon  ,  il  réagit  fur  le 
principe  huileux  fournis  également  aux  mêmes  effets  j  &  de  cette  réaiftioni 
refaite  en  partie  la  féparanon  de  quelques  particules  d'eau  qui  concouroit  à 
ià  première  combinaifon  (i) ,  &  Cir-tout  l'épaiffiflement  de  l'huile  dans 
le  fein  de  laquelle  ces  mouvemens  fe  paflent  &  coi^courenç  ainfi  à  fou 
changement  de  confiftence.  . 

Il  eft  de  fait  que  la  lumière  joue  le  premier  rôle  dans  ce  travail  lent, 
&c  que  les  huiles  qui  font  expofées  à  fon  aâion  immédiate  l'éprouvent  plus 
que  celles  qui  ,  à  température  égale ,  ne  fubirtent  pis  Timpreffion  de  fes 
rayons  direds.  Ce  qui  vient  à  l'appui  de  ce  raifonnement ,  c'eft  la  faculté 
végétante  queconferve  encore  Thuile  contenue  dî^ns  les  appareils  4  &  B,  qui 
n'ont  eu  qu'upe  année  d'exppfition  au  foleil,  &ç  dans  lefquels  l'huile  a  cepen- 
dant acquis  alfez  de  confiftence.  D'autres  huiles  ont  perdu  ,  en  quan*e  ans , 
à  la  lumière  folaire ,  leur  propriété  de  criftallifation  ,  &  y  ont  acquife 
une  confiftence  égale  à  celle  de  l'huile  cqntenue  dans  les  vaifleaux  A  &  B  j 
cet  effet  n'eft  dû  qu'à  la  permanence  dé  l'influence  de  la  lumière.  Nous 

{irenons  pour  exemple  l'effence  contenue  dans  l'appareil  D.  Si  nous  vou-^ 
ons  chercher  une  preuve  fur  la  nature  de  Tacide  térébenthique ,  ^iie  nous 


(ï)  Ladirparition  des  criftaux  s'annonce  toujours  par  la  préfcncc  de  <^qcl<}uc9  gouttes 
d*çAu  <iui  les  remplacent.  Cçttc  eau  mè  paroît  féparéc  &  non  formée* 

fuppo£>ns 
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foppcilbns  crès-chargé,  d^arome ,-  nous  devons  confulter  les  finguliers  réful* 
tacs  qui  pnt  fuivds  le  travail  des  vaiflfeaux  de  rencontre  £  &  F.  Celui  qui 
fupportoit  le  travail  de  la  lumière  feulement  reveciiérée ,  t  ne  imontroit  plus 
de  criftaux  depuis  quatre  i  cinq  ans  ^  tandis  que  celui  qui  étoir  condamné 
à  robfcuricé,,  pré(ence  encore  fes  belles  ramifications  ialiues. 

Enfin  ,  fom  n'écJiappei:  à  aucun  des  ripproclieraenî  qui  dirigent  Se 
£xent  le  jugement  fur  le^  réfukars  quon  dcvîc  CA.>n(iiIcer  ,  metions  encore 
fur  la  ligne  des  vaiffeaux  A  C5c  B  ,  h  viilfeaii  de  rencontre  E  ;  la  diffé- 
rence eflentieile  qui  exifte  emre  k  pefaïiEaur  fpéafique  de  Tliuile  coti- 
renue-dans  les  deux  premiers  vaillcaux  ,  &  celte  de  rhailc  du  vailfL^au 
de  rencontre^  décemiinera  fans  doiue  la  confiance  de  ropiiixon  fur  les 
effets  immédiats  Se  certains  de  la  lumières  coii(îdérée  comme  caûfe  elfen* 
tielle  de  raugmejuatioii  de  la  pefauteur  fpccifique  des  huiles  ;  rappel  bns- 
nous  quecétre  augmentation  étoïc  portée  dans  la  piemîcre  huile  1 7 1  ^grains  » 

nous 


Toit  eft 

ici  une  oppoiition  à  une  combinaiion  plus  parFaite  avec  lalumicre  êc  avec 
JGis  autres  principes  concourans.  Pour  Juftîner  cette  dernière  opinion  ,  nous 
renvoyons  aux  obfcrvations  faites  rebtitîvement  aux  dêux  vafes  qui  con- 
tenoient  une efTence  étiquetée  N^\  j  &  4), 

Mais  le  fel  huileux  quîparoît  être  le  principal  înftrument  dans  les  niod!' 
6cations  qui  amènenr  rcîTence  éthcrée  a  une  qonïiftauce  Iiiuleufci^  plus  où 
moins  grande  ,  né  peut  trfus  ejiiftet  côTttmfe  ftl  tfriftàlfiràble  ,ipufrcjuHl  a 
dû  fupporter  Kii-mçme  le  travail  d'uhe  tnodiScation  relative,  A:  qui  à 
changé  fes  propriétés.  En  effet,  Teauqui  s  annonce  toujours  comme  der- 
nier réfultat  dp  cette  opération  lentel ,  de  cette  efpèce  ae  métaitiorphofe  \ 
eft  très-acide  ;  mais  quelques  moyens  chimiques  qu'on  employé,  on  ne 
parvient  jamais  à  lui  rendte  fa  première  forme  crillalUne  ,  faaf  le  cas  des 
combinaifons  particulières. 

L'épaiffiffement  des  huiles  s^explîqu^  pttc  te  travail  cm  là  t^ftbn  de 
Tacide  fur  le  corps  huileux^  >&  vice  ver/â.  5\i(ifi*lci  on  peut  toftifpttsndrfe 
que  les  modifications  téfuitames  des  principes  d^on  corps  eh  réaâkm  tëcr- 
proque  peuvent  donmr  à  ce  corps'  utv  carftâ^t^  patticwi^  &^difftfiàiit  de 
celui  qu'il  avoic  avant.  ■  ■  .    > 

De  l'oxîgent  comme  principe  de  la  pefxitUMr  addiihnit/e/^c;  Atr.  Vv   ^ 

Pour  rendre  raifon  de  la  catife  de  PcpaiffifTement  "des  huiles ,  xm  s'étoit 
borné ,  depufs  les  nonvelles  découvertes,  en  chimie ,  à  admettre  l'addition 
de  l'oxiçène  contenu  fous  l*état  du  gaz  dans  Tair  extérieur,  ou  dans  la 
patde  vide  des  vaiiTeaux.  Cette  théorie  étoit  conduite  par  le  fil  de-yioah 
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ïopQ  ,  &  quelques  expériences  écraugères  au  faic ,  fervoiens  de  âaos^ 
beau  pour  tous  les  cas  panicoliers  où  cette  addition,  de  loicigène  deve- 
noit  néceflfaire ,  pour  ne  pas  blelTer  les  principes'  reçus. 

Mais  ici  nous  ne  voyons  pas  trop  cette  grande  influence  de  Toxigène 
extérieur  &  étranger  à  celui  qui  entre  comme  principe ,  :  compofant  de 
Tacide  même  de  TefiTence/Nous  ne  voyons-pas  non  plus  comment,  en 
n'admettant  ici  que  le  principe  oxigène  néceflaire  à  la  compofition  de 
l'acide,  en  y- joignant  mcm« ,  fi  oif  le  trouvoit  néceflaire ,  la  petite  portion 
d'oxigène  contenue  fous  la  forme  de  gaz  dans  les  fraiflfèaux  en  expérience  j 
comment ,  dis-fe  ^  nous  po'iurrions  en  argumenter  fur  Faugûientation  de  U 
péfanteur  fpécifique ,  fans  qu'il  foit  fait  aucun  changement  à  l'état  du 
volume  (i). 

Nous  fùppofipns  dans  notre"  première  queftion ,  que  Vejfence  acqùéroît 
une  péfanteur  Jpécifiquc  j  proportionelle  à  la  quantité  des  parties  éch'ap' 
pées  par  V  effet  et  une  évaporatîon  infenfible  ;  mais  cette  queftion  n'étoic 
xnife  en  avant  que  pour  faire  ufage  de  tous  les  cas  poffibles  :  nous  étions 
convaincus  d'avance  de  fôn  efpèce  de  nullité,  parce  que  le  volume  des 
huiles  contenues  dans  nos  premières  boilteilles  d'elTais ,  ne  préfentoit  aucune 
diminution  j  nous  avions  mcméfeit  une  remarque  bien  oppofée  eii  fuppu- 
tant  à  y ,  en  fus  du  pretnier  Vblùme  ,  Taugtnentation  remarquée ,  fi  nou^ 
avions  aputé,  à  l'ancienne  dofe,  la  quantité  de  nouvelle  éflence  exprimée 
par  le  poids  additionné  à  la  première  péfanteur  fpécifique; 

Nous  fuppofions  encore  dans  notre  fécond  feûion ,  que  V influence  de;  la 
lumière  fur  l'huile  pouvait  amener  celle-ci  à  un  état  de  combinalfon  tel  9 
quelle  devînt  très-avide  d'attraction  avec  le  ga\  oxigènc  atmofphérique  y 
de  manière  que  la  perméabilité  des  meilleurs  bouchons  de  liège  en  fut  le 
téfultat  ;  ou,  dans  dautres  termes,  que  cette  influence^  en  formant  un 
vide  dans  V intérieur  du  vafe^  forfait  l* air  extérieur  à  cribler  par  les  meilleurs 
bouchons ,  pour  fe  prêter  à  une  camiinaifbn  forcée  par  la  lumière» 

Nous  étionis  n^oiris  drmés  contre  cette  dernière  hypothèfe  que  contre  la 
première.  Fût -elle  latTeule  vraie,  c'étoit.un  motif  fuffifanc  pour  nous 
engager  à  chercher  les  moyens  de  la  combattre  ou  de  la  convertir  en 
principe*  Le.&it  lâous  parpiffoit  afiez  neuf  pour  jufttfier  l'entreprife.  On 
y  découvroit  toujours  l'influence  de  la  lumière.  C'érpie  donc  en  partie 
pour  répondre  à  cette  idée  particulière  que  je  me  livrois  avec  exactitude  à 
l'exatned  de  mes  premiers  vaiès  en  expérience,  &  que  j'imaginai  différent 


(1)  Nous  rappelons  que  le  niveau  At  rdTence  étok  marqué  dans  des  expériences  par- 
ticulières rapportées  dans  le  méiâoîre  fur  les  vernis ,  piu:  des  bandes  de  papier  colléei 
-fiir  le  verre; 
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Juts,  ^ùr  vaincre  ou  retarder,  fuivant  le' degré  de  leur  perfeiîlion,  les 
tStis  fuppofés  avoir  Iteu  avec  les  meilleurs  bouchons. 

Mais  queft-il  réfulcé  de  la  combinai£)n  des  expériences  encreprifes 
pour  rédbudre  la  queftion  ?  La  certitude  que  loxigène  ne  joue  pas  un 
rôle  efTentiel  dans  les  eflPets  que  nous  avons  apperçus  j  que,  s'il  figure  dans 
quelques  réfultats,  il  paroîc  n'influer,  que  comme  principe  fecondaire 
ijui  jue  doit  fon  action  qu  à  la  feule  impulfion  de  la  lumière 


ijui jne  doit  fon  action  quà  la  feule  impulfion  c^e  la  lumière  folaire,  & 

3u'il  eft  môme  des  cas  où  il  n'entre  poux  rien  dans  l'étonnant  phénomène 
e  la  pefanteur  ô>écifi<yie  additionnée  au  liquide  en  expérience  ians  toucher 
k  Tétat  de  foq  volume. 

Si  nous  coufultons  le  tableau  qui  termine  la  3"**.  feftion,  fur  l'état  de 
l'aîr  renfermé  dans  les  recipiens  des  appareils  A  &  B,  nous  voyons  que 
le  gaz  oxîgène  que  contenoît  le  vaiifeau  A ,  n'a  pas  un  avantage  bien 
manqué  fur  l'air  atmofphérique  du  récipient  B  ,  puiliju  il  ne  l'emporte 
fur  lui  que  •—  :  nous  voyons  que  ces  airs ,  dans  ces  deux  cas  font  inférieurs , 
i  l'air  atmofphérique  (i).  Nous  wj^ns  de  plus  que  l'augqientation  dans 
ia  péfànteur  ipéciâque  de  Thuile  contenue  dans  ces  deux  appareils  >  ne 
parcage  en  rien  la  différence  qu  on  (eroit  tenté  d'y  admettre  à  raifon  de 
celle  des  airs  employés ,  puifque  l'huile  de  l'un  &  l'autre  va£e  priéfente  la 
^mème  pefanteur  fpécifique. 

De  la  lumière  fervant  de  médium  d* union  au  gas  opeigène\  art  V.  VL 

N[ous  avons  encore  admis ,  comme  principe  'prouvé ,  que  Toxigène  ■, 
additionné  dans  çenains  c^  ne  réroit  que  par  l'effet  d'qn  principe,  adif ;  1 
déterminant,  8(  que  c'étoit  la  lumière,  '.-  -<  l 

'  Les  vailTeaux  dans  le^uels  nous  avons  employé  l'^u  comme  corps 
intermédiaire  entré  l'efl^éïKe  et  i'acmofpbère  ,1  viennent^  UQtre  aide  dans 
Texplication  des  caufes  du  rappcochenxènt.  obfervé  d^ms  k  nature  de  l'aie 
lenrermé  dans  les  recipiens  A,B  &  D.  Nous  ne  pouvons  rendre  raifon  de 
l'addition  majeure  faite  a  la  péianteur  .^écifique  de  l'huile,  contenue  dan$ 
ces  trois  appareils  ,  qu'en  admettant  qu'ils  s'eft  fait  une  .cotpbinàifon  parti- 
cutière  entre  l.es  principes  de  l'huile  >  la  lumière  folaire  &  le  gaz  oxigène 


(i)  Le  dôdeur  Frîeftley  a  remarqué  que  le  contaâ  de  reflence  de  térébenthine  gâte 
fair  ordiomrc  &  encore  plqs  Taîr  pur.  (  Vdyc^  ^es  obfervadons  fur  le  poQvoir  de  Thuile 
de  téréhçnthînef  pour  p^ltjgilHqucr  Ôc  abforbcr  Tain  Tranfaétiojos  philpfophiquçs  ,  pu- 
bliées en  1790,  vol.  1 1\  pag.  x  j  i  >  feâion  yill  ).^  Dans  nos  expériences  Tînfliiencc  de 
la  lumière  modifie  fingullëremcht  Ic^  réfultatsV  Notis  ne  trouvons  iSibrorption  continuée 
dont  parle  Pricftley ,  que  dans  le^sbule  ga^oxigèné  peut  filtrer  ira  travers  de  l*huile , 
fe  mêler  à  Peau, &  fiui^àemeac  fcdiûlper  eo  aromç  dans' ratmofphèrje,  comme  ^aps  nos 
vaiffcauxfiôcF.  ^ 

LU 
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des  vaiHeaux  i^iioaveité  pu:  celai  <fn  ouble^^dePexcëneoff  dam  fimérteâry 
an  travers  de  ia  colonne  d'éatb  La.  hniûère  ibiaire  eft  dauuuc  pîus  né^ 
ctflaire  ici,  que  fîwu  elle  il  ny  a  pas  de  côraibinaifêmi ,  on  <^iie  celfequi 
s  opère  ell  d'une  nacuce  ditfeeiite  y  œD3nieI  nous  allons. Texpo^i:^ 

Oii  fera  conféqucnt avec  les*  fsAts^  fànsdbure  ,  fi  oit  anriboe  à  cette 
eombinai&n  Uoiité.e,  à  ht  feufe  préfence 'dtr'ioftil',  l'afeenfion  ;de  J'eau 
dans  les  tubes  pendant  la  plus  grthde  aéïivité  dur  Ibleil,  &  pr  conféquent 
de  la  lumière;  afcenfion  affçz  ptriffinte  pour 'balancer  Içs  effets.  fubii;s  & 
prompts  de  la  dilatation  de  l'air  intérieur,  réfultatit  du  calorique  fotaire; 
aljez  puiffante  encojfe  pour  foul.evet ,  avec  la  colonne  d*eau ,  une  colonne 
de  mercure ,  lorfqu  on  plongé  la  dernière  branche  des  tubes  dans  un  bain 
de  ce  métal  pendant  T^fticnf  du  fofcii. ' 

Modificaîipn  de  ffincîpes  ejftnticls  ^  k  la  formation  de  V arôme.  Art*  VII* 

Lorfque  des  cîrconftances:  pa^tfealièrfe^ ,  dérerrVîinéés  par  la  forme  des 
vailFeâux  &.par  Fart  de  leur  empIcH ,  ne  fitvOriifent  pas  cette  ûngulièrc  com- 
binaifon:,  il  ne  peut  alors  s*6pérér  qu'une  union  partielle  entre  les  principes 
en  jeu;  &:.de  cette  union  partielle  réfulce,  dan«i  l'huile,  une  modification 
particulière,  mais  qui  iious  paroît  eflendelle  à  la  fortiiation  de  raromé^ 
^k.  qui  ajoute  aux  propriétés  reconnues  de  l'huile  eflTenrielle  ^  celle  d'être 
mifcible  à  l'eau. 

La  marche  obfervée  dans  les  appaxeiès  E  &  P ,'  donne  beaucoup  de  p'oids 
à  cette  |héôri#.  Loxigènè,i<)U5  la  forme  de  gaz  >  a  a  pa$  tbanqué  daos 
cette  expérience  particulière;  la  quawtiié  de  ce  fluide  employée -dans  cette 
circonrtance  patoitra  même  extraordmaiire  locfqu'on  emcomparera  les  petits 
eflfets  avec  d  autres  47éfultat9  trè^-ûillans',  &  dans  l^quels  le-gasoxigèneien 
contaéi? fe  trouvoit  en  p&ticequantioé ,^CGyn]ine:dans  l'appareil  Br^  &  vrêsaxk 
r^ppareil  G.       ^      -  :-  /         .       .  ' 

D'apcôvce^qûe  nonr  Venons  d^expoferfltrï^-quamit^s  refpeftîvesdn  gai 
oxigène  etl  cdiitiA ,  nlptis  croyorrt  pouvoir  ^admettre,  qu'il' eft  dei  Vasoùies 
mèmes^  flibftance^  fe  reftifeiit  i  ht  combiiiaifon  Iqûeiiotwivons^admift,  fok 
par  le  défaut  de  réfiftance  de  la  part  des  vaifleaux  qui  les  recèlent ,  foit  par  un 
vice  dans  la  forme  de  ces  mêmes  vaiiTeauX ,  fans  néanmoins  écarter  ridée  de 
convenance  fur  k.  tempéiiarure  ef&ntieUe^i  tel  oa  telcéfi^ti  NoAs^royons 
encore  que  dîiil^  c^  cas  pariicuKers  \  il  né»s*opère  qa'iinedemi>OQqnibiiiâii[bh 
entre  les  principes  agiiraiis  9c  ^^^^  que  c  eft  cette  derhi^combinaifbh  qui 
constitue  Taromp  /î  yoUtîlf  fifu^icé.,  fi  mîfcîbre  i  Teaii,  taudis  gué  l'huile 
elTentielk ,  ps^ivé«  ^  cï&p  açQ«i^  *  réftfte  i  cette  mifcibilité. 

AufH  voyons^horîj  aVec  fdrprife  le  gaz  s'écbapj>ep  rapidement  pat- PefFèc 
de  cette  combinaifon  partielle  qui  diminue  le  volume  de  l'efferice,  faire 
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pea  de  frais  pour  lackKrio»  à  ta  pefanceur  fpécifique ,  &  en  abambiuiar  le 
principal  rôfe  à  la  famière^ 

Tel  fera,  htrs  àatxtt^^  le  jiigemeiw  qiw  nous  ea  porterons,  en  consultant 


'  que  cèHe  fatice  à  là  pefâncew  fpécifique  de  reflencerdu.vafe  E  £e  borna 
à  5  I  grains  ,  quoique  cette  dernière  aie  fubi  un  contaA  peimaiieoc  avec  b 
gaz  oxigèiie ,  mais  dans  lobfcuricé. 

II  eft  bien  naturel ,  après  de  tels  faits,  de  confiiber  ^analogie  ^quî  s'étarya 
fbuvent  d'iin  réfuhat  conftaté  pour  créer  une  théorie  fur  lûie  opération  de  h 
nature.  L'ufage  que  nous  pouvons  £iirede  nos  derniièresoUIer votions,  peut 
s'appliquer  à  larome  des  plantes,  que  nous  ferons  dépendre  d'une  coinbi^ 
naifon  de  nature  volatile  ,  d'une  portion  du  principe  huileux ,  de  gaz  oxi- 
gène,  de  calorique,  &  fur- tout  de  matière  de  la  lumière,  qui  conftitue, 
ftvec  loxigène»  leiïence  kiâaniuiabb,  Taxomat  &  la  volatilité* 

Si  les  phénomènes  onr  parti  varier  dans  nos  expériences ,  ces  variations 
font  dues,  fans  doute,  aux  différences  que  nous  avons  admifes dans  nos 
difpodtions  d  appareils.  Ces  difpolîcions  devpieuc  être  tçlles ,  que  nous  puf- 
Ram  faifir  &  reconnoitre  les  circouftances^  où  te)  principe  en  coutat^t  avait  de 
la.  fupériorité  fur  un  autre  principe  ^  oq  bibn  devettoie  celui  de  modifications 
relatives  dans  les  phénomènes  à  obfirver.  L*appareilC,  par  exemple ,  rtous  d 
n»îs  à  portée  de  luivre  les  effets  des  contafts  du  'gaz  oxigène  >  aidé  de  \\ 
lumière  &  du  calorique,  fans  le  concours  de  I  eau  :  aufli  fa  marche  a- 1- elle 
été  fuivie  de  réfultats  difïérens  de  ceux  qui  ont  fuivi  l'intermède  de  Teau  ;  le 
gaz  qui  y  étoit  contenus  eft  dégradé.  Cependant  cette  dégradation  ne  le  rendoit 
pas  de  beaucoup  inférieur  à  1  état  ordinaire  de  l'air  atmofphérique.  Nous  trou- 
vons encore  dans  ce  fait,  dans  cette  dégradation,  plus  grande  ici  que  dans  les 
autres  vailfeaux,  &  qui  s*eft  opérée  fans  aucune  abforption  de^la  colonne 
métallique ,  un  moyen  de  convertir  en  autoriré  l'hypochèfe  relative  à  l'inrro- 
duûion  infenfible  de  l'air  extérieur  dans  les  vaiflTeaux  A ,  B  ^  D,  par  l'effet 
d'une  infiltration  déterminée .  par  l'influence  de  la  lumière  folaire. 

Je  regrette  que  l'accident  arrivé  à  cet  appareil ,  m'ait  empêché  de  le  fuivre 
plus  long-temps.  Mais  enfin  ce  que  nous  en  avons  vu  nous  pern^ec  de  croire 
que  la  lumière  a  eu  fur  l'augmentation  de  la  pefanteur  fpécifique  de  l'huile 
continue,  une  influence  plus  marquée  que  le  gaz  oxigène  }  car  quelle  com- 
paraifon  peut-on  établir  entre  le  poids  abfolu  de  deux  onces  mefurées  de  gaz 
oxigène ,  dont  il  faut  encore  diftraire  le  quart  aduel ,  &  l'augmentation  de 
15^  grains  à  la  pefanteur  fpécifique  des  1  2  onces  d'eflence  employées,  en 
ne  calculant  les  onces  que  fur  la  pefanteur  fpécifique  ,  &  non  fur  le  poids 
abfolu  dont  nous  avons  fait  ufage  ? 

On  peut  objefter ,  fans  doute ,  que  les  lues ,  quelque  parfaits  qu'ils  fôient, 
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ne  mettent  pas  à  labri  des  infUtracions  de  l'air  extérieur.  Je  fens  tout  le  poids 
que  cette  objedion  pourrait  avoir  auprès  de  ceux  qui  ne  connoiflent  pas  la 
folidité  &  la  compacité  de  ceux  que  j'ai  employés.  Jf'aurai  deux  moyens  pour 
alTurer  la  confiance  qu'on  doit  avoir  dans  leur  ufage.  Le  premier  fera  extraie 
de  l'examen  des  vaineaux  H ,  J»  K ,  qui  fe  trouvoient  dans  les  mêmes  cir* 
conftances ,  qui  ont  accufé  une  augmentation  qui  ne  devoit  pas  être  plus 
élevée  >  &  dont  le  délutage  fous  l'eau  n'a  été  fuivi  d'aucune  afcenfion  de  la 
part  de  l'eau  qui  fervoit  de  bain.  Le  fécond  moyen  fera  puifé  datis  la  férié  de 
nos  obfervations ,  qui  attellent,  avec  le  concours  du  vaiffeau  M,  conftam* 
ment  privé  de  la  lumière  ,  &  qui  attefteront  encore  dans  une  autre  circonfr 
tance  ,  que  la  lumière  feule  eft  le  principe  agiflTant ,  &  que  fon  abfence  fouf- 
trait  l'huile  à  une  addition  à  fa  pefanteur  fpécifique  (  i  )» 


(i)  On  pourroit  ajouter  tin  troîfièmc  argument  tiré  de  l'état  des  premiers  vafcs  qut 
fervoicnt  à  contenir  les  huit  divifions  de  l'huile  difUiléc ,  qui  m'a  fefvie  aaz  diflblutioos 
de  copal  oui  font  partie  de  mon  mémoire  fur  les  vernis  ,  &  que  je  rappelle  dans  m^ 
première  (cdion.  Ayant  gardé  ces  vafcs  jufqu'à  ce  moment ,  j*aîW  curieux  de  connoîtrc 
quelle  pouvoit  être  l'étendue  de  leur  augmentation  en  pefanteur  fpécifique.  En  déboa<» 
cnant  ces  bouteilles  fous  l'eau,  l'huile  a  été  refoulée  en  dehors.  Cet  effet  ne  fuppofc 
pas  une  infiltration  d'air  extérieur  par  le  bouchon ,  puifqu'il  y  a  dans  l'intérieur  accur 
inulation  de  vapeurs;  le  rhermomètre  étoit  ii  +  o.  J'en  prélente,Ic  tableau  avec  d*aur 
^ant  plus  d'empreffement ,  qu'il  concoyrt  à  augmenter  le  nombre  dçs  jpreuvcs  fur  1| 
folidité  de  ï^  théorie  que  je  préfçntç. 
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De  l* union  de  la  lumière  fans  intermède.  Ait.  VIII. 

Nous  avons  alïêz  démontré  que  ï  oxîgène  n*eft  pas  le  principe  efTemiel , 
unique  ,  pour  l'addition  à  lapefanteor  Ipéâfique  de  l'huile ,  &  que  lorfqu  il 
y  concourr ,  ce  ne  peut  erre  que  dans  des  cas  particuliers,  dans  lefquels  il  ne 
paroîcagir  que  cotleftivement  avec  la  luaiière ,  à  laquelle  il  doit  alors  coure 
ion  énéiçie. 

Mais  la  lumière ,  pe  fluide  Ci  fubtil ,  Ci  rapide  dans  (on  mouvemem ,  fans 
pefanteur  reconnue,  attaçheroit-cUe  àfon  ejfcnce  une  propriété  qui  la  rendu 
capable  d'une  combinai/on  direSe  &.  fi  intime  avec  Us  corps  huileux^  ou  avec 
quelques-uns  de  leurs  principes  immédiats  ,  qu*il  en  réfultàt  une  addition  à 
la  pefanteur  fpéchfique  y  fans  néanmoins^  augmenter  leur  Volume  f 

Telle  eft  la  troifième  qneftion  qne  nous  nous  étions  faite.  La  foluticm  en 
éft  ,  Êins  doute,  très- importante.  En  la  fuppofant  établie,  ce  fkiide  d'une 
vélocité  prefqu'incalculable  ,  fans  odeur,  fans  pefanteur^  fe  componoic 
comme  matière,  acquéroit  de  lodeur,  &  par  fon  accumulation  fucccâîve, 
accufwt  une  pcfatiteur. 

Je  ne  pouvois  guètes  efpérer  que  Tintervalle  de  neuf  années  d  obfèrvations 
put  fufiire  pour  me  mettre  fur  la  voie  d'une  décou<rerte  auffi  iritéreffante.  Je 
n'avois  pas  un  grand  choix  dans  les  moyens  ^  je  ne  pou  vois  oppofet  à  la 
mobilité  du  fluide  que  jecherchoisà  enchaîner  j  que  des  bafes  huîldttfçs, 
dans  kfquçUes  des  cdmbinaifons  achevées,  fans  doute,  par  rinfkettceroUire, 
pouvoient  être  à  leur  JxwntHe  feturatton  ;  je  féntoi^ ,  d'ailleurs ,  que  l'huile  ea 
nialTe  ne  préfentoit  plus  les  avantages  de  l'excrême  divifion  qu  elle  offre 
dans  lorganifation  végétale ,  &  qu'elle  étoit  privée  fur- tout  du  mouvement 
àffimilateur  qui  conftitue  la  vie  des  plantes. 

Entraîné  cependant  par  l'opinion  que  la  rrature  j  fi  variée  dans  fes  combi-' 
naifons  folides  &  acîiformes ,  pouvoir  faire  des  compofés  pondérausj  par  Iq 
concours  de  fluides  jqui  écj^appent  à  la  cathégorie  cies  corpis  matériels  ^  par 
leur  eflepce  &  par  leur  perméabilité ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  enchaînés  par 
un  ordre  4è  combinai foa^&te  ,  j'ai  çu  la  ^xce  de  ne  pas  défeipérer  ;  y^tt  et» 
même  le  courage  d'àffîrmer  avant  de  connoître  -^.avant  d'être  convaincu. 

Je  m'applaadis  de  ma  perfëvérançe  lorfque  je  place,  mes  globes  dans  la 
balance  \  ils  m^accufent  une  pefanteur  addidonnée  ;  &  cette  lumière  ,  fans 
aucun  concouft  d'c^igène,  cette  lumière  q^e  Tingéiiieux  Piâiet  fait  palier 
par  des  corps  que  lelcalorique  ne  traverfe  pas ,  fe  revoit  des  propriétés  de  la 
matière;  elle  devieit  pondérante  par  l'effet  d'une  combinaifon  particulière 
avec  des  principes  fitiilaîres  qu'elle  s'approprie  Se  qu'elle,  pénètre  fi  intime- 
ment y  qu'il  en  réfulte  une  augmentation  dans  la  pefanteur  Ipécifique ,  fan$ 
rien  changer  au  volttne. 

Cp  derniçr  ca$  p^iculi^r  n*eft  pas  fans  exemple>  Ton  voie  tous  les  jours 
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éks-  dlllàgéi  qnt  préfenccnr  moins  de  volume  que  lés  fubftances  féparées  :  c  eft^ 
là  KefFet  le  plus  marcpiant  fur  la  porofité  des  corps  &c  fur  rextrcme  pénétra- 
tion opérée  entre  des. parties  dillemblables. 

Mais  une  obfervation  qui  n'aura  pas  pu  échapper,  c*eft  la  règle  que  fuit  la 
lumière  dans  cette Vombinaifon,  que  je  n'ai  aucune  raifon,  d ailleurs,  de 
rendre  indépendante  du  calorique,  dont  Tadmiffion  me  paroîtroit  devoir 
être  i  au  contraire  ,  une  condition  eflentielle.  Nous  voyons  que  cette  corn- 
binâifbn  de  la  lumière  eft  toujours  en  rapport  à  1  étendue  du  vide  des  vailïcaux 
&  i  celle  de  la  maffe  fur  laquelle  elle  amt ,  de  manière  qu'une  petite  atmof- 
phère  &  une  petite  quantité  d'huile  oflrenc  par  cela  même  un  produit  peu 
fenfible.  Sur  des  quantités  plus  étendues,  les  réfultats  font  tels,  au  con- 
trrire ,  qu'ils  font  naître  l'efpoir  que  deux  ou  trois  années ,  moins  de  temps , 
peut-être,  peuvent  fuffire  pour  la  démonfl-ration complette de  la  théorie  que 
nous  adoptons.  (  Comparez  les  réfulcats  des  globes  N  &  O  avec  ceux  de$ 
globes  P&Q,fcâ^UI.).    -      ; 

Je  propofedouc  de  faire  conftniîre  des  récipiens ,  fous  la  forme  de  matras 
ou  de  lentilles ,  d'une  capacité  affèz  grande  pour  contenir  plufieurs  livres 
d'eflence  ,  en  laiflant  un  tiers  de  vide  ;  d'autres ,  (bus  la  forme  de  cylindres  , 
gradués  pour  obferver  le  volume  des  huiles  ;  d'en  faire  fur  le  modèle  des 
^appareils  C ,  D ,  pÀiu:  fuivrc  le  travail  dont  j'ai  indiqué  ifi  marche.  Tous  ces 
vates ,  fcellés  hermétiquement ,  &  dont  on  auroit  levé  la  note  de  la  peian-» 
teur  abfelue,  ainfi  que  celle  de  la  peianteur  fpéciHque  de  Teflence  employée  ^ 
préfenteroienten  peu  de  temps  des  réfultats  fatisfaifans.  IL  conviendroit  de 
faire  marcher  de  front  les  eifais  faits  à  la  lumière ,  &  de  comparer  leurs 
réfultats  avec  ceux  qui  naitroient  d'expériences  parallèles  faites  dans  l'obf'f' 
curité^  '  - 

Je  ne  peux  préfenter  aucune  marche  à  cet  égard  :  quand  on  promène  fon 
attention  fur  des  faits  aufli  neufs ,  on  eft  toujours  difpofé  à  étendre  (t^  idées ,  . 
Rc  à  les  prendre  pour  guide  de  fes  eifais.  Cependant ,  pour  concentrer  ces 
idées  fur  un  point  qui  me  paroît  elfentiel ,  je  crois  utile  de  faire  obferver  qu'il 
m'a  paru  que  cette  combinaifon  de  la  lumière  n'a  lieu  d'une  manière  bien 
fenfible  qu'avec  les  huiles  qui  abondent  en  carbone,  L'eflence  de  térébenthine 
eft  bien  de  ce  genre.  Peut- être  les  combinaifons  analogues ,  c'eft-à-dire  Tu'- 
nion  de  l'hydrogène  avec  Toxigène,  comme  dans  réther,reforit-de-vin, 
mais  dans  lefquelles  l'eau  paroît  prendre  la  place  du  carbone ,  feroient-elles 
une  exception ,  sûnfi  que  les  huiles  clfeniielles  les  plus  légères ,  comme  celles 
-de  citron,  de  cèdre,  dcc.  Les  exceptions  ont  leurs  caufes,  &  la  connoiflTànce 
de  ces  caufes  ne  peut  être  acquife  que  par  l'expérience.  Je  propofe  donc  des 
expériences  comparatives  fur  ce  point ,  que  j'efpèr^  de  fuivre  en  détail,    . 

J'ai  prouvé  que  certaines  huiles  ont  la  faculté  de  donner  des  criftaux  qui 
ne  font  pas  le  réfultat  de  la  congélation ,  mais  qui  tiennent  a  leur  nature 
Tomç  IIL  4rRlL  i7pg.  Mm 
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eATeittLeFle  &  à  l'étac de  leur  acide  &  de  l'huile  qui  les  finarnic :  que  laé» 
dition  à  la  pefaiiteur  fpéctâque  des  huiles  avoic  lieu  en  raifon  direâ» 
de  leur  état  d'épaiflîirement  ;  que  cet  epaiflUTemenc ,  qu*on  pouvoir  attri- 
buer condirionnellemenr  d  révapora.tion  de  la  partie  la  plus  éthérée,  étoic 
dû  ici  à  une  combinaifon  particulière^  mie  loxigène  y  contribue  peu  dans 
certains  cas ,  &  nullement  dans  les  vaiueaux  fcellés  hermétiquement  y  que 
la  lumière  |oue  le  principal  rôle  dans  ces  (inguliers  phénomènes; qu'elle 
y  prend  un  des  caractères  anachés  a  la  matière  »  celui  cle  la  pe(knteur  yqu'il 
fuffit  de  lui  préCbnter  une  ba(e  dans  laquelle  elle  trouve  des  principes  qui 
fuient  propres  à  la  combiiiaifoii  pour  1  y  fixer  &  l'y  accumuler  de  manière 
d  ajouter  à  fon  poids  ^  &  d  devenir  elle- même  pondérable.  J'ai  enfin  prouvé 
que  fa  combinaifon,  avec  une  quantité  donnée  de  gaz  oxigène»  d'eau  &: 
de  calorique ,  confticue  larome  végétal , &  que  ibus  cette  forme  elle  rend 
rhuile  modifiée ,  mifcible  d  l'eau. 

De  femblables  réfultats  ne  pouvoient  plus  être  reltteins  d  la  théorie  àt9 
vernis ,  qui  n'a  été  pour  moi  que  le  point  de  départ  qui  m'ouvroit  de 
nouvelles  voies  pour  me  conduire  d  d  aurres  découvertes  »  &  fur  -  tour 
a  l'application  générale  qu'on  pouvoir  en  ^e  aux  phénomènes  de  la 
végétation. 

Quoique  depuis  un  demî-fiècle  k  chimie  fiHt  mk  au  nombre  des  fcience» 
établies  lur  des  principes  fiiivis  &  certains,  lanalyfe  végétale  a  néanmoins 
éprouvé  beaucoup  de  lenteur  dans  Tes  progrès.  Gela  devoir  être  ;  on  avoir 
atteint ,  en  quelque  forte ,  les  bornes  d'une  analyfe  circonfcrite.  La  décou* 
verte  des  gaz ,  en  changeant  ou  modifiant  impérteufemeAt  les  principes 
reçus ,  n'a  plus  permis  que  la  fcience  fut  bornée  aux  expériences  ifblées 
des  laboratoires.  La  namre  entière  eft  devenue  fon  domaine.  La  rapidité 
de  fes fuccès,  ainii  que  leur  importance,  avoient  befoin  de  cet  efpace.  Du 
fein  de  fes  étonnantes  découvertes ,  j^ilirent  d'heureufes  applications ,  qui 
préfement  la  clef  de  phénomènes  variés  qui  éclairent  fur  les  nombreufes 
propriétés  de  la  matière  organifée. 

La  végétation  réduite  autrefois  en  problême ,.  quant  a  la  nature  des  pro-* 
duits  chimiques  y  a  trouvé  ks  règles  ^  a  reconnu  fes  élémens»  Le  phyficieiv 

ment  ou 

conftituen 

qu'elles  rendent  :  enfin  d'une  accumulation  heureure  de  faits  'intéreffans,  il 

en  eft  réfulté  upe  théorie  qui  paroiflbitu'oâfric,  euice  moment ,  qu'une  ieule 

difficulté. 

En  effet  les  nombreufes  expériences  de  Senebier  8c  îngenlioufe  ont  con- 
duir  à  une  théorie  lumineufe  fur  bien  des  phénomènes  cachés  ^  &  comme 
euTcvcUs  dans  les  combinaifons^  multipliées  que  préfente  la  grande  famille 
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des  y^caax.  L  analyse  anâenae  rédoiibtc  fes  principes  aux  acides ,  aux 
huiles  »  aux  extraies  réfineux  &  gommeux ,  &  à  un  principe  terreux  converri 
en  charbon.  Les  développemens  fuccefli6  fur  h  ooârine  des  gaz ,  fur  la 
nature  du  charbon  qui  rient  fa  place  dans  Tordre  des  fubftancts  (impies  »  fur 
celle  de  leaa ^  fufceprible  fuivant  les  cîrconftances  de  fon  applicadon,  de 
décompofition  &  de  régénérarion  ;  ces  développemens  ^  dis- je  >  permetrenc 
de  féparer  &  d'ifoler  les  principes  des  compotes. 

Depuis  lors  on  fe  perfuade  que  Tacide  carbonique ,  aipiré  par  le  végétal  ^ 
j  fubit  une  décompoCtion  qui  en  fépare  le  carbone  &  Toxigène  \  que  le 
nttrogène  ou  l'azot»  donc  l'emploi  eft  encore  en  patrie  feaec»  eft  fourni 
par  les  mapères  végétales  &  animales  en  putréfa^ilion  ^  ainû  que  l'acide 
carbonique  ;  que  l'air  de  l'atmofphère  s'y  purifie  également  »  le  saz  oxigcne 
entrant  pa,  partie  dans  la  compofition  des  huiles  »  des  extraits ,  des  réfines  » 
des  fbis ,  tandis  qu'une  autre  partie  eft  expulfée  du  végétal  fous  la  forme 
de  petites  bulles  «  par  l'influence  de  la  lumière  :  on  fe  perfuade  encore  quç 
le  iii;rogèae  réfuitanc  de  la  décompolirion  »  ou  de  la  féparation  des  fluides 
qui  cpmpoiènc  l'air  atmofphérique  ,  paroîc  être  fubordonné  »  dans  les  végé- 
taux ,  ï  une  force  de  combinaifon  avec  le  £rinci|^.Xfiiïeux  &  l'h/drogène  ^ 
peut-être  >  dans  les  deux  cas;  force  capable  ae  donner  naiffance  aux  alkalis 
fixe  &  volaril. 

Mais  ces  huiles  »  ce:^  extraits ,  cet  arâmoniac  veulent  le  coitcours  du  gaz 
hydrogène^  iç  où  trouver  ce  gaz,  dit-on >  ùanxi  dans  la  décomposition  de 
l'eau  ? 

Des  expériences  direâes  dont  les  réfultats  (ont  certainement  la  décom« 
pofition  de  l'eau  >  fervoient  à  trancher  le  noeud  de  la  difficulté  fur  l'iiitro^ 
duâion  du  gaz  hydrogène  dans  les  végétaux  pat  une  autre  voie.  Ce  gaz 
jouiflbit  alors  des  mêmes  privilèges  que  celui  de  l'oxigène;  c'étoit  un  bé* 
néiice  de  la  créadon ,  une  fubftance  hmple  que  la  nature  oflroit ,  tantôt 
combinée,  tantôt  libre,  fufceprible  enfin  de  combinaifons  variées,  donc 
lia  principale ,  la  plus  éu>nnante  ,  fans  doute ,  conftitue  l'eau. 

Cependant  la  doârine  parole  en  défaut  \  elle  fbuffre  des  difEcuhés  dans 
£ms  admiffion.  La  décompofirion  de  l'eau  par  le  feul  mouvement  de  la  végé^ 
tarioa  eft  rèjecée  par  quelques  phyficiens.  Seii^fai^r  ,  entr'autres,  dont  les 
momens  aâueb  font  confacrés  à  l'hiftoire  de  la  phyfiologie  végétale ,  répugne 
^  l'admettce.  Perfuade  que  Teau  n'eft  que  le  véhicule  des  principes  qui  conf^ 
riment  la  vie  végétale ,  il  ne  croit  pas  à  la  néceflité  d'admettre  fa  décompo*^ 
fition  pour  expliquer  la  fermarion  à&%  huiles  ^  des  réfines ,  de  route  panie 
inflammable  produite  par  une  organifarion  quelconque.  En  effet,  le  mouve* 
menr,  la  vie  végétale  auroient  une  force  fupérieure  â  celle  de  la  vie  animale  ; 
tf.  on  ne  l'accorde  pas  i  cette  dernière  ,  parce  qu'on  n'eft  pas  arrêté  ppur 
TexpUcarioi^  des  principes  qui  conDjtuent  la  marièrç  in  flam niable.  No$ 
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réfultars  lèvent  ou  paroiflfent  lever  tout  fcrupule  à' cet  égard.  Tout  s'explique 
fans  décompofîcion  d'eau* 

Je  ne  fais  fi ,  animé,  enhardi  par  la  découverte  préfente i  il  me  fera  pat* 
donnable  d'offrir  une  hypothèfe  alFez  conforme  aux  principes  reçus,  ifur  te 
fource  de  ce  fluide  particulier,  bafe de  ht  compofiiion de  l'eau  &c  eflentiel  à 
tant  dé  produits  végétaux. 

Dans  notre  opinion  le  gaz  hydrogène  n'auroit  d'autre  pîncipé  générateur 
que  la  lumière  (i).  La  cbmbinaifon  de  ce  dernier  fluide  ,  en  certaSttes  pro- 
portions ,  avec  loYÎgènc  &  le  calorique  co|}ftituerpiilegaz  hydrogène.  Ce' 
gaz  compléteroit  la  condition  effcntielle  pour  la  formation  des^builes  >  del 
j    réfines ,  des  extraits  ,  &  généralement  de  toutes  les  jparties  inflamttiables  àts^ 
\    individus  du  règne,  par  lefFct  fucceflîf  d^une  comoinaifon fecondâirè  fevo-» 
'   rtfée  pas  la  préience  de  prindpes  fimilaires ,  par  celle  du  carbone ,  réfultanf 
,  de  la  décompofition  de  l'acide  carbonique,  &  par  l'extrême  divifion  dont 
jouiflcnt  toutes  les  parties  folides  &  fluides  du  Végétal.  L*opinion  reçue  fur 
la  nature  de  ct^  diverfes  fubftances  huileufes,  réuneufes ,  &c.  ,  leur'doitoe 
pour  principes  compofans,  l'hydrogène,  loxigène  ,  l'eau  &  lé  carbone.  'It- 
paroît  que  c'eft  à  ce  dernier  principe  qu'on  doit  rapporter  la  différence  ieflen- 
tielle  qu*on  obferve  dans  la  pefantcur  &  dans  la  confiftance  des  huiles 
effencielles  ;  elles  font  d'autapt  plus  légères ,  d'autant  moins  confiftant^s  ou 
épaiffes  ,  qu'elles  contiennent  moins  de  carbone.  D'après  ce  principe ,  Tëther , 
dont  la  combuftion  ne  donne  ni  fumée  fulgineufe>  ni  rendu  ^  ei^  vraiment 
i  un  compofé  d'hydrogène ,  d'oxigène  &  d'eau. 

•  L'arôme  des  plantes  odorantes  fuppoféroit  une  comBinaifon  particulière 
de  calorique  y  d'oxigène  &  dejumière^  5l"li^  ^^^  porté  ijregarder  comme; 
étant  le. principe  des  couleurs  &  des  odeurs  ,  &'conîràeIe  trouvant  en  5pli» 
grande  quantité ,  oupliis  î'nud,  moins  enveloppée  de  carbone  dans  lesr 
huiles  eUentielles  que  dans  les  huiles  gralTes.  La  différence  dans  la  nature 
de  ces  huiles  paroît  dépendre  autant  de  la  modification  des  mêmes  principes, 
relativement  à  leur  quantité  refpeâive  ,  que  des  bafes  quife  pi:êceht  à  haotsJ 
déveioppsmens  ôc  qui  peuvent  être  plus  ou  moins  propres  à  une  çombinaifpa 
de  lumière  reftreinte  ou  étendue.  •   -  i   • .  »   •  ^ 

Notis  favons  quç  certaines  zones  de  montagnes ,  ou  la  pureté  ;dc  l'air,  & 
fans  doute  d'autres  conditions  locales  ,  favorifent  la  combinaifon  de  la  kr- 
mière  de  du  calorique  ,  font  auflî  plus  propres  aux  arbres  réfineux  &  odo- 
rans  qu'aux  autres  plantes.  Ccrtaineinent  rinttodudion  de  la  lumière  y  ion 
adhéfion  aux  principes  qui  lui  conviennent  pour  la  touftituer  en  hydrogène,* 


(i)  Les  ruraux  dans  les  vaifTcaux  fermés  fe  coloient  alalumicrè  ,cofnmc  ih/û.%  le 
gai  liydrogcac.  *'*.•'  *'*  /     * 
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doivent  s^  opécer.plMsfacilémœtqu^j4eh$.iks  îKonesihfériôiir^^  leCr 

quelles  la  préfciuce  d^ïlacide  çarJxMjiqw  ^.  du  niçrc^ne  plus  abondant 
4oic,  la  difpkbc  à'  des  combinaUbns  toxmi  ^wkufi^  y  tuoias  rréfineufes  ^  & 
teftrem4fQ:lçs  bornes  de  foh  influence.  :      / 

hçs  plantes  étiolées  ont  peu  d'huile  j  elles  laiflfent  moins  de  charbon  dan$ 
leur  analyfe  ignée  \  elles  n'ont  point  cette  paCtiç  colorante  que  diver{ès  expé- 
riences direftes  nie  (o^ti  regarder  comme  principe  générateur  de  la  cire  >  & 
comme  le  laboratoire  où  cette  dernière  fubftance  acqui^(>  par  le  concours 
de  la  lumière  &  du  gaz  oxigène  ^  les  dernières  qualités,  qui  la  diûingutnt 
des  huilçs  &  des  réfines  (1).    .  ,    ,       ,  .         .: 

,  Elevons  ] nos  idées  ju(qaes  dans  la  partie. dé  Vatmoipiière  livrée  aux  mé- 
téores détonnans,  &  donc  les  efiecs  nous  pajroilTent  u  difTérens  de  ceux  de 
réleâ;ricité  qui  conftitue  la  foudre*  Qui  peut  méconnoître  lapréfencedu 
g^  hydrggène?  La  nature  nous  loffre  donc  dégagé  de  toute  combinai- 
ion  >  cotmtie  eUe  réunit  le  gat  oxig^t^ »  laçidi^  carbonique  &  le  uitcc^ène 
heureufetti^nt  fgus  l'état  de  limple  mélange* , 

Lorfqtie  le  ctéaceu;r  a  verfé-dans  L'efpacé  tes -flots  de  lumière  &  decalo* 
rîque  ;  lorfqu'il  en  a  placé  le  réfervoir  dans  le  globe  lumineux ,  qui  eft  l'ame 
de  notre  fyftèiné  y  lorf^'il  en  a  iixéiea  effluves  à  des  efpacesdétermbés  par 
fa  fagefTe^  c'eil  U ,  fans  doute  ,  qu'il  a  concentré  Je  principal ,  le  feul  mo- 
bile de  tqutes  les  cpmbin^i^ns  qui  ^'opèrent  dans  l'atmofphère ,  &  fecon- 
dairement  dans  la  fubftance  même  de  tous  les  gfands  coups  qui  â>ncouren£ 
à  l'enfemble  de  notre  univers.  C'eft  ,  en  particulier ,  dans  notre  atmof- 
phère  que  Ipptéparem  les  fluides  élémentaires  acriformes  eflentiels  aux 
combinaifons  quon  fuppofoit  élémentaires;  ceft  là  que  fe  reproduit  per- 

Î»étuellement,  &  depuis  la  création ,  le  fluide  eflentiel  à  la  refpiration  ;  c'eft 
à  que  fe  préparent  en  grand  les  principes  générateurs  de  leau,  liquide  dcf- 
tiné  à  animer  la  furface  de  notre  globe ,  en  fervant  de  véliicule  aux  fucs  ani- 
maux &  végétaux  ,  de  réceptable  à  la  lumière  pour  étendre  Tordre  des 
combinaifons ,  ainfi  qu'à  entretenir  le  mouvement  dans  l'intérieur  du  globe 
de  notre  terre',  où  elle  femble  animer  la  matière  inerte  ,  en  opérant  tant  de 
phénomènes  de  compofitions  &  de  décompofitions. 

Ainfi  donc  le  calorique  &  la  lumière  fortis  des  mains  du  créateur  avec 
tous  les  attributs  que  nous  leur  connoiflbns,  font  les  feuls  clémcns  généra- 
teurs de  toutes  combinaifons  fecondaires,  comme  gazoxigtne,  hydrogène, 
eau  &  carbone.  Ces  principes  fecondaires  devenant  l'eflence  des  corps  oiga- 
nifés ,  fubilTent  dans  ces  corps ,  pendant  leurs  développememens  fucccflifs  , 


(1)  J'ai  donné  du  poi.^s  à  cette  opinion   dans  un  m<?moirc  fur  Tanalyfc  de  la  conftrva 
nvuLuris.  Ce  mcmoirc  fait  partie  de  la  collc^iou  de  l'.4cadémie  de  D^n# 
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comme  dans  un  laboratoire  qui  leur  eft  deftiné>  &  toujours  fous  Tinfluence 
de  la  lumière  de  du  calorique  »  des  modifications  infinies,  indéterminées, 
qui  donnent  naiflance  aux  compofts  variés  qui  conftiruent  la  partie  iblidede 
notre  globe  »  &  qui  préfenteut  un  fujet  inépiûfable  à  k  recherche  des  phi* 
lofopms. 

Oui  3  tant  que  la  lumière  &  le  caloriaue>  les  premiers  principes  de  toute 
orgaiiifation  y  fubfifteronc  ^  les  combinailotu  s  opéreront  »  &  Tordre  de  notre 
fyilème  fera  invariable. 

Ces  vues  méritent  fans  doute  d'autres  développemens.  Je  n*en  préfenté 
que  récorce  extérieure.  Elles  peuvent  paroîcre  extraordinaires  ,  quoiqu'elles 


t 

'  dire  en  payant ,  juftifient  To^ion  que  l'école  allemande  avançoit 
>reuve>  fur  lexiftencc  &  la  nature  du  phlogiftcn.  J'invite  les  phyficiens Se 
es  chimiftes  de  confacrer  la  découvene  fur  les  nouvelles  propriétés  de  la 
unnère ,  en  y  joignant  leurs  recherches  particulières  &  leurs  obfervations. 

Le  champ  eft  toujou^^  ouvert  j  il  eft  yaftet&  on  ne  peot  pas  le  parcourir 

fans  gloire. 

Mais  9  quelaue  foient  mes  opinions  aâuelles,  qu'ils  foient  perfuad^. 

qu'elles  feront  lubordonnées  aux  modifications  que  leur  feroient  admettre  de 

nouvelles  expériences  entreprifes  &  conduites  dans  les  vues  de  concourir  à 

la  ftabiUté  d'une  diéorie  générale. 

T  I  N  6  H  T» 
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Sur  rutiliti 
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P«ir  Alexis 


VjEneftqli 
les  bienikîts^ 

plus  irréfléchi 
rinduftrie.  D 
nous  pas  tous 
p!us  brillante; 
reufe  influenc 
Ils  font  fouve 
puériles  &  q 
commande  >  | 
gens ,  vers  as 
cruelle  vérité 
l'apathie  &  le 
lifé  n'eft  gut 
prefque  tout  - 
nables.  Mais 
mons  civiHféi 
profpérité  qu*^ 
licé,&  derei 
dont  les  repu 
retirés. 

Les  fcienc 
nations  »  fans 
s'en  douter ,  » 
dus ,  que  l'un 
dédaigné  d'ei 
par  d'adroits 


(i)  Ce  mena 
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MÉMOIRE  (>) 


é  des  Gazes   métalliques   couvertçs  d'an  enduit, 
ranfparent,  pour  le  fervice  de  la  marine  y 

Rochon  ,  Je  l'Inftkm  naùoHol,  &  dircclcur  ù  Hohfçrvatoire 
de  la  marine  au  port  dt  Brcjl. 

e  dans  les  niomens  de  pénurie  que  Ton  reconixwc  généralement 
{ue  Ws^<!i6ac«s  &  les  aies  leaidâucÀ  krocià^  L'hpmmcJe^ 
,  &  même  celui  qui  eft  le  plus  ftupide ,  ferit  alors  le  mérite  de 
ans  tout  autre  temps  il  n*y  fait  aucune  attention  ;  &  ne  voyons-  • 
les  jours  de  ces  hommes  fuperficiels  qui ,  par  quelques  faillies 
>  que  judicieufes ,  ont  acquis  fur  l'opinion  publique  une  dange- 
e  j  dédaigi'iet  les  objets  les  plus  utiles  &  lès  plus  importans; 
lit  plus ,  ils  les  facrifient  à  des  goûts  frivoles ,  à  des   fariraifîes 
uelquefois  infenfées  ;  il  faut  que  Timpérieufe   nçceûité  leur 
pour  ainfi  dire  ,  de  porter  leur  attention  vers  des  1>efbiàs  ur- 
ç&  ol^eis  dune  u!ciliiéjndifpa&ikble«,U  jSu^it.l'ayouer^  &  cette 
n'offre  que  des  idées  affligeantes ,  des  idées  qui  portent  même 
t  découragement  dans  les  ^mes  les  plus  adives.  L'homme  civi- 
ères plus  avancé  fur  ce  fujec  que  le  fauvage  :  le  préfent  eft . 
pour  lui  j  il  porte  rarement  fur  Tavenir  Aqs  vues  fkges  &  raifon-' 
heureufemenfpour  le  boahenr  de  ces  nations  que  nous^nom;- 
d6  ,  elles  portent  dans  leur  fein  un  germe  d'araélioiration  &  ^e . 
il  leur  importe  de  conferver ,  foui  peine  d'être  frappées  de  ftéti- 
rômber  de  nouveau  dans  c^s  fiècles  d'ignorance  &  de  barbarie  , 
bliques ,  d'origine  bien  antique ,  des  fciences  &  desarts  ks  ont 

es  &  les  arts  ont  rendus  &  rendent  encore  tous  les  jours  aux 
que  la  grande  majorité  de  ceux  qui  les  compofent  fêmble 

de  très  -  importans  fervices  ;  ils  font  lî  grands  ,  ils  font  fi  éten- 
de nos  plus  éloquens  écrivains,  le  célèbre  J.-J*  RouflTeau  ,  a 

1  montrer  la  trop  évidente  utilité  j  il  s'eft  au  contraire  attaché, 
fophifmes  ,  à  faire  repentir  Tacadémie  de  Dijon  d  avoir  mis 


.oirc  a  été  lu  à  Tlnditut  national  de  France ,  le  i  i  yentôfc  an  ^.    ■    . 

en 
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en  efpèce  ide-problême  une  telle  4neftion  y  mais  ne  nous  arcctons  pas  plus  long  • 
c^mps  à  touceA  ces  réflexions  qui»  ne  feroieht  point  ici  â  leur  place  fi  nous 
leur  donnions  pkis  d'éteinduèi  U  Aiffit  à  mes  vues ,  il  futft  à  mes  delirs  de 
montrer  à  rinftitut^  que  lotfque  Fûn  dé  fes  membres  fe  trouve ,  par  le  ha- 
(ard  des  circonftances  > placé  da^s  un  lieu  où  rinftniâion  eft»iinon  éteinte, 
du  moins  languiifante  »  il  peut  quelquefois  fe  rendre  utile  &  même  nécef- 
iâire  fur  des  œjets  qui  femblent  en  quelque  forte  étrangers  i  fes  études  & 
à  (es  recherches.  Je  pourrai  citer  pluaeurs  faits  i  Lappui  de  cette  affèrnon  ; 
mais  ne  vautnt  jpas  mieux  91e  je  me  bocne  à  n&  £iire  mention  que  de  ceux 
qoi  me  font  perionnels  ?      ^        *         • 

Depuis  1  époque  de  la  guerre  entre  la  république  Se  TAngleterre  »  les  maga- 
fins  de  marine  des  principaux  ports  écoiem  toôlemeuc  dépourvus  de  cornes 
à  lanternes  pour  la  fabrication  des  iaaaux. 

11  n'étoit.pas  poflible  de  fe  palTer^dans  le  fèrvice  des  vatHeaux»  de  ces 
ufteniiles  qui  fout  d'un  befoin  de.  tous  les  infbuis  pour  les  foutes  »  la  calle, 
6c  les  entreponts ,  fur*tout  dans  le  cas  de  combat. 

La  trop  grande  Êcagilité  du  verne  écoir  un  obibcle-àTemploi  de  cette 
fubftance  pour  r^^placer  la  corne  i  i  icaofe  du  daifgfsf  éminene  d'un  fanal 
brifé  dans  une  £oute .  à  poudre  6c ^  dans  un  lieu  rempli  de  combuftibles. 

Dans  cet  état  de  détreUe  Je  fus  confulcé ,  parce  qu'on  fuppofoit  qu  ayant 
loag-temps  été  membre  de  lacadéteie^des fciences i  j'avois  du  puifer , dans 
une  compagnie  oooipofée  de  phjF&riens  3c  de  chimiftes  habites ,  des  con* 
noiflances  qui  »  dan&  cette  circonffamce  embaraflàme  >  pouvoienc  me  per- 
mettre de  venir  au  iècours  de  la  marine. 

Le^  agens  du  gpuv^rnement  m^enjoignirenc  de  me  livrer,  fans  réferve, 
à  ce  getjiirede  faofica^on,;&,  quoique  de  tels  eravaux  ,  purement  méca^. 
niqqes  ,  ne  doivent  pas  paroîcre ,  au  premier  aboid,  analogues' au  genre  de. 
recherches  qui  m*a  con&unment  occupé  \  je  dois  l'avouer  ,.)ç  n'y  ^is  pas 
totalement  étranger.  Mes  voyages  aux  Indes  6c  mes  rektions  intimes  avec 
un  bomnie  dont  le  nom  n  eft  jamais  prononcé  fans  être  accompagné  du 
tribut  d'éloges  que  Ion  doit  à  la  réunion  des  vertus  &  des  connoilj^nces , 
m  avoient  procuré  des  renfeignèmensfur  les  arts  des.lndiens  &  des  Cbinob; 
c'efl  en  parcourant  mes  notes,  que  j'en  trouvai  une  du  célèbre  Poivre ,  concer- 
namt  la  fabrication  ies  cornes  à  lanterne  des  Chinois.  On  fait,  que  ces  peuples 
induflrieux  font  un  grand  ufage  ,.dans  leur  maiibn ,  de  lanternes  -y  ils  {>ré- 
ferent  la  corne  au  verre ,  parce  Qu'elle  eft  plus  légère ,  n^oihs  fujette  à  oafler . 
6c  4'un  çioindrerprix  y  ils  pofsèdent  d'aiUeurs  l'art  ,de:  U  Couder  à  un  fi  haut 
degré, qu'ils  font. des  laoternês  de  deu»  pieds  4e  diattiètr è ,  qt|i  paroiiTent 
d'une  feule  pièce.  Ces  grandes  pièces  de  <;ocne ,  d'uœ  tranfpareo^e  éton* 
nante  i  font  bien  fupérieures  à  celles  qui  oous  vient^ent  des  fabriques  étran-* 
gères.  Jllefl  en  même  t^mps  de;toute  vérité  qu<^  les  Chinois  n'employem 
qpe  des  cornes  de  chèvfes  Se  de  inoucoqs  «qu'ils  amoliâent  dansTeaubomii* 

Tome  III.    AFRIL  1798.  Nn 
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lance.  Ils  en  tetirent  la  pnie  ofifeufe  6c  ils  les  appIariiTenh;  mais  ils  font 
précéder  cette  opération  d'mie  autre  du  même  genre*  Non-feulement  ils 
expofenc  leur  corne  à  la  vapeur  pénétrame  de  l'eau  bouillante ,  mais  encore 
ils  les  réparent  parfeuîUet,&  ces  feuillets  f^nt  par  couches  concentrique^ }  leur 
nombre  ferc  à  lanatomifte ,  non  à  connoitre,  mais  à  lui  faire  préitimer  Tâge 
de  ranimai.  Ici  il  peut  fe  préfenter  une  difficulté,  &  nous  ignorons  comment 
les  Chinois  la  furmontent.  Lorsque  les  cornes  ont  reçus  quelques  chocs  8c 
firoiflfemens ,  il  fe  forme  des  efpèces  de  nodus  qui  dcHvent  s  oppofer  à  la 
féparation  des  feuillets;  mais  ce  qui  nous  paroîc  être  une  afîèz  grande  diffi- 
culté ,  n'en  eft  pas  toujours  une  pour  ces  artiftes ,  qui  joignent  i  une  àdrede 
nierveiileufe.,  une  padence  imperturbable.  Il  faut  avoir  voyagé  dans  ces 
pays  éloignés  &  fi  difierens  des  nôtres ,  pour  s-en  fermer  une  idée  ,  ôc  qiibi- 
que  j'ave  fuivi  dans  Tlnde  plufieurs  arts  avec  quelque  fcMn ,  |e  craindrois 
d'être  foupçonné  &  m^me  a  être  accufé  d'exagération ,  (i  |e  me  permerrois 
4e  rapporter  âdèleokent  contes  les  merveilles  de  patience  &  d'adrede  donc 
j'ai  été  le  témoin. 

Quoi  qu'il  en  foir^  au  lieu  de  féparer  les  feuillets  y  on  peut  les  icier  y  6c 
en  les  raclant  &  en  te^  polîflànt  au  feutre  »  il  eft  fxdle'y  en  iubftituant  les 
cornes  de  beuf  &  de  vaches^  aux  cornes -de  chôvr{?s^  de  de  moutons ,  de  fe 
procurer  dans  tous  les  {^ys  des  cornes  à  lanterne  j  mais  je  crois  qu'on  doit 
préférer  au  fcia^ ,  le  laminagedansreaubouiUance.Tel  eftenfubftànce  Tex- 
trait  du  mémoire  que  je  remis  au  commencement  de  l'an  a-  aux  agens  du 
gouvememenr*  Mon  mémoire  fut  envoyé  au  comité  de  fàlut  publtc ,  qm 
chargea  le  citoyen  Molard  >  confervateoc  des  inflrumens  de  physique  de 
monter  une  fabrique  de  ce  genre  qui  pût  fournir  aux  befoins  de  la  marine. 
J'ignore  les procédéscue  le  citoyen  Molard  a  fiiivis;  mais  je  fais  qu'on  fàic 
mamtenant  dans  le  faubourg  Antoine»  petite  rue  de  Reuilly,  maifon  du 
peut  couvent  >  des  cornes  à  knternes  de  bonne  qualité; 

Dans  le  temps  que  j'étois  occupé  â  établir  y  à  fireft ,  une  fabrique  du 
même  genre ,  &  que  je  cherchois,  au  moyen  d'alkali  cauftique ,  de  rendre 
les  cornes  de  bœuf  &  de  vaches  dans  un  état  pâteux ,  afîn  de  les  laminer  j  & 
j'employois  pour  cet  effet  une  efpèce  de  marmite  de  papin ,  qui  primitive* 
ment  avoit  été  deftiné  pom:  faire  des  tablettes  de  bouillons  pour  la  marine. 
Subitement  il  me  vint  en  peniëc  d'employer  un  procédé  abfolumenr 
nouveau  ,  8c  qui  alloit  plus  prompcement  au  but  que  je  m'étois  propofé. 
Je  renvoyai  dès -lorv  à  d'autres  temps  tous  mes  eifais  fur  la  fabrication 
de  la  corne  à  lanterne ,  que  le  moyen  du  laminage  ^nnonçoit  devoir 
être  d'une  grande  cttlértté  »  mais  qui  n'auroit  pas  pu  fournir  aux  befoins 
urgens  de  k  marine*  L'impérieufe  néceiCté ,  compagne  tnfëparable  de 
l'iiidnftrie  ^  me  fit  appen^evoir  que  les  gazes  métalliques  que  1  on  fabri- 
quoit  depuis  long -temps  en  Angleterre  pour  faire  des  cribles  pour  pré* 
parer  8c  nettoyer  les  grams ,  pouvoient  remplir  y  jufqu'à  un  certain  pomr  x 
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mes  vueS)  en  les  couvrant  d'un'  en4uit  cranfparenc  &  imperméable  à  Tair  : 
cenés ,  je  fuis  bien  éloigné  d  attacher  quelque  mérite  à  une  idée  aufll  fimple 
&  audi  commune.  Si  ;  fur  des  procédés  de  mèoie  genre  »  tous  les  acclàes 
vouloient  y  metue  autant  de  boiuie  foi  que  f  en  mets  par  cet  aveu ,  les 
aifemblées  fkvahtes  ne  feroient  pas  continuellement  fatiguées  &  détournées 
par  une  foule  de  prétentions  5c  de  réclamations  de  quelques  charlatans  qui 
veulent  abfotumenc  mettre  de  l'importance  aux  chofes  les  plus  communes 
&  le  plus  fouvent  inutiles. 

Le  procédé  donc  je  vais  entretenir  Tinftitut  »  aura  du  if)oins  i  fes  yeus 
le  mérite  d'avoir  été  utile  i  la  ^narines  dans  un  temps  de  pénurie  »  &  à 
des  fàvans  chimiftesâc  phyiiciens  veulent  {>rendc^  ce  procédé  en  confidé- 
ration ,  il  eft  poffible  »  il  eft  même  plus  que  probable  qu'ils  parviendront,  à 
le  perfedionner  ^  &  qu'ils  feront  d'un  moyen  de  circonftance  uo  art  utile  i 
la  fociété. 

Je  prie ,  en  conféquence ,  l'infticut  de  permettre  que  te  modèle  de  mon 
£mal  foit  pendant  quelque  temps  expofé^  dans  le  lieu  de  fes  féances ,  afin 
qu'on  s'occupe  d'amiéUorer  1  enduit  6c  le  vernis  qui  recouvre  la  gaze  métaU 
lique ,  &  qu'dn  y  voie  encore  le  défit  >  qui  ne  m'a  jamais  quitté,  démettre 
i  profit  »  pour  la  chofe  publique  ,  les  conndfiànces  que  j'acquerrerai  dans 
{otk  £sin  &  celles  que  j*ai  acquifes  dans  celui  de  l'académie  des  iciences. 
Au  cefte  >  on  peut  afliirer  le  gouvernement  qu'il  décuplera  l'induftrie  dans  le 

1>rincipal  arfenal  des  forces  maritimes  de  la  république ,  fi  dans  la  forte  v^* 
oiité  d'y  répandre  le  goût  de  rinfbruâion  ,it  y  envoie  des  hommes  preïbn*  ' 
dément  verfés  dans  les  ans  &  dans  les  fciences.  Un  féjour  de  quetquel 
décades  de  notrecoUègue  Perrier,  porteroit  des  améliorations  inappréciables 
dans  les  ateliers  &  dans  les  ufinesdu  port  de  Breft.  Quelle  aétivité,  inconnue 
jufqu'à  ce  jour,  ôc  quelle  grande  économie  dans  les  travaux ,  ne  ferei^t 

fas ,  lesfeuls  bienfaits  que  les  confeils  de  notre  habile  collègue  ptocuréroient 
cet  arfenal  important  ^  qui  n'a  befi)in  que  deee  puiflànt  renmrt  pour  tenir 
le  premier  rang  parmi  les  principaux  ports  de  l'Europe  !  C'eift  fur  la  pôrtje 
d'un  arfenal  de  marine  qu'on  devroit  infctire  ce  beau  vers  de  Le  Mierre  » 

Le  trideitf  de  Neptune  eft  k  fccptre  du  aoeode» 

Vivement  pénétré  des  avantages  aue  la  marine  feiiteioa  d'tmiBojeagede 
Perrier  à  Brefl ,  pour  y  faire  connpttre  les  pçocédés  tMXKVjeaux  6c  les 'moyens 
mécaniques  qu'il  a  employé  dans  ces  derniers  ten^fs  pouf  forvit  k  cfao£e  pa^ 
blique ,  je  crus  devoir  le  £iire  demfmder  au  gouveniemieot  par  l'acadimie  dé 
marine  ,  6c  dans  la  denûère  aiTemblée  qu  elle  a  ternie^  elle;  rékéra  £i  de- 
maiide  j  ce  fut  pour  ainfi  dire  fqp  dernier  défit  6c  Cm  dernier  ibupir  ^  &  îe 
<k>is  dire  q«^  cette  démarche  fiu  pcbvoquée  pat  m  excdlenr  méniDire  de 
Lévèque>  examinateur  de  la  marine  6c  membre  de  l'inftitQt,  fur  Tutilité 
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donc  les  machines  ï  vapeurs  fcroienc  dans  les  porrs  »  pour  répuifement  cks 
badins  y  &  dans  un  grand  nombre' de  travaux.  Il  e(t  encore  un  objet  d^ine 
haute  importance  >  Se  je  ne  peux  pas  lè  pafTer  fbus^  (ilence.  Les  mines  de 
charbon  de  terre  »  dont  on  cohnoît  la  grande  utilité  ,  procurent  à  la  niarine 
anglaife  des  avantages  dont  nous  poiirrions  jouir ,  8ç  dont  nous  lie  joiiiflbns 
pas  ,  quoique  des  lieux  très-voifins  du  port  de  Breft  offrent  des  affleure- 
mtns  qui,  ayant  été  fuivis  avec  foin  &  intelligence  par  Cormier, inf|)eaeut 
des  mines  de  plomb  du  Hèlgoet,  ont  donné  plus  que  des  efpérarices. 
D'après  un  mémoire  que  jadrelFai  au  gouvernement  à  ce  fujet,  oh  envoya 
ringénienr  Cormier  à  Quimper,  diriger  les  travaux  qui  procurèrent  du  diarbon 
de  terre  de  lu  meilleure  qualité.  Une  telle  découvene  dans  le  Voifinage  de 
Paris  eût  été  fuivie  avec  la  plus  grande  aâitvité  ;  mais  quoique  beaucouj^  plus 
utile  dans  un  département  maritime ,  elle  y  a  été  ab(blument  négligée.  Ce- 

{rendant ,  le  feul  mc^en  de  rendre  notre  marine' puiflante,<:'eft  a  y  répandre 
e  goût  de  rinflruâion  &  celui  des  recherches  utiles.  C  eft  en  encourageant 
i'induftrie  que  ToA  crée  de  ces  merveilles  qui, étonnent  Tunirers  ^  mais  ne 
faut^il  pas  pour.  ceU  (avoir  retirer  habilement  les  hounnes  ingénieux  de  cet 
état  d  abjeâion ou d'infouciance,  oi\le  m^ris  de  toute  (cience  les  précipite , 
Iprfque  par  des  circonftànces  où.  ils  fe  font  trouvés ,  ils. ont  perdu  le  fentiment 
de  leur  force  &c  de  leur  propre  valeur.  Il  en  faut  convemi: ,  rbomme  mo* 
defte  &  timide  na-tiLpes  fouvent  Taitiie  dédaigner  la  célébrité  ,  au  lieu 
4e  s*én^révaloir  pour  le  plus  grand  avantage  d&kfociété*  Cetteidiigreflion, 
c^  un  peu  étrangère  à  mon  objet;  je  reviens  à  mon  fujet 

Je  parvins,  pour  garantir  le  &r  de  la  rouille,  de  Ëiire  étamer  des  pièces  de 
gaze ,  opération  qui  offire  plus  d'une  difficulté.  J'ai  mieux  aimé  depuis  les 
recouvrir  d'une  couche  légère  de  peinture ,  &  ce  moyen  eft  préférable  ,  (bus 
tous  les  rapports^  au  précédent.  Lorfque  tes  gazes  (ont  étamées,  ou  peintes , 
on  les  plonge  dans  une  cuve  remplie  de  colle  rranfparente  &c  bien  épurée  ; 
Cette  colle  ne  doit  avoir  qi^^iln  degré  de  chaleur  &  de  con(iftance  déterminée , 
&  l'expérience  peut  feule  guider ,  à  cet  égard  ,  te  manipulateur. 

X.e  haut  prix  de  la  colle  de  poiflbn  m'a  engagé  à  faire  ufage  des  rognures 
de  parchemin. ,  des  veflies  d  air  &  des. membranes  de  poiflbns  de  mer  :  c'eft 
à  notre  collègue  Lacépède  que  je  dois  l'utile  emploi  de  cq&  deux  dernières 
fubftances ,  &  je  fuis  ravi  de  trouver  l'occaiion  de  lui  témoigner  la  recon- 
noiflance  que  la  markie  lui  doit  pour  les  ren(èignemens  qu'il  lui  a  procuré 
dans  des  circonftances  difficiles. 

On  donne ,  par  le  fuc  d'ail  &  le  cidre,  une  grande  ténacité  à  Tènduit  qui- 
paroît  acquérir  un  peu  plus  de  tranfparence  par  1  entremife  de  ces  fluides. 
Dès  que  les  fanaux  (ont  montés,  il  &ut  garantir  de  l'humidité  Tendait 
extérieur  du  ^Mial,  &  Ton  peut  employer  fans  inconvénient  -  de  Thuile 
de  lin  épurée  &  rendue  ficcative  ;  ces  fanaux  ne  doivent,  cependant 
letvir  q^e  pour  l'intérieur  4^^  vaiàeaa.   Rien  de   meilleur  Ai  de  plus 
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facile  à  réparer,  en  cas  d'accident ,  puiTqu  une  couche  de  colle  fuffit  pour  les 
rétablir  \  mais  c'eft  en  &ire  un  bien  mauvais  ufage  que  de  s*tïi  fervir  à  l'exté- 
rieur ,  furtouc  comme  fanaux  de  Hgnaux.  Cependant  on  a  été  forcé  de  les  em- 
ployer à  cet  ufage ,  Se  je  fus  même  lî  frappé  de  voir  des  inftrumens  nouveaux 
&  d'une  utilité  inconteftable  employés  à  des  ufaçes  qui  tendoienc  à  les  dif- 
créditer  )  que  je  fis  faire  en  mica,  pour  l'expédition  a  glande,  les  fanaux 
de  (ignaux  de  la  frégate  fur  laquelle  les  deux  généraux  en  chef  de  terre  Se 
de  mer  étoient  embarqués.  Ce  fut  le  contre-amiral  de  firuix  qui  fe  chargea 
d'en  faire  l'épreuve.  Cet  officier  général  ,  renommé  dans  la  marine  ps^ 
l'étendue  de  les  connoi (Tances  Se  par  le  zèle  infatigable  dont  il  e(t  animé 
pour  les  progrès  de  la  fcience  nautique  ,  aconftamment  pris  un  grand  intérêt 
d  tous  mes  travaux.  Se  fon  fuâ&age  m'a  toujours  confolé  des  entraves  que 
j'ai  plus  d'une  fois  éprouvé  de  la  parc  de  quelaues  hommes  qui  ont,  on  ne 
fait  pourquoi ,  quelqu'influence  fur  l'opinion  j)ublique. 

Ce  mica  vient  en  grandes  feuilles  des  environs  de  Bofton,  &  il  n'edpas 
difficile  de  s'en  procurer  par  les  vaiûfeaux  américains  \  il  faut  toujours  retenir 
les  lames  de  mica  entre  deux  ^zes  métalliques  à  large  mai}le. 

J'ai  fait  &ire  depuis ,  avec  cette  fubftance ,  de  grands  carreaux  à^iC  pouces 
de  hauteur  fur  1 8  pouces  de  large  ,  pour  remplacer  dans  le  phare  de  Tifle 
d'OuelTant  quelques  morceaux  de  glace  de  ces  dimenfions  qui  avoient  été 
brifécs  par  une  bande  de  canards  iauvages  qui  s'étoient  portés  en  malfe  ûic 
les  réverbères  &  les  avoient  éteints.  Ces  accidens ,  qui  font  heureufemenc 
peu  communs,  montrent  la  hécefficé  de  garantir  les  glaces  des  phares  par  un 
entourage  de  gaze  métallique  à  large  maille. 

Je  dois  le  dire  ,  les  fanaux  de  gaze  métallique  font  beaucoup  moins,  chers 
que  les  fanaux  garnis  de  cornes  a  lanterne  :  on  économife  le  fer  blanc ,  ils 
le  réparent  d  peu  de  frais  ,  &  ils  procurent  une  lumière  plus  vive. 

Les  gazes  de  fil  de  fer  peintes  a  larges  mailles  m'ont  encore  fervies  d  une 
épreuve  dont  on  peut  peut-être  tiret  par  la  fuite  quelque  panie.  J'ai  lait 
couvrir  un  de  mes  ateliers  avec  cette  gaze ,  afin  d'éviter  le  danger  du  feu  ^  Se, 
je  l'ai  fait  enduire  d'une  couché  légère  de  plâffé.  Je  penfe  qjxe  du  ciment 
fait  avec  de  la  chaux  &  du  mâchefer  pillé  Se  pulvérifé  auroit  été  préférable» 
Cet  enduit  ne  doit  pas  être  beaucoup  plus  épais  Qu'une  ârdoife  \  il  faut  le 
pénétrer  d'huile  de  poifTon  bouillante  Se  avec  du  goudron  Se  de  l'ocre  » 
efpèce  de  peinture  que  Ton  met  fur  les  affûts  de  canons  y  on  obtient  un  toîc 
qui  ne  donne  aucune  prife  au  v<iit^^5c  qî^  peut-être  pourra  fervir  lorfque 
ce  procédé  fera  perfectionné  ,  d  couvrir  les  hangards  &  les  batimens  qu'on  a 
intérêt  de  garantir  de  tout  accident. 

En  dierchant  un  vernis  propre  d  préferver  de  l'humidité  mes  nouveaux 
fanaux,  j'eus  recours,  non  aux  vernis,  aux  réfines  ou  au  copal^qui  font  tou*  . 
jours  un  peu  friables ,  mais  à  celui  que  procure  une  parfaite  dilfoluiion  de 
la  gomme  élaftique  dans  une  huile  de  lin  ficcative.  Ce  vernis ,  ou  plutoc 
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cette  efpèce  d'onguent  ayant  fixé  lanention  de  Genouin  ,  chef  de  la  ph^- 
rnacie  de  rhôpitai  de  la  marine  à  Breft ,  ce  fa  vaut  chymifte  qui  eft  aujour- 
d'hui député  au  confeil  des  cinq-cents ,  me  demanda  s'il  ne  feroit  pas  podible 
d'employer  ce  vernis  à  faire  des  fondes  Se  des  bougies  dont  les  magaiîns  du 
port  manquoient  abfolument. 

Ayant  la  machine  à  faire  des  fouets  anglais  ou  le  cordonnet  conique  » 
j'iitiaginai  que  j'obtiendrois  fans  difficulté  des  fondes  pareilles  à  celles 
qui  ont  été  inventées  par  Bernard  ;  mais  je  vis  bientôt  qu'il  falloit 
donner  au  cordonnet  une  préparation  avant  de  le  vernir  ,  Se  cette  pré- 
paration confifte  à  le  plonger  dans  de  la  cire  fondue  >  mêlé^  d'un  peu 
d^ocre  ou  de  tout  autre  fubftance  de  ^nème  nature  ;  puis  je  le  paffe  a  la 
filière  pour  en  retirer  l'excédent  de  la  cire,  &  le  rendre  parfaitement  liflej 
dès-lors  il  devient  fufceptible  de  recevoir  le  vernis  de  gomme  élaftique  , 
Se  9  dans  cet  état  >  ces  fondes  &  ces  bougies  égalent ,  (i  elles  ne  furpaflènt 
pas  celles  qui  viennent  de  Paris.  Je  m'emprelTe  de  publier  ce  procédé,  parce 
que  ces  inftrumens  font  pour  l'humanité  loufTrante  d'un  grand  intérêt  ;  il  ne 
peut  pas  noqs  être  permis  de  lailTèr  fous  le  voile  du  ^  fecret  des  procédés  de 
cette  importance.  Ce  fecret  auroit  fans  doute  été  connu  &  publié  depuis  long- 
temps ,  fi  on  avoit  récômpenfé  Bernard  comme  il  méritoit  de  l'être. 

En  rendant  ainii  compte  à  TinfUtut  de  quelques  travaux  qui  m'étoient  en 
quelque  forte  étrangers,  il  ne  me  refufera  peut-être  pas  un  peu  d'indulgence  9 
lorfqu'il  confidérera  l'infuffifance  de  mes  moyens,  puifque  j'étois  privé ,  par 
mon  éloignement ,  des  connoilTances  que  l'on  ne  peut  acquérir  qu'en  fré- 
quentant les  favans  &  les  artiftes  ;  car  je  n'ai  pu ,  dans  mes  enduits ,  être  uti- 
lement fécondé  à  Breft,  que  par  Sartori,  peintre -décorateur ,  qui  m'a  montré 
que  la  colle  de  poiHbn  étoit  a  préférer  dans  les  gazes  à  larges  mailles,  à  la 
colle  de  parchemin ,  parce  qu'elle  offre  plus  de  tranfparence  Se  de  confif- 
cance ,  &  c'eft  cet  amfte  induftrieux  qui  a  verni  ainfi  mes  premiers  fanaux. 

Cependant  on  verra  peut-être  avec  intérêt  que  j'ai  pu  venir  au  fecours 
de  la  chofe  publique  malgré  tout  ce  qui  me  manquoit  y  Se  j'offre  en  ce  mâ^ 
ment  aux  pliyficiens  te  aux  chimiftes  des  procédés  utiles,  qu'ils  peuvent  Se 
qu'ils  doiVent^porter  à  leur  perfedion. 
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PHYSIQUE    VÉGÉTALE. 


DISSERTATION 

Sl>R    LES    SUBSTANCES    GLAUQUES; 

Par   Boucher. 


jf».p  a  è  s  la  pluie >  la  rofée  ou  le  brouillard  ,  jon  voie  les  feuilles  des  artxes 
8c  des  plantes  ^  les  unes  couvenes  d'eau ,  les  autres  fèches  :  on  en  trouve 
même  qui  font  mouillées  d'un  câté^  tandis  que  l'autre  eft  exempt  d'humidité.^ 
Si  on  s'arrête  aux  furfaces  reftées  feches  ,  on  reconnoît  que  la  couleur  qui  y 
domine  eft  un  blanc  matte  Se  comme  nébuleux  >  mêl(é  de  verdatre>  &  quel'* 
quefois  de  ro^uge  &  de  jaune  j  enfin  la  couleur  appelée  glaucus  y  glûudnus* 

L'idée  qui  le  préfente  alors  naturellement ,  pour  peu  qu'on  foit  obferva* 
teur  ,  eft  d'examiner  comment  la  fubftance  glauque  rétifte  à  l'biimidité  ^. 
quels  font  les  élémens  qui  la  compofent  -y  enfin  »  quel  eft  fon  emploi  dans 
réconomie  végétale  ? 

Cette  recherche  qui  a,  je  penfe,  échappé  aux  naturaliftes  >  m'a  paru  affèï, 
curieufe  &  alTez  intéreflante  pour  m'engager  i  m'occuper  d'expériences,, 
dont  je  vais  rapporter  les  réfultats  avec  mes  obfervations. 

On  fait  que  les  feuilles  de  TanchoUe^»  aquilegia  vulgans^  (ont  d'un  beau 
verd  en  deUus ,  &  que  leur  deflbus  eft  blanchâtre.  On  a  beau  les  tremper 
dans  l'eau ,  la  Aurfiice  verte  eft  la  feule  qui  iè  mouille  >  mais  fi  on  frotte 
l'autre  côté,  de  manière  à  en  enlever  la  fubftance  glauque ,  il  devient  accçi* 
fible  à  l'humidité. 

La  même  chofe  arrive  fur  les  feuilles  de  la  capucine,  du  pois,  de  plufieurs 
mille-pertuis,  fur*tout  de  Vandrofemum  ^de  beaucoup  d'euphorbes,  tels  que 
euphorbia peplus  6c  heliofcopia ,  du  laftron  ^fonchus  ^^lerofcus  ,  de  la  fcarole» 
laUucafcariola. 

Un  grand  nombre  de  légîinHqeufes  ne  fe  mouille  qu'après  un  frottement 
réitéré ,  ou  lorfque  la  pluie  les  à  battues  lone-temps.  Dans  le  galega  cffici'' 
natis  ^  c'eft  le  deûous  des  feuilles  qui  prend  î'euu  tandis  que  leur  toperfici» 
la  repouffe. 
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La  coconille  glauque,  coronilla  glauca^  ne  fe  mouille  ni  en  de(Ius  »  ni 
en  defloi!^. 

Parmi  les  graminées  des  botds  de  la  mer  ,  le  rofeau  des  fables,  arundo 
arenaria  &  Velymus  arenarius  ,  fi  rematquables  par  leur  couleur  glauque , 
laifTcnt  coitler  les  gouttes  de  pluie  te  long  des  nervures  de  leurs  feuilles  fans 
en  être  pénétrés  j  mais  fi  on  les  décolore  en  les  firottant ,  elles  deviennent 
fraîches  pour  peu  qu'on  les  trempe  dans  leau. 

La  même  fingularité  s'obferve  fur  les  œillets ,  tels  que  dianthus  caria* 
pkyllus  &  dianthus  corçnanus  ,  ainfi  que  fur  l'antérie  rameux ,  anthericum 
ramojum  ;  plufieurs  rofiers  ^  rofa  guliiça  Se  centifoHa  ;  les  ronces  ;  les  pîm- 
prenelles ,  poterium  fanguiforba  6c  fanguijhrba  média  ;  des  érables  fe  laif- 
fenc  humeâer  par  Teau  qui  attaque  le  defiiis  de  leurs  feuilles  \  mais  le 
defibus  refte  fec  tant  qu'il  conferve  fa  couleur  blanchâtre. 

Ces  expériences  peuvent  fe  répéter  fur  une  infinité  de  plantes.  On  peuc 
dire  qu'en  général  toutes  celles  chargées  de  fubftances  glauques ,  oppofdic 
une  réfiftance  marquée  à  Tiiumeâation  (  i  ). 

Qu'eft-ee  qui  n'a  pas  remarqué  fur  les  fruits ,  fur  -  tout  fur  les  prunes, 
cette  ef&orefcence  de  couleur  changeante ,  où  toutefois  le  glauque  domine  ^ 
ce  qui  fait  dire  qu'un  fruit  eft  bien  fleuri  \  le  moindre  attouchement  fuflSc 
pour  difliper  cette  fleur  :  alors ,  l  eau  qu'elle  fembloit  écarter  ,  s'étend  fur 
la  peau  du  fruit. 

La  nébulofité  glauque  qui  enduit  les  feuilles  des  cotylédon  ,  des  crafTuIa, 
eft  grànuleufe  &  aufli  facile  à  enlever  que  celle  des  ptunes.  Elle  produit  le 
même  effet  fur  ces  plantes. 

Si  du  règne  végétal  on  pafle  aux  oifeaux  ,  on  irouvefa  encore  des  exem- 
ples du  mcme  phénomène  ;  les  oifeaux  d'eau ,  les  canards  plongeurs  fortenc 
de  Tean  fans  paroître  mouillés  j  leur  cou  fi  riche  en  couleurs,  où  des  reflets 
de  glauque  fe  font  apperçevoir,  entre  dans  l'eau  Se  y  refte  aflez  long-temiw 
toujours  fec,  &  fans  éprouver  la  moindre  altération  dans  l'arrangement  de 
k$  pliunes. 

,  J'ai  vu  des  coquilles  terreftres,  des  limaçons  enduits  de  quelque  chofe 
de  glauque  qui  empêchoit  les  gouttes  d'eau  de  s'y  fixer. 

Cette  propriàé  répulfive  de  l'humidité  n'eft  pas  étrangère  aux  fubftances 
minérales.  Les  barres  de  fer  d'un  fourneau  ,  le  pourtour  d'un  vafe  d'airain 
qu'on  place  fur  un  brafier  ^  font  bientôt  enduits  d'une  nébulofité  blanchâtre 
qui  repouffeau  loin  leàu  qu'on  Voudroit  y  fixer.  11  en  eft  de  même  d'un 
morceau  de  verre ,  de  fayance  ,  de  porcelaine  qu'on  préfentè  â  la  flamine^ 


(i)  La  remarque  en  a  été  faire  par  In^oboufz  fiir  les-fèailtes  du  framboîficr  ^  rubùs 
idœus ,  qui  repoufTent  l'eau  d'un  côté  feulement.  (  £ip.  fiir  les  végétaux  ^  page  ts}. 
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nière  liqueur  en  moins  de  quArre  minutes  ;  dans  côs  troi»  expéqeMvs  »  le» 
globules  n  ont  d'ailleurs  été  aucundtnenc  âlcérësdaàs  leur  forme, 
•  ^In'eft  guères  poÛible  de  fe  procurer  une  quancicé  fuffifaiite  de  matière, 
glauque  pour  la  foumettrei  quelque  épreuve  ifolément.  Cependant  Courfet 
eft  parvenu ,  en  raclant  Tépiderme  du  cacalia  Jicoïdesqui  en  contient  beau«  ' 
coup,  a  en  radèmbler  une  petite  malTe  fur  du  verre.  11  y  a  méié  un  pea 
d  alkool  pris  avec  la  tête  d  une  épingle ,  &  a  placé  à  quelque  diftance  une 
iiutre  goutte  d  alkool  fans  méljtnge.  Cet  apparôil  n*a  pas  tardé  à  fe  fécher  » 
8c  il  en  eft  réfulté  deux  taches  fur  le  verre.  Celle  defpric  -  de  -  vin  s'eft 
^acée  au  premier  frottement  *y  l'autre  au  contraire  n'a  pu  difparoître  qu'en 
fi:ostat)t  long'temps  >  &  même  en  lavant  avec  un  peu  d  eau.  11  eft  évidenc 
qu'elle  n'avoir  contraâé  adhérence  qu'à  la  faveur  de  la  difTolution  des  gla« 
Suies  glauquev 

La  dernière  expérience  a  conHfté  à  préfenter  i  la  flamme  d'une  bougie 
line  feuille  de  Cacalia  ficoïdes  ,  lanébulofité  dauqiie  s'eft  fondue  ,  l'épi- 
derme  eft  devenue  luifante»  comihe  (i  on  y  eut  appliqué  un  vernis.  Loif« 
qu'on  coupe  une  branche  de  cetre  même  plante  ,  la  liqueur  qid  en  fuinte 
^'attache  aax  doigts  comme  la  refîne  des  pins* 

-  En  réfumant  ce  qui  précède ,  on  voit , 

^  I®.  Que  la  nébulofité  glauque  des  végétaux  eft  une  réunion  des  petits 
corps  globuleux  eu  granuleux  ,  inégaux  en  forme  et  en  grofTeur  \  qu'ils  font 
d'autant  plus  petits  que  la  plante  eft  moins  glauque  ^  &  qu'ils  difparoiflènr 
entièrement  fur  celles  qui  ne  le  font  pas  du  tout.  ^ 

^^..  Que  ces  globules  font  de  diverfes  fortes  :  les  uns  fans  adhérence ,  W 
autres  légèrement  adhérens ,  les  derniers  fortemeniî  arrachés  à  Tépiderme.  * 
L  }  ^.  Dans  le  premier  cas  ils  nont  aucune  analogie  avec  les* glandes;  dans 
fe  fécond ,  &  fur  -  tout  korfou'iis^  pénètrent  dans  le  fiflu  cellulaire  »  ils  s'en 
rapprochent  d'une  manière  trapp^nte  ;  dans  le  rroifième  ils  tiennent  de  la 
nature  des  organes  excrétcÂres  »  &  âxment  la  nuance  entre  les  glandes  ic 
les  poils  jainfi  qu'on  peut  ToWerver  fur  les  femHes  de  ronces, 
*  4*.  Les  globules  glauques ,  far-rentceux  des  deux  pretniètes  divifions,  font 
franffvirens  j  ce  qui  annonce  que  leur  origine  eft  4ue  aux  lues  qui  tranfudentr 
par  les  pores  dont  l'épiderme  eft  criblée  ^  &  fe  condenfent  à  la  furface. 

5^  Us  font  plus  gros,  plus  fetffibtes ,  méins  adhérens  du  côté  expofé  au 
four  ou  au  foleîl  y  preuve  que  la  chaleur  ou  la  lumière  eft  néceftaire  à  la 
formation  de  cette  iubftance. 

-  La  Jiébulofité  glauque' qui  couvre  les  fruits  k  noyau  n*exifte  que  du  coté 

Sue  frappent  les  rayons  folaîres  ;  l'autre,  tourné  vers  l'ombre  ,  en  eft  privé  ;' 
en  eft  de  même  des  feuiUes  d'un  cheu^iomniié ,  qui  n'ontrien  de  glauque 
dans  l'intérieur  de  la  pomme. 

Les  moufles  qui  vivent^  TonAré  des  forêts ,  ne  ibnt  jamais  glauques. 
6>  Les  expérteiiees  faites  «reel'eati  &  lalkool ,.£emWeor  prouver  fufli* 
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fatnmçncque  la  fubftance  glaaqae  eft  de  nature  gommeufe  ou  réfiiienfe.* 
Rien  n'eft  plus  concluant  à  cec  égard  que  la  fufîon  des  globules  du  caca/ta 
ficoïdes ,  lorfqu  on  Ips  préfente  à  TaéVion  du  feu.  Quoique  refprit-de-vin 
n'entame  pas  toujours  les  globules  glauques ,  on  n'en  peut  pas  conclure 
qu'ils  ne  font  pasréfineux,  puifqu'ii  eft  reconnu  que  plulîeurs  fubftances 
gommeufes  &  réiîneufes  font  indllFolubles  daos  cette  liqueur  »  notamment 
U  refîne  copale. 

Aind  tout  porte  à  croire  que  la  fubftance  glauque  eft  compofée  des 
mèines  élémens  que  les  gommes,  ou  refînes  qui  s'écoulent  6es  bran- 
ches ,  des  feuilles  »  des  fruits ,  même  àe$  racines  des  végétaux.  Elle  varie 
en  quantité,  en  forme  ,  couleur ,  folidité»  fuivant  la  nature  &  k  qualité 
d^s  lues  qui  la  produifenr. 

Après  avoir  examiné  la  nature  de  la  fubftance  glauque ,  on  peur  préfenter 
quelques  idées  fur  fa  couleur. 

Lorfqu'on  fixe  une  plante  enduire  de  cette  matière,  on  ne  voit  à  l'œil 
(impie  qu'une  forte  de  nébulofîté  qui  fait  douter  fî  cette  couleur  n'eft  qu'ap- 
parente ou  fî  elle  exifte  réellement.  En  confîdérant  que  la  partie  colorante 
n'eft  point  fixe ,  on  eft  poné  à  croire  que  l'inégalité  de  la  lurface  &  le  j^a 
de  la  lumière ,  dans  les  molécules  qui  la  compofent ,  produifent  une  illu- 
fiun  d'optique.  L'examen  à^s  globules ,  au  miaofcope,  a  levé  tous  mes 
doutes  â  cet  égard.  Lorfque  j'ai  été  affuré  que  les  grams  ,  vus  ifolément, 
étoient  décidément  blancs ,  &  que  tous  en  général  étoient  plus  ou  moins 
tranfparens ,  il  m'a  paru  évident  que  la  réfleftion  des  rayons  fur  le  fond  » 
en  pénétrant  à  travers  les  dobules  ,  devoit  produire  une  nuance  compofée 
de  pl^nc  &  de  la  couleur  du  fond. 

,  G>mme  les  feuilles  font  généralement  vertes,  le  mélange  du  vert  ic  du 
blanc  produit  le  glauque  qui  s'apperçoit  fur  les  plantes ,  &  la  miancie  à 
d*aut^nt  plus  d'intenfîté  que  le  vert  eft  plus  fbmbre. 

Sur  un  fruit  dont  la  peau  eft  violette,  rouge  ou  jaune ,  on  voit  percer  , 
à  travers  le  glauque,  tme  nuance  qui  tient  de  ces  couleurs. 

Cette  remarque  s'applique  encore  a^x  plumes  changeantes  du  col  des 
canards ,  à  celle  de  la  gorge  des  pigeons ,  même  aux  étoffes  de  foie  qui  en 
imitent  les  nuances* 

Elle  n'eft  pas  étrangère  aux  minéraux  ,  qui  dans  l'état  d'incandefcence  fe 
couvrent ,  fur-tout  les  métaux  d'une  fubftance  blanchâtre ,  qu*un  fort  degré 
de  combuftion  convenit  en  noir  de  fumée. 

£ti6n  à  l'émail  de  la  fayadce  Se  i  diâërentes  pares  de  verre  qui ,  lorf- 
qu'elles  font  tranfparentes  ou  très  -  minces ,  laiflPent  entrevoir  la  couleur  du 
fond  fur  lequel  on  tes  applique,  &  prennent  alors  une  teinte  ^ui  fe  rapproche 
du  glauque. 

Enfin ,  pour  expliquer  pourquoi  Teaa  a  peine  i  s'arrêter  fur  les  Surfaces 
glauques,  il  |àut  fe  rappeler  qu'elles  font  con^pofées  d'ua  affemblage  de 
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pietm  corps  granulaix  »  trrondis  ou  oblongs.  L^eaa  rcncoiurant  un  [Jan 
inégal  y  raboteux,  irrégulier;  n'»  d  abord  de  prife  qi^e  for  la  partie  Taillante 
des  globules ,  &  doit  naturellement  y  rouler  jut'qu'à  ce  C|u'elle  trouve  le 
moyen  de  s'introduire  dans  les  imerftices  Se  d'attaquer  toute  la  furface* 
C'eft  pour  cela  que  les  oorps  glauques ,  dont  les  globules  font  proportion^ 
nellement  gros  &  faillans  ,  font  les  plus  difficiles  à  huineâec  i  undis  que 
ceux  dont  les  grains  font  extrêmement  petits  fe  mouillent  fans  beaucoup  de 
Bé(fftance ,  6c  qu'enfin  ceux  dont  k  fupçrficie  eft  plane ,  ou  dont  on  anéantit 
les  globules  par  le  firottement ,  fe  couneiitdeaa  fur-le-champ  &  en  pa« 
roiflënt  enduis  comme  d'im  vernis. 

Aihfi  la  fubftance  glauque  ne  contient  en  elle-même  aucun  principe 
anti*abfbrbant  ;  mais  elle  réfifte  au  contaâ  des  fluides  imiquement  par  la 
diflblution  des  particules  qui  la  compo£?nt. 

On  voit  qu  une  furfàce  glauque  ne  peut  être  luifante  ,  parce  qu  ua  corps 
n*eft  luifant  qu'en  proportion  du  deeré  de  potiflhre  qu'il  a  reçu ,  ds  que  nous 
avons  démontré  qu'à  mefuce  que  lépiderme  d'une  feoille  ou  d'un  hruit  de- 
vient unie  ,  elle  cetTe  d*ètre  glauque. 

il  me  refte  à  traiter  de  l'utilité  de  la  fubQance  glauque ,  on  de  fbn  emploi 
dans  la  végétation. 

Tout  ce  qui  exifte  dans  la  nature  a  fon  ufage  ou  fa  deftinatioti.  Il  n'eft 
pas  une  glande ,  un  poil ,  un  filet  qui  ne  ferve  i  l'animal  ou  au  végétal  qui 
en  éft  pourvu.  Des  moyens  fans  nombre  aident  i  la  coofervation  des  corps^ 
orgaiiifés  ;  c'eft-  furi^tout  adtotur  de  leur  enveloppe*  que  la  nature  femble 
s^ètre  exercée  &  a  déployéfa  magnificence.  Les  mammaux  ont  pour  vêtement' 
de  la  laine  ou  du  poil  ;  les  oifeaax  des  ptumes  ou  du  duvet  ;  les  poiiibns  So 
les  reptiles ,  des  écailles  ;  les  infeâes,  des  robes  cruftacées  -,  les  coquillages  8c 
les  zoophytes ,  des  retraites  nacrées  ou  calcaires.  Enfin  tous  les  être  vivans, 
privés  de  cts  acceflbires  ,  ont  une  peau  épailTe  &  réfiftante. 

Les  vég^aux,  fi  nombreux,  fi  difFérens  par.leurs  formes  &  leur  gran- 
deur y  le  font  encore  par  leurs  tégumens.  C^eux  qui ,  comme  les  champi'*' 
gnons  lamelles ,  agarici  (Lin.) ,  n'ont  qu!«ine  conne  exiftence ,  font  à  peine 
défendus  par  la  pellicule  qui  ^  couvre  leur  chapeau  8c  leur  pK^icule.  Leur 
croi (Tançai  leur  fécondation  5  leur  deftmâion  s'opèrent  par  Faétion  continue 
de  cette  fermentation  humide  qui  a  aidé  au  développement  de  leurs  germes. 
La  confervation  des  efpèces:  eft  néanrmotns  aflurée  malgré  la  brièveté  de 
leur  vie  ^  par  le  nombre  des.  individus  &  l'extrême  (énuicédes  femences. 
^  Les  plantes  ibumarinês ,  comme  les  vàrecs ,  font  protégées  &  abritées  par 
Feau  qui  les  couvre  ;  il  leur  iiiffit  d^nnr  tui  tiâu  crès4réfiftant  pour  fupporter 
reffort'dds  vagues  icritéesv  &  aiTerde  foupleflè  pour  fe  prêter  à  leurs  moiF» 
vemem^'Les  meus  fbntcen  général  tde.rianire  coriace  ^  &c  dans  la  plujMtfti 
,  l'épider  me  &  le  paneflchyxne  femblenc  fe  confiîndre.       '  j         , 

Les  moulTes  qui  ^  comme  les  champignons^  aiment  lombre  &  rbuœidké^ 
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ope  leurs,  ttg^  &  ieuvs  i^oiljes  ab(<>}bfn#fiC;ifiHi$H  L%  finâi^c^Qn  tfk  ffiole^ 
^  abritée  par  unecocfffô  foyjawfe  >  |)réfe$¥a(eif  égs^emem  utile  contre  l>xaÈ&da^ 
froid  &  du  chaud.»  .    .  .  ,  i 

.  Lorfqu  au  iX)mWocemeuc  du  prî^ntemps  le  foleil  %  dardé  fe$  rayons  fur. 
les  femUes  verces  des  hypnum  ,  des  bryum  »  &c. ,  on  les  croir^ic  frappés  de« 
i^orr  :  mais  ua  peu  d'eau  les  rappelle,  à  la  vîe  ^  elles  rerrauveoc  leur  verdure 
primitive:  long-remps  apccs  avgicécécueillks.  On-remaitjue  que  les  mouûes 
fronduleufes  ionc  les  feuleis  plantes  qui  ne  aaltèrenc  pa«  daua  le$  he^$(($» 
&  qui  y  confecvcaoc  Ja  yÎTacûé.de  leucijoouleurs. 

Mais  les  arbres  à  haute  tige  ,  les  plantes  vivaces  »  celles  qui  parviennent 
^  une  certaine  hauteur  i  &'  à  qui  le  graml  four  eft  nécoflàir^  pour  fe  déve* 
lopper ,  ont  befoia  d'une  écotce  plus  réiîftante  »  ou  de  quelque  accelToire 

3ui  protège  leur  nudité.  Les  parties  Kgneufes  fom  garanties  par  leur  propre 
uretéy  mais  la  pulpe  des ituics;  k  ppoenchyme  des  feuilles  fôitrouy/^roienc 
dévotés  par  Jes  iniêâes  &  parles  animaux  frugivores  «  &  ne  f éftftefoient  pas 
à  l'intempécie  des  faisons ,  aux^aciations  de  ratmofphèré ,  (î  la  nature  nVvoic 
pas  multiplié  &  varié  à  l'infini  fur  leur  épiderme  les  organts  protçâeurs* 
i  Rien  n  éft  li  curieux  qtie  Le»  ob&rVations  de  Guectard  fut  les  poils  4c  les 
glandes  des  feuilles.  Qu'on  s*arme  d*un  microfcope  ou  d'une  force,  loiupe  t, 
on  verïa  ces  glahdes  ^  rondes ,  ovales  »  oblongues  »  convexes  ou  en  goder, 
tantôt  épatfes  fut  le  .dii£;)tte  des  feuilles ,  tantôt  marginales  ou  difpofées  le 
long  des  nervures ,  oiiidi^eicâs  nues  ou  bien  couveites  de  poils*  Les  âlets  fe» 
préfenCent  fous  mille  couleun  plus  brillances  \^  unes  que  les  patres ,  les 
uns  amples  «  dkoîts  »  conique$  »  articulés  ;  les  autres  compoiés  >  rameux  »  four^* 
chus  ,  en  fbruEie^de  plumes  ou  4e  goupillons* 

C  eft  par  ces  glandes ,  ces  âlecs  que  chaque  plante  fe  dégage  des  iiics  & 
gaz  farabondans ,  &  abforbe  par  intervalles  la  portion  d*air  vital  ou  d  oxi^ 
gène  dont  elle  a  befoin.  Ces  mcmés  organes  s'oppofent  à  Taiâiou  trop  fu- 
bice  de  la  chaleur ,  da froid.,  des  bcouitiards,  de  la  pluie ^ des  frimats  ^  X\xi 
attaques  des  infcâes.  Ils  fon&aux  végétaux  ce  que  la  fourrure  eft  aux  qujsidiçu- 
pcdea ,  les  plumes  «ux  oiseaux  &  là  écailles  aux  poidToiis.    . 

Mais  s'il  eft  des  plantes  |}rivées  de  ces  accefibires,  la  nature  n'en,  a  pas 
moins  pourvu  à  leur  dé&tife  ;  c'èft  fur  elles  principalexnenc  qu'on  v<»c 
s'étendre  une  couche  nébuleufe  de  glauque  qui  ot^cnrcit  le  lui(ânt  de  leur 
furfàce.  Elle  afteâe  fin:  les  fruits  charnus  &  les  plantes  g^ntâes ,  ie  tôté 
tourné  ters  la  lumière»  ic  par tronlëquent  cehii  qui  eft  le  plus  expofé  au< 
tccidens.  Leur  fubftaoce  ^Uqoe  eft  donc  leur  préfenraâf^  cf eft  tm  ^d  qui 
conferve  le  tiflii  détioat  de  leur  épidenne  ,  âc  prévient  peutrïîcre  jfeiigofge-i 
mtwi  Se  la  trop  grande  dilataiflon  de^  pores  donc  il>eft  cxiàdé.  Ainâ  ron  vpit 
Quelques  infeâes  audaius  {  Lan*  )  jle  couvrir  de  leurs  déjeâicns  ^  s'en 
faire  une  enveloppe.  Ainfi  rhalùtaflt  cbla  xone  cocrî<k^  le  h^reiqm  reft< 
mid  aa  Jiûlieii  des iables  brnlaos  de  /Afrique ^  aiiatuceUemem.la  p^u 
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la  fubftançe'qui  s'y  attache  eft  de  la  nature  du  noir  de  fumée  quon  ne  peut 
délayer  qu'avec  une  peme  extrême. 

On  vient  d  obferver  l'effet  de  l'eau  fur  les  corps  colorés  de  glauque.  Si 
on. s'arrête  â  ceux  qui  font  abfolument  privés  de  cet  enduit,  on  verra  les 
liquides  s'y  étendre  comme  un  vernis  &c  glacer  auffitôt  leurs  furfaces^  ç'eft 
ce  qui  arrive  fur  les  mouffes ,  la  plupart  des  fougères  »  les  plantes  fubmer* 
gées ,  comme  les  potamogeton  j  calcicriche ,  Icmna  >  &c. 

Après  avoir  parlé  des  effets  de  la  fubftance  glauque ,  il  eft  temps  d'exa- 
miner  fa  nature.  Cette  recherche  n'eft  pas  fans  difficulté  quand  on  confîdèri 
qu'il  s'agit  d'analyfer  une  matière  (ans  épaiffeur ,  fans  folidité  ni  fluidité , 
hc  pour  ainfl  dire  impalpable. 

Je  citerai  quelques  expériences  qui  ont  été  faites  par  Dumont-de-Courfec* 
avec  le  microfcrope  compofé  de  Gonichon ,  dont  la  lentille  de  deux  lignes 

foflillbit  48  fois  le  ^diamètre  de  l'objet,  ic  7^8  fois  la  furfàce.  Courièt» 
qui  j'avois  communiqué  mes  premières  idées  fur  le  glauque  des  plantes» 
a  examiné ,  i^  les  feuilles  dont  le  glauque  eft  fans  adhérence  \ 
1^  Celles  dont  le  glauque  a  quelque  adhérence, 
j"".  Celles  dont  le  glauque  eft  très- adhérent. 
Voici  le  réfukat  de  fes  obfervations  microfcopiques. 

PREMIÈRE    DIVISION. 

Feuilles  des  cacaliaficoïdcs  6c  repens.  Cacal^a,  n^.  4  â<r  5  «  Ency.  Ces  plantes 
font  peut-être  celles  qui  portent  la  fubftance  glauque  en  plus  grande  abon-» 
dance.  Elle  y  con(ifte  en  globules  cranfparens ,  très -petits,  très  ferrés ,  fur- 
tout  dans  la  féconde  efpèce  >  où  ils  ne  font  vifibles  qu'avec  la  lentille  4^ 
deux  lignes. 

Celle  de  fîx  n'y  fait  apperçevoir  qu'uno  fur^e  plane. 
.    Alois  perfaliata.  Variété.  Âlocs  perfelié.  Ency.  n\  i  r.  "* 

Des  globules  très-petits  &  très^rapproçhés  couvrent  aflez  uniformément 
la  fupernde  des  feuilles;  mais  il  en  eft  d'autres  plus  gros,  irréguliers ,  les 
vxïs  blancs  9  les  autres  jaunâtres;  tous  font  tranfparens. 

CrajfuU  cory /tfi/0/2 »  craffule  â  feuilles  rondes.  Ency.  n^  i;. 

Point  de  globules ,  des  pUques  blanches ,  opaques ,  irr^ulières  ,  oiuItU 
formes  ^  fëparées  les  unes  des  autres,  fbuvent  par  un  vide  obiong.  ^ 

11  eft  probable  qu'avec  i)ne  lentille  plus  forte  »  les  molécules  euffent  été 
<Minâes. 

D  E  U  X  I  È  M  E    D  I  V  I  S  I  0  N, 

JmarilUs  aurea  (  Lin.  )  ' 

Globules  pblpngs ,  très-féparés ,  peu  nombreux^ 

*    Ananasi  '  -  .    .    :       -^  '  'M    •     ^ 
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Cil  voit  fur  U  furfacc  iiifêckurc  cks  feuUlts ,  un  réfetU  crai^parénki 
Pucairnia  laùfoUa. 

Un  gratid  riornbrè  deglobulbs  dîfpofés  en  filets  qui  s*emrecroifent  en 
diflFérens  ftns  >  &  plufieurs  fe  ramiâeoc  en  évancitil  :  iU  font  irânTparens. 

TROISIÈME    DIVISION. 

Aîagnolîa  glauca  ,  roagnoUer  glauque.  Ency.  n°.  5,  , 

.  Le  glauque  qui  colore  le  de(Iuus  des  feuilles ,  eft  un  çompofë  de  globules 
quatre  fuis  plus  gios  que  ceux  des  cacalie^  ,d'ailkurs  peu  ferrés  &  diaplianev 
^  Lts  rotices  ont  leurs  feuilles  plu$  ou  moins  blanc  h^^  en  deflous;  ce  blanc 
eft  formé  par  des  filtcs  cranfparens ,  pofés  les  uns  sur  les  autres  ,  fe  croifant 
«h  cous  feiis  &c  emuiclés  cumibè  uae  cignafTe  \  il  paroît  que  àtiès  poils  qui 
^aruiflèiu  la  fur£ace  compofenc  ainli  la  doublure  glauque  des  feuilles  de 
roiKres,  Ces  plantes  fe  rapprocheiK  de  celles  ou  on  nomtpe  tomemeufet^ 
)Lcur  glauque  eft  reellecneiu  une  partie  de  la  feuille  »  undis  que  dans  lâi 
premières  c'eft  une  fecrécion^  : 

U  éroir  cependant  incéretTant  de  (avoir  (1  la  fubftance  glauque  étoic  Cm- 
,  plemenr  tangente  à  l'épiderme  ,  ou  (i  elle  pénécroit  dans  le  ciflu  cellulaire. 
Voici  l'expérience  p»r  laquelle  on  a  liché  de  s'en  a(rurer. 

Une  feuille  de  cacalia  a  éxé  mife  fur  lobjeccif. 

Sa  fuif^ce  iftferîeufe  a  paru  chtigée  dç  globules  ,  raUtre.c6cé  a  été  dé- 
|)0uillé  de  fon  épiderme ,  on  y  a  encore  vu  les  globules  ;  mais  après  en 
ftvuîr  enlevé  une  lame  >  le  furplus  u  a  pins  prëfeuté  que  rincériéur  du  par* 
saecliyme. 

Il  cft  à  remarquer  que  cette  expérience  a  été  fcite  fur  une  plante  grade 
^ont  les  feuiJIea  (acculâtes  doivent  tranfpirer  y  à  rai(on  de  leur  épaiilëur* 
D  autres  cfpèces  donneroient  vraiftmblablement  des  réfuhats  très*dttfereu& 

On  obferve  que  le  glauque  eft  d'autant  moins  M>parênt  ^  que  les  moléculef 
en  font  plus  petites  £n  plaçant  pluiieurs  feuilles  k>us  la  UniiiJe»  on  voit  que 
les  dbbulès  lontirès-rapprochés,  ^raux  entr'euit ,  uni£>rmes9  d  peine  &flbns 
iul:  1[ts.  places  encore  vertes  ou  jauilatres  %  caïKiis  que  les  farfiices  bkacbcs  pcél 
fentent  des  grains  plus.rematquables,  -diaphanes  »fouvem  inégaux  &  écartée 
d'une  manière  fenfible* 

-  :  Apès  avoir  reconnu  la  iorme  9c  la  di(pofi(ton  des  grains  de  jnatièce  gtàU'- 
qne ,  il  falloir  bien  £iire  qut4ques  elfais  pour  en  découvrir  la  natuf  e.  t 
:  On  fait  que  leau chaude  pénètre  ^fftz  promptement  ie$.  cotps  ligneux , 
tandis  qae  l'eau  froide  glilTe  d'abord  fur  eux.  On  a  pris  trois  morceaux  d'ujM 
feuille  ehiuque  ^oay.  a.verfé  une  goutte  deau  ftoide  j  une  d  eau  chaude  & 
uned'elprit-de  vin.    *   *  *  .  '       ' 

La  goutte  d'eau  froide  a  confervé  fa  forme  kémi^érique  j  celle  d'eau 
chaude  s'eft  un  peu  étendue  ;  celle  d'aikool  s'.est  aussitôt  élargie  &:  a  pénétré 
la  fubftance  de  la  feuille*  Une  partie  à*alois  pcrjoiiata  a  ablorbé  cette  4er' 


Digitized  by 


Google 


huUeufei  &  fuppone  par-li  la  duleur  excelOve  des  jours  &  l'extrême  fraî* 
f  fmr  uCT  ntnts* 

•^  Je  finirai  cette  difrertarion ,  fufceptîble  fans  doute  de  nouveaux  dévelop- 
pement ,  en  indiquâiit  quelque  expériences  qui  y  ont  rapport ,  &  dont  il  ne 
ma  pas  encore  écé  poQible  de  m'occuper. 

Elles  font  de  la  nature  de  celles  que  Hales<  a  rappo!;téi!|s  dans  U  phvGqu^    . 
âes  végétaux ,  Sd  qui  ont  donné  lieu  aux  fa  vantes  gbfervacions  des  Pc  ieftley']» 
Pojicana ,  Ingenhoufe ,  &^.         -  '  '      ' 

J.  Elles  cdiitiftem  â  exaihinec .  ^  '  ^^ 

Les  rapports,  qui  exiftent  eii}if  |a  ar^atifj^iratioti  '&rin(jp4ratîon-des 
plantes ,  Se  la  vettu  répuliive  de  rhuniidité  dont  font  douées  celles  qui  font 
glauques*-  '        .  .    ,   ,  .   ■; 

Si  les  plantes  glauques  donnent  plusdVir  déphlogl(tiqué  que  celles  qui 
ne  le  font  pas.  ^ , 

De  quel  côté  d*une  feuille,  glauque  d'une  part,  verte  de  lautre ,  fortent 
plus  afejndammeiu  les  balles  d'aifr  déphlogiftiqué  ^     .  ^      .   .  -    f 

.    A  quel  point  les  plantes  glauques  ^«^mparéiesi  avec,  celli^s  quî  ne  If  tûM 
pas,  peuvent  vicier  l'air  relpirable? 

Si ,  en  enlevant  les  globules  tle  fubftance  glauque  qui  couvrent  une  feuille, 
on  augmente  ou  on  diminue  fa  faculté  de  pomper  lair  ou  de  fe  dégager  de 
celui  quelle  afpire?  '        '.''** 

Si  en  efTuyant  chaque  jour  la  couleur  ^lauqoe  d'onr  prune  jufqu'au  tierint 
ordinaire  de  fà  maturité,  tUefe  perltâionnetfoif  comme  celles  du  »êmt 
arbre  qui  n'aui  oient  pas  fubi  cette  opération  ?  /         1 

Si  une  plante  glauque  repoulTe  Teau ,  comment  afpite-trelle  pat  fe$  feuiUef 
Jes  vapeurs  de  Tatmoiphcre  ? 

Si  elle  ne  les  afpire  pas,  a-t*elle  befoin  de  pomper  plus  d'humidité  pas 
tes  racines  ?  .  '  »         ^ 

Si  elle  n'afpire  pas  Teau  par  fes  feoillei  »  comment  uranipite-c-elk  l     / 

BOVCHBIU 
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ant  d*un  nouveau  moyen  pour  élever  les 
ible  ferpentekii  &  une  pompe  à  hélice  ,  8c 

*    "1^1^  ,^^  'W<I^(  y^  '^^^  ^^^  rivières ,  en  vertu  d'impulfions  & 

''^  J"  jrdrâiilique ,  ^ 

.C^^  -*^<'?  *^  .  -.        

^  *  Un  des  cqnjervateurs  de  la  Bibiioihèque  du  Pantkcoiu 


é  cktjis  le  Journal  de  Paris  le  1 1  messidor  de  Tan  5  ; 
le  mois  à  la  première  claffè  d(e  rinftiruf ,  &  parapha 


mne  l  la  recherche  des  nouvelles  découvertes  dans 

s  dMSciles;  fl  ne  rencontre,  le  plus  fouvent,  que 

îur  lorfqu'il  trouve  quelques  fleurs  à  ceuillir ,  qui 

peines;  plus  heureux  encore  fi  on  ne  les  lui  ravie 

jue  j  ai  fuivie  depuis  quelques  années.     . 

'eus  pour  le  prix  de  la  machine  de  Marljr,  je  m  a- 

)  quelques  problèmes  de  phyfique ,  tel  que  celui 

in$  de  frottement  &  de  force  poffible.  Je  crus  voir 

(S  &  tes  vîteflTes  circulaires ,  un  des  moyens  les  plus 

problème  que  je  cherchois.  Jç  fis  un  grand  nombre 

^aux  &  des  tubes  pleins  d'eau ,  mus  circulairement. 

4Î  par  l'extrémité  de  ces  canaux ,  comme  1  ont  pro- 

\  mais  quelques  expériences  me  prouvèrent  que  l'on 

\ ,  au-deli<le  fix  jucd^  de  hauteur ,  fans  donner  à  fes 

émination  produite  par  la  rapidité  de  la  vîteflecîr- 

:eur  feulement  de  11  pieds, l'eau  tomberoit  en 

i^refque  eq  évaporatipii.  Cependant  j'ai  fait  quel- 
ent  avoir  quelqu'intérct, 
It  abandonner  ce  moyen ,  fkvoîr ,  le  grand  efpace 
auî|)age;  ce  fut  alors  que  jeçenfai  â  élever  leau 
tation  ,  en  donnant  â  ce  fluide  un  mouvement 
is  Êire  ,  en  cgnfécjuencç  ^  un  cylindre  en  fer-blanc 

de 
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de  j  pieds  de  haureur^  de  8  pouces  de  diamètre  &  ouvert  aux  deux  extré- 
mités ;  dans  fon  milieu  étoit  un  axe  qui  le  traverfoit ,  &  des  cloifous  per- 
pendiculaires à  cet  axe  divifoient  l'intérieur  dû  cylindre  dans  fa  longueur. 

Je  plongeai  ce  cylindre  dans  l'eau  ,  d  un  tiers  de  fa  longueur ,  ayant  eu 
£>in  d'établir  ,  dans  le  badin  y  une  crapaudine  qui  portoit  ion  axe  ,  pendant 
que  la  partie  fupérieure  de  cet  axe  étoit  maintenue  par  un  tourillon  dans 
une  poiuion  verdcale.  A  cette  partie  fupérieure  étoit  fixée  une  petite  poulie, 
6c  une  grande  roue  également  k  poulie ,  placée  â  quelque  diilance  ,  don- 
Doit,  par  le  moyen  d  une  ficelle»  une  grande  vîtede  de  rotation  à  tout  cet 
équipage. 

Je  penfois  que  l'eau  contenue  dans  le  cylindre ,  recevant  cette  grande 
vitede  circulaire  ,  devoir  perdre  de  fpn  poids  »  &  que  dès-lors  Teau  qui ,  ' 
environnoit  le, cylindre^  pefant  plus  que  celle  qui  circuloit  en  tourbillon  y  ^ 
devoir  élever  celle-ci.^7e  me  repréfentois  l'effet  de  quelques  trombes,  lef- 
quelles  ,  Cyumifesâ  dés  vents  circulaires  rrès- violens  ,  s  élèvent  du  fein  des 
mers  ;  cette  idée  me  plaifoit  par  fa  grandeur.  Mais  d'après  la  rapidité  des. 
vîtedes  circulaires  qu'il  falloir  donner  à  l'équipage  pour  diminuer  le  poids 
de  l'eau,  je  vis  qu'il  faudroit  une  fi  grande  vîtefle  circulaire  pour  élever 
l'eau  à  une  certaine  hauteur ,  qu'elle  fatigueroit  beaucoup  la  force  motrice. 

J'avois  fait  autrefois  beaucoup  de  recherches  fur  la  nature  des  impulfions. 
Je  donnob ,  en  1787  ,  en  1  vol.  i/I•8^  ,  une  théorie  générale  de  la  gravité' 
produire  par  les  impulfions  d'un  fluide  très -rare ,  avec  une  théorie  générale 
des  fluides  élaftiques.  J  appliquai ,  dans  le  même  ouvrage  ,  la  théorie  desim- 
>  puldons  au  magnétifme  de  l'aimant .  Les  impuhions  m'ont  toujours  paru  être 
un  des  plus  grands  agens  de  la  nature ,  &  il  eft  à  defirer  que  les  phyficiens 
cherchent  de  plus  en  plus  â  en  approfondir  les  effets.  C'ert  une  recherche 
pour  ainfi  dire  métaphyfique  ;  leurs  moyens  fe  dérobent  â  notre  vue  par  les 
prefqu'infiniment  petits  qui  compofent  les  particules  des  milieux  qui  les 
produifent;  mais  les  phénomènes  les  découvrent  au  phyficien  ,  c'ed  a  lui  à 
en  chercher  la  nature. 

Il  me  paroîten  effet  que  la  plupart  des  phénomènes  font  produits  par 
impulfions ,  en  vertu  de  l'élafticité  àes  milieux  ou  fluides  qui  en  font  les 
agensj  car  il  eft  à  obferver  que  les  fluides  éladiques  n'agidant  le  plus  fouvenc 
*  que  par  vibrations  »  ne  doivent  produire  la  plus  ^ande  partie  de  leurs  effets 
que  par  impulfions.  La  lumière ,  par  exemple ,  dont  toutes  les  particules  fonr 
vibrarives,  ne  fe  tranfmet  du  foleil  jufqu'à  nous  que  par  impulfions.  (  Voyez 
i  1  ouvrage  ciré  ci-deffus  ).  Defcartes  yoyoit  par-tout  des  tourbillons  ;  je  n'y 
vois  que  des  impulfions.  Newton  porta  iès  idées  vers  l'attraâion  ;  idée  heu- 
reufe  &  mathématique ,  qui  convient  é^Iement  au  fyftëme  des  impulfions. 
Ces  idées  font  libres  »  éc  toute  hypothèfe  eft  bonne  dès  qu'elle  ne  contredit 
pas  les  principes  mathématiques  que  fuit  la  nature  dans  (es  loix. 

Je  voulus  donc  étéqdre  les  impuluons  au  phénomènç  del  'élevadon  de  l'eau  ^ 

Tome  m.    AFRIL  lypS.  Pp 
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car,  (i  les  impulfions  produ'ifent  la  gravicatioa ,  des  impulHvMis  conrraires  doi- 
venc  la  détruire  \Sc  dès-lors  il  étoic  poflible  d'élever  Teau  plus  facilementj 
on  l'avoic  déjà  élevée  direftsment ,  mais  il  s'agiflbit  de  l'élever  pair  la  force 
des  vicelTes  circulaires.  Je  fis  faire ,  en  conféquence,  un  double  ferpenteau  , 
figure  I  ,  donc  les  volutes  fe  croifoient  en  fens  oppofé.  I^es  extrémités  des 
volutes,  C  D,  portoieut  chacune  une  foupnpe.  Ce  ferpenteau  écoit  fixé  i 
nn  axe  vertical ,  A  B  j  l'ayant  plongé  dans  leau ,  de  manière  que  les  deux 
foupapes  fufl'ent  immergées,  je  lui  donnai  un  mouvement  ofcillatif  fur  lui- 
même,  par  le  moyen  du  levier ,  B  G.  Bientôt  l'eau  fortit  alternativemenc 
par  les  extrémités  fupérieures  du  ferpenteau ,  que  j  avois  féparées.  pour  en 
voir  l'efFet.  Les  foupapes  C  &  D  s'ouvtant  &  fe  fermant  alternativemenc 
par  le  mouvement  ofciUatif  du  ferpenteau, produifoient  àts  impulfîons  qui 
élevoient  l'eau  fuccefCvemenc. 

Je  réunis  enfuite  les  parties  fupérieures  A  R  des  volutes ,  par  le  moyen  des 
prolongemens  des  deux  tubes  AN  &  SM  ,  en  un  feul  TO  ,  &  j'établis 
lies  foupapes  horifontales  en  M  &  en  N;  j'adaptai  en  X  un  petit  tube  VX  , 
&  donnai  au  ferpenteau  le  mouvement  ofcillatif ,  l'eau  fortit  par  le  ube  V; 
enfin  ayatit  fermé  ce  tube  ,  &  adapté  un  ajutage  en  Y,  je  lançai  l'eau  au  pla- 
fond 4e  la  pièce  dans  laquelle  je  fuivis  mes  épreuves. 

.  En  réfléchiflànt  fur  ces  dernières  expériences  ,on  conçoit  que,  d'après  les 
Mx  du  mouvement,  l'eau  contenue  dans  les  volutes  du  ferpenteau  acquière 
fiicceffivemefit  une  vîcefTe  circulaire ,  égale  à  celle  du  mouvement  alternatif» 
&  qu'elle  eft  lancée  avec  cette  [même  vîteffe  i  l'inftant  où  le  mouvement 
du  ferpenteau  devient  rétrograde  &  avec  une  force  proportionnelle  à  la  lon- 
gueur du  développement  des  volutes.  11  fe  fait  en  conféquence  un  vide  dans 
l'intérieur  de  volutes ,  immédiatement  au-delFus  de  chaque  foupape ,  plongée 
dans  le  fluide,  &  un  vide  proportionel  à  la  quantité  d  eau  projetée  en  de- 
hors. Ce  vide  eft  rempli  fur- lé-champ  &  avec  une  rapidité  égale  à  celle 
de  la  projeaion.  Le  retour  alternatif  au  ferpenteau  fur  lui<méme  ,  qui  fait 
ouvrir  une  foupape,  fait  fermer  l'autre ,  &  une  nouvelle  eau  eft  ainfî  projetée 
fyccefttvémene.   ' 

:  La  projeâion  de  l'éaa  dépend  donc  de  deux  Caufes ,  de  la  vîteflè  circu« 
laire  d^une  part,  &  de  l'autre ,  du  choc  inftantané  que  reçoit  le  fluide  con*. 
tenu  dans  les  volutes  du  ferpenteau  au  moment  de  fon  anèt.  Or ,  on  fait  { 

Sue  rout  corps  qui  a  reçu  une  impreflion  de  mouvement ,  en  vertu  de  laquelle   i 
parcourt  un  efpace  ,  le  lui  ôte  \  le  fluide  contenu  dans  la  fbmme  des  1 
volutes  du  ferpenteau  doit  donc  continuer  de  fe  mouvoir  jufqu'à  ce  que  fon  i 
courant  fôit  ralend  ,  tant  par  les  parois  intérieurs  ,  que  par  le  mouvement 
rétrograde  du  ferpenteau  ^  &  par  la  réftftance  de.Tair ,  de  forte  que  toute  k 
quantiité  d'enu'dont  la  vîtefTe  projeâile  iera  fbpérieure  â  ces  réfiftances  ,  doit* 
fortir. 
^  Dans  la  dernière  expéd^i€e  Teau  éioit  lancée  ju^u'au  plafond  d|e  la 
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pièce  par  impuKîon  fucceffive;  maïs  ayant  adapté  â  l'ajutage  Y  un  ré\ 
d  air  »  l'eau  lancée  avec  une  é>rce  égale  formoit  un  jet  continu.  Ce 
me  fit  voir  que  je  pouvois  appliquer  la  théorie  des  eaux  jailltdantes  ai 
produits  par  les  ferpenteaux^  favoir  ,  que  les  quantités  d'eaux  depenfét 
ranc  le  même  temps  >  par  différentes  ouvertures  ,  fous  différentes  hauti 
font  entre  elles  en  rai(on  compofée  des  aires  des  ouvertures  &  des  ra 

3j2arrées  des  hauteurs  des  réfervoirs  ;  c'eft-à-dire  que  la  hauteur  d'u 
'eau ,  donnant  celle  de  £bn  réfervoir ,  &  la  hauteur  du  jec  du  ferpen 
au-delTus  de  fon  ajutage  étant  connue ,  on  aura  la  force  projeâile  du  fer^ 
teau  \  mais  comme  la  hauteur  du  jet  eft  produite  par  des  impuhions,  &  < 
la  force  des  impulsons  eft  en  raifon  de  la  longueur  du  développement,  n 
volutes  du  ferpenteau ,  il  fe  fait  à  chaque  impulHon  l'effet ,  que  je  nomma* 
coup  de  bélier  hydraulique  »  le  1 5  meûîdor  de  l'an  5 ,  le  premier  jour  que 
fis  mes  expériences  en  public  »  &  avant  d'avoir  fait  aucune  aflbciation  av 
des  phyficiens,  ni  entendu  parler  de  bélier  hydraulique*  L'eau  eft  lancée  r 
vertu  de  ce  coup  ^  favoir ,  en  vertu  de  la  quantité  de  inouvemem  de  la  ma^ 
d'eau  contenue  dans  la  longueur  du  développeoient  du  ferpenteau ,  muU* 
pliée  par  la  vueffed'ofcillatiom  On  conçoit  d'après  cela  que  fi  l'on  faicpaF 
ce  même  âuide  dans  un  tube  incliné  ,  dc.que  ce  fluide  ait  la  même  yîtei 
que  les  volutes  du  ferpenteau ,  faifitnt  produire  des  impulfions  à  ce  fluide  1 
arrêtant  fucceflivement  fon  cours  à  Textrémiié  inférieure  de,  ce  tube»  auqu 
on  aura  adapté  un  tube  vertical ,  6c  au  bas  de  celui  -  ci  une  foupape  hori 
fontale ,  l'eau  s'élèvera  fucceflivement  dans  ce  dernier  tube  »  &  s'élancera  e 
jet,  fi. l'on  adapte  un  ajutage  â  l'extrémité  fupérieure  de  ce  cube. 

Je  renvois  les  démonftations  de  ces  diverfes  expériences  >  favoir  »  tant  d 
ferpenteau  que  celles  des  eaux  courantes  »  à  mon  ouvrage,  que  je  ferai  impri 
mer  lorfque  mes  moyens  me  le  permettront.  Il  me  fuffini  de  dire  ici  que  L 
théorie  m'a  prouvé ,  qu'en  fuppofam  un  tube  placé  horifontalement ,  remp» 
d'un  fluide  dont  les  particules  fuffent  parfiiitement  élaftiques»  &  un  tw 
verrical  adapté  à  fon  extrémité  avec  une  foupape  au  bas  de  ce  mbe,  donnau 
à  cet  équerre  un  mouvement  horifoutal  en  va  &  vitas  ^àt  19  pouces  dL 
vîteffe  par  féconde»  le  fluide  s'éleveroit  dans  le  tube  vertical  à  une  hauteur 
^ale  à  la  longueur  du  tube  horizontal  ;  de  là  la.  théorie  générale  de  l'effet 
des.ferpentaux&  d'élévation  de  l'eau  dans  les  eaux  courantes  par  des  choc& 
pu  coups  de  bélier  hydcaulique. 

Mais  il  s'en  fiiut  aue  l'expérience  réponde  Ji .  la  théorie.  L'ean  contient  dit» 
férentes  particules  d'air  ou  gaz  qui  (ont  parfiiitement  ékftiques  ,  ce  qui. 
donne  .'en  partie  i  ce  fluide  U  propciéféides  corps  élaftiques;  mais  fes  parti- 
cules, probes  n'oat^pas  »  à  beaoconppràs ,  cet^  élafttcité  par^ite ,  comme  on 
le  vou.  lorfqu'il  eft  dans  nu  état  die  glace.  L'eau  peut  donc  être  confidérée  i 
qvKUit'i'i'élaftîicité,  comq;ie  uû  corps. mixte  ;  dès-lors,  dans  l'expérience  des 
diocsidu  CQ^p&  de  bélier  hydranKqueiproduitg  ^ttm  par  le  ferpei^u  que  pat 
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les  eaux  courantes ,  ce  fluide  ne  donne  pas  le  même  réfultac  que  s'il  étoît 
compofé  de  partiailes  parfaitement  élaftiques  j  en  fécond  lieu  ,  l'eau  »  dans 
ces  diverfes  expériences ,  eft  foumife  à  des  grands  frottemens  dans  les  canaux 
quelle  traverfe-  De  U  xéfulte  une  altération  confidérable  dans,  le  coup.  Pour 
en  eftimer  ledecKec,  j'employois  les  eaux  courantes  donc  la  vicefle  eft  donnée 
par  les  hauteurs  d'un  réfervoir. 

Je  fis  faire ,  en  conféquence ,  un  grand  réfervoir  A  Ben  fer-blanc,  fig.  %  , 
auquel  j  adaptai  un  tube  B  C ,  incliné  à-peu-prèi  d'un  •—  fur  fa  longueurJJe 
pratiquai  une  chambre  CH  ,  que  je  nomme  chambre  d'impuUîon,  dans 
laquelle  l'eau  s'élance  par  l'ajutage  E,  lorfque  le  robinet  R  eft  ouvert  j  la 
force  de  l'eau  fait  fermer  la  foupape  G  H,  dont  la  charnière  eft  en  G.  L'eau 
qui  fe  projette  dans  cette  chambre  ,  ne  pouvant  fortir  par  cette  foupape , 
monte  par  une  foupape  fupérieure  &  horifontale  S ,  dans  le  réfervoir  d'air 
L  Ai  ,  &  s'élève  dans  le  tube  K  L ,  à  une  hauteur  prefqu'égale  â  celle  du 
niveau  d'eau  du  grand  badin.  L*eau  devient  ftagnante,  &  la  foupape  S  fe 
ferme.  On  conçoit  dès-lors  qu'un  poids  placé  en  F ,  i  l'extrémité  d'un  levier 
qui  tient  à  la  foupape  G  H ,  la  fera  ouvrir  en  dedans  \  auflitot  l'eau  contenue 
dans  la  chambre  aimpulfion  ,  fort  par  fon  propre  poids  ^  une  féconde  eau 
fe  projette  dans  cette  chambre  par  l'ajutage  E  en  prenant  fon  cours  ^  la  fou- 
pape G  H  eft  fermée  de  nouveau,  &  l'eau  remonte  dans  le  réfervoir  d'air 
|5ar  la  foupape  S,  qui  fe  ferme  inconrinent  ^  la  foupape  inférieure  G  H  s'ouvre 
de  nouveau,  &c  une  troifième  impulfionfe  forme. L'eau  monte ainfi  fuccef- 
▼ejuent  dans  le  réferv9ir  d'air ,  &  de  là  dans  le  tube  K  L ,  d'où  elle  eft  lancée 
en  jet ,  après  quelques  impuliions ,  par  l'ajutage  Y  ;  il  fe  feit  ainfi  un  coup 
impulfit  par  deux  fécondes ,  par  rapport  au  peu  de  grandeur  de  la  chambre. 
La  promptitude  de  ces  coups  aide  en  même  temps  la  foupape  k  fe  dégageif 
de  l'adhérence  de  fes  parois. 

Je -lance  l'eau  ,  dans  certains  inftans  ,  jufqu'à  la  hauteur  de  i6  pieds  j 
£2  voir ,  jufqu'au  plafond  de  la  pièce  ,  &  pour  lors  la  hauteur  du  niveau  de 
Teau  ,  dans  le  rcfervoir  A  B  ,  eft  de  18  pouces ,  &  la  longueur  du  tube  in- 
cliné BC',  de  17  pieds, 

11  rcfulre  de-lâ  que  la  hauteur  de  la  chute  de  1 8  pouces ,  donnant  par  le  ro- 
binet E  une  vîtelfe  à  l'eau  ^  de  9  pieds  5  pouces  9  lignes  par  féconde,  nous 
femmes  bien  éloignés  de  la  théorie  des  chocs  ou  coups  de  bélier  produits 
par  des  fluides  parfaitement  élaftiques.  On.  peut  attribuer  ce  déchet  à  la 
cbmpofition  de  l'eau  irappbrtée  ci  -  delllis ,  &  au  frottement  de  l'eau  contre 
lès  parois  des  tubes. 

On  peut  fupprimer  la  robinet  R  &  l'ajutage  E,  en  prolongeant  iç  tube  BC 
jttfqu'i  la  chambre  d'impulfion , avec  toute  la  largeur  de  fon  diamètre;  cette 
chambre  ne  fera  plus  qu'une  portion  du  tube  recourbé ,  comme  on  le  voit 
fig.  3.  L  eau  prenant  fon  cours  par  la  foupape  G  H ,  comme  précédemment, 
&  cette  foupape  fe  refermant ,  l'eau  remofitera  par  impomon  jufques  à  la^ 
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foupape  horifontale  S,  &  de  II  dans  le  réfervoir  d'air  &  le  tube  ^fcenfionel  L. 
Ou  oeuc  fe  repréienrer  Teffet  d*un  jet  d  eau  donc  on  .renouvelleroic  à  chaque 
kàs  le  couranc ,  en  ouvrant  &  fermant  alternativement  ufie  foupape  qui  fe- 
roit  placée  au  bas  du  tuyau  de  conduite ,  &  dans  la  direâion.de  fon  cours» 
On  peut  y  établir  une  foupape  ou  axe  excentrique.  J  ai  efifayé  de  l'em- 
ployer ,  mais  elle  ne  m'a  pas  réuflî  ;  des  phyficiens  l'ont  employée  avec  plus 
.d'avantage»  &  ils  ont  élevé  leau  jufques  â  30  pieds.  Ces  fbupapes  toutes«i 
ibis  ont  un  grand  inconvénient  ,  celui  de  laiifer,  échapper  l'eau  après 
quelque  temps  de  fervice.  Belidor  les  a  propofées  pour  la  pompe  if otre- 
Dame  ;  on  les  a  conigées.  J'ai  préféré  Êiire  ouvrir  cette  foupape  en  dedans  j 
elle  a  l'avantage  de  contenir  l'eau  beaucoup  mieux ,  mais  auifi  elle  ne  lailfe 
pas  à  l'eau  mi  cours  auffi  libre* 

Il  Êtut  efpérer  du  temps  que  l'on  pourra  tirer  un  plus  grand  parti  de  l'em* 
|>loi  de  ce  nouveau  moyen  y  mais  )e  ferai  obferver  que  les  expériences  faites 
Xur  les  dépenfes  de  l'eau  par  des  longueurs  de  tuyaux ,  demandent  un  tu^ 
incliné  d'un  7^  de  pente  fur  fa  longueur ,  pour  avoir  la  dépenfe  effeâive 
donnée  par  la  hauteur  du  réfervoir.  Dans  ce  cas  ,  fi  l'on  a  4  pieds  dehauteuf 
de  chute ,  on  ne  pourra  avoir  tout  le  produit  d'eau  par  le  coup  de  bélier  » 
X  qu'à  40  pieds  de  hauteur.  En  l'élevant  plus  haut, t>n  aura  un  déchet  en  raifbn 
dîreâe  at^  hauteurs^  &  peut-  être  plus.  Des  phyficiens  propofent  c^  moyen 
pour  élever  l'eau  au  haut  de  l'aqueduc  de  Marly ,  favoir»  à  500  pieds.de 
hauteur  au  -  deflùs  du  niveau  de  la  rivière.  On  pounoit  donc  n'avou:  à  cette 
grande  hauteur  que  le  tî  de  la  quantité  d'eau  élevée  à  40  pieds  >  puifque 
la  hauteur  de  la  chute  n'eft  que  de  4  pieds.  Maïs,  outre  que  rexpédence  ne 
nous  prouve  pas  que  l'on  puiilè  élever  Teaujpar  ce  moyen  à  une  (i  grande 
hauteur  avec  une  pareille  chute  y  je  fuis  auuré  ^  par  les  expériences  que 
j'ai  faites ,  qu^il  faudroit  un  fi  grand  nombre  de  tubes  dans  la  rivière , 
pour  donner  au  haut  de  l'aqueduc  de  Marly ,  la  même  quantité  jd'eau  que 
donne  aujourd'hui  la  machine  »  toute  défeâueufè  qu'elle  efl ,  que  Texé* 
cution  en  feroit  prefqu'impofBblé  y  ajoiaez  à  cela  la  difficulté  de  la  conftruc-) 
tion  des  foupapes ,  leur  enlàblement  inévitable ,  la  difficulté  des  réparatbns , 
dès  que  la  rivière  auroit  quelques  crues  d'eau, &  beaucoup  d'autres .incon- 
véniens  qui  ne  permettent  pas  à  un  hydraulicien  de  faire  cte  paretilles  pro* 
portions.  ^^  ..  ; ,  * 

Ce. nouveau  moyen  hydraulique,  qui  ne  pea<  céuffir  ici ,  peut  êtte  utile 
dans  les  tuilTeaux  &  les  rivières  dont  on  ne  peut.eofipldyer  quune  moyenne^ 
<|uançité  d'eau  à  fbn  élévation,  ic  qui  font  peu  iài>loneax.  I^  plus  grand 
inconvénient  éfl  la  fur^llance  que  demande  le  jeu  de  la  mécanique^  car 
s'il  fe  £dt.une  crued'eau,  le  contre-poids.de  la  fobpape  n'éunt  pt^  all^ 
fort,  la  machine  ceflfera  daller*  Je  ne  parle  pas  des  difficultés' quappone 
l'air  dans  fbn  mécanifme*  -  ■ 
,    Ce  moyen  ne  peut  contsebalancer  l'efiec  d'une  bonne  machin^  bydraa^ 
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tubes ,  foit  avec  augets  »  lorfque  Ton  a  une  afTez 

eu  une  chute  capable  de  lui  donner  la  force  de  la 

yanc  alors  des  naaniveltes  &  des  pompes  ordinaires  , 

pduir  y  Se  un  produit  certain.  Cette  machine  ne 

furveillance.  Je  n'ai  rien  vu  de  plus  parfait  en  ce 

'  firunoi ,  qui  élevoit  Teau  à  plus  de  i  oo  pieds  de 

\  du  château.  Cette  machine  a  été  détruite  dans  la 

«oit  par  le  poids  de  l'eau.  J'en  donnerai  quelque 

eau  qu'a  a^  ou  }o  pieds,  je  propoferois  d'établie 
ï  vais  parler ,  .&  que  je  nomme  à  hélice.  Elle  eft 
\  des  lerpenteaux.  San  effet  iera  bien  fîipérieur  ^ 
* 

SI  cylindre  MM  vide ,  8c  amour  duouel  tournem 

QQ«  P^f  ^u  nombre  de  trois^  depuis  le  bas 

)e  fens;  un  fécond  cylindre  KL  enveloppera  ces 

^uent  enfermées  entre  hs  deux  cylindres ,  fi  un 

entoure  ce  dernier  ,  6c  que  des  hélices  tournent 

bx  précédentes ,  on  conçoit  que  la  bafe  de  ces 

^pes  pareilles  à  celles  du  ferpenteau,  &  plongée 

;lur  une  crapaudine  en  Â ,  &  maintenue  par  le 

I  verticale ,  le  tout  mis  en  ofcillation  par  le 

.  s^élevera  alternativement  dans  ces  cylindres 

fetpenteau ,  Se  fortira  par  la  portée  (iipérieure 

xe  que  j  ai  fiûte ,  l'eau  élevée  tombe  en  nappe 

drçonfcrit  R  S. 

l'autanrplus  adif ,  que  tout  fon  poids  d'eao 
nme  n'a  que  le  mouvement  impulnf  à  donner. 
\  d'eau  pourroit  le  maîtrifer ,  fi  cette  pompe 

K\  néceilaire  d'adapter  deux  reflbrts;  l'un  i 
bration ,  pour  ramener  le  cylindre  fur  hit^ 

jécanifme  duferpenteau  de  la  %  i'*.  pour  lui 
V  ferpenteau  a  6  pieds  de  hauteur  ^  il  pèfe  » 
^  la  force  de  deux  doigts  £li£ir  poor  lui  Êdre 

t  la  force  vive  qui  les  acendu.  Ici ,  lafbcce 
ration,  lesvîtellès.vibradvesdaierpeticeaa 
t,  ôc  les'tei&rts.conlecveront  ces  vîtedes» 
ijf|odaire  un  très-grand  etÉBt,  de  telle  £anc 
Veau  peut  être  fi&epdble,  ieca  compoiee 
)fui$  QC  mouvement  (^  liii  aura  doqué  h 
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force  motrice  ^' de  mcmè  qu'une  roue  qui  tourne  toujours  <kns  le  même 
fens  ,  conferve  exademenr  toutes  les  vitelTes  acquifes  par  radiontle  la  puif- 
iknce.  Ainfi  la  quantité  de  mouvement  eft  en  raifon  de  £a  malFe  multipliée 
par  fa  vîcefTe ,  ou  multipliée  par  laftion  de  la  puîflance  ,  abftradion  Élite 
des  frottemens.  La  pompe  à  hélice  >  armée  de  femblables  rcfTorts  >  pourra  donc 
produire  les  plus  grands  effets. 

Les  reflbrts ,  à  la  vérité ,  ne  rendent  que  la  force  vive  qui  leur  a  été 
communiquée  y  mais  comme  la  puiflance  ou  force  motrice  augmente  d 
chaque  ofcillation  la  quantité  de  mouvement  *  du  ferpenteau ,  les  reilbrrs 
rendront  alternativement  ces  augmetKations  de  mouvement  ^  au  point  qu'ils 
feront  tendus,  après  quelques  vibrations»  avec  une  force  fupériem^e  à  la 
puiflance  qui  donnera  le  mouvement  au  ferpenteau.  C'eft  d'après  ces  prin- 
cipes* que  j'efpère  avoir  les  plu$  grands  éfii^s  de  cette  mécanique. 

Quint  à  la  quantité  d'eau  que  l'on  peut  élever  par  le  moyen  des  ferpen- 
teaux  &  des  pompes  à  hélice  y  quelques  expériences  que  j'ai  faites  vont  nous 
les  Elire  conildttre.  Le  &rpen'teaà  dont  je  me  fuis  lervi  a  6  pieds  de  hau-^ 
tear ,  deux  pieds  de  xliamètre  d'une  volute  à  l'autre.  Cef  volutes  onc  inté- 
rieurement ii  limes  de  diamètre.  Ce  ferpenteau  ^  aidé  de  fes  refforts,  me 
doime  un  fceau  cTeau  en  ^o  fécondes ,  avec  une  force  cominne  de  )  livres  ^ 
à  la  hametur  de  5  pieds  :  fon  poids  plein  d'eau  efl  de  100  livres, 
r  On  fait  que  la  foire  d*un  lionime  eff  capablQ  d'élever  un  fceau  par  féconde 
à  la  hauteur  d'un  pied ,  fa  voir ,  à*peu^près  $^  livres  iTeau ,  &  qu'il  {dxtdtoif 
cihq  hommes  pour  l'élever  à. la  hauteàr  de  5  pieds.  La  chaîne  de  l'uni 
Taucre  une  fois  établie,  ion  ausoitun  fceau  d'eau  élevé  &  vcrfé  par  féconda 
â  (Jette  hauteur.  Or  ^  le  ferpenteau ,  avec  une' force  de  5  livres  ,  donne  un  fceau 
en  50  fécondes.  Un  ferpenteau  pkis  gfand,  avec  une  force  de  f  é  livres ,  pour^ 
roit  donc  donner  douze  fois  plus  d'eau  ;  favoir  «  un  fceau  d'eau  en  4  |  fe^ 
condes ,  ^^ par  aonféquem  avec  ia^  force-  de  dnq  hommes  ,  un  fceau  eri 
moins  d'une  féconde.  Le  ferpenteau  a  donc  totit  l'avantage  que  peut  donui^r 
la  meilleure  mcachine  hydraulique  mue  par  force'd'hommés»  i 

Je  hfpctt  ici  la  force  des  refforrs  confbnte  ;^  mais  cèoime  la  force  mocricé 
de  l'homme  peut  augtnenter  la  moffk  des  vifaraxions ,  fans  emplowiec  plus 
de  force,  &  que  les  reflforts  rendent  toujours  l'aâivitéldesviDraiiofis,'  Jx 
ptoâipticude  des  impuKions  on  xhdbs  qipi  enr  réfutteront ,  aogn(ientera  FeRet 
des  ferpenteaux  en  une  raifon  donnée ,  A  h  poèduiç  d^eau  um  phût$  gnuîi 
en  cette  raHôti.  La  bnèveté  do^e/mémoiré  ne  «irpea:aie(  paii  4^en  rapponet 

ici  le^  détâoàftrMom4  '  •■  "      -'jf     "  -■'  v  r.::j^:-^  '(  ]  :']  .    ...r.   n  '\    t  .:.    ily'j 

li  refaite  dé iàiqu'ai^  ^cpénveiu  nrp^vtàirpas^çonceNÎ 
t«hdr&  tôu^  l'^et  cbtir  ta  fo^ce  dt  plttfteuts^hRKH4i6»,e(li  capable),  je  pîopoib 
d'ëmptdfer  la  pott^pé  i/bélieè.,  l>an^  tetaJ^|XHiipey  tout'f«fp^ 
entre  les^héKoes^,  fert  à  l^lévitiiinii&Ik'da»!,  ^endaift  que^^  ibttr'li^fiiip^ncttau  ; 
les  intervalles  entre  les  volutes  font  perdues.  J'Â>wkiàé^^€C  pompe  à 
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hélice  y  de  }4  pieds  de  hauteur ,  de  i  pieds  de  diamètre,  ie  cylindre  inr* 
cric  ayant  un  pied  de  diamètre ,  ce  oui  donne  6  pouces  de  largeur  aux  hélices 
ou  cloifons  qui  tournent  en  un  feul  iens ,  éleveroit  i,  ;  (>4  livres  deau  en  une 
minute,  avec  la/orce  de  deux  hommes',  aidée  de  fores  redores.  Or,  d après 
des  expériences  faiees  avec  des  pompes  nationales  des  vailTeaux.  de  ligne  % 
une  feule  de  cqs  pompes ,  fur  laquelle  on  a  empbyé  quatorze  hommes ,  a  donné 
411  livres  d'eau  en  une  minute.  La  pompe  à  hélice  précédente,  remplaçanc 
celle-ci ,  devera  donc  trois  fois  plus  d'eau  qu'une  feule  pompe  nationale  de 
navire;  &  comme  il  n'y  a  que  deux  hommes  pour  faire  produire  à  la  pompe 
à  hélice  tout  fon  effet,  &  quatorze  à  cette  dernière ,  la  première  fera  quarante- 
neuf  fois  plus  avantageufe  que  celle* ci ,  &  elle  le  fera  trente*cinq  fois  plus 
qu'une  pompe  à  chapelet  dont  fe  fervent  les  autres  nations  fur  leurs  navires. 

Il  eft  donc  effentiel  d  employer  la  pompe  à  hélice  fur  les  navires  de  haut* 
bord  &  fur  les  navires  deftinés  d  faire  des  voyages  de  bng  cours.  Ou  lent 
de  quel  avantage  il  eft  pour  an  équipage  de  diminuer  le  nombre  d'hommes 
iiéceifaires  â  l'aâiondes  pompes  3  car  il  n'arrive  que  trop  fouveac  qu*im 
navire  eft  (ubmergé ,  par  l'impoffibiUté  où  fe  trouve  l'équipage  de  faire 
manœuvrer  les  pompes*  On  a  eu  coitnoiâàcce  de. navires  oui  font  péris» 
parce  que  les  matelots  ont  préféré  la  more  à  une  fatigue  au-deinis  de  leurs 
forces.  Cette  pompe  a  un  avantage  inappréciable,  &  au«de(rus  de  tout^ 
celles  que  nous  connoiffons ,  lefouelles ,  comme  les  pomjjes  des  navires , 
poreent  le  poids  de  Teau  y  c'eft  de  produire^  un  effet  avec  une  faible  focc0 
continue  &.  avec  la  force  d'un  feul  homme ,  pendant  que  les  précéd^nees 
demandenc  tou/ours  le  même  nombre  d'hommes;  favoir  ,  douze  a  quatorze* 
Je  l'ai  fait  propo&r  au  miniftre  de  la  mar'uie.  11  faut  eipérec  qu'un  jour  les 
nciarins  i  moins  occupés  de  la  guerre  qu'ils  ne  le  font  aâuellement ,  pen-r 
feronc  aux  moyens  qui  s'offrent  à  eux  pour  les  (àuver,  non-feulemeue  de 
k  fubmer(ion  dans  un  grand  nombre  de  cas ,  mm  des  fatigues  ordinaires 
qu'ils  éprouvent  avec  les  pompes  aéhielles. 

Les  pompes  ï  héhce  ferone^lemenc  utiles  dans  les  épuifemens  des  baffin$ 
des  ports  de  mer  ;  c'eft  donc  un  double  titre  pour. engager  le  gouvernement 
â  (ûxt  les  expériences  en  grand,  lefquelles  conftacent  l'utilité  de  ces  nou^ 
vfeUes  pompes  fur-  les  pompes  aâuelles.  • 

La  vis  a'Ârchimède  ,  employée  par  les  anciens  ,  &  de  nos  jours  pour 
élever  les  eaux,  eft  la  plus  iimple  de  celles  que  nous  ait  eranfmife  l'aneiquité. 
Elle  eft  compofi^,. comme.  Ton  (aie,  d'un  tube  ou  canal  .qui  encoure  fbn 
cylindre  dans  toute  fa  longueur.  Cette  pompe  ,  pour  jHEodtûre  fou  ^Sbe,  doit 
1ère  indiéée  d'environ  45  dégcés  ,&  avoir  l'octf ce  inférieur  du  eube  plongé 
lians  Teatf .  Cetee  vis ,  qui  eouroe  eoujours  dans  le*  même  fen$ ,  fàic  nion^er 
l'eau  fucceffivemene  dans  fon  plan  incliné ,  9c  la  veriê  par  fon  oriifice  Tupé-r 
rieur.  Le  phydcien  Picot  a  dooné  le  calcul  de  fbn  «ffet  dans  les  mémoii;^ 
4ç  Vaca^émie  des  icleoces.  . 
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11  rcfulte  de  fon  mémoire  que  le  diamètre  total  de  la  vis  étant  d*unpied, 
fon  tube  circulaire  ayant  j  poucçs  de  diamètre ,  &  fa  longueur  5  o  pieds  , 
elle  élèvera  l'eau  à  j^  pieds  10  pouces  ,  par  une  inclinaifon  de  4s  dégrés, 
&  un  feul  Kommç  fuflSra  pour  la  faire  tourner/  La  vis  faifanc  un. tour  eu 
i\  fécondes,  donnera  une  livre  d'eau  par  féconde  j or  une  pompe  à  hélice, 
d'un  pied  de  diamètre  ,  dooneroit,  5  livres,^  d'eau  dans  ce  mènie,  temps , 
mife  en^adivité  par  un  feul  homme  aidé  de  reflbrts.  L'effet  de  celle-ci  fera 
donc  5  fois  &c  demi  plus  grand  que  celui  de  la  visd'Ârchimède,  à  diamètre 
égal.   ^  ^  .         :     - 

Mais  un  des  grands  inconvéniens  de  cette  vis  eft  de  fe  déjeter ,  par  rap- 
port à  fou  inclinaifon ,  fur-tout  (î  on  la  laifle  quelque  temps  fans  agir  ,  ce 
qui  empêche  de  pouvoir  augmenter  fon  diamètre.  La  pompe  à  hélice  &  à 
împulfion ,  ayant  fon  diamètre  vertical  dans  fon  adion ,  ne  peut  fe  déjeter ,' 
quelque  temps  qu'on  la  lai(Te  dans  Tinadion  ;  en  fécond  lieu  on  peut  aug- 
menter ion  diamètre  ,.&  au  lieu  d'un  pied ,  lui  donner  deux  pieds ,  comme* 
je  l'ai  dit  ci-deflus,  pour  une  hauteur  de  30  pieds  j  dès-lors  elle  élèvera 
quatre  fois  plus  d'eau,  fa  voir,  11  livres  d'eau  par  féconde;  fon  produit  fera 
vmgt-deux  fois  auflî  grand  avec  la  force  de  deux  hommes  ,  que  celui  de  la 
vis  d'Archimède  ;  ce  qui  rend  la  pompe  à  hélice  onze  fois  plus  avantageufe 
que  cette  dernière. 

Si  l'on  doit  élever  l'eau  à  des  hauteurs  moindres,  comme  de  loà  1 1  pieds, 
on  pourra  donner  un  plus  grand  diamètre  à  la  pompe  à  hélice  ,  tel  que  ?  & 
même  4  pieds.  Le  produit  d*eau,  par  cette  dernière ,  feroit  de  88  livres 
d'eau  en  une  féconde,  ou  240  muids  par  heure;  quantité  d'eau  qu'il  eft 
impodible  à  aucune  machine  hydraulique  d'élever  à  cette  hauteur ,  avec  la 
force  de  deux  hommes,  à  levier  égal. 

11  eft  donc  eflTentiel  d'employer  les  pompes  à  hélice  pour  opérer  de  grands 
épuifemens ,  Se  pour  fauver  des  navires  de  la  fubmerfion  dans  un  grand 
nombre  de  cas.  j'efpère  un  jour  Êiire  imprimer  l'ouvrage  donr  je  donne 
Textrait. 

Je  me  ferai ,  en  attendant ,  un  plaifir  de  démontrer  les  effets  de  ces  dé^. 
couvertes  «  aux  amateurs  >  tant  nationaux  qu'étrangers ,  qui  défirent  les  voir, 

V I  A  L  i  o  H^. 
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SUR    LA   RECTIFICATION 

P  E    Vt  THER    SULFURIQUE; 
Par  D  1  2  !• 


JLi*ETHBR  fulfurique  eft  un  médicament  très  -  précieux  à  l'art  de  guérir, 
lorr4:)u'il  eft  ordonné  à  une  dofç  fuffifante.  Son  odeur  fuave  te  rend  très- 
agréable  à  Todorat  &  au  goût  \  ceux  qui  en  font  un  ufage  habituel  font  très* 
recherchés  fur  Texquisde  fon  parfum. 

L'arôme  échéré  a  été  connu  &  apprécié  des  anciens  chimiftes.  Vanhelmonc 
rapporte  qu'un  jour  en  diftillant  un  mêlanee  d*alkool  &  d'acide  fulfurique , 
lodear  que  cette  combinaifon  répandoit  dans  fon  laboratoire  fut  (i  douce 
qu  elle  attiroit  les  oifeaux  du  voinnage.  Quoique  l'expreflion  dont  ce  chi- 
niifte  fe  foit  fervi  pour caraâérifer  larome  de  l'éther  loit  un  peu  exagérées 
elle  nous  a  néanmoins  tranfniis  l'impreHlon  qu'il  avoit  produit  fur  fes  itns. 

L'odeur  que  Téther  fulfurique  répand  lui  eft  particulière  >  &  il  partage 
c^te  propriété  avec  les  autres  compodtions  de  cette  efpcce.  Ain/i  tous  ks 
éthers  connus  peuvent  fe  diftinguer  par  lodorat;  les  pharmaciens  qui  les 
p4:éparent  doivent  s'attacher  à  leur  donner  &  conferver  cette  marque  diftmc- 
tive,  comme  un  caraâère  &c  une  venu  qui  appartiennent  i  chaque  éther. 

C'eft  principalement  dans  la  reâification  de  ces  préparations  que  le  déga- 
gemei4t  de  l'odeur  éthérée  fe  manifefte  dans  toute  fa  pureté.  Âinfi  le  choix 
des  réaâifs  »  le  degré  de  calorique  que  les  pharmaciens  mettent  en  ufage  » 
ne  doivent  point  être  arbitraires  j  car  &'il  eft  facile  â  la  pharmacie  d'offrir  à 
l'art  de  guérir ,  divers  éthers  conftamment  identiques  en  odeur  &  en  vertu  , 
fes  moyens  ne  font  pas  les  mêmes  pour  l'éther  fulfurique  \  l'inconftance  de 
fes  qualités  &:  de  fpn  odeur  eft  prefque  toujours  relative  à  la  variété  de  (^ 
redification$. 

La  redification  eft  îndifpenfable  po»ar  porter  cette  préparation  ï  fon  der- 
nier degré  de  perfeâioii  \  &  afin  d'y  parvenir  on  a  imaginé  plusieurs  moyens 
pour  enchaîner  le  gaz  acide  fulfureux  qui  fe  forme  &  fe  dillbut  dans  l'éther 
fur  la  fin  de  l'opération.  Ce  gaz ,  fufFoquant  &:  très- mobile ,  mafque  l'odeur 
éthérée  ,  rend  ce  médicament  infupportable  en  changeant  le  caraâère  de  fes 
propriétés. 

Je  ne  rappellerai  pas  toutes  les  tentatives  mifes  en  ufage  à  cet  effet  \  je 
me  bornerai  à  rapporter  le  moyen  employé  dans  la  majorité  des  officines 
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pour  le  mettre  en  parallèle  avec  celui  que  je  vais  propofer  &  qui  m*a  conC- 
•  tamment  réufli  en  grand. 

La  potalTe  paroît  avoir  été  préférée;  mais  cet  alkali,  variant  beaucoup  , 
ne  doit  pas  préfeqtet  un  moyen  conftamment  le  mcme  dans  les  mains  de  la 
généralité  àts  pharmaciens;  ce  qui  les  oblige  chaque  fois  qu'ils  opèrent  une 
.rediâcation ,  de  tâtonner  la  dofe  de  potaflTe  qu  ils  doivent  employer ,  &  en 
dernier  réfultat ,  d'en  réfèrer  au  fens  de  l'odorat,  dont  le  fenciment  eft  parti- 
culier d  chaque  individu. 

La  potafle  ne  peut  pas  encore  être  un  moyen  efficace  ,  parce  qu'ayant 
.une  grande  affinité  avec  l'eau ,  elle  fe  diflfbut  dans  le  phlegme  de  l'éther  rec- 
.^fié ,  forme  une  maffe  pâceufe  au  fond  des  vafes  y  fe  pelote  lorfcui  on  agice 
le  mélange  ,  diminue  les  points  de  conta6k  avec  le  gaz^  acide  fulrureuxj  ce 
qui  rend  leur  combinaifon  difficile  »  longue,  incomplète ,  &  préfente  d'au- 
tres difficultés  fur  lefqa'elles  je  reviendrai  à  la  fin  de  cette  obfervaiion. 

L'expérience  m^ayant  donc  démontré  Tinconftance  ,  la  longueur  &  Tîn- 
Cuffifance  de  la  potafle; d'un  autre  côté, étant  prelTé  par  les  beifoin$de  fabri- 
quer beaucoup  a  la  fois,  &  en  môme  temps  jaloux  de  donner  un  médica- 
ment  bon  &  çonftamment  le  même,  je  fis  les  expériences  fuivantes,  qui 
me  conduifirent  à  un  but  fatisfaifant. . 

Je  faturai  quatre  livres  d'eau  diftillée  de  gaz  aci<^e  fulfureux  ,  &  lesf 
divifai  en  quatre  parties  égales,  dans  des  flacons  bouchés  en  ciiftal;  je  mis 
dans  le  i",  de  Toxide  de  plomb  rouge;  dans  le  z^  de  l'oxidc  jaune  de  fer  5 
dans  le  }*.  de  l'oxide  rouge  de  mercure  ;  &  dans  le  4^.  de  l'oxide  de  man« 
ganèfe  en  poudre  rrès-fine. 

L'oxide  de  plomb  rouge  reçut  peu  d'effet  du  gaz  acide  fulfureux  ; 
^u  bout  de  quelques  jours  fa  couleur  n'avoir  prefque  rien  perdue  de  fou 
brillant. 

L'oxide  de  fer  fut  plus  aftif.  Au  bout  de  quelques  minutes  la  couleur 
jaune  difparut  &  tourna  au  gris  foncé;  le  lendemain  prefque  tout  l'oxide 
écoit  devenu  noir ,  &  changé  en  éthidps  martial  ;  le  mélange  avoit  totalement 
perdu  l'odeur  de  gaz  acide  fulfureux, 

L'oxide  rou^  de  mercure  perdit  là  ooolearfur-le  champ,  il  devint  blanc 
fale ,  enfuite  gns  ;  le  lendemain  i\  étoit  jaune  &  métamorphofé  en  thurbit  mi^ 
lierai  :  à  meiure  que  le  gaz  acide  fulfiireux  agiflbit  fiir  cet  oxide  ,  on  voyoic 
des  bulles  d'air  ^élever ,  fe  confondre ,  difpac^tre  dans  le  fluide  ;  l'odeur  du 
gaz  acide  difparut  ao  bouc  d'une  heure. 

L'oxide  de  manganèfe  fiic  le  plus  aiûif ,  il  devint  gris  foncé  ,  Se  l'odeut 
ciifparur  de  fuite  ;  je  répétai  cec  eflai  avec  la  mêmes  oxides  métalliques  fur 
qiutre  parties  différentes  du  même  éther  non  redbifié,  dans  lequel»  lors  de 
ia  préparation»  j'avois eu  la  précaution  de  laiffêr  combiner  ime  bonne  dofe 
d'acide  fulfureux.  Les  phénomènes  qui  fe  piéfentèrent  ftlrènt  à  peu- près  les 
lxièaKS>  excepté  qu'avec  l'éthflr  fulfur^ix  ,  l'oxide  de  plomb  rouge  devint 
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blanc,  tandis  qu'avec  Teau  imprégnée  de  ce  même  gaz,  fa  couleur  rôugê 
n'avoir  au  boac.de  fix  jours  rien,  perdu  de  fon  éclat,  &  que  lodeur  du  gaz 
acide  fulfureux  étQÎt  aulTî  violente  que  le  premier  jour. 

Les  quatre  parties  d'éther  furent  redifiées  féparémcnt  ;  ils  avoient  une 
odeur  fuave  &  très-agrèable  j  ceux  de  cqs  quatre  parties  qui  parurent  mériter 
la  préférence ,  écoient  ceux  qui  avoient  digéré  fur  l'oxide  rouge  de  mercure  & 
de  manganèfe. 

En  réfléchilTant  fur  le  phénomène  qui  fe  paflTe  dans  la  neutralifation  de 
l'odeur  du  gaz  acide  fulmreux  par  les  oxides  métalliques  ,  il  eft  facile  de 
concevoir  le  jeu  de  l'attradion  qui  a  eu  lieu,  &  que  c'eft  à  cet  être  qu'ôti 
nomme  oxigène ,  qui  eft  combiné  avec  le  métal ,  qu'eft  due  cette  neutra- 
lifation. 

Voici  comme  la  théorie  l'explique.  L'acide  fulfureux  n'eft  que  du  foufire 
no  )  faturé  d'oxigène  ;  dès  l'inftant  qu'il  peut  abforber  celui  qui  manque  i 
fa  faturation  ,  il  devient  acide  fulfurique  &  perd  fes  caraékères  diftindlifs , 
qui  font  la  mobilité  extrême  ,  l'odeur  fuflFoquante ,  &c.  8cc. 

Les  expériences  que  je  viens  de  citer  démontrent  que  les  fubftances  mé- 
talliques, dont  j'ai  employé  les  oxides ,  ont  moins  d'affinité  avec  l'oxigène, 
que  l'acide  fulfureux  j  il  en  réfulte  néceflairement  que  l'acide  fulfureux 
leur  enlève  la  quantité  qui  lui  en  faut  pour  fe  faturer  &  devenir  acide  ful- 
furique ;  auflî  rincenficé  de  couleurs  que  prennent  les  divers  oxides  métal- 
liques ,  lorfqu  ils  font  portés  à  leur  maximum  d'oxidation ,  dégénèrent-elles 
en   raifoA  de  la  fouftradtion  d'oxigène   faite  par  l'acide  fulfureux  qui  fait 
rétrograder  cqs  métaux  vers  un  point  d'oxidation  moins  forte  j  au  moyen  de 
quoi  les  artiftes  qui  ne  feroient  pas  doués  d'un  odorat  affez  délicat  pour  dif- 
tinguer  les  dernières  portions  d'acide  fulfureux  dont  la  préfence   eâceroic 
Todeur  de  l'éther ,  trouvant  dans  l'oxide  de  manganèfe  &  celui  de  mer- 
cure ou  de  plomb  j  une  pierre  de  louche  pour  les  découvrir,  ils  pourront 
être  certains  que  le  gaz  acide  fulfureux  fera  entièrement  neutralifé  lorfque 
la  couleur  de  l'oxide  métallique  mis  en  ufage  gardera  fon  éclat. 

On  fent  bien  qu'auffitôt  que  l'acide  fulfureux  eft  métamorphofé  en  acide 
fulfurique  ,  il  doit  agir  &  fe  combiner  avec  la  fubftance  métallique  qu'il  a 
en  partie  défoxigénée  ;  &  quand  bien  même  il  ne  fe  combineroit  pas  avec 
elle ,  on  ne  doit  plus  craindre  que  cet  acide  s'élève  au  degré  de  température 
nécefïàire  à  la  reftification  de  l'éther.  C'eft  un  avantage  de  plus  tr\  faveur 
du  procédé  que  je  décris ,  fur  celui  qui  prefctit  l'ufage  de  la  potafle.  Voili 
précifément  l'obfervation  fur  laquelle  j  ai  annoncé  plus  haut  que  je  re- 
viendrois. 

En  effet ,  lorfqu  on  a  Ciit  ufage  de  la  potafle  pour  neutralifer  l'acide  ful- 
fureux, cet  acide  fe  combine  avec  ces  alka lis ,  fans  fubir  aucun  change- 
ment, de  manière  qu'en  préfentanc  â  cette  combinaifon  une  puiflaiice  ca* 
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pable  d*en  rompre  l'union,  l'acide  fulfureuxreparok  avec  tous  les  caraAèr es 
^ui  lui  fout  propres. 

Prefque  toujours,  fur  la  fin  de  la  redlification  de  Técher  traite  avec  la  potaiïe, 
le  degré  de  chaleur  dévenant  plus  fort  par  l'intenfité  qu'acquiert  le  fluide , 
fuffit  pour  décompofer  quelques  portions  du  fluide  de  potafle  qui  s'écoic 
formé ,  &  dilfout  dans  le  phlegme  de  Téther, . VoiU  pourquoi  on  a  très-fou- 
'  vent  un  cther'fulforeux  ,  après  l'avoir  redifié  &  préalablement  faturé 
avec  la  potafle.  Voilà  encore  la  caufe  de  cette  diverfité  d'éthers  fulfuriques 
-qui  varient  en  qualité  &  en  parfum  ,  prefqu'autant  qu'il  y  a  d'officines. 
.  On  n'aura  pas  à  craindre  cette  aâion  du  calorique  dans  la  redificatlon 
de  l'éther  fulturique  j  traité  avec  les  oxides  de  manganèfe  ou  de  mercure  j 
les  faits  précités  en  expliquent  aflez  les  caufes. 

Guidé  par  ces  réfultats,  je  hafardaiune  reâification  de  5  o  onces  d'éther 
fur.  l'oxide  de  jnanganèfe  porphirifé  comme  l'oxide  le  moins  coûteux  \  elle 
réuflit  bien ,  fut  plus  prompte ,  moins  embaraflante  ,  &  me  fournit  un  éther 
de  la  meilleur  odeur.  Depuis  que  je  fuis  ce  procédé,  les  quantités  d'éther 
fiilfurique  qu'on  a  expédié  du  niagafln  général  ,  a  conftamgient  donné  un 
excellent  arôme ,  &  a  toujours  été  identique. 

La  defcription  du  mode  que  j'employe  pour  procéder  à  la  reâification  de 
l'écher,  ne  doit  pas  être  déplacé  à  la  fuite  die  cette  obfetvation. 

L'acide  fulfureux  que  peut  contenir  un  éther  non  reûifié ,  ayant  été  neu- 
tralifé  avec  l'oxidç  de  manganèfe ,  eft  décanté  dans  un  bain  -  marie  d'étain  , 
qui  en  contient  5  o  onces.  Ce  vafe  eft  plongé  dans  une  curcurbite  au  trois 
quarts  pleine  d'eau ,  on  lui  adapte  le  chapiteau  &c  unferpentin  proportionné, 
qui  eft  fixé  dans  une  chaudière  dont  l'eau  fraîche  fe  renouvelle  fans  cefle  par 
la  partie  inférieure ,  en  forte  que  l'eau  qui  s'échauffe  toujours  par  le  haut , 
eft  rejetée  continuellement  par  le  trop  plein  pratiqué  à  l'extrémité  fupé- 
rieure  \  par  ce  moyen ,  la  température  de  l'eau  du  ferpentin  eft  continuelle- 
ment au  même  degré  de  fraîcneur  \  les  chofes  ainfî  difpofées,  on  procède  à 
la  diftillation  en  élevant  la  chaleur  à  3  (>  degrés.  La  reâification  eft  ordinaire- 
ment achevée  dans  la  journée. 

J'ai  remarqué  que.  ce  procédé  de  rectifier  l'éther ,  augmentoit  mon  pro- 
duit d'un  fixième  de  plus  que  par  les  procédés  ordinaires  à  la  cornue  8c  Us 
.balons  ;  c'eft  fur  le  rélultat  d'une  expérience  en  grand  de  trois  aimées  que 
j'ai  prouvé  bfoUdité  de  ce  procédé. 
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SUR    LA    COULEUR 

COMME    CARACTÈRE    DES    PIERRES. 

ET 

SUR  LES  TOURMALINES  BLANCHES 
D  U    S.    G  O  T  T  A  R  D. 
Par  D  o  t  o  M  I  E  u  ,  membre  de  lltifticuc. 


Lu  à  l^lnfiUut  U  6  germinal  an  6.  , 

Vjontre  l'opinion  dû  célèbre  Werner ,  f  ai  fouvent  dît  que  la  couleur  dans 
les  pierres ,  loin  d*ctre  un  caraftère  générique,  n'étoit  pas  même  un  carac- 
tère fpécifiqoe  qui  pût  conduire  sûrement  à  déterminer  leur  nature.  J'ai 
dit ,  &  je  crois  devoir  encore  le  répéter ,  gue  les  pierres  dont  la  couleur  étoit 
la  plus  intenfe ,  pouvoit  auffi  fe  trouver  fans  aucune  couleur ,  parce  que  le 
principe  colorant  n'étoit  pas  toujours  partie  conftttuante  elTentielle  à  leurs 
molécules  intégrantes ,  &  que  fréquemment  même  ce  principe ,  quel  qu'il 
"fut ,  ne  devoir  être  confidéné  que  comme  un  mélange  ,  que  comme  une 
fbuillute  étrangère  à  la  conftiturion  de  la  molécule  ;  &  parmi  les  exemples 
que  f'ai  eu  occaHon  de  citer  pour  appuyer  mon  fentiment,  j'ai  parlé  de 
fémeraude,  cette  pierre  fi  renoitimée  par  fes  belles  teintes,  &  j'ai 
annoncé  qu'elle  peut  exifter  complettement  dépouillée  de  là  couleur  verte  6c 
éclatante  à  laquelle  die  doit  fa  grande  réputation ,  pour  paroître  parfaite- 
ment tranfp^ente  te  incolore ,  Uns  perdre  aucun  des  autres  caraftères  qui 
hii  appattienhent ,  fans  éprouver  aucun  autre  changement  dans  les  propriétés 
qui  lui  font  elTentielles }  &  je  pod^de  une  belle  émeraude  de  ce  ^nre  »  que 
j  ai  découverte ,  il  y  a  nombre  d'années ,  dans  les  granits  de  l'ide  d'Elbe. 
Dans  les  émeraudes  blanches ,  i'ozide  de  chrome  ne  s'y  trouve  sûrement 
pas. 

Une  dernière  obfervation  que  je  viens  de  Etire  fur  des  tourmalines  com- 
plettement blanches ,  trouvées  cène  année  au  moht  S.  Gottard ,  donne  une 
nouvelle  force  à  mon  opinion.  Dans  ce  cas -ci,  le  caraâère  pris  dans  la 
forme  a  eu  un  triomphe  copiplet  fur  celui  dépendant  de  U  couleur ,  ainfi 
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que  fur  tous  les  autres  caradères  extérieurs  »  8c  lui  feul ,  fans  aucune  lié(ita« 
tion ,  m*a  ^ic  reconnoîrre  pour  de  vraies  tourmalines ,  des  criilaux  qui 
m'étoient  préfentés  avec  la  défignation  de  berils.  Honneur  donc  foit  rendu 

far  les  minéralogiftes  à  notre  collègue  Haiiy  »  qui  nous  a  fait  apprécier  toute 
importance  de  ce  caraûère ,  &  qui  remployée  ^vec  autant  de  fagacité  que 
de  prccilion,  à  la  diftindion  des  efpèces! 

Car  fi  l'abfence  de  toute  forme  régulière  dans  ces  prétendus  beriis  m*avoît 
forcé  de  recourir  à  d'autres  caraârères  pour  déterminer  leur  nature ,  &  Ci 
j'euiTe  cherché  les  renfeignemens  dont  j'a vois  befoindaris  leur  dureté  &  dans 
leur  pefanceur  fpécifiaue ,  dans  Téclat  ,dans  la  conrexture ,  dans  la  caflure ,  &c. 
j  aurois  long-temps  néfité  à  prononcer  un  choix  entre  une  infinité  de  fubf- 
cances  qui  diffèrent  bien  peu  entr'elles  fous  tous  ces  rapports  j  ôc  enfin  je  me 
ferois  égaré  dans  mes  recherches ,  &  j'aurois ,  fans  doute ,  méconnu  ces 
tourmalines  fi,  mettant  une  grande  confiance  dans  le  caraâère  tiré  des  cou- 
leurs ,  je  l'avois  fait  fervir  à  ma  détermination.  Mais  ici,  quoique Tabfence 
de  toure  couleur  dans  quelques  criftaux,  &  la  couleur  blanche  dans  les 
autres  ,  eurfent  pu  me  donner  un  préjugé  qui  éloigiw  de  ma  penfee  l'idée 
de  tourmaline ,  j'ai  reconnu  auffi-tôt  cette  .fubftance  par  des  formes  bien 
prononcées ,  qui ,  jufqu'd  préfent ,  n'a  été  reconnue  dans  aucune  autre  y  6c 
fa  forte  éledricité  pofitive  &  négative  développée  dans  les  deux  exn:émîtés 
oppofées ,  par  un  petit  degré  de  chaleur,  a  levé  tous  les  doutes  que  j'aurois 
pu  coaferver. 

Les  premières  tourmalines  dans  lefquelles  on  découvrit  ha  propriété  élec- 
trique ,  venoient  de  Ceylan;  elles  étoic;nt  noires,  &  on  fe  crut  d'autant 
plus  autotifé  à  regarder  cette  couleur  comme  un  caraâcre  effentiel  de  la 
tourmaline ,  que  les  pierres  do  cette  efpèce  que  Ton  découvrit  fubféquem- 
ni:nt  dans  différentes  montagnes  de  l'Europe,  étoieut  également  noires. 
Quelque  temps  après,  on  nous  apporta  du  Bréfil  des  pierres  demi- tranf- 
parentes,  d'un  verd  &  d'un  bleu  foncés:  onlesdéfignoit  fous  les  nomsd'émc' 
raudes  du  Bréfil  ^peridot  du  Bréfil.  Vallérius  &  Rome  de  Lille  les  aflbci;èrent 
bientôt  après  à  l'efpèce  des  tourmalines,  dont  elles  n'étoient réellement 
qu'une  variété ,  lorfqu  on  eut  remarqué  qu'elles  étoient  également  élec* 
triques  \  mais  on  ne  fuppofoit  point  encore  qu'il  pût  en  exifter  de  parfaite- 
ment  incolores* 

Cependant,  efiayant  moi- même  différentes  tourcnalines  au  chalumeau, 
je  remarquai  que  dans  la  plupart,  même  parmi  les  plus  foncées  en  couleur , 
cette  couleur  étoit  très-  volatile ,  qu'elle  fe  ditfipoit  à  un  affez  foible  degré  de 
chaleur  lorfque  ta  [rierre  fe  fondoit ,  &  que  "beaucoup  ^ct%  toumialines  nre 
4onnoient  un  verre  parfaitj^.eiu  blanc  4  telk$  font  celles  deCeyla^  Sf,  flu 
Tyrol ,  lefquelles  développent  une  éleâ^^icité  beaucoup  plus  énergique  qjui 
les  autres.  }  pbferv^i  que  celles  dont  -la  couleur  appartenant  à  un  principe 
métallique ,  étoit  plus  nxe ,  &  teiguoit  en  gris  l'émail  produit  par  leur  ^on>. 
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donnoîenc  une  éledricité  très-foible  ;  telfes  font  le  plusfouvent  celles  venant 
d'Efpagne  j  &  enfin  je  vis  que  cette  éledricité  étoit  à-peu-près  nulle  dans 
celles  qui  donnoient  une  fcorie  noirâtre  ;  telles  font  les  tourmalines  appor- 
tées des  monts  Ourals  par  notre  collègue  Patrin.  J'en  concluons  dès-lors  que 
le  principe  colorant  n'étoit  pas  elTentiel  à  cette  pierre,  8c  que  même  il  ne 
fervçit  le  plus  fouvent  qu  à  lui  faire  perdre  fa  propriété  la  plus  remarquable. 
Je  fus  confirmé  dans  cette  préfomption  en  rencontrant  dans  la  même  matrice 
qui  m'avoit  fourni  une  ëmeralide  incolore  >  des  prifmes  de  tourmaline  mi- 
partie  noire  ,  prefque  opaque ,  mi  partie  incolore  Se  parfaitement  tranfpa- 
rente.  Je  détachai  un  de  ces  prifmes ,  &  ainfi  que  je  m'y  attendois  ,  Je 
reconnus  qu'il  étoit  au  moins  aufli  énergiquement  éleébrique  dans  la  partie 
décolorée  que  dans  celle  qui  étoit  fortement  teinte,  &  le  verre  de  Tune  & 
Tautre  extrémité  étoit  également  blanc.  Cette  rencontre  de  tourmalines  inco- 
lores étoit  reliée  jufqu*à  préfent  unique  (au  moins  à  ma  connoiflance)  (i  ). 
Mais  Celles  que  je  viens  de  découvrir  dans  les  produits  du  S.  Gottardt 
prouvent  que  cette  variété  de  tourmalines  n'y  cft  pas  rare;  peut-être  n'ont- 
elles  été  méconnues  pilleurs  que  parce  qu'on  étoit  prévenu  qu'il  nên  exiftoiç 
aucune  de  blanches. 

Ces  tourmalines  du  S.  Gottard  font,  les  unes  incolores  &  tranfparentes  ; 
les  autres  ,  plus  fréquentes  ,  font  blanches  &  opaques  \  quelques-unes  ont 
une  légère  teinte  verdâtre. 

Elles  ont  depuis  une  ligne  jufqu'à  fix  lignes  de  longueur ,  &  une  ou  deux 
lignes  de  diamètre. 

Leur  forme  eft  le  prifme  énéaèdre ,  terminé  d'un  côté  par  une  pyramide 
trièdre  irès-furabaiffée ,  &  de  l'autre  par  lin  fommet  hexaèdre  J  variété  de 
forme  défignée  fous  le  nom  A^ifogone  par  notre  collègue  Haiiy. 

Elles  donnent  l'éledricité  négative  ou  réfineufe  par  le  fommet  le  plus 
fimple  (  le  trièdre) ,  &  leledricité  pofitive  ou  vitreufe  par  l'extrémité  op- 
pofée  ,  ainfi  qu'çUes  doivent  Têtie  d'après  les  obfervations  de  notre  même 
collègue  Haiiy. 

Ces  petits  prifmes  de  tourmalines  blanches ,  très-nombreux  dans  la  roche 
qui  leur  fert  de  rpanrice ,  font  engagés  Se  incorporés  dans  une  roche  calcaire 
de  Tefpèce  dite  dolomic  ;  ^lles  y  ont  pris  naiflance  par  la  force  d*aggrégatioi> 
qui  rartemble  les  molécules  (îmilaires.  La  pyramide  trièdre  y  eft  moins  pro- 
noncée que  le  fommet  oppofé ,  qui  y  eft  le  plus  fouvent  indiftind;  On  le$ 
extrait  aifément  de  cette  gangue  en  la  faifant  diffoudre  par  les  acides  foibles , 


(i)  Monamî  Dclanoéthcric ,  dans  fa  minéralogie,  parle  de  tourmalines  incolores; 
mais  en  oubliant  que  j'étois  le  feul  qai  lui  en  eût  fait  connoîcre  de  cette  forte ,  il  s*cft 
mëpris  fur  h  vraie  patrie  de  mes  tourmalines  mi-partie  noires^  &  incolores  ,  lorfqu'il 
les  d^fignf  comme  venant  de  Corfc,  pendant  que  c'çft  de  Tilc  d'Elbe  que  je  les  a| 
fapport?.  ^  ^ 

kfquels 
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lefquels  n'atteignent  pas  la  tourmaline.  Us  y  font  aflbciés  à  des  criftaux  de 
mica  blanc-jaunatre ,  ircs-tranfparens. 

De  cette  obfervation  fur  les  tournialines  ,  je  puis  donc  répéter  avec  plus 
d^affurance  encore  mon  ancienne  afTercion ,  &  dire  de  nouveau  que  beaur 
coup  d'autres  caraélères  extérieurs  ne  doivent  être  regardés  que  co.mme  des 
caraâères  empyriques  qui  peuvent  fesvir  i  mettre  fur  la  voi^  pour  découvrir 
la  vraie  narure  d'une  fubftance  ,  mais  qui ,  dans  beaucoup  de  cas ,  peuvent 
auffi  égarer  lorfqu'on  leur  accorde  trop  de  confiance.  Le  c^aétère  résultant 
des  formes  eft  d'un  ordre  bien  fiipérieur,  f  uifqu'il  eft  eflentiel  à  la  molécule 
intégrante ,  &  qu'il  peut  à  lui  feul  fuffire  >  dans  pIuHeurs  circonftances ,  pour 
déterminer  les  efpèces,  &  que  le  plus  fouvent  il  n'a  befbin  que  du  concours 
de  quelques  autres  caraâères  phyiiques  ou  chimiques  pour  devenir  un  vrai 
.câraâère  i^dfiqoe.  Tout  ce  que  jidus  poufoiis  lui  reprocher,  c'eft  de  ne  fe 
cencontrer  aue  rarement. 

Il  en  réuilte  encore  que  les  dénominatioas  dédvées  des  couleurs  font 
impropres,  puifqu'elles  font  le  plus  fouvent  prifes  dans  la  teinte  d'une 
variété  qui ,  dans  fon  efpèce,  n'eu  pas  la  plus  nombreufe ,  &iqa^elle  expoft 
continuellement  à  dire  pierre  noire  ^  laquelle  eft  ^/^/icA^,  pierre  verte  qui  eft 
jaune  j  pierre  bleue  qui  eft  rouge  ;  Se  alors  qu  eft-ce  qui  peut  arriver  de  plus 
heureux?  C'eft  que  ces  noms,  qui  ont  leur  racine  dans  la  langue  grelopie  ou 
latine,.viennent  à  perdre  toute  (îgnification chez  ceux  qiii  les  emplqyietu.  Jem 
veux  pas  cependant  dire  qu'il  faille  maintenant  changer  des  nom^  déjà  adoptés , 
quoique  mauvais ,  puifque  ces  mauvais  noms  étant  employés  par  des  auteuts 
célèbres /nous  ne  ierions  pas  difpenfës  de  les  fuivre  ,  fi  pré(entomeht  nous 
les  mettions  à  l'écarr  pour  leur  en  fubftîtuer  d'autres ,  Se  nous  ne  ferions 
alors  qu'augmenter  l'embarras  de  là  fynonimie  (  1  )• 


^1)  Je  répondrai  îd  an^  reproches  qm  nom  ont  été  faîn ,  à  oou*  cjuj  nous  fommci 
occupés  ,  comme  membres  de  l'école  des  mtnc^ ,  à  faire  une  dtilrîbuEioii  mcdioJîqire 
det  fubftances  iwinéraïcs  ;  à  nous  qui  avons  du  paJÎcr  de  uouveau  en  revue  routes  les 
«fjîcccs  de  ce  lègne  itiorganic]uc  ^  k%  cipofer  à  une  difcu/Hon  approfondie  ,  à  unç 
crinquc  révère  fur  la  vilcur  des  cara^èrcs  d'âpres  IcfqucIs  on  les  zvok  claKés  j  à  nous 
qtîi  avons  ^rc  forcés  de  placer  parmi  les  fimplcs  variétés  des  roinifraii^  oui ,  de  tous 
temps  j  par  des  noms  imnorcans  ^  fîguroicm  entre  les  efpêces  ^  &  qui  avons  du  ,  en  même 
temps  ,  élever  au  raog  à  efpèces  ,  beiucoup  de  miiiéraui  confondus  fous  un  feul  nom  , 
ic  cotiliJérés  comme  fimples  varifScés.  Parmi  nos  critiques  «  les  uni  nous  teprochcm  de 
n* avoir  pa^  banni  de  la  nomenclature  minéralogtquej  toute f  les  mauvaifes  iJétiominadons, 
d'autres  fe  plaignent  ^  au  contraire ,  de  ce  qae  nous  avons  ifitroduîr  des  noms  nouveaui, 
Ainft ,  les  uns  nousdifcor  que  nous  n'avons  ^as  aflez  fait  ^  &  /es  autres  que  nons  avoiji 
trop  fait.  Je  répondrai  aux  uns  ac  aux  autres  que  notre  ioteotiorvn'a  point  éié  d'innover 
fans  une  nécertîtc  abfolue  ;  que  !a  minéralogie  chimique  n'eft  pas  affcx  avancée  pour 
permettre  un  changcmenc  total  dans  la  nomenclature ,  &  pour  fa  faire  dériver  des  ptîtw 
dpcs  conftiruaus-  Je  renvoycrat  a  ce  que  j*ai  dit  plus  haut  fur  l&ç  motifs  qd  nous  ont 
£$k  coufervcr  des  dénominations  impropres  i  mais  f  ajouterai  quç  les  Dams  que  beaucoup 
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SUR  LA  SUBSTANCE  DITE  PIROXÊNE, 

ou    SCHORL    VOLCANIQUE; 
Par   DoLOMiEU,  membre    de   rinftitut  , 

A     DELAMÉTHERIE. 

V  o.u  s  connoidèz  depuis  long- temps  ,  mon  ami  »  mon  opinion  (or  \» 
criftaux  de  difFérenres  forces  qui  fe  trouvenc  dans  les  Iftves  compaâes^  opb- 
fiion  qui  ,d  abord  combatme ,  a  été  enfùite  admife ,  au  moins  comme  Kypo- 
thèfe  vraifemblable.  Vous  iavez  que,  loin  dé  confidérer  ces  criftaux  comme 
des  produits  immédiats  de  la  lliîidicé  des  laves,  en  tant  que  cette  fluidité 
ait  quelque  rapport  avec  celle  que  nous  produiibnsdans  nos  grands  fourneamt^^ 
en  vitrifiant  les  maiTes  foumiies  à  Taâion  du  feu,  je  les  crois  pctexiftans 
dans  la  bafe  où  ils  font  contenus ,  à  l'aâion  des  feux  volcaniques  &  autres 
agens  qui  prodoiiènt  les  irruptions.  Ces  criftaux  doivent  s*ètre  formés  dans 


àt  mii^éralogUlcs  regardent  comme  nouveaui ,  ne  lear  paroUTent  tels  que ,  parce  qu*fls 
Of  conooiilenc  pas  encore  les  fubftanccs  qu'ils  désignent»  &  que  c'cft  leur  ignorance  qu'ils 
sous  reprochent  y  que  la  plupart  de  ces  mots  nous  ne  les  avons  point  fait  ;  que  nous  les 
avons  pris  dans  les  minéralogies  allemandes  &  dans  leis  ouvrages  de  Sau/Ture  &  Dela- 
jnétherie  ;  que  lorfqu'une  Aibftancc  avoir  un  nom  d^jà. adopté  par  quelques  favans  , 
piutôt  que  d'en  introduire  un  nouveau  qui  nous  auroic  paru  meilleur  ,  nous  avons  con- 
lervé  Tautre ,  Se  que  les  feuls  noms  nouveaux  dont  nous  devions  tttt  refponfabies^iônt 
ceux  que  nous  ^vons  appUqiié  à  à^^  çfpèces  nouvelles  qui  a  en  avoient  point  encore^  6c 
auxquels  on  voudra  bien  convenir  cependant  qu'il  falloit  une  dénomination.  Il  étoir  par 
exemple  bien  permis  à  notre  collègue  Hauy ,  qui  avoît  découvert  dans  les  minéraux 
confondus  fous  le  nom  de  zéolite,  de  propofer  croi^  noms  nouveaux  aux  trois  efpèces 
non  encore  déterminées  »  &  de  réfervcr  le  nom  de  zéolite  à  la  feule  efnece  qui  la  première 
Tavoit  porté.  On  pourroit  peut-être  dire  que  Haoy  auroit  mieux  fait  de  prendre  des  noms 
totalement  in(îgnifuns.  Je  répondrai  que  ces  noms,  dont  Tétimologie  appartient  ou  à  la 
forme  ,  ou  à  quelque  ptopriété  phyfique  eflcntielle  ,  font  bien  meilleurs  que  toijs  ceux 
qui  indiquent  des  couleurs  5  ^  que  les  perfonnes  qui  les  defîreroient  abfolument  in£gni- 
fians ,  peuvent  aifément  oubfier  .<{\xaxinite ,  par  exemple  ,  fignific  h  forme  tranciantc 
des  criftaux  de  ce  minérat  Beaucoup  de  ces  critiques  jugent  d^à  avec  fçvérité  un  f  uvrage 
ou*ils  ne  conuoiflcnt  point  encore  ;  peut-être ^(orfqu'ilTauront  médité  .ils  reîidrout  plus 
de  juftice  ^u  favant  illuftre  qui  le  dir^  &  à  ceux  qui  ont  concouru  à  la  nouvelle  diftri- 
bution  méthodique  ^  que  nous  y  avons  admife.  Cette  minéralogie  ,  /ans  doute  ^  ne  fera 
pas  parfaite  s  mais  au  rooim  elle  aura  ravant^d'étre, nouvelle  ^  &  de  n*éue  pas  od  uoe 
fmiple  copie  «  ou  une  traduâioo  de  quelques  autres* 
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la  bafe  des  laves,  de  la  m&me  manière  dont  fe  font  aggrégés  lescriftaux  de 
^liflTérentes  (or tes  que  nous  trouvons  dans  les  roches. 

Mais  parmi  ces  criftaux  qui  eziftent  dans  l'empire  des  volcans ,  fans  qu'ils 
leur  doivent' leur  origine,  il  en  éft  ^ui;  jufqii'i  pr^fent,  h  ont  été  trouvés 
nnlle  part  ailleurs;  tels  font  ceux  qui  ont  porté  le  nom  de  fchorl  volcanique, 
que  vous,  avez  appelé  volcanite  6c  que  mon  collègue  Haiiy  a  nommé  py- 
roxè/te  ,  «xprélfioa  Ajuîvaleiite  à  la  pdrafe  latine , /«  igw  hofpitans.  J'avois 
envain  recherché  cette  fubftance  dans  les  roches  étrangères  aux  volcans ,  &  Je 
ne  ceflbis  de  m'étonner  de  ne  lavoir  jamais  rencontrée;  mais  enfin  examinatit 
depuis  peu  une  collecîlion  de  pierres  que  i'avois  recueillies,  il  y  a  nombre 
d*années ,  dans  les  Pyrénées ,  &c  que  je  n  avois  pas  revu  »  )'y  ai  découvert , 
non  fans  furprife ,  notre  pyroxène  adhérant  à  une  roche  qui  n  a  jamais  eu  de 
relation  d'aucune  forte  avec  les  volcans.  La  cbofe  m'a  paru  remarquable 
étant  abfolument  nouvelle  pour  mol  .     . 

Le  pyroxène  de  couleur verce-obfcore  (vous  (avez quç  les fçhôrls  verds  & 
fioirs  des  volcans  ne  font  que  des  variétés  de  la  mcme  tipèce  )  j  eA  en  crif* 
(aux  très-bien  prononcés  ^  dont  les  prifmes  odaèdi[^ ,  très-courts ,  faj^t  ter* 
minés  des  deux  cÔCj^s  par  des  fommets  dièdres.  L^s  angles  de  ces  foipmecs  ^ 
ain(î  que  tous  les  autres  caraâères ,  fotu  parfaitement  analogues  à  ceux  ^^f 
pyroxènes  qui  habitent  dans  les  laves. 

Ces  cri(buxde  pyroxène»  qui  ont  depuis  une  ligne  jufqu'à  trois  li^ei 
de  largeur  ,  font  adhérens  à  une  made  de  roche  ,  laquelle  eft  intermédiaire 
entre  le  trap  &  lepétrofilex^  ils  en  recouvrent  toute  une  face ,  ce  qui  indiquf 

3u'ils  fe  font  formés  dans  une  fente.  Cette  roche  jf  je  l'ai  prife<lans  la  vallée 
e  Barège  ,  au-de(rus  de  Ghdre ,  ic  je  lai  arrachée  des  montagnes  primit^vei 
qui  bordent  cette  portion  de  la  vallée. 

J'ai  auili  découvert  dans  mes  échantillons  de  la  même  chaîne  de  mon- 
tagnes, une  iubftance  bUnobe-;  demi-<ranfparente,  d'un  iifpeâ  un  pea 
nacré,  moins  dure  que  le  feldspath,  en  prifmes  hexaèdres  droits,  termi- 
nés par  des  plans.  Ces  prifmes  ont  des  angles  inégaux  qui  paroident  pouvoir 
(e  ramener  a  un  rhombe.  Là  iuBf&nice  eft  feuilletée ,  6c  les  lames  font  paral- 
lèles à  l'axe.  Elle  fond  rrès-aifément  en  fe  bourfouflant  beaucoup.  Ce  Dour- 
£mflemetic  f<|n(iblefoit  la  ifapptochet  dorqatk^fleMmes  des  fubftanœs  'qui  ont 
poné  le  nom  de  zéoUte  ;  ipats  la  forme  ne  confient  i  aucune  d'elles. 

Ces  criftauxont  de  .deux  &  quatre  limes  de  largeur;  ils  (ont  adhéreHS'i 
une  rochç  quartzeufe ,  &  font  entremêlas  dç  criftaux  de  qogrtz  rranfpatens* 
j'ai  trouvé  cet  échanctllon  au.  pied  de  Dreflç^^  ftfè$,  Bi^è^, 

J'indiaue  cette  {ubftance  ^  ^ui  pourrpic  jttii^'  nquvelle;,  fans  lui  aflSgner  ni 
norti  ni  pUcje ,  parcç  que  |ç  ne  la  cqnopis  pas  ^(^z,p<)ur  favçir  (ïelle  mériM 
rhontieur  He  figurer  parnU  Iti  tfpèç^^wiif^^^^^  jouer  q^e  leicolo 
fi^bialtémexle  variété  .    ^  '     . 
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DE   LA   PIOPTASE   DE  HAUY, 

ÉMERAUPINE    DE    DEL AMÉTHERIE. 

JLiA  dioptafe  appelée  par  Dclametherie'  émeraudine  ,  a  préfenté  à  Hàiijr 
des  diftërences  très- marquées  avec  Témeraude ,  relativement  à  fcs  caraftères 
phyfiques  &  géométriques.  La  pefanteur  fpécifiqoe  eft  },}  ,  amant  qu'il 
a  pu  en  juger  d'après  la  petite  quantité  qu'il  a  foumife  à  l'expérience.  Elle 
a  la  propriété  conduftrice  de  îéleétricité  }  &  ,  ce  qui  eft  remarquable , 
elle  en  acquiert  une  réfineufe  par  le  firotten^enr ,  même  fur  fes  faces 
polies,  lorfqu'etle  eft  iiblée.  La  forme  primitive  eft  un  rhomboïde  obtus, 
dans  lequel  lé  rappotc  entre  les  deux  diagonales  eft  celui  de  y^^à  \/i7^t 
ce  qui  donne  1 1 1*^  pour  l'angle  blacé  au  fommet  du  rhomboïde.  La  feule 
forme  fecondaire  que  Ion  connoifle  eft  un  dodécaèdre  que  Ton  peut  coiifi- 
dérer  comme  un  prifme  hexaèdre  xégulier ,  terminé  de  part  &  d'autre  par 
trois  rhombes ,  dont  l'angle  au  fommet  eft  de  9  j*  i  z' .  Ce  dodécaèdre  réfulte 
€Îe  deuxdécroilTemens  par  une  rangée ,  l'un  fur  leij  bords  inférieurs  du  noyau, 
l'autre  fur  fes  angles  latéraux.  Le  nom  de  dioptafe  a  été  tiré  de  ce  oue  les 
Joints  naturels  font  vifibks  à  travers  le  criftal  ,  pat  des  reflets  très  -  vifs 

{parallèles  aux  arêtes  du  fommet ,  lorfqu^on  fait  mouvoir  ce  criftal  a  la 
umière. 

H. 

ESSAI    SUR     LA    DIOPTASEi 
Paû:  V  A  u  Q  u  1  L  I  N. 

i^  vJ  !n  fragto^nc  de  cette  pierre  txpofi  oa  foa  du  chalumeau  >  éprend  une 
couleur  brune  marron,  mais  donne  à  la  flamme  de  la  b(>ugte  une  couleur 
terte  jaunâtre  comnjedu  cUivre ,  &  ne  fe fond  point; 

•  1^,  Fondue  avec  du  borax  avec  la  partie  extérieute'dé  la  flamme  du  cha- 
lumeau ,  elle  lui  communiqueùrieiêouleur  vetté';  kvet  la flan^me întérieurfe , 
le  globule  prend  une  couleur  bhine^marroh  j  &  si  l'on  eôfttmueloiîg-temtw, 
k  perle  vitreufe  perd  fa  coùtcKil:  ;•  &  l'op  apperçoit  un  bouton  métidli^ue 
d'un  rouge  de  cuivtefe  précipiter  aa fond»  ^  -'- ?  -" '*     '' 

}^.  5  grains  &  demi  de  cette  pierre  réduite  en  poudre  fine  ^ife  ^nt  dif* 
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fous  avec  tXktytktwct  dans  1  acide  nitrique ,  &  la  ditTolution  a  pris  une 
couleur  bleue  aflèz  belle.  Pendant  l'évaporation  de  cette ^ilTolurioii ,  il  s'ell 
précipité  une  ma(iè|:e  blanche  ,  gélatineufe  >  infoluble  dans  Tean ,  &  qui , 
lavée  &  fèchée,  pefoit  un  grain.  Cette  madère  fèche  étoit  rude- fous  les 
doigts,  fediflblvoit  dans  le  borax  fans  lui  communiquer  de  couleur  *,  enfin 
elle  préfentoit  toutes  les  propriétés  de  la  filice. 

'j^\  Une;laih6  de  fer  décapée  mife  dans  la  liqueur  de  laquelle  cette  filice 
avoir  été  féparée  ^  s*eft  recouverte  en  peu  de  temps  d*uiie  follicule  de  cuivre 
^oi  pefoip  environ  ttn:grain«  - 

5^  On  a  précipité  le  fer  introduit  dans  la  liqueur  par  Tammoniac  \  fa 
Kqueur,  ainu  dépouillée  du  fer  ,  a  été  mclée  avec  du  carbonate  de  potafle, 
&  on  a  obtenu  à-peu-près  un  grain  &  quelque  chofe  de  carbonate  de  chaux. 

D'après  cela,  la  dîoptafe  feroircompofée,  i\de  filice,  ^8,57;  x\  de 
cuivre  oxidé,  18,57  j  }°.  de  carbonate  de  chaux,  41,85  j  total,  5^7,5)9.    , 

Mais  il  endroit  avoir  une  plus  grande  quantité  de  dioptafe  pour  ponvoit 
décerminei:  plus  exaftement  les  rapports  de  fes  principes.        ^     . 


AN  A  L  y  SE 

DE     DIFFÉRENTES     PIERRES 

CONFONDUES    SOUS    LE   NOM   DE    ZÉOLITES. 

AUQUELiN  a  fait  l'analyfe  comparative  de  deux  pierres  connues  d'abord 
fous  le  nom  commun  de  ^éol'Ues ,  &  que  Haiiy  a  féparées  depuis  d'après 
leurs  caraâères  phyfiques  de  leur  ftru^ure.  Q^près  les  obfervations  de  ce 
dernier,  inférées  dans  le  n**.^  14  du  joutnal  des  Mines,  page  i6  ,  Tune  de 
ces  deux  fubftances ,  que  Cronftedt  a  fait  connoître  le  premier  fous  le  nom 
de  zéolites  ,  &  â  laquelle  Haiiy  conferve  ce  nom  ,  criftallife  ordinairement 
en  longs  prifmes  quadrangulaires  ,  terminées  par  des  pyramides  furbaiffées 
à  quatre  tàces ,  elle  a  pour  forme  primitive  un  pxifme  droit ,  dont  la  bafe 
cft  un  quatre,  &  devient  éleûrique  par  la  chaleur.  Leledricité  vitrée  ou  po- 
(itive  eft  à  l'endroit  du  fommet  pyramidal ,  &  l'éleûricité  réfineufe  ou  néga- 
tive eft  à  l'extrémité  oppofée  du  prifme.  L'autre  fubftance ,  que  H^^X  défigna 
fous  le  nom  deJiMitc ,  a  un  certain  luifant  qui  tire  fur  celui  de  la  craie  ^  elle 
criftallife  tantôt  en  dodécaèdres  à  quatre  pans  exagones  avec  des  fommets  à 
quatse  parallélogrammes  obiiquangles  9  tantôt  en  prifmes  hexaèdres  ^  donc 
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quatre  angles  folides  fonc  remplacés  par  des  facettes  triangulaires  i  avec  des 
hauceui;s  diflerences.  La  forme  priimcive  eft  aafli  un  prifme  droit}  mais  les 
bafes  font  des  reétàngles.  Cette  dernière  fubftance  ne  jouit  pas  de  la  pro** 
priété  de  devenir  éleâcique  par  la  chaleur  feule.  Sa  peCinteur  fpécifique  eft 
de  1,500. 

L'analyfe  a  donné  à  Vauquelin  le  réfultat  fuivant: 

Zéolite»  (îlice,  50^x4  j  alumine»  i9>jo}  chaux  ,  9^6)  eau,  lov 
Total ,  99.  Perte,  i. 

Stilbite,  filice  151}  alumine,  17,5  ;  chaux,  7,0;  éau,  18.  Total,  ^7. 
Perte,  }• 

La  fuite  des  recherches  que  Vauquelin  a  faites  pour  déterminer  la  naruro 
des  principes  confticuans  de  ces  deux  pierres ,  lui  a  préfenté  un  phénomène 
dont  il  ne  peut,  dit-il,  donner  encore  l'explication',  c'ell  la  propriété  de 
verdir  le  fyrop  de  violette  qu*ont  différentes  pierres  réduites  en  poudre ,  foie 
qu'elles  contiennent  ou  non  de  la  potalfe  ;  telles  fonc  la  ftilbite ,  la  leucite , 
la  topaze  de  Saxe  &c  celle  du  Brédl ,  &c  même  le  quartz  criftallifé. 

Lanalyfe  de  la  chlprite  verte  pulvérulente  lui  a  donné  pour  réfultat: 
niice  ,  %6 1  alumine  ,  18,50}  magnéde ,  8  \  oxide  de  fer ,  4} }  muriate  de 
{bude  ou  de  potaflfe ,  i  \  eau ,  i«  Total ,  99,50. 

Ce  réfultat  diffère  de  tous  ceux  qu'a  donné  jufqu'ici  l'analyfe  des  chlorîtes. 
Vauquelin  penfe  qoe  cette  différence  doit  plutôt  être  attribuée  à  la  nature 
même  de  cette  terre,  qui  paroîc  n*ètr^qu*un  mélange ,  qu'aux  inexaâitudes 
à^  opérations. 
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MÉMOIRE 

SUR  LE  MÉTAL  CONTENU  DANS  LE  PLOMB  ROUGEj 

Par   V  A  V  Q  U  £  L  I  M. 

3  'ai  fait  vek  y  dans  mon  premier  mémoire  fur  le  plomb  roi^e  de  Sibérie  > 
Que  ce  foflile  naturel  contenoit  un  métal  particulier  y  je  promis  alors  à  Tins- 
ntut  d'examiner  ce  métal  avec  plus  de  détail  que  je  n'avois  pu  le  faire  â  cette 
époque»  Le  confeil  des  mines  m'ayant  fourni  une  aflez  grande  quantité  de 

fliomb  rouge ,  eu  égard  a  fa  rareté ,  j'ai  j)u  me  livrer  à  une  fuite  d'expériences 
ufEfantes  pour  faire  connoître  les  principales  propriétés  dé  ce  corps  y  dont  je 
vais  rendre  compte  a  Tinftitur. 

Je  rappellerai  en  peu  de  mots  les  faits  contenus  dans  la  première  partie, 
de  ce  mémoire ,  pour  aider  à  Tintelligence  de  ce  que  j'aurai  à  dire  aujour- 
d'hui fur  le  même  fujet. 

1^.  ]'obfervaî  qu'en  faîfant  bouillir  le  plomb  rouge»  réduit  en  poudre» 
avec  deux  parties  de  carbonate  de  potafTe,  le  plomb  fe  combinoit  avecTa- 
cide  carbonique  de  la  potafTe,  &  que  cet  alkati  fe  trouvoit  uni  enfuice  avec 
un  acide  particulier  qui  lui  donnoit  une  couleur  jaune  orangée  >  &  la  pro- 
priécé  de  fournir  des  crifbux  de  la  même  couleur. 

1^.  Que  cette  nouvelle  combinaifon  étoit  décompofëe  par  les  acides  miné- 
raux, Ôc  qu'en  faifant  enfui  te  évaporer  la  liqueur  dans  laquelle  on  a?oit 
opéré  la  décomposition  ,  on  obteooit»  d'une  part,  le  fel  formé  par  l'acide 
minéral  ajouté ,  &  de  l'autre ,  l'acide  du  plomb  rouge  »  fous  la  forme  de 
prifmes  allongés ,  d'une  couleur  de  rubis. 

3^.  Que  la  combinaifon  de  l'acide  du  plomb  rouge  aVcc  la  j>ota(re,  fbr- 
moit  y  avec  le  nitrate  de  mercure,  un  précipité  d'un  rouge  de  cinabre  ^  avec 
le  nitrate  de  plomb ,  un  fédiment  d'un  jaune  orangjs  y  avec  le  niurate  de  cuivre , 
un  précipité  d'un  rouge  marron,  &c. 

4^.  Que  cet  acide ,  ifolé ,  devenoit  ven  par  le  corpuCk  de  la  lumièiv ,  par 
la  didblution  d'étain  &  de  la  plupan  des  métaux. 

5^.  Que  le  même  acide,  foit  libre ,  foit  en  combinaifon ,  fê  combinoit  au 
borax,  au  fel  micocrofmique,  au  verre,  &  leur  communiquoit  une  belle 
couleur  vette  d'émeraude. 

Telles  font ,  très  en  raccourci ,  les  principales  propriétés  de  l'acide  du 
métal  nouveau  contenu  dans  le  plomb  rouge,  énoncées  dam  mon  premier 
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mémoire.  Je  vais  maintenant  continuer  Texamen  des  autres  caradkères  de 
cecie  fubftance,  &  j'innilerâi  principalement  fur  ceux  qui  doivent  le  faire 
regarder  comme  un.  métal  particulier,  &  fur  ceux  qui  le  diftinguent  des 
aui  ces  corps  de  la  même  clafle. 

RREMIÈRE     EXPÉRIENCE 

Aàion  des  acides  fur  le  plomb  rouge. 

Si  Ton  verfe  fur  le  plomb  rougè  réduit  en  poudre ,  une  partie  d  acide 
muriacique,  auquel  on  a  mêlé  autant  d*eau,  il  fe  forme  du  muriatede 
plomb  qui  fe  dépofe  (bus  la  forme  de  criftaux  blancs  >  &  la  liqueur  prend 
une  très- belle  couleur  orangée. 

'  Dans  cette  opération ,  Tacide  muriatique ,  comme  il  eft  évident ,  s*eft 
combiné >  en  vertu  d'une  affinité  plus  grande ,  au  plomb,  dont  il  a  féparé 
Tacide  naturel,  qui  s'efl  enfuite  difTout  dans  Teau  de  l'acide  muriatique.^ 
Lorfqu'on  a  employé  des  proportions  convenables  d'acide,  d'eau  &  de 
plomb  >  l'on  peut ,  en  faifant  évaporer  la  liqueur  à  une  chaleur  douce  6c 
Uns  le  contaét  de  la  lumière ,  obtenir  des  cnftaux  d'acide ,  d'une  couleur 
rouge  de  rubis. 

Mais  fi  l'on  a  employé  une  trop  grande  quantité  d'acide  ,  d'un  acide  trop  ' 
concentré ,  &  fur-touc  fi  Ton  a  opéré  à  chaud ,  au  lieu  d'un  acide  rouge,  on 
obtient  une  liqueur  verte  foncée ,  qui  eft  alors  une  combinai/on  de  l'oxide 
du  métal  nouveau  avec  l'acide  muriatique.  On  verra  par  la  fuite  quelles  font 
les  caufes  eflentielles  de  ces  différences  j  il  fuffit  de  les  expofer  maintenant* 
'  L'acide  fulfurique  décompofe  auflî  le  plomb  rouçe  en  s'emparant  de 
l'oxide  i  mais  je  ne  m'en  fuis  point  fervi  pour  en  extraire  l'acide ,  parce  que 
pour  peu  qu'on  en  ajoute  plus  qu'il  ne  faut,  il  eft  fort  difficile  de  feu 
ilparer» 

LWde  nitrique  ne  fait  fuhir  aucun  changement  à  la  nature  du  plomb 
rouge  ;*  feulement  lorfqu'on  aide  fon  adion  par  la  chaleur ,  il  en  opère  la 
diflolution  ^  mais  par  le  refcoidifTement ,  la  plus  grande  partie  du  pbmb* 
rouge  fe  fépare  avec  toutes  jfes  propriétés. 

l  L    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E, 
\        *  AUion  des  alkalis  fur  le  plomb  rouge. 

Les  alkalis  cauftiqucs  ne  paroitTent  pas  décompofer  le  plomb  rouge  ,  car 
ils  le  diifolvent  tout  entier ,  &  forment  avec  lui  une  efpèce  de  con^mqai£xi 
triple ,  dont  je  n'ai  pas  examiné  les  propriétés  en  détail. 

Les  carbonates  alkaKns ,  au  contraire ,  décompofeot  complec^ement  le 
^Ipmb  rofige  »  &  il  fe  forme  d'un  côté  du  carbone  de  plomb  j  iç  de  l'aw^ 
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un  Tel  foluble  »  compofé  de  Tacide  métallique  &  de  la  b&fe  du  carbonate 
employé. 

Les  fels  que  forme  cet  acide  avec  les  alkalis ,  criftallifenr  en  prifmes  ou 
en  lames  d'une  couleur  jaune  d*or,  dont  je  n'ai  pas  pu  déterminer  très- 
exaârement  les  formes  ^  â  caufe  de  la  petite  quantité  qu'il  m'a  été  permis 
d*en  faire, 

C^s  fels  ont  une  légère  faveur  métallique  ;  ils  fe  fondent  en  bouillonnant  > 
&  prennent  une  couleur  verre  ;  ils  font  décompofés  par  les  acides  &  par  les 
terres  alkalines  qui  y  forment  des  précipités  jaunes  citrins. 

III.    EXPÉRIENCE. 

AHion  des  dcïdcsfur  racidc  du  plomb  rouge: 

Parmi  les  acides  minéraux ,  Tacide  murtarique  eft  le  feul  qui  agifTe  d'une 
manière. remarquable  fur  celui  du  plomb  rouge. 

En  effet,  foit  qu'on  diftille  du  plomb  irouge pu  fon  acide  avec  l'acide 
muriatique  un  peu  concentré ,  bientôt  il  fe  dégage  de  l'acide  muriatique 
oxigéné ,  &  la  liqueur  prend  une  très-belle  couleur  verte.  On  conçoit  faci- 
lement ce  qui  arrive  dans  cette  expérience  ;  l'acide  muriatique  enlève  une 
partie  de  l'oxigène  à  celui  du  pbmb,  &  le  réduit  à  l'état  d'oxide  verr,  qui 
eft  retenu  en  diffolution.  par  une  autre  portion  d'acide  muriatique. 

Cette  expérience  m'anhonçant  que  1  oxigène  n'adhère  pas  fortement  à  ce 
métal  i  j'ai  voulu  favoir  fi  fon  acide ,  mêlé  avec  latide  muriatique,  di(&u<' 
droit  l'or  j  en  conféquence  ,  j'ai  mis  dans  ce  mélange  une  pente  lame  d'or  ; 
qui  a  été  diflToute  en  très-peu  de  temps ,  â  l'aide  d'une  chaleur  douce ,  &  la 
didblution  avoir  une  couleur  verte  jaunâtre.  Ainfi  ,  cet  acide  fait  ici  la  fonc* 
cion  que  remplit  l'acide  nitrique  dans  Veau  régale  pour  la  dilfolution  de 
lor.  \     ' 

L'acide  fulfurique  n'agit  point  à  froid  fur  cet  acide  ;  mais  lorfqu  on  It 
chauffe ,  il  lui  fait  prendre  une  couleur  verte  bleuâtre  j  fans  doute  en  fai^o- 
rifant  le  dégagement  d'une  portion  de  ion  oxigène,  comme  il  le  fait  â  Vé^ià 
de  l'oxide  de  manganèfe ,  de  l'acide  ttmgfttque  &  molyhdique.. 
-  L'acide  fuKiireux  s'empare  d'une  partie  de  Toxigàne  de  cet  acide ,  devient 
de  l'acide  fulfurioue^  ic  réduit  celui  de  plomb  à  Tétat  d'oxide  quil  diflbut* 

IV.    EXPÉRIENCE. 

RédfiSion  de  l*Qxîde  dfi  plomb  rouge^ 

Une  des  expériences  qui  dévoient  le  phis  exciter  ma  curiofité,  c'éto^ît  de 
favoir  fi  l'acide  du  plomb  rouge  ^  traité  copvenableœçnt  ^  fe  réduiimt  i 
ÎTétat  métallique. 

TmcIIh  AFRIL  ijjJ*  Sj 
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Pour  cet  effet,  faî  mis  71  parues  de  cet  acide,  extrait  par  racide-mnria- 
tique,  de  la  manière  qu'il  a  été  dit  plut  haut,  dans  an  creufet  de  chai  bon 
que  jai  placé  dans  un  autre  creufet  de  terre  rempli  de  pouffière  de  charbon; 
j'ai  chauffé  pendant  une  demi-heure  à  un  feu  de  forge  ;  j  ai  trouvé  enfuite 
dans  le  creufet  de  charbon ,  une  maffe  métallique  d  un  blanc  gris ,  formée 
d'aiguilles  entrelacées  les  unes  dans  les  autres ,  &  qui  pefoit  14  parties* 

Le  réfultat  de  cette  opération  fait  voir  que  l'acide  du  plomb  rouge  con- 
tient une  grande  quantité  d'oxigène,  puifque  des  71  parties  employées  >  il 
ii*en  eft  provenu  que  14  de  métal,  ce  qui  ne  fait  que  le  tiers. 

V.    EXPÉRIENCE. 

Propriétés  du  métal. 

Les  petites  maflfes.fur  leCjuelles  j'ai  été  obligé  d'opérer  »  ne  m'ont  pas 
permis  de  reconnoîrre  un  grand  nombre  de  propriétés  dans  le  métal  nouveau  ; 
cependant  le  peu  que  j'en  ai  remarqué  ,  fumfent  pour  \q  caraftérifer  &  lu! 
affigner  une  place  particulière  dans  Toirdre  des  fubftances  métalliques. 

i^  Il  eft  blanc  grifatre,  très-  feagile»  infuiîble  ,  fixe  &  criftallifé  en 
aiguilles. 

x^.  Expofé  i  la  chaleur  du  chalumeau ,  il  fe  recouvre  d'une  croûte  lilas  ^ 
qui  devient  verte  en  reftoidiifant. 

}®,  Ghaufîé  au  même  ^pareil  avec  du  borax,  il  ne  fe  fond  pas;  mais 
une  partie ,  après  s'être  oxidée ,  fe  diÛbut  dans  ce  fel ,  &  lui  communique  une 
très-oelle  couleur  verte. 

4**.  Les  acides  n^ont  fur  lui  qu'une  très-foibWadion,  L'acide  nitrique  eft 
le  feul  qui  lui  falfe  fubir  un  changement  remarquable  ;  en  diftillant  cinq  à 
fix  fois  de  fuite,  jufqu'à  ficcité,  20  parties  de  cet  acide  concentré  fur  utie 
du  métal ,  je  fuis  parvenu  à  le  convertuc  en  une  poudre  jaune  orangée ,  qui 
a  conim'encé  par  ctre  vene. 

Cette  poudre  eft  acide,  fe  diflbuc  dans  l'eau ,  fe  combine  avec  les  alkalis^ 
dont  elle  dégage  l'acide  jcarbonique,  précipite,  les  diiiblutions  métalliques  , 
abfolument  avec  les  mèmei  phÀtàmènes  que  l'acide  du  plomb  rouge  naturel. 
Ainfi ,  il  ne  me  paroit  pas  douteux  que  j'aie  fait  ici ,  de  toutes  pièces ,  l'acide 
particulier^  tel  qu'il  exifte  dans  le  plomb  rouge ,.  dont  il  fait  un  des  élémens. 
Les  expériences  &  les  phénoniènes  qu'elles  ont  fait  naître ,  rapportés 
dans  ce  mémoire,  m'aiitorifent  à  re^rder  la  fubftance  qui  minéralife  le 
plomb  dans  le  plomb  rouge  de  Sibérie ,  .non-feulement  comme  un  métal  , 
mais  encore  comme  un  métal  particulier ,  qui ,  avec  les  propriétés  générales 
des  autres  métaux,  jouit  de  caraétères(rè$r4^ftin£^i6,  &  qui  n'appartienuenc 
à  aucun  autre.  -, 

En  eâet ,  quelle  eft  la  fubftance  métallique  qui ,  fe  convertiffant  en  un 
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acide  de  couleur  rouge  de  rubîs  ,  ait  la  propriété ,  dans  cet  eut ,  de  devenir 
verte  par  la  lumière  »  le  calorique,  les  labftances  métalKques,  &  de  pt^- 

I)iter  le  nitrate  de  mercure  en  rouge  de  cinabre,  le  plomb  en  jaune  orangé , 
e  nitrate  de  cuivre  en  ronge  marron ,  de  diflbudre  Tor  conjointement  avec 
Tacide  muriatique ,  de  précipiter  en  brtm  la  diflbiution  de  tannin ,  Se  de 
précipiter  en  vert  les  pruffiaces  alkalins  ?  Aucune ,  fans  doute. 

C'efl;  d'après  fes  propriétés  que  je  ptopo£e>  fur  lavis  de  Fourcroy  êc 
d'Haiiy ,  d'appeler  ce  métal  chrome  ,  qui  fignifie  couleur ,  parce  qu'efFefti- 
vement  fes  combinaifons  f^n$  x^mos  plus  ou  .moins  colorées.  J'avoue  qu'à  la 
vérité  cette  dénomination  ne  convient  pas  au  métal  lui-mcme,  puifqu'il  n'a' 
pas  de  couleur  très-particulièce  »  Se  que  d'ailleurs  chaque  métal  a  la  (ienne 
plus  ou  moins  difTérente.  Au  furplus,  je  ne  tiens  pas  plus  à  ce  nom  qu'à 
tout  autre  qu'on  voudra  lui  donner  >  pourvu  qu'il  foit  Texpreflion  de  quelques- 
unes  de  fes  propriétés  les  plus  {aillantes  Se  les  plus  caraâériftiques. 

La  fragibilité  Se  Tinfoubilité  de  ce  métal  n'en  promettent  guères  d'ufagfs 
bien  nombreux  ni  bien  utiles;  mais  l'on  peut  eipérer  que  li  on  le  trou  voit 
par  la  fuite  en  plus  grande  Quantité,  les  combinaifons  de  fon  acide  avec  les 
oxides  métalliques  ,  &  de  ion  oxide  avec  les  matières  vinreufes ,  fourniront 
de  très*belles  &  de  ccès-folides  couleurs  i  l'art  de  la  peinture  Se  de  l'émail. 
Cette  efpérance  me  paroît  (^'autant  mieux  fondée,  que  déji  j'ai  retrouvé 
l'oxide  die  ce  métal  dans  rémeraude,.dont  il,  forme  la  partie  colorante.  Je 
l'ai  également  trouvé.fiir  la  gangue  du  plomb  rouge  j  à  l'état  d'oxtde  vert , 
combiné  avec  le  plomb  ;  Sçje  ne  dpute  pas  qu'on  ne  la  rencontre  encore  dans 
beaucoup  d'autres  combinaifons,  lorfqtfon  examinera  les  minéraux  avec  plus 
de  foin  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'à  ce  jour. 

11  réfulte  donc,  en  dernière  analyfe ,  de  ce  travail,  que  le  chrome  eftun 
métal  particulier ,  inconnu  jafi|u'à  (5réfeilt  ;  que  ce  métal ,  peu  fufible  & 
criftalliiable ,  a  peu  d'affinité  avec  l'oxigène  ,  dont  il  abfbrbe  cependant  les 
deux  tiers  de  fon  poids  \  que  cet.  acide ,  de  couleur  rotige  ^  fe  dilTout  dans 
l'eau  ,  fe  combine  aux  alkalis ,  aux  terres  Se  aux  métaux,  auxquels  il  com- 
munique, des  C0uleucs^jdiver£ss^  mais  plus  ou  moins  anaic^es  i  la  (Ienne  ; 
qu'il  perd  facilement  une  partie  de  fon  oxigène ,  foit  par  la  lumière ,  foit  par 
le  calorique ,  foit  piff  le  contaâ  de  que^ues  métaux  Se  de  la  plupart  des 
matières  combuftioles,  en  paifant,  par  toutes 'ces  drconftances ,  à  l'état 
d'oxide  vert;  &  telle  e(i  la  caiibn  pour  laquelle  cet  acide  Se  toutes  fes  com^ 
binaifons,  donnent,  par  la  chaleur,  une  certaine  quantité  d'oxigène.  Se 
communiquent  aux  vertes  une  belle  couleur  verte. 

Je  mets  fous  les  yemc  de  l'inftitut  une  petitç  quantité  de  chrome ,  Se  quel- 
ques-unes  de  fes  combinaifons  les  plus  remarquables. 
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SUITE   DES   ADDITIONS 

A  LA  CONNOISSANCE  CHIMIQUE  DES  MINÉRAUX; 
Par  M. -H.   Klaproth. 


m. 


Analyfc  de  la  mine  d'Uranium, 

X  L  eft  connu  de  cous  les  minéralogiftes  que  Klaproch  a  retiré  du  minerai 
improprement  nommé  peckbiende  par  les  Allemands  »  une  nouvelle  fubf- 
tance  métallique ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  à^  uranium.  Ayant  répété  lana* 
lyfe  fur  un  morceau  du  mîme  minéral ,  pur  6c  compaâ:  ^  des  mines  dd 
Joachimfthal  >  il  y  a  trouvé  fur  loo  parties  ^ 

Uranium 8^.50 

Sulphure  de  plomb.  / ...•.•••  6 

Oxide  de  fer  attirable x.5« 

Silice S 

100 

L'auteur  regarde  la  petite  ponîon  de  (bufre ,  qui  ne  fupaflè  pas  Pi  p.  | , 
comme  appanenant  au  plomb ,  &  il  penfe  que  dans  ce  minéral ,  Y  uranium 
eft  uni  à  une  très- petite  portion  d'oxigène.  ; 

Anaiyfe  de  deux  nouvelles  mines  de  Thatêe ,   p.  iiz.. 

Notre  auteur  a  découven  cette  nouvelle  fubftaçce  métallique  dans  deux 
.  variétés  du  ibi-difant  fchorl  roi^e ,  dont  Tun  de  Cajuelo,  dans  la  province 
de  Burgos  en  Efpagne ,  Se  l'autre  de  Speflart»  près  d'Afçhaffenburg. 

Anaiyfe  de  quelques  mines  de  Titane  uni  au  fer. 

Déjà  William  Gregor  nous  avoir  fait  connoitre  une  fubftance  métallique 
particulière ,  qu'il  avoir  trouvée  dans  une  efpèce  de  mine  de  fer  en  grams 
noirs  &  attirables ,  des  environs  de  Menakan  »  &  dénommée  par  coofé- 
quent  menakanite.  L'analyfe  de  ce  minéral  a  donné  à  notre  auteur  > 
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Oxide  de  ricane 45*^5 

Oxide  de  fer  acrirable. j  i 

Silice 3.50 

Oxide  de  maiigancfe 0.15 

100 

Le  fécond  minéral  donr  Tauteur  rapporre  ici  Tanalyfe ,  fe  trouve  à  Speffàrr , 
près  d'AfchafTenburg ,  &  lui  avoir  été  remis  par  le  prince  Dimicri  Gallitzin. 
Ce  minéral  fe  trouve  maflif  j  il  eft  d'une  couleur  noire  de  fer  \  il  eft  dur , 
donne  une  raclure  noire ,  &fon  poids  fpécifique  eft  4>74o*  On  y  reeetuiou 
des  pôles  ,  fans  qu'il  attire  ou  qu'il  foh  attiré  du  fer. 

Sur  1 00  parties  »  il  contient  > 

Oxide  de  titane •  •  «  «  •  ^  •  •      xx 

Oxide  de  fer 78 

100 

Le  itoîfième  minéral  de  titane ,  examiné  par  notre  auteur  »  eft  âiOhlapian 
en  Tranfilvanie ,  &  fe  trouve  en  grains  applatis ,  d'une  couleur  grife  noi- 
râtre ou  rougeâcre,  d'éclat  métallique.  Son  poids  Spécifique  =  4>445«  L'ai- 
mant n'a  aucune  adion  deiTus ,  &  il  contient  ^ 

Oxide  de  titane 84 

Oxide  de  fer. 14 

Oxide  de  manganèfe 1  '.  • . . .  1  ;  • . .  i 

100 

Analyfc  de  la  Manganife  granattforme  de  Spejfart. 

Ce  minéral  eft  ordinairement  d'une  couleur  rouge  brunâtre ,  &  fe  trouve 
aiftallifé  en  pyramides  oâogones  doubles  >  dont  chaque  fommet  eft  tronqué 
par  quatre  faces  qui  fe  réunirent  en  un  angle  obtus  5  ce  qui  donne  au  criftal 
2.4  facettes;  tnais  ces  criftaux  ne  font  pas  bien  déterminés ,  &  fe  trouvent 
difléminés  daiîs  le  granit.  Leur  frafture  eft  lamelleufe  en  deux  diredHons  j 
les  firagmens  font  tranflucides  fur  les  bords.  Leur  poids  fpécifique  =  3,^00. 

Ce  minéral  contient  fur  100  parties, 

Oxide  de  maag^nèfç  ..................  15 

Oxide  de.  fer.. i ^i 

Silice........  ...........................  35 

Alumiae *•#•••«•••  #•••.•.••  ••  •.*.•  14*^$ 
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Jnalyfe  de  la  mine  de  Cuivre  vitreufe  de  Sibérie. 

Cuivre * 78.5  o 

Fer. t.2  5 

Soufre.» • .  •  .^ 18.^0 

Silice :.•*...•  0.75 

100 

Analyfe  de  la  mine  de  Cuivre  coloré  { Buntkupfereni  )  d'Hitterdahl 

en  Norwège. 

Cuivre • i ^9.50 

Souffe»  ••••«## f. 19 

Fer 7,50 

Oxigène • • 4 

100 
De  Rudeljladt  en  Siléfie. 

Cuivre 58 

Sou&e 19 

Fer... 18 

Oxigène. t * .5 

100 

Analyfe  de  la  Malachite  de  Sibérie. 

Cuivre ^ 58 

Aci<ië  carbonique. 18 

Oxigcne.» • 1X.5Q 

Eau • 1 1.50 

100 

Analyfe  de  la  mine  cP Argent  Bifmutîque  de  SchapbacJu 

Argent 15 

Plomb. • 5  } 

Bifmuch 27 

Fer. • 450 

Cuivre * o  90 

Soufre. • i^.^o 

96.50 
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Analyft  de  l'Argent  antimonial  de  Altwolfach. 

Argent yô  jufque  84 

Antimoine «      16  1  24 

Analyfc  de  la  mine  de  Cobalt  éclatante  (glan:ikobalt)&  crijlaliifce^de 

Tunabcrg  en  Sudermanie. 

Cobalt 44 

Soufre  •..••••... 0.50 

Arfenic  métallique • 5  5*5 ^ 

100 

Sulfate  de  Cobalt  natif. 

Ce  fel  fe  trouve  i  Herrenguand ,  près  de  Neufohl  dans  la  balte  Hongrie , 
en  forme  de  ftalatites  rougeârres  &  tranfparenres ,  &  il  a  été  cru  par  quel- 
ques-uns un  fulfate  de  manganèfe  ,  &  par  d'autres  »  un  fulfare  de  cobalt  ; 
les  expériences  de  Klaproth  ont  jugé  décinvement  pour  le  dernier. 


ERRATA 

De  la  première  partie  de  ce  mémoire  dans  le  dernier  cahier. 

Page  z  1 1 ,  ligne  10 ,  il  me  parpît  plus  convenable ,  life\  il  ne  paroît  pas 
convenable. 

Page  214,  ligne  24  ,  Irlande  ,  lije\  Iflande. 

Page  215 ,  ligne  27,  par  la  concentration  au  feu,  lift^  par  la cimentation 
au  feu. 

Page  217,  ligne  4>  hydrofâne  >  life\  hydrophane. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


Obfcrvations  de  Lamolgnon-Malcshcrbes  fur  l'HiJloîre  Naturelle  s  générale 
&  particulière  de  Buffon.  &  d^Aub^ntottj  %  vol.  in^i.  A  Paris  ^  che\ 
Charles  PoUGENSj  imprimeur-libraire^  rue  S^  Thomas-du-Louvre  ^ 
rf.  ij^6. 

Un  des  amis  de  Maleslietbes ,  Abeille  >  a  fu  (buftraire  cet  ouvrage  incé- 
reflant.  Nous  en  rendrons  compte* 

Hijloire  des  Plantes  Vénéneufes  ou  fufpecles  de  la  France ,  ouvrage  dans 
lequel  on  fait  connoître  toutes  les  plantes  dont  Vufage  peut  devenir  la 
foi^rce  d'acçid^ns  plus  ou  moins  graves  j  oà  on  indique  les  Jîgnes  qni 
caraSérifent  les  diverfes  fortes  d'empoifonnemens  ,  &  les  moyens  les  plus 
prompts  &  les  plus  efficaces  pour  remédier  aux  accidens  caufés  par  les 
poifons  végétaux  ^  tant  à  l'intérieur  qu*à  l'extérieur  ;  par  BuLLlARD^ 

Quippc  vidcrc  lîcct  pinguefcere  f«pc  cicuu 
^  Parbigeras  pecudçs  homlniqoe  cft  acre  yenenam • 

LuçRETr  LH>.  y. 

I  vol.  in  "  $^.  féconde  édition,  A  Paris  ,  cht\  A^-J.  Du  G  ou  R  j  libraire^ 
rue  &  hêtel  Serpente. 

Cet  ouvrage  intéteflant  étoît  épuifé.  C'eft  donc  un  fervice  réel  qu'a  rendu 
à  la  fciencç  le  libraire  Dugour  çn  donnant  cette  nouvelle  édiâçq. 
Le  même  libraire  a  cous  les  ouvrages  de  fiulliard. 

• 
JHecherckes  critiques  fur  la  quatrième  fecHon  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
De  la  Q>nnexion  de  la  Vie  avec  la  Refpiration  ;  /^j r  Edme  Goodv^ys  > 
D.  M.  [Londres^  1789)  traduit  de  l'anglais  par  J.-  N.  Halle ^  oà  il 
s* agit  de  déterminer  l*aclion  chimique  de  l'air  fur  les  poumons  de  la  ref 
firation  ;  par  JrC.^F.  Cakkon  j  chiri^rgjen  en  chef  de  l^hofpice  du  Sud 
4c  Paris ,  i  vol.  in^i^.  de  $^  pages.  A  Paris ,  chc{  l'auteur^  rue  de  Al 
Harpe  ^  près  la  place  Muhel ^  n\  494. 

\.^,  matière  qui  eft  traitée  dans  cet  ouvrage  eft  dp  plus  grand  intérêt. 

Tableau  Elémentaire  de  PHifloire  Naturelle  j  par  G.  Cuvier  ,  de  Plnfli-^ 
m  Natiçnal  d€  France^  profeffeur  d'hifloirc  naturelle  à  l'école  centrale 
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da  Panthéon  y  adjoint  à  la  chaire  d^anatomit  comparée  du  Muféûm  Na- 
tional d'hijloire  naturelle  ,  membre  de  lafociété  des  naturaliftes  de  Paris , 
de  la  fociété  philomatique  ^  de  celle  de  médecine ,  des  pharmaciens ,  de  la 
fociété d* émulation  de  Rouen^&c.  i  voL  in-V.A  Paris jchei^  Baudouin^ 
imprimeur  du  Corps  Légijlatif&  de  l*lnjlitut  National^  place  du  Carou- 
fel^  n\  66i. 

Cet  ouvrage  eft  le  précis  des  leçons  de  zoologie  que  donne  Tauteur  avec 
cane  de  fucccs.  Nous  en  rendrons  un  compte  plus  détaillé. 

Hijioire  Naturelle  des  Poijpms,  par  Lacépcde^  membre  deVInfiitut  Na-- 
tional y  &  profejjeur  au.Muféum  d* hijioire  naturelle^  tome  premier^ 
in^^\  A  Paris  j  chci  Plassan  ^  imprimpttr^libraire  ^  rue  du  Cimaièrc 
André^deS'Arcs  ^  n\  lo. 

Cet  ouvrage ,  qui  fait  fuite  à  Thiftoiredes  quadrupèdes  cfvîpares  &  des  fer- 
pens  du  mèitie  auteur ,  contiendra  trois  volumes ,  clont  celui  que  nous  annon* 
çons  eft  le  premier.  Nous  en  rendrons  un  compre  plus  détaillé. 

EJfai  fur  la  Phyfiognomonie  des  corps  vivanSy  confidérés  depuis  V homme 
jufqu*à  la  plante  ;  ouvrage  oà  l'on  traite  principalement  de  la  nécejjitè  de 
cette  étude  dans  les  ans  d'imitation^  des  véritables  règles  dç  la  beauté  & 
des  grâces  »  des  proportions  du  corps  humain ,  de  l^eMpreJJion^  despaf- 
jïons  ,  &ct.  par  J.-S.  Sus  j  médecin ,  profejfeur  d*anatomie  &  de  bota^ 
nique ,  membre  desfociétés  de  médecine  j  d  hijioire  naturelle  ,  desfciençes  , 
lettres  &  arts  de  Paris  ,  des  fociétés  de  médecine  de  Bruxelles  ^  d'Edim^ 
bourgs  de  Philadelphie  y  &c.  i  vol.  ii»-8°.  A  Paris ^  che:^  l'auteur  ^  rue 
Neuve  du  Luxembourg ^  rf.  i6o,  &  DUFONTj  libraire^  rue  de  la  Loi, 

Il  n'eft  pas  d*artiftes  qui  ne  cotmoUTent  la  nécefficé  de  la  coQnoiflànce  de. 
la  phyfiognomonie  pour  les  beaux-arts.  Chaque  pa0ion  a  fpn  expreffion  par-- 
ticulière ,  &  aucun  peintre  inftruit  n*a  donné  auif  Tibèrds  la  même  expref- 
fion  quaux  Anconins.  Ce  font  ces  règles  que  l'auteur  préfente  aux  artiftes ; 
dune  manière  concife.  Son  ouvrée  ne  peut  que  leur  être  très-utile. 

EJfai  fur  la  théorie  des  Torrens  Sr  des  Rivières ,  contenant  les  moyens  les 
plusfimples  d'en  empêcher  les  ravages^  d!en  rétrécir  le  lit  &dUn  faciliter 
la  navigation^  le  hallage  &  laflotaifon^  accompagné  d* une  difcujjion  fur 
la  navigation  intérieure  de  la  France^  &  terminé  par  h  projet  de  rendre 
Paris  port  maritime  ^  en  faifant  remonter  à  la  voile  par  la  Seine  les 
navires  qui  s'arrêtent  à  Rouen  ;  ouvrage  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde  p 
À  l'ufage  des  ingénieurs  &  des  élè\es  des  pontS'&'ChauJfées  ;  par  le  citoyen 
FabrEj  ingénieur  en  chef  des  ponts^&^chaujfées  au  département  duVar^ 

Tome  IIL    AVRIL  ij^t.  Jt 
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l  vol.  grand  in  4^  avec  un  grxind  nombre  de  planches.  A  Paris  y  chc^ 
Bidault ^  libr.  rue  Haute-Feuille  y  nP.  10  ^  au  coin  de  la  rue  Serpente. 

L  objet  de  cet  ouvrage  eft  du  plus  grand  intérêt  pour  l'agriculture  &  le 
commerce.  On  connoit  tous  les  ravages  que  font  les  torrens  lorfqu'ils  ne  font 
pas  contenus ,  &  on  n  ignore  pas  de  quelle  utilité  ils  (ont  pour  l'irrigation 
des  champs  »  pour  y  établir  des  moulins ,  des  forges ,  des  uHnes  de  coûtes 
e/pèces. . .  •  L'art  de  conftruire  des  digues  pour  les  courans  eft  donc  du  plus 
grand  intérêt.  C'eft  l'objet  de  la  féconde  partie  de  cet  ouvrage. 

Les  grandes  rivitres  ont  un  autre  avantage ,  qui  eft  la  navigation..  Lorf- 
qu'elles ont afiez de  profondeur,  les vaiflèaux marchands peuventles remon- 
ter à  la  voile  ;  mais  la  plupart  des  rivières  ne  font  aind  navigables  que  proche 
leur  embouchure  dans  la  mer  ^  il  y  en  ^  même  plu&ur»  dont  la  navigation 
devient  impoflible  par  les  fables,  les  bas-fonds,  &cc.  c  eft  parce  que  leur  lit 
devient  trop  large.  On  a  donc  été  obligé  de  le  rétrécir  par  des  levées  des 
turcies.  L'auteur  traite  enfuite  de  la  navigation  de  l'intérieur  de  la  France; 
il  fait  voir,  par  exemple,  que  la  Seine  auroit  alT^z  d'eau  pour  porter  les 
▼aiflèaux  marchands >  depuis  Parisjufqu'âfon  embouchure»  &  qu'il fuffiroit 
d'en  rétrécir  le  lit. 

On  fent  toute  l'utilité  donc  eft  un  pareil  ouvrage 

tecons  éUmentaires  d^HîJloire  naturelle ,  à  Vufage  des  jeunes  gens  ;  par 
L.  Cotte  ,  obfervatear-météréolo^Jle ,  féconde  édition,  revue  &  confi'^ 
dérablement  augmentée  par  l'auteur  ,  1  vol.  //?-i  i.  de  448  pages.  Rnx , 

'  broché  ^  pour  Paris  y  %  liv.  lof.&i  liv.  10  f.  franc  de  port  ^  pour  les 
départemens.  A  Paris  y  che^  Èakbou  ^  libraire-imprimeur  y  rue  des 
Atachuiins. 

Ces  leçons  d'hiftoîre  namrelle  font  mifes  i  la  portée  des  jeunes  gens.  Ce 
font  des  notions  précifes  qu'ils  entendront  facilement.  L'utilité  de  l'étude  de 
^tté  fcience  eft  (i  reconnue  aujourd'hui,  que  l'auteur  a  rendu  un  vrai  fervice 
à  kl  jeunelfe  en  lui  préfentant  cet  ouvrage. 

Levons  élémentaires  de  Phyfique  ,  d'AJIrono.mie  &  de  Météorologie  ,  avec 
un  Traité  de  la  Sphère  j  par  demander  &  réponfes.  ,  à  l'ufage  des  enfans , 
par  L.  Cotte  y  obfervateur'météorologijle  y  féconde  édition  ,  entière^ 

{  ment  refondue  y  &  angm^ntée  des  Icfons  d* hydrcftiqii^  &  d*uii  Traité  de 
la  Sphère  y  1  vol.  ith  ii.  de  i^q  P^ges ,  avec  f^  pl^cj^s^  P^i^  ^  broché  ^ 
pour  Paris  y  1  Uv.  if&i  Hv^  iqj.  franc  4p  port  ^  pou/  l^s  départemens. 
APadsj  chei  B4^B0U  ^  libiairfrimpr.  ru^  d^s^M^thi^rins  S.  Jacques. 

Vauteur  eftimable  de  cet  o^iyr^e  ^  ç^^pqfé  dans  çè.petît  traité  les  principes 
4e  ces  fçiences  d  une  manière  claire  &  à  portée  de  c.eii?  i  qui  il  a  deftiné  cet 
oHvrage.  Il  feroit  à  fpuljaiçer  que  tous  \^K  pctçç  ^  WF^ç  &  l^S  iftftiTuteuKS  le 
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fifTent  Kre  6c  apprendre  aur  enfens.  L*inftruâ:ion  eft  le  plus  fik  txkojen  de 
détruire  les  préjugés  »  ôc  elle  conduit  quelquefois  au  bonheur. 

Lcfôns  élémentaires  fur  le  choix  &  la  confervadon  des  grains,  fur  les  opé^ 
rations  de  la  meunerie  &  de  la  toulanorerie ,  &Jur  la  taxe  du  pain ,  fuivi 
d'un  catéchifrne  à  Vufage  des  hahitans  de  la  campagne ,  fut  les  dangers 
auxquels  leurfanté  &  leur  vie  font  expo  fées ,  &  fur  les  moyens  de  les^pré" 
venir  &  d*y  remédier  ;  par  L.  COTTE  y  ohfervateur^météréolog'tfie  ^  i  voh 
in-ii.deijo  pages.  Prix  ,  broché ^  lof  &  jof  franc  de port^  pour  les^ 

'  département.  A  Paris ^  che^BARBOUj  libraire '^ imprimeur ,  rue  dés 
Mathurins  S.  Jacques. 

Uhomme  avoir  été  deftiné  par  la  nature  à  vivre  »  comme  les  fînges ,  ^ 
fruits  èc  de  grains.  11  n'eft  devenu  Carnivore  &  le  plus  féroce  des  animaux 

S  lue  par  les  vices  de  la  fociécé.  Cependant  il  eft  roujours  obligé  de  chercher 
a  prnicipile  nourriture  dans  U$  grâins«  Il  ne  fauroitdonc  trop  en  étudier  la- 
culture  &  rar&  de  préparer  fes  aumens. 

ConfpeSus  prefentaneA  Morborum  conditionls ,  aurore  Carolo  AlUonio , 
*      AuguJÎA  Laurinorum^ex  typogrophiâ  Jacobi  Francifca,  *795» 

Si  la  découverte,  dont  l'auteur  s'occupe  dans  l'ouvrage  que  nous  publions 
eft  aufli  réelle  qu  elle  feroit  trifte ,  cet  ouvrage  doit  »  £ans  doute ,  attirer 
coûte  rattèntlon  des  médecins*  Cette .  découverte  feroic  celle  d'un  nouveau 
poifou  y  d'ua  nouveau  miafme  qui  in&âerôit  toutes  les  fonrees  de  la  (àhté^ 
qui  auroit  la  puiifance  de  couvrir  ]^  corps  de  maladies,  éc  de  déranger  Fefr 
prit  dans  toutes  fes  fenâions.  L'auteur  ne  dohne  pas^  de  nom  h  l'^meâion  ' 
inorbiâque  qui  eft  produite  par  ce  miafme ,  laquellen  eft  connue  <^e  depui^ 
1-^66  \  mais  il  entre  dans  les  plus  grands  détails  dour  la  caràâérifer  &  If 
faire  reconnoître.  C*eft  cme  maladie' exantheniateufe»  qull  regarde  cotnmt 
wie  dicceiSon  de  la  fièvre  miliaire  (  fur  laquelle  il  a  cbnbpofë  lé  traité  que 
nous  allons  annoncer)  \  Se  il  recourt  à  un  doublé  principe,  iim  mélange 
d'un  xnizîmê  pétécAial  ft  d'^un  nii'iafnite  mUiaireé 

Traclatio  de  Mïliarium  Origine  j  progre^u^  natura  &curatione  ^  ûuHore 
Carolo  AlUpnio ,  editio  fecunda  ,  riotis  &  additionib'Us\,  au3a  Augufl^ 
Taurinorum  ,  ex  typographiâ  Jacobi  Francijla ,   i77i« 

La  première  édition  de  cet  ouvfage  Ta  déji  faif  scbtin'oînre  honorablement*; 
mais  Taiiiteur  a  fait  depuis  de  nouvelles  réchef  clièi ,  dô  nouvelles  obferyations 
qui  rendent  fon  travail  encore  plusTecommdîdâble/ 

L'hiftoîre  de  la  maladie  eft  tfaîtêe^Véc  (élm  A<tep«iîfid  Vofitnén  des  mé- 
decins qui  ont  regardé  la  fièvre  miliaire  comme  «Ine  majadte  idiopathiques 
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inconnye  des  jaûciens ,  &  en  om  fait  un  genre  particulier ,  le  D.  Allionî 
fixe  Tépoque  la  plus  certaine  de  fon  origine  vers  la  cinquantième  année  du 
fiècle  dernier^  quelle  parut  à  Leipfîck.  Il  fuit  prefque année  par  année  fes 
progrès  &*  Ton  invafion  dans  les  autres  pays ,  &  marque  les  rontrées  où  elle 
n  a  pas  pénétré ,  félon  lui ,  cellesque  Rome  »  Venife,  la  Sicile  >  TEfpagne  Se 
la  Sardaigne. 

Flora  Âtlantica ,  Jivc  Hijloria  Pfantarum ,  quA  in  Atlante j  agro  Tunetano 
&  Algerien/î crefcunt i  auclore  Rcnato  DesfontainES  ,  Inftitutl  Na-- 
tionalis  fciéntiarum  Gallu  ,  focio  nec  non  in  Mufco  hiJloriA  naturalis 
Pari/îenJU  èotanica  profcjfor. 

Flore  Atlantique  ^  ou  Hijioire  des  Plantes  qui  croijjent  dans  le  mont  Atlas 
&  dans  les  campagnes  de  Tunis  &  d* Alger  \  par  Desiosta/NES  y 
membre  de  Vlnjliiut  National  de  France  ^  &  profejfeur  de  botanique  au 
Muféum  £lvJloirè  naturelle^  de  Paris. 

Cette  Flore  renferme  la  defcription  d'environ  feize  cens  efpèces  de  plantes 
que  l'auteur  a  ohfervées  fur  les  côtes  de  Barbarie ,  pendant  les  années  1785, 
1784.&  1785.  Dans  le  nombre,  il  en  eftplufieurs  communes  à  l'Europe > 
d  autres  font  peu  connues}  &  il  s'en  trouve  à-peu-près  trois  cens  nouvelles, 
dont  deux  cent-quarante  ont  été  deflinées  &  gravées  avec  beaucoup  de  foin 
par  des  artiftes  habiles  ,  Redouté ,  Maréchal  &  Sellier. 

L'ouvrage ,  écrit  en  latin  &  difpofé  fuivant  le  fyftême  de  Linné,  paroîtri 
en  huit  livraifons ,  qui  contiendront  chacune  30  gravures,  avec  100  à  120 
pages  de  difcours ,  grand  in'4®. 

Pour  ne  fournir  que  de  bonnes  épreuves,  on  ne  tirera  que  sooexem^ 
plaires ,  dont  400  fur  papier  grand  raiiin  fin,  fie  100  premières  épreuves  fur 
papier  ^rand  raifin  vélin. 

Les  livraifons  fe  feront  en  feuilles ,  dans  des  canons.  La  première  paroîtra 
je  10  floréal  prochain;  les  autres Ye  fuccéderont  très*prompcemenc ,  &  l'ou- 
vrage fera  publié  en  mçins  d'une  année. 

Le  prix  de  chaque  livraifon  eftfixé  â  aj  liv.  pour  le  difcours  &  les  gravures 
fur  papier  grand  rajfin  fin ,  &  à  4^  liv,  fur  papier  vélin ,  jufqu'au  10  ther- 
\nicior  prochain,  paffe  lequel  temps,  il  fera  porté  à  jq  liv,  pour  chaque 
livraifon  en  papier  grand  raifin ,  ic  ï  6ç>  liv.  en  papier  vélin. 

On  paiera  le  prix  de  la  féconde  livraifon  en  retirant  la  pemière ,  &  il  en 
fera  fait  état  fur  la  dernière ,  pour  laquelle  on  n'aura  rien  a  payer« 

L'ouvrage  fè  délivrera  chez  l'éditeur,  rue  Haute-Feuille,  if.  14. 

S'adrefTer  à  Picard-Tonmys. 

On  affranchira  les  leures  d^  demande  &  rargent.  Les  fr^s  de  pon  fefont 
à  la  charge  des  acquéreurs. 
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CaroU  à  Linnc  equitis  fydcma  Vcgetahilium  ftcunium  clajfts ,  ordines 
gênera  ,  fpecics  ^  cum  caraSeribus  &  diffcrentiis. 

Le  syftême  des  végétaux ,  divifé  en  claflTes,  ordres  ,  genres  &  efpèces, 
avec  les  caraâières  &  its  difFéiences ,  par  le  chevalier  de  Linné ,  édition  15*, 
beaucoup  plus  correde  que  les  précédentes,  par  les  foins  de  Jean- André 
Murray ,  chevalier  de  Tordre  royal  de  Wafa  ,  confeiller  aulique  j  profeflTeur 
royal  de  médecine  &  de  botanique  en  Tuniverfitéde  Gottingue,  direûeur 
du  Jardin  Royal  des  Plantes ,  membre  des  fociétés  des  fciences  de  Goaingue» 
Scovkohn  ,  Upfal ,  Gothembourg,  Londres,  Nanci ,  Copenhague  ,  Berne 
&  Zell.  A  Paris  ,  de  Timprimerie  de  Didot  jeune,  &  fe  vend  chez 
Deterville,  rue  du  Battoir,  n^  16^  in-8^  de  811  pages,  1798.  Prix, 
10  liv.  10  f.  broché. 

Les  éditions  précédentes  de  cet  important  ouvrage  étant  épuifées,  il  étoit 
nécelTaire  d*en  donner  une  nouvelle  qui ,  exécutée  par  Didot,  furpalfe  celles 
qui  ont  été  imprimées  dans  le  Nord. 

Comme  on  découvre  journellement  un  très -grand  nombre  de  plantes, 
&  qu'on  a  rendu  plus  exaéls  les  caradères  de  beaucoup  d'autres  déjà  décrites, 
il  convenoit  d'enrichir  la  dernière  édition  de  ces  deux  objets.  En  effet  j  depuis 
que  le  célèbre  Linné  a  mis  la  dernière  main  à  fon  fyftème ,  plufieurs  bota- 
uiftes  ont  entrepris  des  voyages  dans  des  contrées  fort  éloignées  &  fort  peu 
connues.  Leurs  découvenes  étoient  difoerfées  &C  confignées  dans  des  ouvrages 
particuliers.  11  faut  encore  avouer  que  dans  notre  Europe  même  on  a  remarqué 
quelque  végétaux  qui  avoient  écnappés  aux  yeux  de  nos  prédécefTeurs.  Le 
profeffeur  Murray  a  donc  raffemblé  avec  foin  les  éditions  faites  par  Linné, 
par  Forskal ,  dans  fon  voyage  en  Egypte  &  en  Arabie }  par  Aublets ,  dans  la 
Guyanne  françoife  &  Tlfle  de  France;  par  Sonnerais,  dans  la  nouvelle  Gui- 
née 6c  dans  l'Inde  orientale;  par  Banks,  par  Solander  6c  par  les  Forfters, 
dans  la  mer  du  Sud;  par  Sparmans  ,  dans  l'Afrique  méridionale;  par 
Thunberg ,  au  même  endroit ,  à  Ceylan ,  à  Java  &  dans  le  Japon  ;  par 
PalUs ,  par  Georgi ,  &  autres  fcrutateurs  de  la  nature  ,  dans  l'immenfe  em- 
pire rude.  Il  a  encore  confëré  les  nouvelles  plantes  dont  la  connoiflance  eft 
due  au  zèle  de  Jacquin ,  lefquelles  ne  fe  trouvent  que  dans  le  jardin  de 
Vienne  &  dans  la  Flore  d'Autriche ,  6c  examiné  celles  quj  font  l'objet  û^^ 
derniers  ^avaux  de  Gouan  ,  de  Montpellier. 

Ainfi  on  a ,  par  les  foins  du  profefleur  de  Gottingue ,  l'hîftoire  des 
riche(fes  botaniques  aûuelles.  Avec  cet  ouvrage ,  on  peut  aflurément  fe 
pflèr  du  Supplément  des  Plantes ,  publié  par  Linné  fils ,  du  Syftême  des 
Végétaux ,  de  Gmelin ,  &  des  autres  coUeftions.  Outre  des  obfervations 
nombreufes  ajoutées  aux  genres  &  aux  efpèces,  Miuray  indique  quelques 
nouveaux  fynonimes  dans   chaque  article.  La  brièveté    eft  jointe  à  la 
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ds^  Ce  travail  difficile ,  Se  qui  a  demandé  beaucoup  de  cernp^  &  de  coa* 
rage ,  eft  exécuté  avec  toute  la  jperfedion  dont  il  écoic  fufcepcible. 

Jean  -  André  Murray ,  difciple  du  grand  Linné  ,  eft  mort  vers  la  -fin  du 
mois  de  mai  1790.  Déjà  quelque  temps  avant  qui!  ne  ceflat  de  vivre,  il 
étoît  très-afFoibli ,  toulTbit  &  avoît  une  telle  extinftion  de  voix ,  qu'on  pou- 
voit  à  peine  Tentendre;  &  quoiqu'il  n*eût  jamais  rendu  de  crachats  purulens , 
îl  a  vomi ,  avant  d'expirer ,  une  grande  abondance  de  pus  &  de  glaires.  Il 
nous  a  nranfmis  une  foule  d'èxcéllens  écrits ,  relatifs  4  la  médecine  &  à  l'hif^ 
toire  naturelle.  Son  éloge  a  été  prononcé  dans  l'académie  des  fciences  de 
Gottingue ,  le  4  juin  1795  ,  par  Hayne ,  favant  acadéiniciea 

Z'hccphanis  à  Nonni  epitome  dtcuratione  Morborum^  grâce  &  latine. 

Abrégé  fur  la  Guérifon  des  Maladies ,  en  grec  &  en  latin  ,  par  Théophane 
KONSUS  ;  ouvrage  nouvellement  tiré  d*un  livre  manujcrit  y  auquel  on  a 
ajoutédesnotesparJean^Etienne  BERNARD./lGothat  c/iciEttjNGER^ 
&  fe  trouve  à  Amfierdam  y  che\  rON-EsvBLDT  HoLTROP  &  compa^ 
grrie^  17^4,  1795  ,  2  volumes  grand  i/i-S**.  Prix  j  ïo  liv.  en  feuilles. 

Théophane  Nonnus ,  médecin  grec,  vivoit  en  940  ;  Ôc  fuivant  un  hif- 
torien  de  la  médecine,  il  n'eft  qu  un  compilateur  au-defTous  du  médiocre. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Ion  livre  eft  curieux  &  important  par  fon  ancienneté. 
L'édition  qui  vient  de  paroîire  eft  dédiée  au  (avant  &  célèbre  Graner ,  pro« 
feiTeur  de  médecine  d  Jenaen  Saxe,  Se  i  Jean-Michtl  Bernhoce^  comre  pala- 
tin de  l'Empire ,  médecin  6c  confeiller  aulique  du  marquis  de  Brandebourg. 

Après  une  érudite  pré^e ,  où  l'on  trouve  une  foule  de  citations  d'anciens 
écrivains  qui  ont  parte  de  Théophane  Nonnus,  fui  vent  les  maladies  dont 
lefpèce  humaine  eft  fouvent  attaquée*  L'ouvrage  s'ouvre.  Il  eft  divifé  en 
^97  chapitres  y  les  premiers  traitent  des  maladies  de  la  tête  6c  des  cheveux. 
Parmi  les  médicamens  propres  à  remédier  à  la  teigne ,  on  trouve  la  terre 
cimolée  ,  déhayée  dans  l'eau»  à  laquelle  on  ajoute  le  Tue  de  poirée,  pour  en 
ftoUQt  h  tête.  Dans  la  maladie  pédiculaire,  les  anciens  emploient  fréquem« 
ment  h  planée  pédiculaire  i  l'extériecu: ,  contre  Talopecie  ,  Théophane 
Nonnus  oppofe  une  eipèce  de  Uniment  préparé  avec  la  racine  de  rofeaa 
brûlée ,  l'euphoibe  &  1  axonoe  d'ours  pour  faire  renaître  le  poil.  ïl  prefcrit 
de  rhériflbn  calciné ,  du  cèdre  &  de  la  graifle  d  ours  contre  les  fréc^uentes 
douleurs  de  tête  occaHonnées  par  la  grande  quantité  d'humeurs;  il  faut 
faigner  &  purger;  on  excitera  1  éternuement  par  lé  moycfn  de  Pimpératoîre , 
du  poivre ,  du  cumin  6c  du  cyclamen ,  ou  pain  de  pourceau.  Pour  ttmtes  le$ 
obfcurirés  des  yeux ,  Nonnus  prétend  les  guérir  aVec  le  fiel  de  vautoitr,  le  fuc 
de  marrube  6c  le  miel  amque.  Dans  la  nydatopie ,  il  employoit  le  fiel  de 
bouc  en  Uniment  3  avec  le  miel.  Contre  les  ulcères  des  oreilles ,  il  confeillé 
la  décoiftiôn  d  abfinthe ,  le  pavot  corntfe  (  chelidoyilum^laucium^  Lin.  ) ,  I< 
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liciet  &c  lopium.  Contre  les  vers  des  oreilles  »  U  prefcrit  la  décoâion  de 
centaurée ,  le  fuc  de  calament  ou  celui  de  feuilles  de  pccher.  Afin  d'obvier  au 
bourdonnement  des  oreilles 9  il  faifoic  ufage  de  cumin,  de  rue,  de  nitre 
bouillis  dans  du  vinaigre  avec  l'huile  rpfàt.  Pour  refondre  les,  glandes  paro-i 
tides  obftruées ,  il  propofe  le  cataplafme  de  racines  d'eftragon  ^  pour  détruire 
les  polypes  du  nez,  la  racine  xle  bryone  fcche,  la  coupecofe  verte,  le  fal- 
pècre ,  le  fuc  de  concombre  fauvage  Imomordica  elauriam.  L.  )  ^  pour  pré«. 
venir  les  maux  de  dencs  ,  c'eft  de  fe  fervir  de  la  racine  de  tithomaJe ,  qu'il 
faut  faire  cuire  dans  du  vin ,  &  s'en  laver  la  bouche.  Nonnos  offre  le  demi- 
frique  fuivant  pour  blanchir  les  dents  :  femence  de  fenouil  ,15  gros,  pierre 
ponce ,  une  once,  fel  ammoniac ,  iris,  de  chaque  1  gros  ,  fleurs  de  rofes^ 
fpicnard,  de  chacun  un  gros  ^  faites  une  poudre  pour  l'uuge.  Parmi  les  divers 
topiques  dont  notre  doâeur  fait  mention  contre  les  goècres ,  on  remarque 
celui  qui  fe  prépare  avec  les  feuilles  d'agneks  caftus^  réduites  en  poudre, 
le  cardamome  ,  le  nitre  cerréfié,  de  chaque  une  once,  la  cire  deux  pnces, 
huile  vieille,  fufEfante  quantité.  L'antidote  fuivant  eft  vanté  contre  la  goure  : 
Poivre  blanc ,  perfU ,  bétoine ,  fcolopandre ,  nard  celtique ,  amome  ,-  meum , 
azaret ,  agaric ,  ariftoloche  longue ,  de  chaque  une  once  ,  miel  ;  ce  qu'il  ea 
faut.  Voici  encore  un  (lomachique  utile  :  Canelle,  gérofle ,  fafran ,  fleurs  de 
jonc  odorant»  coftus,  pivoine ,^  de  chaquç  partie  égale  ^  6ûtes  une  poudre 
pour  l'ufàge. 

Les  197  chapitres  dont  ce  traité  efl  conipofé ,  font  enrichis  d'une  foufe  de 
citations  grecques  &  latines,  qui  annoncent,  de  la  part  de  l'éditeur  Bernard^ 
une  ttès-vafte  érudition.  Le  fécond  volume*  eft  terminé  par  un  opufcule  fut 
les  fièvres,  contenant  16  petits  chapitres;  fuivent  deux  tables  latines  Se 
grecques ,  très-utiles  pour  recourir  au  texte. 

Nomenclator  Botanicus  omnes  plantas,^  &c.  c*eft-i-dîre  ,  Nomeàttaturc 
Botanique  de  toutes  Us  plantes  décrites  par  Villufire  Charles  Linndus ,  &  ' 
celles  nouvellement  découvertes  par' les  autres  botanijies  aSuels ,  troijtime. 
édition  ,  par  Ernefi^ Adolphe  RacvrcBELj  maitre-ès-arts  ,  docleur  de" 
philofophie  &  bachelier  en  médecine.  Leipficky  che:^  Jean  GoTTLOB^ 
FrïND  ,  1797  ,  grand  i/2-8°.  de  414  pages  y  &fe  trouve  à  Strasbourg  ^^ 
chepi  Arma/idKcBLNJG  ^  libraire.  Prix  ^  j^liv.  lojl  en  feuilles. 

Cette  utile  énumération ,  dans  Tefpace  de  dix  années  ,  fe  trouve  à,  fa^ 
troifième  édition.  Elle  offre  pour  bafe  le  fiyftème  fexuel  de  LiF.né,  les 
noms  du  nouveau  Gênera  Plant  arum  du  favant  Schreber,  ainft  que  ceux  des 
ouvrages  récens  fur  la  botanique  ,  telles  que  la  Flore  <1&  la  Cochiuchine,  par 
Loureyra ,  la  Flore  du  Cap,  par  Thunberg  Se  autres.  J'aurois  deliffé  y  trouver 
aufl]  ceux  de  la  Flore  péruvienoe. 

Dans  la  vingt-quatrième  8c  dernière  claffe  les  mouffes  y  fent  indiquées 
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fuivant  Hedwig ,  les  lichens ,  défigrfëes  d'après  HofFman ,  les  fungus  ou  cham- 
pignons j  félon  la  dénomination  de  la  mycécologie  de  Perfoon. 

Aux  noms  individuels  fe  trouvent  Tindication  où  chaque  plante  croît  fpon* 
tanément ,  fa  durée,  quelques  caraûères  tirés  de  la  Flore ,  &  les  noms  gé- 
nériques allemands. 

11  y  a  quelques  omiflîons ,  comme  parmi  les  verbafcum.  L'on  n'y  trouve 
pas  le  vtrbafçum  hlattarioides  de  Ju/Iieu  ;  enfuite  h  gui/andina  dioica  manque. 
Néanmoins  ,  l'exiftence  de  cet  arbre  eft  bien  prononcée ,  car  nous  en  avons 
deux  individus ,  âgés  de  près  de  50  ans,  dans  le  Jardin  National  des  Plantes 
de  Nanci ,  qui  n'ont  jamais  fleuri ,  parce  que  ces  deux  arbres  font  du  même 
fexe ,  étant  mâles  ou  femelles.  Manquent  auflî  le  tetragonia  ivdfoiia^  ou  le 
ccrcodia  ereSa ,  Vononi^  alt\JJima  ,  le  taracctum  baljamita ,  &  plufieurs 
autres  efpèces. 

Ceci  n'empêche  pas  que  cette  nomenclature  ne  fok  extrêmement  utile , 
en  ce  que  dans  un  feul  volume  on  trouve  des  indications  précieufes,  fur-*tout 
le  règne  végétal. 

^'11  '  ,     I 
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O  B  S  E  RVAT  IONS 

-SURLESiESTRES; 

Ptfr  Bract  C  l  a  h  k\  Chirurgïen-yctérhaîre  ,  fi'  Membre  de  la  Société 

LinnéennÇf 

JLi*AUTEUR  de  ce  mémoire  eft  un  favanc  naturalifte»  qui  a  étudié  par  goût 
j&  par  écat  l*arc  vécénnaire^  Çecte  dernière  circonftance  lui  a  fourni  roccauon 
dobferver  ces  mouches  qui  portent  le  nom  générique  à^djlres^  &  dont  Ip 
47occe  de  Mamoue  a  (i  bien  décrit  les  effets  f^r  les  troupeaux  (  i  ).  Ces  in* 
ieâes  étoient  déji  connus  &  redoutés  il  y  a  deux  mille  ans  ;  plufieurs  lutu^ 
jraliftes  l^s  avoient  déaits  j  Se  le  clairvoyant  &  l'exaâ  Linné  ayoii;  cru  les  biqp 
déCgner  dans  fa  nomenclature.  On  va  voir  cependant  qu'il  reftoit  encorç  à 
.leur  égard  des  découvert^  curieufes  i  faire ,  8ç  àçs  erreurs  à  reâifier. 

cf  Le  tourment  y  xiit  lauteur ,  qu'éprouvent  les  animaux  domeiliques»  ôç 

ceux  en  pardc^lier  qui  nous  font  les  plu$  utiles  >,  lorfquils  font  attaquas,  par 

Ves  infedies  »  eft  un  motif  pour  étudier  avec  plus  d'attention  cette  défotan^ 

inouche.  Par  fes  attaque^  continuelles ,  cpt ennemi,  petit,  mais furmid^^ble^» 

;rouble  Içs  momens  u  rares  de  repos  £|c  die  jouidànce  qa  on  accorde  aux  zxîu^ 


'  <  ^  )  Eft. Iaé6>  iHari  drca  îllkîbof<juc  ▼îrénwm  '       . 
:  Hiuuniié  AHmtiuiiii  yjolitaosy  coimoincQ  Afib  . 
Romanum  cft ,.  JEfirofi  Grai}  vcrtere  vôcukiU  :  ^, 

^      .  A^PJ^  j:^^?*^^*  Ç^^^  •  ^^°  ^°^*  cxtcrrîta  S^Ifif  .  -  ^ 

''    'Diffuglunt  a'rmcntâ;  furie  mugîcîl>us  aether " 

\'  Coûtoflîii,- fylvkquc'&'fictiripal'aiiâgr.L  '  •* 
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}'  l^ux  de  trait  durant  les  mois  d'été;  &  leur  martyre  ne  finit  pas  même  aveci 
a  faifon^  cac  les  larv^  dépofées  par  ce&infedfc^s  funccpnddécées  CQirune  une 
caufe  fréquente  de'  maladie  &  de  mort  chez  ce»  anirrwttx.  D'aiÙe»cs»  les 

Coyens  extraordinaires  qu'employenr  ces  mouches  .pour  dépofer  leurs  oeufs , 
féjour  qu*habitcnt  leurs  larves,  les  hautes  températures  auxquelles  celles-ci 
font  expoiées,  tous. ces  feits  font  curieux  çn  eux-mêmes  &  ini^relfent,  qe 
fiit-ce  que  jJat  Ifetif  Singularité  ;  ils  peiiveht  adflî' fournir  au  praticien  vété- 
rinaire des  moyens  efficace^  de  portée  reoiàdeaa  mal  dont  il  apprend  à  bien 
connoître  la  fource  ».        ^        ' 

.11  n'eft  pas  très-furprenant  que  Thiftoire  naturelle  de  ces  infeftes  ait  été 
mal  connue  ,  car  «eiHi  ^'Angleterre  habitent  l'eftomac  &  les  imeftins  des 
chevaux ,  les  finus  frontaux  &  maxillaires  des  brebis ,  &  le  deflbus  de  la  peau 
des  bêi^  à  cornes  ,' panicultèremenf  for  le  dos.  Comment  pouri^ivre  8c 
étudier  U  latvedans  ces  ôbfcofes  tetraiœs  ?-Cbmmènt  fcproiarerde^ échan- 
tillons à  examiner,  &  comment  les  conferver  aflez  long- temps  vivanspouc 
obferver  leurs  (tié'taniocpho^  ?.  «-^  La  patience  &.  rindufttie  du  naturalifte 
ont  enfin  furmonté  ces  obftacles. 

Lattre  du  bœuf  eft  très- rare.  Linné  a  indiqué  fous  ce  nom  celui  du  che- 
val. Il  croyoit  que  Tefpèce  qui  fe  trouve  dans  Teftomac  de  ces  animaux  étoic 
la  même  qui  (e  loge  lous  la  peau  des  bœufs ,  &  ce  font  deux  efpcces  très- 
différentes.  Les  figures  qui  accompagnent  le  mémoire ,  &  où  elles  font  deC- 
ïinées  Tune  &  Tautre  dans  l'état  de  larve ,  de  chryfalide  &  de  nwuche  ,  ne 
•laiffent  aucun  doute  à  cet  égard.  L'atiteur  en  donne  la  defcription  très-dé- 
taillée. 

La  larve  de  Tarflre  du  bœuf  fe  loge  fous  la  peau ,  entr-elle  &  le  tiffu  cellu- 
laire, dans  une  fone  d'abfcès  qu'elle  occafionne,  &  qui  communique  au 
dehors  par  une  très-  petite  ouverture.  L'infede  paroît  fe  nourrir  du  pus  qu'at- 
tire l'irritation  caufce  par  fa  préfcnce.  Son  canal  inteftinal  eft  un  fimple  tube 
membraneux  qui  s'étend  d'une  extrémité  â  l'autre  ;  mais  les  trachées ,  bu 
tx>ndmts  à  air ,  fe  rattrifieni  dans  tout  l'individu  d'une  façon  très-remarqustble» 

La  larve  fort  de  fa  tiiche  en  preffanc  graduellemeiit  contre  Fouverture  ; 

lorfque  fcèlle-ci  a  acquis  le  diamètrie  d^un  petit  pois  ,  k  larve  s'échappe  de 

•tombé  à  terre  ,  où  elle  cherche  une  retraite  convenable  à  (k  transformatioa 

en  chryfalide,  état  dans  lequel  elle  demeure  depuis^  la  fin  de  juin  jûfquau 

milieu  d'août  j  elle  devient  mouche  à  cette  époque. 

Cette  larve  ett  êxpofée  à  de  nombreux  dangers  i  fà  (ortie ,  car  elle  peut 
être  foulée  aux  pieds  par  les  bettiaox,  Qu;mafi^eipûr  le^joifeaux.  Si  elle 
tombe  dans  l'eau;  elle  périt  égalemeiK;  La  moOcbeen  ibn  en  fbulevant  un 
couvercle  triangulaire  »  très-attifteiîient  jfabriqué.  ' 

Quoiqu'on  ait  foûveht  remarqué  rétfét  de  cette  moUche  fur  les  betes  a 
cornes,  on  la  voit^.  8c  fur  tout  on  la  pre^nd  trèstrarçtnent  elle-même.  La 
ddUledtqueUe^oocafionne  lorfqu  elle  dépofe  Ion  mif»  eft  plus  vive  que  celle 
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que  caufent  toutes  les  autres  efpèces.  On  s*apperçoit  d'abord  de  Tactaque  de 
la  mouche  par  rextrême  terreur  &  ragitation  quifecommumquentàcoutle 
troupeau.  Le  pialbeureux  animal  qu  elle  a  choifi  s'enfuit^  en  beuglant ,  dans 
quelque  coin  du  pâturage  &  vers  Teau  la  plus  procliaîne  j  fa  aueue  redceflee 
eft  agitée  d'un  tremblement  violent ,  &  fa  tète  &  fon  col  lont  fonement 
^çndus.  La  crainte  difperfe  ordinairement  le  refte  du  ïroupeau ,  &  le  porte  i 
ie  jeter  à  Teau»  s'il  y  en  â  dans  le  voiHuage.  Les  bccufs  arîclé!^  à  la  charrue 
s'enfuient  à  travers  champs ,  fans  que  les  haies  ni  d'autres  Qbftacles  les  arrêreiu  : 
auflî  a-t-on  pourvu  au  danger  qui  en  réfulte  >  eu  conftruifant  ceraiiies  char- 
rues, de  manière  qu'on  peut  en  féparer  facUement  ratcelage.  Les  genilfes 
[écles  jeunes  bêtes  en  particulier  font  le  plus  fréquemment  attaquées;  &:  les 
connpifTeurs  prétendent  que  cette  mouche  choific  aullî  à^  préférence  les  bêtes 
.  les  plus  fortes  &  les  mieux  portantes.  Peut  ctre  eR-ce  là  un  inftiiiâ:  de  la 
ipouche ,  pour  le  plus  grand  avantage  de  fa  progémture. 

Les  tanneurs  obfervent  aufli  que  leurs  meilleurs  cuirs  font  ceux  qui  font 
le  plus  travaillés  des  piqûres  de  l'seftre;  &  quoique  cette  bleflure  fe  referme 
après  la  fortie  de  la  larve  ,  ce  u'eft  pas  d'un  tidu  parfaitement  analogue. 

L'seftre  femelle  dépofe  fes  œu6  avec  beaucoup  de  promptitude;  elle  ne 
paroît  demeuier  que  peu  de  fécondes  fur  le  dos  de  l'animal. 

Tous  les  infedes  de  ce  genre  paroifTent  fuir  l'eau  &  l'humidité  :  auflî  lés 

beftiaux  cberchent-ils  toujours  dans  l'eau  un  refuge  contre  leurs  attaques* 

.La,  d'autres  mouches,  les  tabani^  les  conopes ^  Sec.  les  pourfuîvent fans 

héflter  ;  mais  les  aslfare^,  rarement ,  ou  jamais.  On  ne  les  voit  point  non  pl\îs 

jdan^  les  temps  pluvieux  ,  ou  lorfqu'il  fait  du  vent. 

L'œftre  du  cheval  fe  trouve,  dans  l'état  de  larve,  attachée  i  la  membrane 
interne  de  l'eftomac ,  8c  plus  ordinairemexu  vers  l'orifice  inférieur  de  cet 
organe,  ou  le  pylore.  Il  y  en  a  plus  ou  nK>ins,  depuis  une  demi-douzâine 
juiqud  une  centaine,  &  davantage.  Elles  s'yatucbent  au  moyen  de  deux 
|>etits  crochets  très-aigus,  qui  entrent  d'abord  avec  leurs  deux  pointes  parai- 
Jèles,  puis  s'écartant  en  forme  de  cornes,  quand  ils  ont  une  fois  pénétré, 
donnent  1  la  larve  une  prife  fufEfante  dans  la  meml>rane.  Cet  ôrgdhe  paruit 
appartenir  exclia^ivement  aux  efpèces  qui,  vivent  dans  les- vifcères  des  bctes 
de  fomme. 

La  nourriture  de  ces  larves  paroît  être  le  chyle  qui ,  étant  un  aliment 
prefque  pur ,  peut  fe  cpnvertir  tout  entier  au  profit  de  finfedle ,  fans  laiifer 
(de  résidu.  On  voit  cependant,  i  la  diCfeâibn  de  leur  inteftin,  qu'il  contient 
,une  matière  d'un  jaune  yerdâtre ,  laquelle  participe  un  peu  i  la  couleur  des 
alin^ens ,  &  ne  peut  donc  pas  être  confîdérée  comme  du  chyle  parfaitement 
pur.  .        ,     .  ^ 

Elles  font. ercs  difficiles  ir  détruire  avec  les  remèdes  8c  même  lés  poifons 

^ui  affilfetu  fur.  l'eftomac.  On  les  a  trouvées  très- vivantes  dans  celui  d'un 

cheval  à  qui  on  avoit  adminiflié  une  once  dopiiim  par  jour,  pendant  \m^ 

Vv  a 
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ifemaine ,  pour  eflfayer  de  le  guérir  du  tétanos.  Le  tabac ,  donné  dans  les 
uièmes  cixconftances ,  à  très-grandes  dofes ,  ne  les  a  pas  tuées  non  plus  j  8c 
elles  ^réfiftenr  de  même  aux  purgatifs  draltiques  qui  emmènent  facilement  le 
l^nia  &  les  afcarides 

L'auteur  ne  regarde  point  leur  préfence  dans  Teftomac  comme  étant  auflî 
préjudiciable  aux  chevaux  qu'on  le  croît  communément.  Tous  les  chevaux 
qui  paifTent  y  font  plus  ou  moins  fujets. 

Entre  les  particularités  que  lui  a  offerte  la  difTeâîon  de  ces  larves»  il 
remarque  la  belle  ramification  de  leurs  trachées,  qui  femblent  être  înjedlécs 
avec  du  mercure  ,  quoiqu'elles  ne  contiennent  que  de  l'air.  11  n'y  a  dans  c^ 
vaiflfèaux  pas  moins  de  dix  troncs  principaux  qui  arrivent  à  un  réfervôir  com- 
mun :  ce  font  fans  doute  les  poumons  de  l'infeé^es  &  fous  ce  point  de  vue , 
ils  font  proportionnellement  d'un  volume  plus  confidérable  que  ne  le  font 
\qs  organes  refpiratôires  d'aucun  autre  animal.  Si  c'étoit  là  leur  fonâion,  on 
auroit  lieu  de  s'en  étonner,  d'après  la  doftrine  moderne  qui  attribue i  la 
tefpiration  la  produdion  de  la  chaleur  animale  ;  car  afliiré ment  ces  larves , 
irivant  dans  une  température  aùflî  élevée ,  n'ont  guères  befoin  d'un  organe 
particulier  pour  fe  procurer  de  la  chaleur  j  &  cet  organe  difparoît  lorfqu'elles 
padènt  à  l'état  de  chryfalide  &  si  celui  de  mouche. 

L^auteur  a  découvert  depuis  de  femblables  trachées  dans  les  larves  ^e  plu- 
iieurs  infectes  naturellement  deftinés  à  des  températures  très  diverfes.  Il  ne 
paroîr  dotic  pas  que  cet  organe  ait  un  rappon  direct  avec  la  fonction  de  pro- 
duire la  chaleur  animale.  Il  fembleroit  plutôt,  dit-il,  que  la  refpiration» 
dans  tous  les  animaux ,  efl:  plus  intimement  liée  avec  rélaboradon  des  ali* 
mens  qu'avec  toute  autre  fonction  de  l'économie  animale. 

On  peut  obferver ,  en  confirmation  de  cette  conjeûure ,  que  ces  m&mes 
organes  refpiratôires  qui  font  fi  volumineux  dans  la  larvie ,  font  d'une  petite/Te 
remarquable  dans  Tinfeéle  parfait,  qui  n'a  befoin  en  général  que  de  peu  de 
nourriture.  Peut-être  auflï  eft-ce  pour  compenfer  la  grande  raréfàdion  & 
Timpureté  de  l'air  de  l'eftomac  que  les  trachées  de  ta  larve  ont  un  aufli  grand 
volume. 

Ici  Tauteur  fait  une  remarque  curîeufe  fur  la  ftruAure  des  trachées  dans 
la  larve  de  la  mouche  appelée  mufca  pendula.  Elles  font. formées  d'anneaux 
cartilagineux  femicircutaires  &  difpofés  eii  fpirale ,  de  maniète  que  l'infeûe 
peut  les  corttraûer  à  volonté ,  &  employer  ainfi  ces  trachées ,  indépendam- 
ment de  leur  office  comme  organes  refpiratôires ,  i  uo  u(age  analogue  à 
celui  de  la  veflîe  des  poïfTons,  c'eft-â- dire  pour  monter  &  defcendre  dans 
les  fluides  épai^  &  putrides  dans  lefquèls  il  féjouthe'dans  Tétarde  larve. 

Les  larves  de  l'qf ftre  du  cheval  atteignent  leur  grandeu^  naturelle  dans 
l'eftomac  de  l'animal  vers  la  fin  de  mai,  j&  fortent ,  avec'fes  déjeûions  ^ 
dans  le  courant  de  juin.  Elles  cherchéiit  inimédiatement  une  retraite  poux 
leur  état  de  chryfalide ,  &  fix  ôii  fept  fémàinds  aprèJ  la  mouche  paroîc. 
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L^înduftrie  de  cette  mouche  pour  procurer  à  fa  progéniture  le  féjour  qui 
lui  eft  deftiné  dans  leftomac  du  cheval ,  eft  extrêmement  remarquable; 
Voici  comment  elle  ^y  prend  :  la  femelle ,  prête  à  pondre  ,  cherche  parmi 
ks  chevaux  du  pâturage  un  fujer  qui  lui  convienne  j  elle  s'en  approche  &  fe 
tient  comme  debout  en  volant ,  la  queue  allongée  &  recourbée  en  dedans. 
Lorfqu'elle  a  chçifi  lendroît  qui  lui  plaît  &  qu'elle  a' demeuré  quelques 
fécondes  en  dation  en  Tair,  tout  auprès,  elle  fe  jette  tout-à-coup  deifùs,  & 
laiflfe  Tœuf  attaché  aux  crins.  Ellp  paroît  â  peine  le  pofer ,  &  ne  tait  en  quel- 
que forte  que  toucher  le  crin  avec  l'œuf  déjà  placé  en  dehors,  fur  la  pointe 
iaiilamede  fon  abdomen.  L'œuf  adhère  au  ctin ,  à  Taide  d'un  enduit  gtûti- 
heux  qui  l'accompagne  à  fa  fortie.  La  mouche  s'écarte  enfuite  à  quelque 
dîftance ,  prépare  un  antre  œuf  &  le  dépofe  de  la  même  manière;  d'autres 
mouches  lurviennent  &  en  font  autant  ;  en  forte  qu'il  fe  trouve  fouvenc 
quatre  à  cinq  cens  œufe  ainfi  dépofés  fur  le  même  cheval.  Celui-ci ,  qui 
n'éprouve  auauie  piqûrci  ôc  ignore  l'objet  de  tette  manœuvre  infidieufe  , 
fait  à  peine  attention  à  la  préfènce  de  la  mouché  ;  feulement  fa  peau  éprouve , 
•chaque  fois  que  Tinfeâre  la  touche ,  iin  frémiffement  qui  provient  dé  Thabi^ 
tude  d'irritation  que  lui  canfent  d'autres  mouches  dans  cette  (aifon ,  &  <pi  fe 
manifefte  alors  au  contaék  d'un  cprps  étranger  quelconque. 

C'eft  ordinairement  vers  le  pli  du  ^enou  que  ces  œufs  font  dépofés ,  quel- 
quefois fur  la  partie  latérale  &  pofténeure  de  l'épaule,  Sç  moins  ordinaire-^ 
ment  au  bout  de  la  crinière.  Mais  c'eft  lih  feit  digne  d'atttention  queTin- 
fefte  ne  choifiife  pas  indifïëremment  le  lieu  de  ce  dépôt ,  mats  qu'il  le 
place  conftamment  dans  les  endroits  tes  plus  expofés  à  cire  léctiés  par  Tani-* 
mal ,  Se  que  les  œufs  fe  trouvent  toujours  fcrupuleufement  logés  à  portée  dé 
fa  langue.  Que  ce  foit  une  affaire  de  raifonnemetit  ou  d'inftinâ ,  le  fait ,  dit 
l'auteur  ,  n'en  eft  pas  moins  remarquable.  Je  foupçonne,  ajoute-t-il,  avec 
le  dodeur  Dàrvin  ,  que  ce  ne  peut  être  l'inftinft,  parce  qu'il  ne  ^'exerce- 
Toit  que  fut  an  feul  lieu ,  &  ne  lailïeroit  pas  de  carnère  à  un  choix  étendu , 

3ui  femble  devoir  être  raifonné.  Mais  quoiqu'on  en  penfe,  c'eft  là  fans 
oute  l'un  des  exeniples  les  plus  firappans,  bu  d'uri  inïKnft  pur,  ou  du 
raifonnement  le  plus  compliqjué  dont  un  infeAe  foit  capable, 
''*'  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jciurs  ,*  l'œuf  eft  mûri  -,  au  point  que  le  plci^ 
léger  contaâ  d  un  corps  chaud  &  humide  en  fait  fortir  la  larve.  Si ,  d  cette 
'époque  ,  la  lângufe  ducheval  le  touche,  un  coùvétcle  s*mi>^re  ,  8c  il  fort  de 
#'œuf  un  petit  ver  Très-a<5Hf  qui  $'attache  à  la  langue  ^  de  defcend  de  là  avec 
l'es  alimens  dans  Féftdmac.  On  peut  Édre  écilore  c^s-œufs  fur  la  main  en  les 
hiimçftant  d*up  peu  de  faltve. 

Les  Jiafards  auxquels  la  fuite  de  ces  procédés;*  des  transfohnations  fuCf- 
ceffives  d^  Tinfeéle  eft  expofée  font  tels,  qu'il n  arrivé  peut-être  pas  un  oeuf 
fiit  cent  à  Itérât  de  mouche  parfaite.  Ceft  la ,  fans  doute  î  tine  de  ces  intloftv- 
Brables  compenfations  qui  tendent  à  mamtenir  l'équilibre  daus  la  nature* 
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La  mouche  fupporte  difficilement,  les  chaiigemens  de  temps  Se  unair  ^id 
&  humide.  Elle  abhorre  l'eau ,  peut  ccre  icaufe  du  contraire  entre  latepi-* 
pérarure  de  ce  liquide  Scelle  à  laquelle  elle  avoir  été  accoutumée  lorfque^ 
fous  retarde  larve >  elle  habitoiç  l'eûomac  du  cheval.  Cette  température  eft 
plus  élevée  que  celle  du  climat  le  plus  cfaaud^,  car  elle  eft  aux  euvirous  de 
loi  F.  (}i  R.)  La  nuit.  &  par  un  temps  frais  »  la  mouche  fe  replie ,  eii 
approchant  la  tèce  de  fa, queue.  Se  paroit  êcre  dîans  une, forte  d'engoordifj- 
fement.  . 

11  &ut  encore  remarquer  que  la  plupart  des  œuj&  dépofés  par  cette  mouchç 
arrivent  i  leur  dcftination  par  t'eâPet  de  l'irritatbn  ou  occaHonnent  les  pi- 
aûres  d'autres  mouches^  la  démaogeaifon  qui  en  réuilce  fait  que  le  cheval 
fe  lèche  Se  avale  ain(i  les  çeufs.  Un  cheval. fur  lequel  la  mouche  n'en  aurcnc 
point  dépole ,  peut  en  prendre  en  en  léchant  un  autre;  office  qu'ils  fe  rendent 
réciproquemeno.  Les.  œufs  dépolës  fur  l'cpaule  ibnt  particulièrement  placés 
pour  eue  avalés  de  cette  manière. 

L'auceuc  ignore  lî  cette  larve  peut  vivre  dans  Teftomac  des  carnivores.  Il 
ilonqa  une  centaine  des  csufs  qui  la  produifènt ,  prêts  à  éclore ,  à  un  chat , 
4aiis  du  lait  »  i  diverfes  reprifes .,  &  au  bout  de  deux  mois  il  ne  trouva  aucune 
trace  de  larve  dans  leftomac  ni  dans  les inteftins  de  l'animal. 

L'aeftre  appelé  hémorroïdal  eft  une  efpèce  peu  diflféreme  de  la  précé- 
dente ;  elle  eft  feulement  plus  petite  &  plus  blanche.  La  larve  a  la  propriété 
àt  fe  contraâer  Se  de  fe  durcie  lorfqu'on  la  comprime  ;  elle  peut  aufli  réfifter 
â  la,  prelfioa  des  matières  dans  le  cours  du  conduit  inteftinal  quelle  habite 
d'ordinaire.  Elle  en  fort  par  l'anus  çn  juin  ou  juillet ,  &  devient  alors  chryr 
fajide.  C'eft^  ime  erreur  généralement  répandue  chez  les  naturaliftes ,  que 
<le  croire  que  la  mouche  entre  dans  les  inteftins,  par  la  même  route,  pour 
y  dépofer  iès  œufs.  Ella  s'y  prend  tout  aiurement  j  c'eft  à  la  b<>uche  qu'elle 
s'attaque ,  Se  elle  occafionne  fur  les  lèvres  de  l'animal  une  démangeaifon 
^nfupportable.  U  paroît  fort  agité  dès  qu'il  apperçoit  cette  mouche  \  il  fecoue 
fa  tête  en  avant  Se  en  arrière  pour  l'évi^  j  mais  la  mouche  épiant  le  moment 
favorable ,  faft  fa  ponte  :  J'animai  irotte  (qs  lèvres  contre  tout  ce  qu'il  ren* 
contre ,  Se  cherchant  i  échapper ,  il  Venfuit  au  galop  drns  quelqu'autre  partie 
4u  pâturage  i  ou  dans  TçM^  »  s'il  peut  en  trouver  ;  k  naouche  ne  l'y  fuit 
jamais.  ^._  r 

Quelquefois  elle  fe  glifle  entre  les  jambes  de  devant  tandis  qu'il  pai;itt> 
&  elle  attaque  fa  lèvre  mférieute.  L'animal  frappe  violemment  du  pied,  % 
femble  vouloir  éctafer  la  mouche.  Celle  -  ci-,  d'autres  fois ,  fecache  dans  le 
gazon ,  &  s'élance  contre  les  lèvres  au  moment  où  la  bouche  du  cheval  s'ap- 
proche pour  pâturer^  Les  moutons  Se  les  chevaux  paioiiïent  chercher  â  décou- 
vrir par  l'odorat  fil  y  a  que^u'ufie  de  ces  mouches  dans  le  gaxon^  S'ils  en  dé- 
couvrent une  ainfi,  ils  s'eiÀ^ept  précipitamment  aufli  loin  quils  le  peuvent. 
L'auteur  n'a  pu  découvrir  les  drconftances  du  pallage  de  cette  larve*  4^1)$ 
l'eftomac. 
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L'xftce  appelé  y«#«>^  ^/Ali  biçn  décxk(f$X'Xîmfj  ff^iV^  n^maiée 
nafi^iis  j  4'après  Tidée  que  la^  cnouche  ençrok  par  le  ne?(  4eschevauxM  L'a»H«ut 
pcQiwe  bien  qu'elle  ne  s'iiittodah  pa^  de  ^t^e  ipaoïf^rç.;  mais  il  avoue  qiiil 
Ignore  comment  elle  dépofe  fe$  œufs  »  ainfi  que  le  féjour  des  larves*  il  lui 4 
donné  le  nom  de  vctcrinuf  »  parce  :quic^  ;ne  U  reoconcre  que  dans  les  bèces 
de  (bmme. 

.  L'aeftre  4e  Ja  brebis  fe  trpuve ,  fc^ç  :1a  forjme  de  larve ,  entre  les  cornes  & 
dans  les  finus  fironcaux -&. maxillaires  des  mqy tons.  On  y  voit  des  larves  de 
tout  fâge  \  elles  na^eâent  aucune .  ^ifoii  particulière  >  &  loriqu'elies  ont 
atteint,  leur  gcç^TeUr ,  elles  ton)bent  fur  le. gazon  pa(  les  narines  de  Tanin^al  \ 
elles  devieni^ânt  chryfalides  ^  &  la  mouche  en  f^rt  e^içe  au.bout  de  deux 
l^oift. 

Le  couleur  obfcure  de  cette  mouche  6c  ragitarîon*  extrême  de  la  brebis 
quaiul  l'infeâe  Tapprôche  ,  résident  l'aâe  du  dépèt  des  œufs  irès-difiîcile  i 
obf^vcri  quelque  voi(iu  qu  on  fek-de  ^animal.  Au -moment  oj^rinféâè 
touche  le  bord  intérieur  des  n^irines,  la  brebis  fecoue  la  tète,  frappe  dé 
pied  violemment^  &c  len.int  fotinet  prfidé  ten?e>  elle  fe  met  à  courken 
regardant  de  tous  les  c^é%  pour  décoUvi^ir-  fi  la  mouche  la  poUrfuit.  ÊI)ee(4l^yè 
audî,  en  reniflant  près  du  fol  5  fi  Todorat  ne  lui  fera  point  reconnoître  Û 
quelque  mouche  cachée^  fi  elle  en  apperçoit,  elle  s*ei)fuit  au  galopa  Se 
n'ayant  pas ,  comme  le  cheval ,  un  refuge  dans  Teau  ^  elle  cherche  qdelqu^6i<- 
vière  profonde ,  où  une  grande  route  bien  poudreufe  t  C'^ct  qui  f^irqu  on 
ivoit^  fouvent  les  brebis,  dans  de  pareikliei)x,  entaffées  liss  unes  contre  les 
auaes ,  le  nez  contre  rerre,  pour  que  la  mouche  n'y  poîtiTepas  arriver.  G*eft 
alors  qu^il  faut  obferver  l'attaque  qu'on  vient  de  décrite^,  -&  qui  perfuade  à 
l'auteur  que  l'infeÛe  dépofe  fes  œufsfâr  te  bord  des  narines  de  la  brebis.  ' 

C'eft  à  regret  que ,  par  rimpoffibilité  d'entrés  dans  les  détails ,  nous  nous 
fommes  vus  força  de  fupprimer  les  de£:riptions  fcietltifiques  Se  exaâes  que 
^nne  l'auteur  de  chacune  de  ces  mouches  dans  ces  divers  états ,  Se  les  preuves 
qu'il  fournit  d'une  vafte  érudition  dans, ce  genre*  JeMe^ncme ,  il^arott  déjà 
eonfommé  dans  i'art  d'obferver ,  &  fon  .fueemeht  n'eft  pas  moiiis  pén^artt 
^ue  fes  jreax.  On  f  ajipréciera  par  les  reflétions  fuivancesr       1 

Cl  Qaoique  l'attention  4es  namralifles  foit  particaltèremem  dirigée ,  dit-il , 
vers  la  nomenclamre ,  ce  but  important,  (ans  c^nttedk,  pour  la fcience ,  ne 
dcôt  pas  ître  cependant  (on  ol^et  final)  la  cônnoiffance  de  l'économie  &  des 
propriétés' de  toutes  les  fubftances  qu'elle  émdie^ft  fa  branche  la  plus  eflen*- 
tîelte.  On  apprend  ainfi  à  fe  préfet vef  n»ieux  de  ce  qui  efft  nuifible ,  &  4  fe 
prévaloir <ie  tootxe  qui  pwt  contribuer  à  l^avantage^de  là «acè  humaine. 

n  Sk  4  après  on  mâreatamen ,  on  venôit  i  ^éconmehre  que  l'exiflence  des 
ttftres  dftplus  nuifiblei  qu'elle  n^eft  utile),  ^^ijK>Qitoit  réduire  beaucoup  la 
quantité  de  ces  infeâiês^  j5r  it  ne  iefoii  pas^impoffiUe^peuc^^ftfit^'méamic 
touc4*fai(  ^IqueséQ>èces. 
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ff  Ce  font  far -tout  les  tanneurs  qui  foufirenc  matériellement  de  leurs 
déprédations.  Les  cuirs  font  fouvent  très-endommagés  par  ces  larves;  &  la 
perte  d'un  cheval  ou  d'une  brebis  peut  être  bccafionnée  par  i'exiftence  decer 
infedeSé  ' 

.  nS\  l'on  cberchoit  a  diminuer  leur  nombre  »  voici ,  je  penfe ,  les  procé^. 
dés  qui  feroient  les  plus  efficaces. 

»  La  larve  de  Tgedre  ^u  bœuf  eft  tellement  vifible  fur  le  cuir  du  dos  , 
qu'elle  eft  très-facile  A  détruire*  L'injedion  d'dne  liqueur  corrofive  »  ou  ttn- 
xrodnâion  d'une  aiguille  brûlante  dans^  fa  cellule  »  peut-éif#e  U  (impb  pref* 
fion  ,  fuffiroient  pour  U  tuer;  L'animal  le  fait  fouvent^d^-un  coup<le  ddcne, 
&:Ia  larve  fedécompofe  enâûce  naturellement  iàns  inconvénient  ultérieur; 
Un  homme  employé  à  cet  office  pourroit ,  dans  une  demi-Journée ,  détruire 
les  larves  fur  tous  les  beftiaûx  <f  un  pîmrage* 

n  L'^ftre  du  cheval;^  l'xftr^  hémorroïdal  paroifTebt  >:eii  mai  &  )uia  >'  à  l'ep 
trémité  du reéfcum  de  pes animaux,  où iUJeuroccafipnnent  beaucoup  d'inquié* 
;tude  6c  un  vrai  tourment»  Ils  m^tak^pt  z\ox%  comme  Vils  étoieot  esxédésde 
^igue  i  on  s'y  trompe^  ^  pnajpute  Ja  vexation  du  fouet  ou  de  l'éperon  au 
jnal  qu'ils  éprouvent  déji.  On  )e^.  feulageroic  au  con^aire  inftantanémem  en 
Jes  débarcaflàii(  4e  cçtte  Jiarve,  prête  â  tomber»  &  l'opération  détruiroit en 
inême  temps  une  race  d'infeâes  nuiGbIes ,  dçnt  on  diminuecoit  notable-^ 
jneht  la  quantité  abfolue,  en  ^y  prenant  de  cette  manière; 

9»  On  ne  connpît  aucun  jremède  interne  qui  Us  détache  /de  l'eftômtc  oa 
des  inteftins ,  quoique  les  .empiriques  ne  fxiançjuenp  ^oy^  d'en  indiquer  qui 
font,. difent-iis ,  infaillible^.: 

.  »  On  peut  auffi ,  au  moyen  d'unerbroflTe  3f  d'un  peu  d'eau  chaude  »  enlor 
ver  tons  les  œufs  qu'on  trouve  adhérens  aux  crins  du  cheval^  mais  qnaiepeur 
apeindre  r2çftre  des  brel^s.  On  en  préviendroit  peut-être  l'attaque  en  les 
envoyant  dans  dçs  pâtura^es^  très-élpignés  »  en  juin  &  |uillet ,  pendant  que 
ces  infcâes  font  en  chrysalides»  &  en  ne  ramenant  les  troupeaux  qiTà  V&^ 
Itrée  <lç  rbiver«  C^ie  Q)^rïùejiyr<$H^  réparée  deux  ou  tcois  ans  »  poucrou  avoir 
desayanrag^^ir.  .  .  .-:;;■  "  r    .       «     ..    ^  ^./'-    *•    * 

t>  D'autre  part»  ia  prôvi^^nde  n*a  fans  doute  pas  fait  itaître  cet  ihfeâ;ec 
fans  Un  but  particulier  qui  juftifie^ieur  éxifteoce ,  mètne  à.tws  yeux^  EC&jhhis 
à  cet  égard  quelque^  <ôiijeétures  phyfiolo^iquês* 

L'irritation  que  produit  leur  préfence  mr  les  membranes  qu'ils  attaquent^ 
pourro^  être  comparée  i  J'effet  d'un  véficatoire  continuel  ou  d'un  cautère. 
On  a  des  preuves  répétées. d^e^  l'utilité  4  une  irritation  locale  pour  pcé venir  ou 
guérir  certains  ;naUx.„Oa  voit  fpuv^mune  mabfdîéibitnidabte  céder  «i^ 
véficatoire.  fur  la  peau»  m>i  rtffêt  irritant,  d'nne  fyic^on  ou  d'un  vomitif 
/ur  la  meipbrane,  ni^qu^uie  4^  Ueftptnac  ou  dies  inteftins.  Les.éruptioiis 
.fxsui^^ateufc^  '&,feS  ai>fiïis;.tenç  aûffi^  ^r  les<irrittoon$  locales  qu'ils 
oçcafipnneut»  des  moyens  naturels  de  foulagen^^nt.  Ç!eft  à  dçs  furûces  ti:às- 

Itri^aH^^ 
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irritables  que  les  larves  des  sftres  s'attachent.  Uin 
duiroit  la  naufée  6c  le  vomiffement  chez  d'autres 
n  ayant  pas  la  faculté  de  vomît ,  fon  eftomac  eft  f 
Jlimulus  qui  réfulte  de  la  préfence  de  ces  larves.  ^  ^ 

30naremarquédans  les  hôpitaux,  quelles  malî      0/        /'       . 
d*une  plaie,  ou  de  quelqu  auçre  irritation  locale  &  w  Hc  u^Vot^  cxZ'ïe//^ 

expofés  aux  fièvres  &  autres  maladies  endémiques  &    ^  j^  ^y^txiAVê  ùif^  Q>ou 

«  On  ignore  jufqu'i  quel  point  les  redoutable  «?>./.  ie^i^Tié 

teftent  tout-à-coup  dans  les  beftiaux  &  deviennent       r^  C  _^ 

céder  i  des  irritations  locales,  K  fi  la  difpofition  pan     Attt^rnU  UJ^ntifKV^*'^ 


cft  vrai  qif  on  pourroit  en  donner  d  autres  raifbns.  /t\ijL  livf^^c*^  ^^^  • 

«  Si  des  recherches  plus  approfondies  écablifToient  ^ 
naturels,  &  que ,  comme  les  fang-fues  &  les  cantL 
ployés  dans  la  médecine  vétérinaire ,  peut-être  poun 
artificiellement ,  au  moyen  de  leurs  œufe.  Si ,  d*une 
de  ces  larves  eft  fbible ,  d  autre  part ,  fa  permanence 
des  points  de  contaft  peuvent  compenfer  ce  défaut  j 
en  faire  un  objet  d'expérience ,  &  déterminer  avec  pré» 
•voit  conjeâuré  que  les  poux  n'étoient  point  inutile 
probable  que  les  vers ,  fi  communs  chez  eux ,  prévi*^ 
graves. 

\^^  brebis  font  particulièrement  fujettes  au  vertige 
toute  apparence ,  d'une  affedion  du  cerveau  ;  or ,  les 
brebis  ibnt  trà»-favorablement  placées  dans  les  men)br 
maxillaires,  pour  détourner  la  caufe  de  cette  malad 
moins  Êttale  ». 

Le  mémoire  eft  terminé  par  la  defcription  fcienti£ 
<l*sftres  dont  il  a  été  queftion ,  accompagnée  de  citati'., 
figures  qm  repréfentent  ces  infejles  dans  leurs  diverfes 
Supérieurement  exécutées^  &  c'eft  encore  là  un  genre  de  i 
peut  à  peine  donner  ridée. 


Tome III.  FLORÉAL  an  6. 
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>fOTE  D'UN   ARTISTE,  ôtt^^l 

yi^ntftj  Sur  h  jonâion  de  la  Mer  Rouge  a  la  Méditerranée. 

[y       XL feroit  fort  inutile  de  s'appliquer  i  prouver  combien  feroît importante  la 
g^^     jonûion  de  la  mer  rouge  a  la  méditerranée  ;  tout  le  monde  fent  que  le$  i 

avantages  en  feroieni  iiuppréciables  pour  la  civiliïktion  de  TAfie  &  de  TA-  ! 

trique ,  pour  le  commerce  réciproque,  tant  entre  ces  deux  parties  du  monde 
511  avec  TEurope  entière ,  &  principalement  pour  la  France  ,  fur-tout  lorf- 
qu  elle  aura  joint  auffi  la  méditerranée  avec  la  mer  d'Allemagne,  comme  je 
le  difois  dès  1726  y  en  publiant  Izjonàion  du  Rhône  au  Rhin. 

Il  feroit  également  inutile  de  confulter  tout  ce  qu  ont  dit  les  hiftoriens  fur 
les  grands  ouvrages  qui  peuvent  avoir  été  exécutés ,  ou  feulement  entrepris 
à  cer  effet  par  dix  rois  &  autres  fouverains  ou  gouverneurs  de  l'Egypte, 
<lepuis  Séfoftris  ou  Pfàmmiticus  jufqu  à  Trajan  ou  Adrien ,  puifqu  il  ne  nous 
çn  refl-e  ni  defcriptions  ni  traces  certaines ,  &  puifque  tant  d'efforts  fi  diver- 
femeht  Se  fi  fouvent  répétés  depuis  un  temps  immémorial ,  ne  fervent  qu'à 
prouver  la  grande  importance  qu'on  a  toujours  attachée  à  cette  entreprife, 
même  lorfqù'elle  ne  pouvoir  avoir  au'une  udlité  locale  ou  très-drconicrice» 
en  comparaifon  de  celle  qu'elle  prélente  aduellement. 

Cependant  il  eft  certain  qu'un  habile  ingénieur  parcourant  les  lieux  avec 
attention  »  y  découvriroit  aficz  de  reftes  ou  de  veftiges  pour  éclaircir  ou  pré^ 
cifer  tant  de  récits  vagues  &  contradiftoires  fur  l'emplacement,  la  direc- 
tion ,  l'entrée  &  la  fortie  de  ces  divers  canaux.  Mais  cela  ne  lui  ièrviroît  i 
rien.  Il  reconnoîtra  fans  doute  que  fi  quelques-uns  ou  partie  de  ces  ouvrages 
ont  été  effacés,  détruits  ou  abandonnés,'  ibit  par  le  temps,  ibit  par  les 
guerres,  foit  par  la  politique  ou  Tinlbbilité  du  gouvernement,  aucun  n'avoir 
été  conçu  ni  travaillé  de  manière  à  remplir  folidement  le  but  qu'on  doit  fe 
propofer  aujourd'hui  y  qu'ainfi  il  ne  peut  les  prendre  ni  comme  des  modèles 
ni  comme  des  avances  pour  le  notiveau  projet  qu'on  lui  demande,  &  qui» 
comme  on  va  le  voir ,  feroit  d'une  exécution  affez  fimple  &:  Êtcile ,  en 
fuppofant  toutefois  la  poiïeflion  entière  &  paifible ,  rant  de  l'iflhme  &  de 
Ja  côte  occidentale  du  golfe  arabique ,  que  du  cours  du  Nil  &  de  tout  le 
pays  intermédiaire ,  en  remontant  fort  loin  vers  te  fud. 

Sans  ajouter  (A  à  une  prétendue  fupérioté  habimelle  que  la  mer  rouge 
auroit,  dit- on ,  ^ir  la  méditerranée ,  6c  qui  n'eft  pas  vraifemblable,  il  faut 
au  moins ,  d'après  tous  les  voyageurs  ^  y  admettre  des  marées  périodiques 
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6c  des  exhaulTetnens  accidentels ,  montanr^epuis  5  jaÇqxxi  11  ou  1 5  pieds; 
6c  cela  fuffic  pour  écaner  tout  projet  d'une  communication  entre  les  deux 
mers  9  qui  feroic  de  plein  niveau^  toujours  ouverte  aux  plus  gros  navires  > 
puifqu  un  auflî  grand  flot  la  ravageroit  a  un  bout  à  l'autre,  &  feroit  certai- 
nement fuivi  cFun  reflux  alTez  bas  pour  rendre  la  méditerranée  fiq)érièure 
&  dévaftatrice  à  fon  tour.  Mais  ce  qui  fbrcèroit  d'y  renoacer,  c'eft  l'im- 
poffibilité  de  faire  des  fouilles  continues  6c  aufli  longues ,  jufqu'à  la  pro- 
fondeur de  10  pieds  (bus  le  niveau  des  deux  m^rs adjacentes,  dans  un  terreia 
lui  ^  fans  doute ,  s'élève  beaucoup  plus  encore  par-deiïus  ce  niveau ,  qu'on 
it  être  tout  en  fteppes  8c  en  dunes  de  fable  très-mobiles ,  où  par  confér 
queftt  la  conftt uâion  &  l'entretien  feroient  l'ouvrage  de  Pénélope. 

On  ne  peut  donc  fonger  à  joindre  ces  deux  mers  que  par  une  navigation 
fluviale  pour  des  bateaux  ou  gab^res,  tirant  6  ou  au  plus  8  pieds  d'eau ,  6c 
entre  deux  ports ,  tels  que  Sue2  d'un  coté,  6c  le  grand  Caire,  ou  Fauftat, 
ou  Boulac  de  l'autre^  lefquels  femblent  être  à  ce  deftinés ,  puifque  leur  dif- 
tance  direâe  neft  que  dn5  lieues,  puifque  le  bras  oriental  du  Nil,  au- 
deflbus  du  Gure  >  a  autant  de  tond  que  la  mer  elle-même  à  Damiète  ,  i 
Zan,  8cc» 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  la  même  longueur ,  c'eft  aufli  là  moindre 
élévation  poflîble  qu'il  convient  de  donner  au  nouveau  canal.  Or,  fuivant 
tous  les^f^>ports ,  la  nature  des- lieux  s'o^pbfe  i  ce  que  ces  deux  conditions 
'  ibienr  également  remplies ,  &  annonce  qu'elles  pourront  fe  contredire  l'une 
4'autre.  Il  s'agira  donc  de  les  balancer ,  même  en  y  dérogeant)  &  pour  fe 
,  déterminer  â  cet  égard  »  voici  quelques  confidérations  préliminaires  ou  prin- 
cipales. 

1    i^S  La  moindre  élévatbn  que  le  canal  artificiel  doive  avoir  d*un  bout  1 

.  l'antre»  eft  celle  des  plus  grands  flux  ou  gonflemens  dont  la  mer  rouge  eft 

«iufceptible.  Le  niveau  ou  l'étiage  du  canal  feroit  ainfl  fixé,  &  toutes. les 

difl&cences  de  ta  plus  haute  d  la  plus  bafle  mer  feraient  rachetées  par  une  ou 

deux  chûtes  d'éclufes,  comme  a  l'autre  bout  on  racheteroit  aufli  toutes  les 

,  ccoes  du  Nil  qui ,  probablement ,  montent  encore  plus  haut ,  &  qui ,  dans 

ce  cas ,  exigeraient  en  outre  un  fas ,  ou  au  moins  des  portes  de  garde. 

iMl  y  a  deux  autres  partis  qu'on  pourroit  prendre  en  pareil  cas^  mais  qui 
feroient  bien  moins  avantageux;  Tun  qui  épargneroit  toutes  chûtes  d'éclufes 
^dans  la  mer  comme  dans  le  Nil ,  en  ne  permettant  la  nav^tion  ou  l'entrée 
6c  la  (ortie  des  bateaux  dans  la  mer  que  deux  fois  par  jour,  à  Theure  des 
marées  ,  6c  dans  le  Nil  que  brfque  fes  crues  feroient  affez  hautes }  mais  ce 
feroit  une  trop  grande  gène  pour  le  commerce ,  fur-tout  au  Caire ,  où  le 
tranfport  ne  feroit  poflible  que  pendant  deux  ou  trois  mois;  mais  encore  l'é- 
.  tiage  deviendroit  douteux  6c  variable ,  comme  le  font  les  marées  6c  les 
inondations,  &  il  y  auroit  néteflairement  dès  coucans  alternatifs  quiren- 
droient  les  eaux  iâumâtres  &  malfamés  »  nonrfeulemeot  dans  1^  canal  »  mais 
même  dans  le  Nil  inférieur, 
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3^  (.'cmcre  partie  4ans  la  vue  de  fuppimer  auffi  les  chutes  d'éclufes  en 
totalité^  (m  dumoÎQS  en  partie»  ferok  de  baifler  davantage  le  fond  &c  le 
,niveaa  du  canal  >  fa&if  à  le  garantir  aux  deux  boucs  par  des  fas  de  garde  qui 
permenront  de  monter  dans  la  mer  &  dans  le  fleuve  lors  de  leurs  plus 
-^grandes  ilévacions.  Mais  (i  ce  moyen  rend  le  cours  de  la  navigadon  plus  libre 
&  phu  conânay  il  ne  prévient  pas  lemélange  des  eaux  falées;  il  ne  peur 
den  épargner  ni  £ir  la  conftmâbu  ni  fur  la  manœuvre  des  éalufes  ;  enfin ,  il 
(augmenœroic  procligieulèmey;it ,  &  le  cube  des  excavadons,  &  la  dépenle 
générale  des  ouvrages. 

4*.  La  moindre  elévarion  que  doive  avoir  le  canal ,  feroit  donc  ainfi  fixée 
par  la  plus  grande  hauteur  des  eaux ,  foie  de  la  mer ,  foit  du  fleuve.  Mais 
'péut-ècre  que  fur  une  aui£  grande  longueur ,  plufieurs  éminences  s'oppofenc 
à  ce  niveau  général  \  que  même  en  ks  contournant,  il  faudroit  y  faire  des 
rfooilles  exceiUves^  enfin ,  qu  on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  donner  au  canal 
-un  bief  de  ^partage  de  dominant ,  d'où  il  defcendroit  par  deux  pentes ,  Tune 
-â  l'eft  dans  la  mer ,  Tautre  â  loueft  dans  le  Nil. 

. 5*.  Dans  ce  cas,  c'eft,  au  contraire,  le  maximum  Se  le  lieu  de  cette 
élévation  qu'il  s'agit  de  fixer  ;  ce  qu'on  ne  pourra  faire  qu'après  un  long 
idxamen  des  lieux ,  une  fcrupuleufe  reconnoiflance  de  la  boue  &  de  la  nature 
du  fol ,  par  le  moyen  des  niiMemens  &  des  fondes.  Le  bue  eflènttel  de 
cet  examen  fera ,  i^  d'éviter  également  &  les  fables  qui  font  au  nord ,  6c 
Us  roches  ou  montagnes  qui  régnent  au  fud  ^  i^  de  trouver  fur  la  croupe 
de  eelles-ci  le  point,  ou  les  points  qui  fe  prêtent  le  mieux  aux  conditions  fui* 
vantes;  fàvoir,  de  rendre  le  canal  le  moins  tortueux  6c  le  moins  long; 
d'établir  fon  point  de  partage  au  plus  bas ,  pour  qu'on  puifle  y  monter  de 
part  6s  d'autre  par  le  moindre  nombre  d'éciufes ,  6c  cependant  d'occafion- 
ner  les  moindres  fouilles  qu'il  fera  poÛible  ;  )^  &  comme  ce3  tcois  condtdoâs 
feront fouvent  contradidoires  ou  oppofées  Tune  i  l'autre ,  de  les  balancer^ 
6c  de  les  faire  réciproquement  céder  6c  prévaloir ,  de  manid^e^que  le  médium 
alTure  le  réfultat  le  plus  heureux  fous  le  plus  grand  nonibre  de  rapports. 

é^  Ayant  ainfi  déterminé  l'emplacement  du  bief  de  par^e»  fa  longueur  » 
ainfi. que  fa  hauceiu  mx  profondeur,  on  tcouvera  facilement  6c  {zxi%  aaccui 
t doute,  le  moyen  de  le  remplir  &  de  l'alimenter  abondamment  parleseaux 
du  Nil  ^  en  remontant  ce  fleuve  aa^efliis  du  Caire,  juiqu'à  l'endroit  où  il 
iè  trouve  habituellement  fupérienr  au  niveau  qu'on  yient  de  fixer,  &d'où 
l'on  rirerà ,  par  fa  rive  droite,  une  laogedérivacbn ouprife d'eau,  défendue 
par  de  bonnes  porter  contre  les  eaux  boueufes  ou  extraordinaires,  conduites 
terre  à  terre  fur  une  pente  de  15  â  i8  lignes  par  100  toifes,  ^aboutiflànc 
par  le  plus  court  chemin  ^ts  rextoémicé  occidentale  du  bief  de  partage. 
Cela  iuppofe  toutefois 'que  ks  moiltagnes  (vùàbtsk  l'orient  ne  peuvent  pas 
ibttrn|r  d'autres  eawafltez  abondantes  &  par  nne  conduite  plus  coune,  oe 
'4}ai  fèroit  bien  defir^Me^  ce  -qu'il  feuaoa  vécifier  foigneufemem ,  caril 
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•paroSccenain  <^ite  le  Nil ^  vàs^^evi.^k  pet^ted^prois  &  au^deCToos ,de.£|s 
cftiaraâefi^  ^Xonç  à  priàs4e,ioo4ie)i«S;duCaiw,*;  que  par  conféqujgîf^t 
fa  défiyatio»  doit  ètte^piife  atfèz  bip  four  fevtrouvôr  fup^iCT^c  a^jpoint  df 
j)art^  ^  pour  peu  qu'on  au  é(é  £>rcé  d'écablir  /Cebi-ci  plus  iuiu  que  Ip 
niveau  des  rgtandos  niarées>&  iilôiidatiotis. 

;;j7AGepead?«ti*  d^f^^  l^demières&'les  jpeiiijiites  dçf«jpjtious,deçf 
pays  y  on  doit  croire  que  ce  bief  de  parcage  n'exigera  ni  des  fouilles  profoiKbs 
aU'deilbus  du  ibl-aâuei^'ni  une  grande  élév^ûon  .au^^eilu^  de  ion.  embou- 
chure ,  ibir  dans  le  Nil ,  foie  dans  la  |i)er  rouge  ^  caf  iiptacou^yéré,  d'une 
fiart  9  que  le  dernier  de  tous  le£  canaux  anciens ,  ;Celui  qu'on  actribue  À 
'arabe  Amrou^  a  été  cre^fé  pâriàicemem  de  niveau^  6c  même  piuuqué 
d'un  bçHui  l'auçre  >  en  parçtnc  du  |<{il  à  Fofta^j  dauice  parc  y  qu'une  crue 
ordii>aire  de  liîxouflpes  Tuffic^poUr  qi^  ce  fleuve  y  encre. encore  aujoord'^ 
fl^r.quacr^  lîepes^rde  Jp^gueur  ,  en  aayprTanclejgfand  Caire.  11  n^y  a  dopç 
pa$  lieu  4p.. douter  ouetcetce  ix^efi^ecrueXerpQfceroic^^iqn'd  la  mx  fpc^o 
.&i  ,y  ifitoit  4ine  chu(e,})u^|coaque,'  fi  le^ftanc  d^  fe  canal  |)'^voit,pias.ét]^ 
jcombié.^  fuie  parle  remps,  .foie  par  ierguerres^en^re,!^  peuples  que  &p^ 
roic  le-gûlfeadriaûque.  .J  ■   '     .  . 

Z\  Il  ell  donc  très-probable  que  ceccegria946<conamuniça(iohpourroic.fe 
xécablir  par  4ç; finales  curemeiisiou  par.qt|elc]u<^-îç|ûi^ 
les  éctulW  â^-auiiifes  ouvrages  néce/Taife^.^  fes  de^x  eipbouchiicçs^  pour  qi^p 
la^vigacioa  y  (oU  çouJQUçs  po(Iibl^><qa4iç  ^fiF^ff^^ela  hauceurjv^pnfbl^ 
des  eaux  dans  le  fleuve  &  dans  le  mer ,  laquelle  >  quoiqu'on  aic.p^  dirce;» 
fe  trouvera  conftamment  plus  balTe  que  lui,  peuc-êcre  même*  lors  de  fes 
ylns  liantes  marées^  AJnfiy'ies  jrfns  hantes  "crues  ita  iCL,  qu'on -dit  être '4 
roftac  de  10  à  ri  coudées,  feroient  ce  qui  doit  déterminer  le  niveau  général 
du  canal ,  c'eft-à-dire,  la  lauteûf  des^éclluf^^iiéceflaires  pour  en  deicendre 
à  l'une  &  l'autre  extrémité,  lors  des  plus  baflTes  eaux  ;  <*eft  à-dire  auflî  la 
diftance^&.fe  lieu  d'où  U  deri\^tion'itb*^SU'fupéripur.dpit4)anir,poi^ 
méntér  ce  canal,  en  longeant  les  talus  de  la  nnt)i|tagne  jufqu  au  cap  ou  pro» 
montoire  fepcentrional ^du  Mokattarty  du  par  un  bafliii  dominanc  furie 
grand  Caire , .  d'environ  .3  o  pieds  ;  ^lle.procureroit  encore  le  précieux  avan* 
tage'  des  fontaines  ^  de  grrfnds  efnbelliiTemens  i  cectè  ville ,  deveiiue  lè 
cencr^  ou  l'entrepoc  de  ce  q(i*on  a|)peUe  Tanciën  monde.  Ce  feroic  en  oucre 
un  puifTant  remède  contre  l'infalubriré  &  la  concagion^qui  affligent  H  fréqyeni- 
«lém  cette  vitleimmèiife,  par  la  Rchferefle&^là  tneIpropreté^exée(&4stjtri  V 
tègnent aujoonthui.  ■'         ,    '   '      .    ^      *^''    '     '     '''  '       '  " 


'Cttl#és 

-qu'il  n'y-  a  guères  pbs  de  Tj  Heues"  depitir te  Caire ,  foit  à  Sner ,'  Mt  1 
Coizoum  ,  •  k)it  i  qtwjlqu'aacrê  port  plus  tnérîdîôqal  -fc  plus  éommoHe!}'  fcrf 
ï^cèlui  de  Suezparoît  iîfficile  &  menât^Jxtfnn  ptom^  entdmlrtemen^  d'îa 
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pointe  du  golfe ,  qui  eft  la  plus  étroite ,  &  qui^fe  raccourcit  de  plus  en  plus^ 
nouvelle  raifon  pour  faite  renoncer  au  canal ,  quoique  peut-être  plus  court  ^ 
qui  pafferoît  direftemenc  de  Suez  à  laméditerranée ,  vu  fur-tout  rimpoflL. 
bîlité  de  conduire  auflî  loin ,  &  dans  un  pareil  terrein ,  la  dérivation  du  Nil^ 
qui  cependant  feroit  indifpenfable  pour  lalimenter,  puifqu*on  ne  doit  & 
qu  on  ne  pourroit  même  pas  le  creuler  jufqu'au  fond  ou  au  niveau  des  deux 
mers,  ^  •; 

Il  faut  cependant  faire  encore  une  remarque  très-importante;  c*eft  que  le 
commerce  aduel  de  l*Egypte  avec  TAGe  ne  fe  fait  que  par  caravanes  ic  pat 
deux  différences  voies.  Tune  entièrement  par  terre,  traverfant  Pifthme& 
les  fables  fur  5  o  &  60  lieues ,  julqu  en  Syrie ,  l'autre  par  un  col  qui  fe  trouve 
dans  les  montagnes  de  la  haute  Egypte,  fur  ij  à  jo  lieues  feulement,  de- 
puis Cophtos  jufqu'à  Cofeir ,  qui  «ft  un  port  de  la  mer  rcJuge ,  bien  plus 
abordable  que  Suez ,  parce  que  cette  mer  y  eft  beaucoup  plus  large  &  bien 
^moini  dangereufe.  Ôr ,  comme  ce  col  paroît  auflî  fe  orcter  à  un  canal  qui 
feroit  également  &  jplus  focilement  noutri  par  le  Nil  fupérieur,  &  comme 
ire  fleuve  eft  auflî  navigable  à  Cophtos  qaau  grand  Caire,  il  y  a  grande 
y>parence  que  ce  dernier  canal,  projette  avec  les  mêmes  foins,  feroit  phis 
fur  &  même  plus  avantageux  à  la  nation ,  qui  poflëderoit  fouverainement  la 
haute  comme  la  bafle  Egypte ,  d'autant  mieux  qu'il  faut  abfolunnenc  qu'ellç 
foit  aflez  puiffante  pour  dompter  les  Bédouins  qui  înfeftent  tout  le  pays,  & 
qui  rendroient  bientôt  le  canal  du  Caire  auflî  impraticable  que  ^hii  dé 
Cophtos.  ,  I    .     r^  /    '     •,    .  .    i  ,..:»:-•  : 
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'    De  G  E  OF  F  RO  Y ,  ProfefTéur  de  zoologie  au  Mufëum 

d*Hiftoire  Naturelle , 

Sur  un  prétendu  Orang-Outang  desJndes ,  publié  dans  Jc^  nQa  de  la 

/oçiéu  deWatavia. 

,JLe  baron  de  Vurtnb ,  r^ttiteur  de  cette  diflertatipn,  ayant  cru  parler  de 
cet  être  mêrveilleuit ,  fl  célèbre  en  Europe,  au  moyen  duquel  on  croit  de(- 
cendre  par  nuances  prefqu  infenfibles  de  la  nature  humaine  à  celle  des  ani* 
manx ,  appliqua  fans  héflter  i  fqn  Ange  le  nom  de  grand  orang-outang  ou 
pongo.  Mais  loin  d'avpii;  eaocca(îot>  d'obferver  la  fio^lèrç  efpèce  qui  avoic 
occupé  fl  long-temps»  ^  d'une  manière  fl  vague  les  natur^liftes  8c  les  phi- 
lofophes,  &  avec  laquelle  Maupermis  eût  ^  difoit-il,4>référé deux  heures 
d'^mcetieu  aux  convmaûohs  des  plus  favantes  fociétésdu  monde  j  Vurmb 


Digitized  by 


Google 


£T  D'HISTOIRE  JfJtURELLE.        ^      j+j 

ne  vit  pas  même  pn  finge  du  genre  des  orangs-outangs.  Ses  obfervations 
n'en  font  cependant  pas  moins  précieufes ,  car  elles  ont  pour  objet  Une  efpèce 
non- feulement,  nouvelle  pmais  auffi  d'une  forme,  fi  particulière ,  laquelle 
dépendamn>en^dcS  càtaftères  qui  lui  font  propres  &  qui  ne  fe  ttotlVèrtt  da(ni' 
aucun  autre  mammifère  5  eh  réunit  de  très-^difp^râtes  qui  appartiennent 
à  des  animaux  fort  diflemblables.  C'eft  donc  avoir  rendu  un  véritable  fervice, 
à  la  fcience,  que  d'avoir  procuré  la  connoiilàhce  d'une  differtation  prefqu'i- 
gnorée ,  &  d'un  animal  qui ,  publié  depuis  quelque  temps ,  n'avoit  point 
encore  été  compris  dans  les  catalogues  ou  fyAêmes  àes  êtres  naturels.  Mai^ 
ce  n'étoit  pas  aflez ,  il  falloic  encore  prévenir-la  confufion  des  noms ,  qu^ 
•ntraine  néceflfairement  celle  des  chofes;  <ar  h  defcriptiorî  de  Vurmb  ^  à> 

Îui  il  manque  d'crre  &  fufïifamment  développée  Se  accompagnée  d'une 
gure  )  ne^onne  point  aux  n^turaliftes les 4if)(^enS' de  s'afTurer  (i  lanimili 
décrit  eft  plutôt  une  efpéce  inconnue  qiie  lepôngo;  &  je  n'ai  vérifié  ce  fait 
important  pour  la  fcience  qu'en  comparant  entr'eux  le  fquelettedu  finge  de 
Vurmb  &  ceux  des  divers  orang-outangs  qui  fonii  la  colleâion  du  muféum 
d'hiflroire  naturelle.  Ce  fi^ueiette  du  finge  de  Vurmb,  l'un  des  plus  rares  8c 
4es  plus  prëçteux  de  la  colleâi6u  nationale,  va  nous  fournir  des  obfervations 
âifezcurieufes^  qui  foront  mieux  connoître  Tefpèce  dont  il  s'agit  ici  que  ta 
defcription  des  parties  extérieures  (  pi;  1  ).  * 

Cet  animal ,  dans  l'échelle  des  êtres ,  occupe  prefque  le  dernier  rang 
parmi  lanombreufe  famille  des  finges.La  conformatiqn  fingulière  de  fa  tète  le 
place  entre  lesmandrils {fimia  maimon  &  mormon.L,^  8c  les  alouates  {Jîmia 
yStml^/^/^).  Cependant  fi ,  fans  s'arrêter  i  ce  car^ère  d'une,très-grande  Valeur  ^ 
ôii  s'attache',  au  contraire^  là  ceifx  d'après  lâfquels  les  auteurs  fyftématiques- 
ont^fàit  poar  Us  finges  des  genres  on  des  divifiomy  l'abfcnce  de  la  queue  en 
fait  Un  anithaPvoifin  des  gibbons  8c  des  Ofang-  outangs.  Mais  je  ne  crois  pas 
devoir  chercher  à  prouver  oue  ce  dernier  caraâère  eft  très -infuffifant  pour 
indiquer  les  vrais  rapports  des  êtres.  Une  queue  eft  un  appendice  fupernu  8c 
preique  étranger  au  corps  des  animaux.  Cet  otigane  ne  peut,  dans  aucun  cas, 
exievcerd -influence  fureur  économie,  ni  même  fur  leurs  habituddi}  autant 
vaudroit  -  il  difeque  quelques  efpèces  dei  genres  Icmur^  cava ,  erinacïus  ^  8cct 
qti  foi^^pri^éesfde  qfiie.ae ,  font  fomblables  aux  orang-outang^,  ce  qui  feroic 
ane  abiurdité.  An  cdhtraire ,  la  forme  ducrine  dant  une  famille  corbme 
çéllQ  des  finges ,'  où  tous  les  organes  principaux  n'of&ent  aucune  diâërence 
numérique  qu'on  puifle  faifir ,  où  les  dents,  les  doigts,  la  langue  fe  relfem- 
blent  prefqu'entièrement;  la  forme  du  crâne Vdi^je ,  eft  U  confidération  la 
plus  importante  pour  rechercher  les  vraies  affinités  d9<<es  animaux,  &  fervir 
de  bafe  à  des  divifions  génériques  (  i  ) ,  puifqu'il  paroit  que  la  grandeur  8c  la 

•■     ■        ■         .  '  '      —  ■'  ..       '      ■  '  .     .      '"■■ 

(  I  )  Voyez  dans  ce  journal ,  troifième  cahier  de  cette  année  ,  le  mémoire  de 
Cuvicr  &  Geoffroy ,  fur  les  caraâèrcs  qa'il  convient  de  préférer  pour  la  déiermitiarion 
des  fiogcs  de  leur  claflification. 
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convexité  àx  crâiid  indiquent  kv  fenfibîUcé  >  comme  le  prolongement  &  la 
grolTeiir  du  mufeau  indiquent  k  brutaMtér 

Or ,  ce  qui  fi:appe  le.  plus  dans  la  tète  ofleufe  du  (înge  de  Vuraib^  eft  le 
prolongement  exceflif  du  mufeau }  Se  coitiise  ce  muleail  n  acquiert  un  d 
grand  volume  qu'aux  dépeiis  des  autres  parties-voifines  >  il  arrive  qu'il  n'y  a 
plus  de  6ont  apparent  ^  que  la  boite  ofleufe  œû  renferme  le  cerveau  eft  très^ 
petite  >  &  que  le  trou  o<^ipital  eft  (imé  juiqu'â  la  partie  poftérieure  de  la 
tète.  Le /mufeau  y  dont  la  grandeur  plurok  £ûre  le  principal  caraâère  dç  cette 
efpèce  y  eft  encore  remarquable  >  noi>-feulement  par  Ténorme  épaiilèur  des. 
mâchoires  »  mais  auffi  par  le  volume  extraordinaire  des  dents  incifives  & 
danines  dont  elles  font  annéiss.  Les  inciâves  excèdent  en  grandeur  celles,  da 
lîon  )  &  les  canines  n'en  diffèteiit  pce^tie  pas  à  cet  égard  ^  enforceqtie  quoi* 
^^e  ces  incisives  &  cefrcanines^»  au  volume  près  >  reiTetnblent  à  celles  des 
autres  finges  y  on  eft  tehcé  de  confondre  la  tête  de  celui  dont  il  s  agit  ici  avec 
celle  des  efpèces  les  plus  carnacières.  Une  autre  contidéradon  vient  en  quel^ 
que  forte  établir  ce  rapport.  L'occiput  s'élève  à  fa  pointe,  &  forme  uiie  pro- 
tubérance, c^uadrilatétale',  aûes  large  8c  épai({è,i  d'où  nailfenr  trois  crètet 
oCeufes  îKkï  moins  apparentes  êc  non  moins  fondes  que  celles  du  lion}  deux 
dé  ces  ocfites  fe  rendent  ki&àlemenc  aux  trous  auriculaires,  âc  oix  juiqu'i 
4  à  5  lignes  d'élévation  ;  une  autre  fe  porte  fur  le  venex»  pui$  fe  bifurque, 
comme  dans  le  tion  y  aunieiTusdu  Iront»  en  deux  branckesiatéfales,  qiù  vont 
fe  potter  au  côté  externe  du  bord  fupérieuc  des  orbites.  Ces  pertes  crêtes 
ionr  plus  prononcées  dans  le  finge  de  Vurmb,  &  fbrmem;  avec  le  bord  fur 

Sérieur  des  (%^e%  orbitaif e$^  un  triangle  éqtiiUtér^.  Mt^is  c^  ic^aâ;èr«a« 
éjà  n  Singuliers  dans  ce  (inge,  vont  b^n^plos  npus  étonner  enjcorè  pac  ieuc 
combinaî/oh  avec  d'autres  au  moins  au0i  étranges*  La  fiècea^U  ^me  <ifune 
moitié  de  pyramide ,  &  les  trous  auriculaires  font  placés  beaudouf  au-de0us 
des  os  palatins ,  de  manière  que  la  rencontre  d'une  ligne  qili  defcendroit  des 
trous  auriculaires  au  bord  interne  des  os  palatins ,  formeroit  avec  la  ligne 
korifôntaU  (  i  )  un  angle  de  1 5  *.  C'eft  dé^  ce  qu'on  a  obfervé  daos  Talouate  « 
où  cette  conformation  très*bi{àrte  étoit  devenue  nécefiaire  a  caufe  ^^\  bouc-, 
ibufflement  extraordinaire  du  corps  de  l'os  hioïde. 

On  eft  vraifemblablement  perfuadé,  d'a{M:ès  ce  que  je  viens  d'expofer; 
que  le  fin^e  de  Vurmb  ne  peur ,  dans  aucun  cas ,  fe  ibutetûr  fur  les'  deux 
pieds  de  derrière ,  mais  qu'il  doit  toujours  marcher  à  quatre  pâtes.  En  effet  » 
c'eft  fur-tout  de  la  podtion  du  trou  occipital ,  fui  vaut  les  (avantes  obfervations 
de  Daubeiuon ,  que  dépend  la  plus  ou  moins  grande  &cilité  pour  la  marche 
bipède.  Dans  l'homme ,  dont  le^ou  occipital  eft  prefque  au  centre  delà 
bàfe  du  ctane ,  la  cete  eft  po£le  fur  la  colonne  vertébrale  »  dans  un  équilibre 
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pr^lque  parfait  ;  mais  fi  le  trou  occipital  eft  reculé  en  anière ,  &  fur.4»ut 
au  point  qu'on  le  remarque  dahs  le  finge  de  Vurmb ,  l'équilibre  eft  rompu , 
le  poids  de  la  tête  emporte  le  corps,  &  oblige  l'animal  à  rendre  utiles  aà 
'foutien  de  fpn  corps  &  à  la  marche  ces  mêmes  exnrémités  antérieures  qui% 
'dans  rhomme  ,>«e  fervent  qu  à  la  préhenfion. 

Cependant ,  avant  de  rien  conclure  à  cet  égard,  relativement  au  firige  de  . 
Vurmb;  avant  d'aflSrmer  qu  il  ne  peut,  d  après  la  pofidon  de  fon  trou  occi* 
^tal>  tn'arcber  â  deux  pieds',  confidérons-Ie  dans  toute  fbn  organî&tton. 
Nous  ne  connoiiibns  pas  encore  toutes  les  reflburces  immenfes  de  la  namre  ; 
nous  -ne  façons  pas  ^core  ju£^u  à  q^aôl  pcttpt  elle  peut  agrandir  &  utilifer 
des  organes  qui  n'exiftent  qu'en  rudimèns  dans  la  plupart  des  anunaux,  afin 
de  les  coippenfer.  avec  d'afitres  qu'elle  peut  avoir  trop  fortement  prononcés. 
En  effet,  tour  le  refte  de  Torganifatioif  du  finge  de  Viïrrtib  annonce  un  ani- 
mal bipède.  Son  baffin  n'eft  pas  complenement  parallèle  à  l'épine  du  dos  5 
"£>n  os  calàuiéûm  «  une  facette  fur  laquelle  il  f^t,  cotnme  l'homme,  trou* 
ver  une  ailiète  folide;  ôc  enfin  fes  bras  ont  une  longueur  démefurée  comme 
-ceux  du  gibbon ,  puifqu'ils  atteignent  prefque  la  malléole  exterrie.  Ce  der« 
nier  caraâère ,  auquel  juiqu'icion-n'a  donné  aucuDe  attention ,  me  paroîc 
un  des  indicateurs  les  plus  {uzs  de  la  marche  bipède.  Les  (înges  doivent 
n^ettrç  à  profit  la.  gr^na^. longueur  de  leurs,  extrémités  antérieures,  en  les 
'étendant  en  tous  fens  ;  îk  doivent  s*en.fervir  comme  d^un  balancier  puiif  fé 
-foutenir'eii  équilibre ,  c^u  pour  ^y  rétaolir  l6tfqu*ils  ont  fart  upe  chute  qàl 
netles  oblige  que  de  s^indiher  légèrement. 

^nfiii ,  une  organifatîon  particulière  vient  redrefler  les  torts  qui  réfultent 

'polir  1^  îtoàrdié  bipède'  de  h  lotigëuf  aumafeàu  SC  du  reculemént  'du  èrou 

occipital;  Dans  tous  les  piaftirtlfèrës  tdpkii  ,^  lés  apophifçs  épineufes  des 

«vertèbres  derv;càles  fcmt;^lus  coùrtes^  que  'çb^Hes,  dès  vértëbtes  lotribaires  Se 

•dorfajfes.JC'eft  le  contr^ite  dans  ieHîng;e  dèVurniby  8c  fuivant  la*jûtlkîeûft 

*  renttrqcre  *àe  Gàvier  ;  ^  très  iapopHtfiss  deV  vertèbres  cervicale^  ont  cette  grande 
longueur  pour  former  des  attaches  très-puifTantes  &  très-multipliées  à  de 

-grôi^  mpufcles  du  coa ,  q\â  fe  port^ht  fiir  les  crêtes  occipitales.  G^eft  âinfi  que, 

-  par:  an  àlatre  mécantfine^  k  Mturë  eft  parvenue'!'  maintenir  ia  vite  du  ungfe 

t;d&  Vcrrmb^fiir  1»  toldiine  éptnièriP ,  &  que  de  finge  peut  fe  fôutebir  Se  c5uik 

debout. ^ ^         _     . .    .^ 

*  Je  ne  j)ourfuivrai  pas  davantage  t^expofidon  des  caraûères  qu'il  offre  aux 
.inatycaliftes;  c'en  eft  affez  poar^cèaver  qu'il  n'éft  point  l'orang-ou^ng  ou 

pongo ,  mais  qu'il  doit  être  confidéré  comme  une  efpèce  inconnue  avant  la 
^ptlbticatioil  du  mébfohre  du  baronhoUândais. 

"  j^  ,^è  ;,fuîs  tien  éfoighé,d'adré(rer  à  jcet  obferyateur  des'reprochesfur  Ùl  m^ 
^ipcifetiA^répoque  où  iîa  donné  fa  difiertation-,  fl'hiftoite  de^orang-ootangs 

étoit  enveloppée  de' voilés  >fi  ^ats,^  qu'il  ^^ttnasuseilemem  regarder  f(Hi 
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iinge  comme  le  même  que  le  grind  orang-outang  pu  pongo  de  fiu&n.  On 
éioK  loin  alors  d'être  convaincu  que  cet  animal ,  tel  qu* il  eil  dépeint  dans 
rimmortel  ouvrage  de<:e  célèbre  auteur,  eft  un  être  imaginaire^  auquel 
fiufifon  a  affigné  des  formes  &  des  caraâères ,  en  confondant  fous  uii  même 
nom  &  dans  une  même  defcription  »  lix  efpèc^  de  fingesdifi^reutes  déctites 
£>ar  les  voyageurs.    .  . 

T  R  O  M  B  E     D  E    M  E  R 

Obferyée  le  i  x  juillet  17S1 ,  au  nord  de  file  de  jCuba; 

I^ar  Jean  -^  Bapcifte  B  a  u  5  9, a  m  p  »  Lituttmiu  de.  fr<gaêe ,  alors  (  &  >maitué^ 
nant  Lieutenant  de  vaiffiau  ,dc  1 791  )  ^  t^gAa^quéfur  le  vaiQkau  du,  roi^ 
.  ^  le  Norduunberland,  commandé  par  le  cîuvalier  de  Medine  j  fdi/aai partie 
.    de  l'armée  aux  oidfej  du  marquU  dcfFaudr^uiL 

JLiBs  phyficiens«&  les  navigateurs  ayant  intérêt  de  bien  .connoitre  I^ 
frpmbes  de  mer»  &  cette  connoiflance  oe  pouvant  être ^ndée. que  fur  un 
grand  nonibre  d*obfervations  ,  accompagnas  de  figures  »  }^i  peufé  qu'il 
4coit  de*  mon  devoir.de  publier  celles  que  )  ai  eu  occaGon  d'obferver. 

Le  12  juillet  1781  »  à  é  heures  45  minjutces^du  niatin»  ééu^tauiiord  ik 
Boca  de  la  grande  Caravelle  qui  eft  fur  la  cote  Xeptenqgboale  de  Ti/k  4p 
Cube  (  i  )  V  à  ^  lieues  au  lar^e  »  le  temps  beau  i&Jott  chaud»  vent  échis^^^^ 
J^orifi^u  brumeux ,  mats  le  ciel  fans  nuages»  une  trombe  s'éleva  fiibjcefiieqc 
i  une  certaine  diftance  de  Tavaat  du  vaifleau  le  Northumberknd  »  .iîir  leqa^ 
Xétois(i).-   ,         ^  .  ,.  ,    / 

Pendant  que  le  vaifleau  parcourut  r^Tpaçed^ViQ  quArtdeiHeoe.>.«n^ùip-* 
proichant  ^rcéoienc  beaucoup  de  <zeae  iTQinbe.»  çUè  a'oiigmmia  ir^ofidécê* 
blement»  jufqu'au  moment,  où'^e^  k^V^y^^  ^QQArs&^iwmwà  ^euioe 


(i).Ees>canes  iDârioes  oetikiiMiit  ricn^de "bien. ocroûn  for  laJaQtuiIe;5c  lailoogleale 
Ât  Boca  de  la  grande  Caravelle.  ^ 

(1)  C'cft  fur  le  vaiffeau  U  l^onhup^fUnii^V^Xpii^fS^tCxÇ^V^Jt^  9m<A^H  lamadie 
.militaire  d'Angleterre ,  comme  lieutenant,  en  I7JB,,  &  moi,  en.i7li,  àccUc  4c  Ffaoce. 
'laconfcyrmlté  de  mesfenthnehs  jièle  6e  goût ,  avec  ceihamfc  marin  ^ni  »  comme  moi» 
'  <b  ^«n  pjvffâo^  prit  lécat  dcimatinpar  goot;  fâf&dela  méine  marchand  dans  Iffmà* 
I  xitooi|ûlkaûfM^«llfut  cartel  4t^^e  de  «caiMiM 
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vaUTeaa;  Alors  fa  bafe  paroidbir  occuper  l'eifaçe  de  4  coifes,  b  1x1$  de  U 
colonne  4  pieds ,  ion  milieu  10  pieds ,  6c  la  partie  £upérieui:e  9  eo  s'élac-^ 
gifTanc  )  formoic  le  nuage. 

La  trombe  &  le  nuage  qu  elle  fervic  à  former ,  paroiiTant  chaCTés  par  un 
petit  fndrde  yent  denom^eft,  upprochèremiie  pfais  pfè$  ati«lqties  vaiiTeauj^- 
de  Tarmée  »  ce  qui  les  mit  à  portée  de  tirer  fur  cecre  trombe  pluHeurs  coups 
de  canoii  à  bo)ilèt;  V^uî  fiteiir  un  très^ti  eÇef  >  puîfqulk  rncen:omj>irenc  le 
cours  de  Peau  de  la  mer ,  qui  s'élevoit  par  un  tournoiement  rapide.  Alors  la 
trombe  devint  plus  fbible  par  le  bas  y  &  bientôt  après  elle  fe  féparade  fa  bafe» 
ic  ie  bouillonnement  difpârut.  :       ,  '  '• 

L'agitatioÂ  intefUne  paroiflbit ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  fe  faire  de 
bas  en  haut,  avec  roulante ,  &  acheva  >  en  fe  difldpant  entièrement  »  de 
former'  le  nuage  qui  conrdt  tout  notre  horifbn.  Enfuite  le  tonnerre  »  qin 
avoir  commencé  à  gronder»  devint  plus  fort  ;  la  foudre  tomba  fur  un  vaif- 
feau  efpagnol  de  1  eicadre  du  général  Gxdova ,  &  rompît  deux  de  fes 
vergues.  Immédiatement  après ,  Tair  fe  refroidit  fenfîblement  par  l'abon- 
dance de  la  pluie  qui  tomba  pendant  plus  d'une  heure.  •  •  •  •  • 

La  colonne  de  ce  (iphon  fut  toujours  moins  bbfciue  ^ue  le  ntuge.  Se 
beaucoup  plus  claire  vers  fa  fin.  Ce  phénomène  dura  environ  trois  quarts- 
diieure  y  pendant,  que  la  trombe  &  le  vaideau  s^éloignèrentj  d-peu-près 
Tefpace  d  une  lieue  &  demie. 

Quelques  ph)4iciens  font  peu  d*acco(d  fur  la  maitière  dont  fe  forment  les 
trombes  de  mec  Les  u^s  prétendent  qua  l'eau  de  la  «iier ,  en  s'élçvant  de 
la  a^njrère  dont  je  l'at'obferyé  ^  ifxme  le  nijKage  au  J'augmente  confidéra-* 
bUj^ient  ;  mais  dautcçsy  a^  contraire  1  fom;  4«fiîmd^  ia ,tr<»mfoe  du  nuage^ 
inêmei  qu'ils  fuji^Kxfenc  tCMi^oor»  awir  ltea«  J'ai  ^  iVcafîon  de  remarquer 
pkifieucs  fois  »  ibi^  on  ciel  puefqvei^  nuages ,  que  l^s  ttombes  commencent 
a  s^élever  Je  la  n?r  ^  fervent  à  £araier  ou  groffir  le  muagie  y  &  doùnenr  lieu 
aux  orages  \  d'oùril  s'içafuk  que  te  bruit  fourd  qu W  eateod  &  le  bouillon- 
i^emeut  4e  la  bofe  ^  ne  peufei^t  avoir  pofir  caoie  U  ^hûte  de  Tew  <les 
pi^  s  mMis  Mb  Tun  Se  1  au^efont  caufés  par  les  particules  d'eau  de  la  citr 
çon^eace.)  plus  coodeafées  ou  moins  a/pitées  ^ue  celjiej  du  centre  du 
f^^iif 

Cette  dernière  opbian  eft  encons  fqnîfiée  par  ra{^rence  y  car  j*ai  va 

'feoi9>lement  l'eau  s^élever  Ôc  non  tléfcendre^  'Se  dans  le  cas  où  eHe  de£:en« 

droit  y  on  ne  voit  pas  comment  les  boulets',  traverfknt  ia  colonne  de  la 

irombe  y  intérrompiDient  iaohihe  xie  l'eau  du  au^e  auRpiel  aboutit  la  co^ 

lonne. 

'   Quant  à  la  caufe  de  ce  phénomène  y  oh  pourroir  croire  que  Taâion  de 
quelques  leux  foiiterraius,  fortant  rapidement  du  fond  de  la  mer  »  occa- 
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fionnencle»  trombes,  &  donnent  lieùâ  Télévation  de  Teau  dans  l'air; mais 
ce  phénomène  me  paroît  trop  firécjuent  pour  ofer  1  attribuer  i  cette  feule 
cauJfe  )  pluHeurs  peuvent  y  concourir. 


AUTRE    OBSERVATION 

De  deux  Trombes  de  mer,  oBfervées  le  ii  novembre  179!^  > 
dans  la  partie  orientale  de  l'île  Ténériflfe  ;  j 

Bar  Jean  -  Baptifte  Bavssârd  ,  Lieutenant  de  vaîjfeau^  de  1791 ,  ^iw* 
barque  fur  lafiute  y  la^bellç  Angélique ,  commandée  par  Boudin  ,  ctf/«- 
taine  de  yctfjfeau  ,  dejlinée  aufervice  desfciences  naturellee. 

.LiE  11  novembre  17^(7,  la  belle  Angélique  étant  mouillée  fur  la  rade 
<le-Sainte  Croix,  ifle  Ténériffé,  très-beaù  temps  pendant  l'après-midi, 
mais  là  nuit  orageufe ,  pluVieufe  ,  &  beaucoup  d'éclairs  dans  la  partie  du 
fud  \  avec  de  fores  grains  de  pluie  »  entre  les  i  o  heures  du  foir  &  les  5  heures 
du  mann. 

Au  lever  du  foleil ,  le  temps  étant  beau ,  le  ciel  couvert  par  intervalles  » 
la  mer  d'autant  plus  calme  près  le  rivage,  que  le  peu  de  vent  au'il  faifoit 
venoit  du  nord-oueft  >  j*en  profitai  pour  fonder  toute  rétendue  de  ladite  rade 
de  Sainte  Croix ,  pour  en  enrichir  le  plan  hydrographique  que  j'en  avois 
ébauché.  Vers  les  9  heures  du  matin ,  étant  à  fuivre  vigoureufement  cette 
importante  opération,  l'un  des  gens  du  canot  dans  lequel  j'étob,  apperçuc 
dans  la  partie  méridionale  &  au  large,  le  commencement  d'une  trombe  de 
mer  fe  h>rmer  d'une  manière  toute  particulière  ,  &  m'en  avertit. 

Ayant  fufpendu  tout  anffitât  le  cour§  de  ladite  ôpéranon ,  pour  fixer  mon 
att<*ntion  fur  un  phénomène  que  j'ai  bien  obfervé  le  11  jiûllet  1781 ,  fat 
remarqué  que  le  nuage  immobile •&  peu  confidérable  en  étendue ,  qui  étoîe 
perpendiculaire  à  cette  trombe ,  dont  je  n'avois  point  apperçu  le  commence- 
ment,  étoit  d'un  bknc  fale  à  ia  parde  fupérieure,  &  d'un  brun  foncé  au 
point  de  fa  partie  inférieure ,  où  paroifibit  abouur  la  panie fupérieure  de.ce 
iipborL.  Mais  comme  le  poii^t  de  la.  mer  d'où  cette  trombe  s'étoit  élevée 
étoit.,  d'après  mon  eftime>  à  une  lieue  environ  du  cahot ^dans  lequ^  j'étxMs^ 
peu  élevé  au-deffus  de  la  mer,  je  n'ai  vu  ,  pendant  l'accroifTement  de  cette 
trombe',  qu'une  agitaripn  confufe  des  eaux  .dans,  l'intérieur  de  la  colonne  » 
&  un  très-fort  bouillonnement  à  fa  bafe ,  qui  occupoit  à-peu-près  trois  fois 
a  groifeur  du  (Iphon.  Alors  la  parde  centrale  de  ce  /iphon  étoit  plus  aanf- 
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eau  s'élever  avec  régularité  &  d'iinc  rapidité  examine ,  de  manière  que  * 
le  fitts^  s^auçmentBL  coofidécableiheot  on  «étendue  &  encouleuts  variées  / 
donc  les  dominantes  écoieotk  roufle  à  (a  partie  fupérieure  ^  &  la  brune» 
âranc  furilenon[,^à  ik  partie  infèdeurej^  tenant  à  ja  partie  fupérieijire  de 
ctcsqtnmibé.    /..,.,.  _ 

Il  y  avoit  à- peu- près  15  à  lo  minur^_<^  J'étoisi occupé  à  obferver  ce' 
phénomène  >   lorfque  j*apperçus  cout-â-côup  fe  former  une  autre  trombe  de^ 
mer  i  l'orient  ;  &  a  une  tcès*perire  dtftance  de  U  première  »  laquelle  difpa- 
rut  bienr6t  après ,  en  fe  féparant  d'abord  de  ùtr  baie ,  &  puis  dans  le  refte 
de  fa  partie  fup[étic^^c^    '    T    y     ^^  :i    '^      :       \      ^ 

Cène  deuxième  trombe ,  tors  de  Ion  commencenfent^"^ avoit  la  forme 
d'une  .Hg^re  ^conique  ^  &  Tagitation  de  1  eau  de  la  mer  à  fa  bafe ,  paroifToic 
pr6{k)monhèHemem  pfus '^onfidérable  <^e»/lf  colonne  i  ayant  à-peu^pt^^ 
%i  ii^ipièâk  d'élévatÎDii  fous  le  (iphopiî,  j&.le  re&e^^ii  bouilloivie,menc 
avoit  la  forme ^bngé^  (  i)«  h^  partie  inférieure  de  ce  fiphon^ne  paroitTbic 
pas  avoir  plus  d'un  pied  de  diamètre ,  fon  milieu  x  pieds  >  ôc  (à  pajrtié  fu- 
périeure ,  qui  touchoit  au  nuage ,  i  o  i  1 1  pieds.  y 

Cette  dârnière  trombe^  dôm  Vagitaçîonin|ôftttie,paroi0bifie.f^i,r^^  ^??^Ç 


fëpfttée  de  (à  bafe  )  le  bouiHoiln^çient  &  toute  la  cplonne 
de  cette  trombe  <lifp^nireiic  iirôc  après, «ne  lai^an;  de  remarquable,  ainfi, 
^  qu'à  la  fin  de  la  première ,  que  le  point  du  nuage  ou  je  ceiTai  de  les  apr 
peréevoin       -.-•''••  1  . ...  *.('-! 

La  colonne  de  la  première  trombe  étoit  moins' obfcure  que  le  nuage  ^ 
&  d'un  très- beau  clàfir  vers  )fa  fyi  ;  maiî<  celle  r de  la  féconde  paroiiToit 
plus  obfcure  .que  le  nuage  d^au-^.  delà  xie  ces  d^ux  phénomènes  iremar^ 
quables.  '  •  .     '     !    v       r    r   ^ 

Vers  les  10  heures  do  matin  du  m^nbe  jour ,  étant  allé  y  du  bord  de  1^ 
belle  Angélique  ,  a  la-  pointe  des  rochers^. où  J'obfervai  à  midi  iS''  54'  de; 
hritude  nord  ^  parcoutvt  des  yeiùc  le&rivttes  oe  ja.petite/&  grande  poiiite, 
de  Nagà  ,  ôc  y -&ire  les;  remarques  néceflaires  à  ja  pérfeâ^on  de  nu  jcarte 
particulière  de  ritl^  TénérifFe  (que  je. me  ptppofe  d^^fdonnpr  djins  mou 
tbyage  feit^il  Pic  de  Téide,  en  juillet  1:7^7  ).  ;Le  îeipps^evint  oiragew j^ 
fans  éclairs.&  fans  tonnerre  ^  la  pluie  tomba  pai^  intervalles  pendant  l'après- 
midi  y  &  û  les  vents  de  la  panie  du  nord  n'euflent  pas  chalfé  Forage  vers  la 


(i)  Cette  forme  conique^  que  préfente  le  boaillonnement  de  Teaa  de  la  bafe  des 
trombes  dont  il  $*agit,  eft  encore  une  circonftance  propre  à  convaincre  aue  l'eau  de  la 
mer  ne  dcfcend  pas  ^  mais  monte  6c  forme  le  nuage  ^  ou  l'augmente  conudérablement» 
foit,... 
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partie^  méridionale  de  i'lflé^Oàtlalâe!^tpa^csr»  aimon^^h^  éprowé^ 
grains  plus  confidérables.  ^         :     .    -  •    . 

Lé  remps  fe  refroidit  fenfibiemcffit  foc  ie-foir  ^  <pioiaae  leribleil  eût  peru 
par  intervalles  $'  &  la  nùft  fuivanté  ait  telbmènrfraicke,  que  le  therœo*. 
mètre  extérieur  i  au  tever  dii  foWly-fe  ^i  iiovepibra,cé»aità:i4  degrés 
au-defTus  du  point  de  congellation ,  échelle  de  Réaumur  y  &  qu'il  marque^ 
plus  de  1  ^  degrfe  les '/ours  pHîtédêhS.        '.  -    i  '•      j 


pBS  EIl  VAX  ÏO  N 

D'un  autre  pbrënomèhc  qlie  les  nhyfkiens  Charles  k  BrlQbn  ^ 
dans  leur  râp^ôi-c  fait  à  rinltitut  national ,  le  ï6  pluviôfç 
\  an  ^  i  àXént  paraître  tenir  de  Ut  nature  des  Trombes. 

Jt/E  i  décembre  1799 ,  «^nt  Faorore»  du  bord  de  la  belle  Angélique  ,' 
mouillée  (Ur  là  rade  de  Saîiite  Croix  »  Hle  Ténériffe,  jobfervai  le  phéno- 
mène foivant. 

'  T-e  5  jîéceitibre  1^79*  >  le  cieltbuvert  par  incervalles  »  des  éclairs  fur  le 
fbir  &  pendant  la  nuit^  Vétid  an  Êid-fud-ouesc  bon  frai$>  la  mer  hou- 
le'ttfe  »  les  tbutis  &  les  tangiigas  très-'impdrcuns  ^  an  peu  avant  que  le  foleil 
parût  à  rhorifon>  un  phénomène  >  nouveau  pour  moi^  attir^  toute  moo 
âttentidm  -     ..'   i      ;   /        .  .  .    ' 

Pendant  les  ;  i  4  mitiutes  de  temps  (|ue\:e  phéAdmèoe  pamt  (ur  Tho)^ 
ftfon  y  il  etit  conftamméne  la  forme  iie  la  mahcbe  d'iii^  pompe  dWendîe* 
Il  étoit  d'une  couleur  aurore  »  tenant  â  l'horiibn  vifuel  par  fon  extré- 
alité  inférieure  ,  la  fa{^ieure  aHaht  aboadr  au  nuwe  correfpoodant  i 
ce  phénomène,  qui  n'étoit ,  par  fa  diftance du  point  d  oUervadon,  élevé  que 
de  3  1  4  de^és  au-deffûs  du  point  de  l'horifon  ^  tii  le  bord  fupérieuc  di| 
foleil  parut  bien  à  clair  âc  fie  cti^coître  ce  pedt  phénomène  »  que  je  juge 
tenir  a  là  caufe  phyfique  deia  ^urè  de  J^air»  puifqu'ii  en  av^it  Tapftt^ 
rehce  fans  en  avoir  la  vivaciré  :  alors  îe  thermomètre  extérieur  marquoic 
)  6  degrés  »  &  à  midi  »  17  au-defiiis  du  point  de  ooi^Uatbn  »  échelle  de 
Rêstmâior. 
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DfiS  OBSERVATIONS  SUR  LES  MARÉES  > 

.    ®'«  ;V.ILfi    TÈjKÈRÎfW^i  ■•) 

Par  Jie.aa  -  Bapôfte  B  a  V;  s^.  a^d  ^  Lieutenant  de  vaijfeau  ^de.ifx^i^^  emr 

Barque  fur  la  fiûti  la  belle  AngéÛqae,  commandée  par  Bauiin  ^  capù' 

K  (^^,4p'^vaiff(um  'ydeftim Mtt'/iùi^  (Us fcUàas  ndturelies^j  aux  années 

*Qai)RE  quefavojsf^^blipp^rn^sdîyprffsjibfervaQ^ 
'  4  celles  propres  i  U  déceuau^iqiQr  4^  l'I^eure  piiciji[p  4u  plei,n  de  ^  mei;> 
fur  1^  fs^de  df  Saiiue  Çrpixc^TÂi^flfe^  le  13 .novembre [ji 7 ft(^,,  JejVjeqt 
&  la  mer  calmes,  à  j^heures  d^i)f(j>iç,  moment  4^  cquçb,fr  agpac;çp;^^ 
foieil  i  iéta^ic  i^terxe  4ir  jiç .d4b»rca4«ACiei4e  Jf^iit^  ffluj^.^i^j^^çe  C^ 
jobfervaique  la  mer  éjcoit  iÇjftpUis  b^s.  J9jÇ«p|U7îé.^Rli  f^,^àf,b9f4,4e 
la  belle  ^^og^lJi^ej^yçrsW  ip  h^e^de^iu^,  là^j^;^ifp^é;^ta4\r\g{qu» 
,  par  la  marée  fîiomsmce,  vep^c  prdûmûren^ei^  fi^ja^poiqce  4^  F9^ers,  Je 
commençai âifondei: 4ejq4arc-d*beure en qaar^-^h^fp,  jufqueyers  1 1  l^e^fS 
&  demie,  jque,  |e  trfp^^  lamer  jl  fon.p^ifti.ik^tf  h^res  après^  ,c"^r^^ 
,dirè  à. 5  heujes  &^(l^ixuj&4u  ^i;^tm  ^  la.mer  à  :^n,pjLu&  b^  :  je,4^ertppp[iè|C(e 

'ff4nt  ;de  CQngelU^fln  i  Ianb#ejînfr,iéçbiî|lâ4a3^^;^^  A  ff ^JC 

,4égr;Js^ic.he|lê,de;/ii^&<;</>^  ,       !     '.       ^ .  '     .    •: 

^  45,  a^,  ^7j&.iS  do^nèçie^iiiç^^^areiile  ie^lajnooveUeJiiad, 
^aW^'at]«ullitai:Pacis  cfit  le^9^ttt.ma(in,  écaftc  iÇandéliria  (api;fb4urafr 
lê^f  Jk.lmg.^Uiici]ram«tte:ibicecde  ibndes  de  hiiade  de^Sanr^Groijp^Qaii* 
délaria) ,  la  mer  calme  &  le  temps  beaa<Xi)^y  |*ob(ervii'qiieU'hettreile*ia 
sl^^^^ffc  4^UiMârcùiiiet>4tôtckînÊ^  ,:iiiiiiîs  qutuUitiiec 

9]ri9tmi9f(|m>bâfbaiiminég^  en.tehspft>teetr4iaiireik,dppiykuivtf faèdm 
environ  ;  ce  quô  jîai/égilememioUèDfé  depcd»  iiS^âice  ^toue  ,1  Se-  làèaie  m 

:    r(i>II/cpovltnriiteTçm8r<)h0r'&i  «  ipw  fMdaM  cfii^ jVibfisrf#pi  Cjwdébu^ 

.dB.*à  )  JifeaesÀyvi^aaileSaiiic&iGvoii  û-umcr  «dlmcia^Ui  ceuMibèab ^  fe  Fàm <ltfï«l4ft 

-feofflaiayfctaoci&y^ttkiiçQfAr^la^radedtf  Sidm  j^  ^aViU«l  ii  M)dkÂoigQhfac 


1  . 


.  .ij   '.     '.-  .  ••   .   L 
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rpctfuie  lX>rot;avia  i^^u  h.vxxet  «ftpldjtfÀjpjdUfi^foiaKje"  aouvelk  ic  fMae 
luné  ,  quoiqu'il  fdit  fitué  dans  la  partie  du  nqrd  de  Tiiïe  Ténériffé. 

La  mer  monte  ordinaironem  dansxes  trois  points  4  obfervation ,  de  5  à 
6  pieds  dans  les  quadjralurel ,  &  de  8 1 16  pieds  daàs  Ibs  fyzygies ,  &  même 
de  I X  lorfque  les  vents  battent  en  côtes ,  ainfî  que  i*a  dit  Ciaret-FIeurieu 
da^^rintéfefra^tjijpniîitdçia,!^^^  <^)fapd£  ii/éX  ôc 

17^5?,  page  288.  Mais  ce  qui  ma  fingulièrement  étonné,  ceft qu'il  dit 
(ainfi  que  Verdun^  ar<^^«  4Q'hf^à;&i  pSgd  ii#)  (fiS/^éca&i/Jfemenc  dcJa 
haie  de  Sainte  Croix  êji  de  ^  heures  :  c'eft  ainfi  qu  on  s  expliquoir  alors,  La 
mer  y  monte  <k  ii  pieds  dans  les  sy^ygies^-  de  6  feulement  dans  Uè  qua^^ 
dramresi 

\    C^  xxds  heures  dediffireiite  quLie  iipavemittitrQ  rn^es  obfervàtions  & 

celles  de  Fleurieu  &  Verdun  fur  l'heure  de  la  pleine  &  baCQtnelf-,^Ie$|burs 

de  nouvelle  &  pleine  lune ,  m  ont  porté  à  réitérer  fouvent  à  Sainte  Croix  , 

j)endant  les  neuf  mois  que  j'y  fuis  refté ,  mes  remarques  /ur  cet  objet.  Il  41 

eft  réfiilté  que  THeuifé  vraie  de  là  haute  &  balle  nier  arrive  aux  lieux  cités 

les  Jours  de"  nouvelle  &  pleine  lune/ Vêts  les  midi  ou  ntinuit ,  &  à  tf  heure 

'du  matin  ou  du  foir,  à  moins  que  la  violence  du  vent  ne  trouble  lordrè 

^désf  m'aïées,*p4eîhesM*1trégularités  (  ï  )  flir  lés  côtes  de  cette ifle  fortunée  ^ 

<  JtitéreBâhte  i  bien  dei  égards ,-  fiir-tout  pat  fon  merveiHeux  pic ,  .que  / 'eftimè 

-étrè'VpltisadbkaMe^HélKXîA'^^^  '     .    -.  1 

3^*  J'ai  ciàib  nton  poîté^-f^iiHe  béaac^^^^^    d'autres  obf^rvatidns  for  les  màréà 

'*de  locéan  atlantique ,  que  Je  deftine  a  ftfvir'un  jour  à  remonter'  des  effets  * 

'  des  matées  à  leurs  caufes  j  (1  cela, eft  poffible.  Tout  te?  que  je  cfois  devoir 

en  dit'e  ici ,  fans  Meffer  ^opiniori  d'aucun  metftbre  tte  |x  première  clafle  de 

î^ririftitUt,  c'eé^ué^lùs     —     '•    -  ^     '         '^  ■ 

* Yanfiîée'  de  - rattra^iori* 

Tobfe^es  >daws  oihe 

réaâjon  alternatives  &  multipliées,  ordinaire  aux  marées -des  manches  & 

,  dei  idétroitsi  pliis  qu  moii»  Jatges/  &  profonds  j  &  fon  ne  peat  pà^  dire ,  je 

penfe^  fai^s  errer,  cju'ii  jae  manque  plus  rien  à  ^  théorie  de  Pattraftioiy, 

-patce  Qu'on  a>rdEnat4ué'fon  accord  avec  des  obfetvacioQs  |ilus  ^a. moins  mil 

tlaitea  dans  des  jK)î:t$&dé^détr6itsl  .:  r     ..  .     i  -l,    -     \.\ 

il   ;Pdur  prouver  mon  atfertiony  îe  terinintialxe  mémoii-e  Ipi^  ckielMs 

2  ob&tvaaott ,(  que  je  recoÉimaDdea  rindufgentç.àttèiitkmctetkii|?^ÉiieitiMs 

ide  rinftiiut  naciorial  ^.  ficde  chacun  en  pacdculîer^  Xsavoipû  ^  i-    i 


f  (i>  Çc  fi)ût  cfiS  îrr^ii!arîti&  qii^  wt  coq<liiîe  ,  ûnftdpwci^  Ribcifton^  VërAm  ft 
iiUuriea  a  fixçf  a  ^  Jicuscslfi  plan  «le'la  mei}  idaps  Ja  hâte  de  Saàioe^Gmx.dc  ThMSt. 
-  l  («ôll  fai^^avoit  fQi*lé,  oofprtÉrJel'ai  fait  tajwIl<i^^7^^kp«c^Pc^ATcfpi^ércd^ 

cens  des  dieux  ,  fur  ce  haut  Belvédcr ,  fur,ç(^  moi»  WUcOn^doiir  l'^pitti<b'ibufeceft 

la  partie  dominante  ^  pour  bien  apprécier  mon  aflcrtion*  -> 

^  ,  Pat 
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Par  le  parallèle  de  }8  à  4}  degrés  de  latitude ,  félon  la  théorie  de  Tattrac- 
tion ,  la  mer  doit  être  plutôt  pleine  aux  lieux  orientaux  qu'aux  lieux  occi- 
dentaux. Eh  bien ,  mon  obfervation  générale  préfente  le  contraire,  puifque 
la  mer  eft  pleine  à  7  heures  du  matin  ou  du  foir  à  la  câte  du  fud  de  Terre- 
Neuve,  à  II  heures  aux Ifles des  Açores  (t),  &  a  3'hëures de Taprès-midi 
fur  la  Qote  occidentale  d'Efpagne  &  du  Pori;ugal(  i). 

Je  prie  les  perfonnes  à  qui  cette  obfervation  préfehte  quelqu  intérêt ,  de 
remarquer  que  les  Âçores  font^  à  peu  de  chofe  près ,  à  la  même  diftance 
de  la  cote  du  fud  de  Terre-Neuve  que  de  celle  occidentale  d'Efpagne  &  da 
Pormgal ,  &  que  les  marées  femblent  employer  le  même  temps ,  c*eft-4- 
dire  4  heures  â  réârgir ,  par  un  mouvement  ofcillatoire  peu  connu  (  que 
|e  me  propofe  de  développer  ailleurs  ) ,  d^s  côtes  ^du  fod  de  Terre-Neuve 
aux  ides  des  Açores ,  &  des  Açores  aux  cotes  d'Efpagne  &  du  Portugal. 

.  Il  pi*en  coûte  beaucoup,  de  dire  qu'on  a  mal  obfervé,  qu'on  n'a  point 
adez  d'ob/ervâtéurs  vrais  &  habiles,  ni  de  bonnes  obfervations  fur  les 
marées  même  de  l'océan  atlantique ,  parce  que  les  perfonnes  qui  s'occupent 
d'en  faire  &  de  les  bien  faire ,  Ibnt  en  bute  à  la  jalouiie  (  3  ) ,  ne  font  pas 
îndemnifées  de  leurs  frais  &  dépenfes,  ni  récompenfées  de  leurs  travaux. 


(i)  Aoi  îles  Açores,  d'après  les  obfervatioDS  faîtes  par  Claret-Ileuriea  ^  fur  l'Ifîs  ^ 
en  I7^f. 

(x)  J*ai  obligé  les  minutes  dans  cette  citation  de  Theure  de  la  pleine  mer ,  les  joars 
de  nouvelle  &  pleine  lune.»  parce  qu'elles  ne  font  pas  exadepient  connues. 

(3)  Ced  une  jalouHe  qui  m*a  privé  de  ma  connoifTance  des  temps  »  à  Sainte-Croix  de 
TénërifFe ,  xn  janvier  1797  ^  afin  que  je  ne  puiflc  pas  donner  à  mes  divcrfes  obfervations 
toute  la  prédfion  &  l'iotérét  dont  elles  font  fofceptibles. 


Tme  m.  FLORÉAL  an  6.  Zz 
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RAPPORT 

SUR  LES  COULEURS  >OUR  lA   PORCELAINE 

DE     13  I  H  L, 

F^  àJa  Phjfe  d^sfcknus  phyjiquts^ mathématiques  de  rinJHtta  national 
(U  France  jdàns  iafâOfKC  du  l6  brumaire  an  6\ 

JL»  A  dalle  ,  dan$  fa  fé^qe  dfi  ii  vendémiaire  dernier,  nous  a  cKai^i 
(  Darcet ,  Guyton  &  Fourcroy  )  cl*exaniuier  dps  cp^ileurs  propres  à  la  pein-. 
ture  en  porcelaine  y  préparées  par  Ipihl ,  &  eqiployées  dans  la  manuÊiAure^ 
qui  porte,  fon  nom,  aflbçié  i  cebi  de  Guer^hard,  après  avoir  été  connue 
autrefois  fous  la  défignation  de  manufacture  d^Angoulême^ 
•  L'auteur  île  ces  maiièit^s  colorantes  fes  a  préfentées  comme uneinventioft 
nouvelle  »  ayam  1  avantage  4e  ne  pas  ck^ag^i^par  le  (%\i, ,  &  de  ppvvoir  ê^re 
employées  par  les  peintres,  abfolument  avec  les  mêmes  nuances  quellet 
doivent  avoir  après  la  vitrification.  Nous  nous  (on^mes  tranfportés  plufieurj 
fois  à  la  manufkéhire  dé  Guehrard  &  Dihl  j  nous  avons  examiné  les  nou- 
velles couleurs  qu  on  y  prépare  &  qu'on  y  empbye ,  avec  tout  le  foin  Sf 
Tattention  dont  nous  fommes  Capable^  ;  nous  Les  ayoctô  foumife&.à  diftérens 
edais  propres  à  nous  &ire  connoître  leur  nature  ;  nous  les  avons  obfervées 
avant  &  après  la  vitrification  fur  la  porcelaine;  &  quoique  lauteur  s  en  (bit 
réfervé  le  lecret  comme  fa  propriété ,  les  expériences  dont  nous  avons  été  les 
témoins  nous  ont  mis  à  même  de  prononcer  fur  le  mérite  de  ces  matières* 
Mais  avant  de  faire  connoître  le  fléfàltat  dé  nonre  examen  &  l'opinion  qu'il 
nous  a  fait  prendre  fur  ce  nouveau  produit  chimique ,  nous  croyons  devoir 
expofer  a  la  claffe  quelques  principes  fur  l'art  dont  il  s'agit ,  afin  que ,  con-* 
noiflfant  le  point  où  il  a  été  poulTé  Jiifqu'aq  tTav4il  de  Dihl ,  ellepuifle  mieux 
apprécier  la  valeur  de  fes  procédés. 

L'art  de  peindre  fur  la  porcelaine  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  pein- 
ture en  émail  ;  dans  l'un  comme  dans  l'autre ,  les  couleurs  font  appliquées 
fur  un  fond  blanc  déjà  vitrifié  >  qui  fert  à  former  les  clairs  &  à  nuancer  \ts 
ombres. 

Dans  l'un  &  dans  l'autre,  les  matières  colorantes  ne  peuvent  être  prifès 
que  dans  les  foffiles.  On  les  emploie  dans  deux  états ,  ou  fous  la  forme  rer- 
leufe  d'oxides  métalliques  ^  ou  fous  celle  de  verres.  L'état  terreux  permet  aux 
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couleurs  minécales  où  métalliqu^a  :de  s*.ui>ir:l:|ip9^ypc4eSjhpiles  ,.de,fqrmçr 
une  pâte  liée. avec  elks,  de  coqter  utii^rménienc  do  bQuc.dû  pinceap.  Cet 
avantage  ne  (è  renoomie  pas  À%n$  les  ÇQalgufs  viirigées  \  quelque  bien 
broyées  quelles  foient,  elle^  sViliepc.maJ  à  Jihuiïç:  elles  s'en  flparenc, 
coulem  y  Se  tombent  du  pioceiaei^iwie  jferq^  w  (able  mHe  à  Veau.  C*eft 
'ttn  inconvénient  grave  pour  la  peîasttif^.  .    - 

Cependant  un  gcaiid  avaatage  des  yerres  colorés  rerolit  de  prendrç,  après 

•avoir  été  employés  ^  parfomius^  comme,  on  le  fiit  dans  lart  ae  rémaillêur  » 

â  très^péu  de  chofe  près  »  la  morne  couleur  qu'ils  aurolenr  avant  d'ètrè  pul- 

vérins  \  car  la  pulvérifation  éclaircit  le  ;oii  &  diminue  l'intendcé  de  la  coii« 

leiir.  Lesrerres,  aucontraiie ,  ou  les  oxides  métalliques  non  vicrifiésquien 

-ont  k  fixme  &  1  apparence ,  avec  lavaiîcage  de  fe  bien  délayer  dans  l'huile 

'&  <ie  lenir  .au  pinceau,  ont  riiiconvéntent  de  varier  beaucoup  de  ton 

eu  paflànr  de  Tctat  cerreux  à  celui  de  verre  bien  parfoniu.  Il  ne  faut  pas 

Oublier  ici  qu  elles  joiguefic  au  premier  av^iage  celui  de  donner  aux  verres 

avec  lesquels  on  les  wàe ,  la  propriéré  de  s'empâter  6c  de  bien  couler  avec 

Thuile.   Momamy  obferve  mcme,  dans  fou  Fraué  des  Cotikurs  pour  la 

ptinture  en  email  &  pour  àz  porçdaine  ,  donc  nous  parlerons  plus  bas,  que 

\ts  couleurs  vitreufes  qui  fervent  toujours  d'excipîeiu  aux  termes  uu  aux  oxides 

«erfeax  ,  peuvent  «fetBcaJDtttées  à  la  prqporjiond^ffepr  parties  comre  une  de 

ces  demièces;  tam  eft  gcandè  cqi^q  qi^^é  d/e  liam  dont  jouiffem  &  que 

•conkiianiqeientoes  febft»Kejde  éi^q^e.teriieuf^^    ,  . 

La  différence  qui  ei^Ae^mriîice^d^mi^rieS'm^res,  qui; font  le  pliis  fou< 

'  venr  les  cedemvxle  T'àsuail  ^  4e  lu  porç^^in^ ,  ^  les  verres  colorés ,  &  qui 

cCèfAâftif  >M  >oe  JcjujoUès  cl^Qgtalfin^i^f^Pflix  de  {on  &  de  iiu^nçe  par  la 

vitrification  y  fait  que  le  peintre  eft  obligé  de  tra^qtiiler  d'après  âne  palette 

fidtiftle  ;'&  (botàoib  il  eft  âircé'^lp^eifr^vpm  oerta^nes  cQule.iir$  au  feu , 

*U>n  applique  qne.'focîoeffivèmeitl  ^s?ipâs  foqcs.ou  fcjiblçs ,  clairs  ou  obfcurs» 

'-parce  que  ce  «n'eft  que^ariun  Jongie^^erc^e  quUl  ^|>^grpd  à. juger  la  nuance 

que  le  feu  donnera  a  (qs  couleurs  :  au(fi  Tartifie  eft-il  quelquefois  trompé ,  8c 

ttkKLfè^iX^  q«elQaiefbb(Dii>tnl^;;^$^p9d  pe^^  ^r^^,peinture. 

Ofi'-aiidMC  Jduk.defirâr|,ff4aris<}^  pQH»a2çe^en,i^^,l^j3c  eaporcelaine^  de 
'-|K>uv>(^  ,  àiWxemple  ëes;jpei»j|r4f  ^i^>piploieiU[pa^.}é,  il^^,  obtenir  une 

rktcé  tt>iidb  tmânoée  ,*  cfmfçiii^  de^^qulj^^csquijne  c;Jt]fat)géâ(rent  point  par 
^îiyifibattofi^  ic  jtttquÀci:!^  p^fiédéspcdj^n^res  depr^ 
-fortes  deeoulems  n!onLppini:  procuré  cet  asvant^ge  ^  -^imciié  a  obtenir  en  effec 
'^vec  des  f0bftances'dont  Ief«éW>ge  8c  la  comppiiûon  réagiiTent  Iqs  unes  fur  ^ 
les  autres,  i  Kaideide  l'aétiondu  feM,^4}u^  l^j:!apppche>Ics  confond,  les 
lie  intimement ,  leur  jdoime  fcft  bsillaqç ,'  ççt  édat ,  cette  vivacité  des  ma- 
jcicies  vitrifiées.    On  conçoit   encore   cette  <îimciilté  plus  grande  pour  les 
demi-teintes ,  (î  Sujettes  à  Te  détruire  ou  à'devënir  ftclres  &  arides  au  feu. 
Les  habiles  peintres  en  étÀail  parviennent  ivaîûore  icetee  difficulté.  Ils  ont 
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tellement  leur  palette  dans  la  tète  y  ils  connoiiTent  Ci  bien  lea  effets  de  leacs 
couleurs,  feules  ou  diverfemeni  mélangées,  "qu'ils  y  font  très  -  rarement 
trompés.  Lorfqu'ils  veulent  employer  une  couleur  nouvelle ,  ils  en  (ont  des 
^elIais  préliminaires )  une  fuite  de  ces  elfais,  toujours  fous  leurs  yeux,  8C 
Qu'ils  désignent  fous  le  nom  d* inventaire  y  les  guide  Se  les  dirige  fùremenc« 
Parmi  les  couleurs  eniplpyées  furla  pbrcelaine ,  quoique  toutes  minérale^, 
il  y  en  a  qui  fe  confervent  fâiis  s'altérer  en  p^jilant  au  feu ,  ou  qui  n'y  prennent 
que  plus  d'intenfîté ,  comme  les  carmins  bien  préparés ,  les  bruns ,  les  noîrs^ 
les  bleus  de  cobalt  Mais  il  en  eft  d'autres  en  plus  grand  nombre  qui  prennent 
par  la  vitrification  une  teinte  bien  différente  de  celles  qu'elles  avoient  aupa- 
ravant j  fouvent  mèmç  la  nuance  ,  le  vrai  ton  que  le  peintre  defire ,  exige 
un  feu  plus  ou  moins  fort,  bu  plus  ou  moins  long* temps  continué;  &  G, 
Tartifle  chargé  du  four  de  peinture  n'eft  pas  parfaitement  d'accord  avec  le 
peintre ,  Touvr^ige  fort  gâté  du  feu ,  ou  n'a  pas  cetaccord ,  cette  harmonie  que 
celui-ci  avoir  voulu  obtenir.  C'efl  là  le  grand  incUhvénient  des  couleurs  pré- 
parées avec  le  fer ,  métal  Ci  précieux  d'ailleurs  par  la  variété ,  la  richefle  des 
•  nuances  qu'il  fournit,  par  le  ton  maie  &  vigoureux  qu'il  communique  aux 
autres  couleurs  dont  il  relève  la  nuance,  ôc  qui  pourroit  prefque  à  lui  feul 
garnir  la  palette. 

D'après  ces  confîdérations ,  il  eft  facile  de  prévoir  que  les  hoipmes  qyi 
ont  eu  â  cceiu:  le  perfeâionnement  de  la  peinture  en  émail  Se  fur  la  porce- 
laine, ont  dû  s'occuper  des  moyens  de  prép^er  des  couburs  qui  pufTeot 
donner ,  avant  leur  vitrfication,  les  mêmes  nuances  qu'après.  Il  paroît  cepen- 
dant que,  jufqu*à  celui  dont  nous  parlons  dans  ce  rappoirt,  ces  procédés, 
ou  n'ont  point  été  trouvés ,  fur-tout  pout  le  plus  grand  nombre  des  couleurs  » 
ou  n'ont  point  été  décrits. 

On  ignore  û  le  célèbre  Petitot  poflfédoit  quelcpie  cbofe  de  femblablê» 
quoiqu'on  puiffe  le  foupçonner  d'après  la  beauté  Se  l'harmonie  de  Ces  couf 
leurs.  On  dit  que  ks  couleurs  lui  étoient  fournies  par  un  médedn-chimiAa 
de  fes  amis. 

Le  premier  qui  ait  eu  ce  travail  en  vue  eft  Monramy ,  qtit  fe  prppofoit 
de  le  publier  dans  un  ouvrage ,  après  y  avoir  eo^loyépludeurs  années  de  ù 
vie,  lorfque  la  mort  l'enleva  avant  qu'il  ait  pu  le  donner  au.  public.  Le 
traité,  prefqu'entièrement  terminé  par  l'auteur,  parut  £>tts  le  titre  déjà 
indiqué  plus  haut ,  par  les  foin^  d'un  d#  Ces  amis ,  quelqt|es  mjois  :xptès  ûk, 
mort ,  en  1 7^5 .  on  voit  par  la  leâure  attentive  do  cet  eftimable ouvrage ,  que 
quoique  l'auteur  recommandât  les  inventaires  mulcipliés  (  i  ) ,  quoiqu'il  aie 
avancé  pofitivement  que  lepeintrte  en  émafil  avoit,  pour  ainfi  dire,  deux 
palettes ,  l'une'  fous  les  yeux.  Se  râuore tlànsîefpiit  (  a  ).  Il  vouloit  en  gêné- 

■  I  I  II  .  ''        ^  ■  I  I    '      ■  I  11     I       I  I         wm^Êmmmm 
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jal  que  Us  couleurs  bien  broyées  cujjent  la  couleur  k  laquelle  elles  viendroient 
après  avoir  été parfondues  (  i  )  ;  &  fon  ouvrage  étoit  deftîné  à  cela ,  puifqu'il 
dit  fpécialeroem  (  1  )  que  les  couleurs  quily  propofe  auront  dans  C emploi 
à-peu-près  ta  même  teinte  que  celle  qui  leur  refiera  lorfqu  elles  auront  été 
fondues.  Plufieurs  perfonnes  fe  rappellent  avoir  vu  dans  des  émaux  peints  par 
Durand ,  de^  couleur^  préparées  par  Montamy  qui ,  à  l'éclat  près ,  avoient. 
avanr  d'être  ibndues  y  le  même  ton  &  la  même  intenfité  qu'après  avoir  pa(Ie 
au  feu.  On  fait  que ,  par  le  moyen  de  Tes  couleurs,  le  peintre  peignoir  fran- 
chement, largement  8c  fans  tâtonner,  abfolument  comme  on  peint  fur  la 
toile  \  rel  étoit  le  tableau  d'émail  repréfentant  une  femme  adife ,  de  )  pouecs 
environ  de  proportion ,  que  pluGeurs  àes  membres  de  TinAicut  fe  rappelle- 
.Tout  avoir  vu  entre  les  mains  de  Diderot,  fur  une  large  tabatière  qu'il  portoit 
afTez  fouvent.  L'harmonie,  la  richeflTe ,  l'éclat  des  couleurs  y  faifoient  telle- 
ment rellbrtir  la  beauté  du  dellin,  qu'elle  avoitla  plus  parfaite  relTemblance 
avec  une  peinture  d  Thoile  faite  par  une  main  habile. 

•Mais  malgré  les  edais  heureux  de  Montamy,  il  n'eftpas  moins  certain 
qu'on  ne  trouve ,  ni  dans  fon  ouvrage ,  ni  dans  aucun  autre ,  une  fuite  de 
procédés  propres  à  fournir  des  oxides  métalliques,  fufceptiblesdeconferver, 
après  la  vitrification  ,  la  même  couleur  qu'ils  ont  dans  l'emploi ,  &c  que  cet 
âtt  étoit  encore  1  créer ,  fur-tout  par  rapport  &  à  la  multiplicité  des  couleurs, 
6c  à  celle  bien  plus  grande  encore  des  mélanges  &  des  teintes  que  la  pein- 
ture ,  (i  délicate  &  fi  perfectionnée  en  France  ,  exige  aujourd'hui. 

On  doit  diftinguer  encore  dans  le  récit  des  tentatives  heureufes  &  deâ 
eflais  utiles  qui  ont  été  faits  pour  la  découverte  de  cet  art ,  ce  que  pofsède  déjà 
la  célèbre  manufacture  nationale  de  Sèvres.  Les  longs  travaux  qui  y  ont  été 
fuivis  fans  relâche  depuis  plus  de  quarante  ans,  les  nombreux  procédés  qu'on 
y  a  recueillis ,  les  lumières  de  tous  les  genres  qu'on  y  a  rauemblées ,  les 
confeils  des  chimides  célèbres  qui  y  ont  été  appelés ,  les  foins  qu'on  y  prend 
pour  toutes  les  manipulations  relatives  à  la  préparation  dejs  matières  colo- 
rantes ,  font  alTez  concevoir  comment  les  ouvrages  fortis  de  ce  bel  établiflfe- 
ment  offrent  aux  yeux  la  vivacité,  larichede,  la  muhiplicité  &  la  profonde 
harmonie  des  couleurs ,  réunies  à  la  pureté  du  deflin  &c  à  l'habileté  du  pin* 
ceau.  La  claife  a  maintenant  fous  les  yeux  une  fuite  d'inventaires  que  le 
directeur  de  la  manufàdure  ,  après  nous  avoir  donné  tous  les  renfeignemens 
que  nous  pouvions  defiter ,  a  bien  voulu  faire  préparer  ,  pour  que  Tinflitut 
pût  juger  par  lui-même  du  point  de  perfeékion  où  ce  travail  a  éçé  porté  à 
Sèvres.  Cependant ,  malgré  l'état  de  profpérité  Se  de  perfeâion  où  la  pein* 
tare  eft  poulfée  à  Sèvres  >  les  artifbs  habiles  qui  en  airigent  les  travaux  Se 


(I)  Ezpof.  de  fart  de  peindre  en  émail ,  page  zzzTij, 
(x)  Chap,  l^dcla  peinture  en  général  ^  page  7. 
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qui  en  partagent  la  gloire,  conviennent  encore  qu'on  n'y  poflfôde point,  aa 
moins  en  nombre  mflSfanr  pour  n'avoir  pas  beaucoup  à  deurer  encore ,  des 
couleurs  qui  foient  dans  leur  emploi  &  avant  de  pafler  au  fetr ,  du  même  ton 
&  de  k  même  nuance  qu  anrès  avoir  été  vitrifiées  ;  ce  qui  exige  toujours,  & 
Tufage des  inventaires ,  &  la  néceffiré  des tâtôwnemens ,  &  for^tôut un ap- 
.^rentifla^e  plus  ou  nidins  long  de  la  patt  des  peintres  qtri  emploient  ces 
matières  d'ailleurs  fi  riches *&  fi  variées.  No'uls  favons  cependant,  &  l'un  de 
nous  fiir-tout  s'en  eft  convaincu  par  fa  propre  ejtpérience  ,  que  GalF,  chi- 
mifte  ,  long-temps  employé  à  la  manufaâufe  de  Sèvres,  s'en  occupé  de  ce 
T>eau  fiîjet  de  recherches,  &  qu'il  eft  parvenu  à  préparer  un  aflfei  ^grand 
nombre  de  couleurs  non  changeantes  par  la  vitrification;  il  eft  iitème  convenu 
que  fon  procédé  confiftoit  à  traiter  les  oxides  métalliques  bien  purs  Sctliverr 
lement  obtenus ,  par  une  réverbération  plus  OU  moins  ménagée. 

Nous  n'ignorons  pas  Uon  plus  que  Comté ,  dont  Tinftitut  a  déjà  approuvé 
lïne  des  inventions ,  &  qui ,  avant  de  confacrer  à  la  défenfe  de  la  république 
{ts  talens ,  (es  veilles  &  fa  vie  toute  entière  ,  s'étoit  occupé ,  avec  un  fucçès 
éclatant,  de  l'art  de  la  peinture  en  émail ,  avoir  trouvé ,  en  alliant  les  con- 
iioiflances  du  chimifte  â  l'babikté  du  peintre,  un  grand  nombre  de  couleurs 
métalliques  non  changeantes  au  feu  \  mais  nous  favons  en  même  temps  que 
toutes  CQS  recherches  n'ont  été  publiées  nulle  part ,  &  que  leurs  auteurs  s'en 
font  réfervé  les  réfuhats. 

Voilà  ce  que  l'art  chimique  des  couleurs  en  émail  ou  en  porcelaine  poûTé- 
^oit ,  torique  Dilh^^eftipréfenté  à  la  clalTe,  qui  nous  a  chargés  de  lui  rendre 
xroà^e  du  ffuit  des  recherches  xie  cet  artifte.  Dans  le  mémoire  qu'il  a  lu  à 
Az  jq\9lSq  y  après -avoir  ancnoiicé  que  la  manufaâure  d'Ân^uleme,  -établie 
^ti  i^\  -,  n'a  ceffé  de  s'occuper  xle  raccioiâement  des  iàtts  qui  ont  rapport 
îà  là^erfèâion  delà  porcelaine,  cet  auteur  aâure  qu'il  eft  parvenu  àffournir 
*aùx:peintres  le  m<^en>d'immornitiifer  leurs  ouvrages  »  &.  4e  traivfmettrei  la 
•poftétfiti,  fans  altération ,  ce  que  4a  nature  &  l'hiftoire  offrent  de  plus  inté- 
TefTant.  Il  avance  qu'il  a  levé  les  difficultés  de  peindre  fur  l'émail  &  fur  la 
porcelaine ,  fur-^tout  celle  d'employer  un  ton  pour  en  obtenir  un  autre.,  Se 
de  pendre  par  calcul  ou  à  tâtons ,  de  manière  à  commettre  des  fautes  ibur 
vent  irréparables;  qu'il  a  enfin  trouvé  le  moy^n ,  fi  loM-temips  defiré,  d^ 
donner  à  fes  couleurs ,  quand  on  les  emploie ,  les  mêmes  tons  qu'elles 
-doivent  avoir  en  forçant  du  feu ,  fans  qu'elles  puifient.  fe  nuire ,  VaSbiblir 
ou  fe  détruire  par  leur  mélange  réciproque  ;  en  forte  que  les  artiftes  pourront 
déibrmais  peindre  fur  la  porcelaine  comme  fur  la  toile,  ou  l'ivoire.  11  préteiul 
encore  que  la  fuite  de  fon  travail  lui  a  fait  découvrir ,  pour  peindre  à  l'huile 
ou  en  miniature ,  des  couleurs  que  rien  ne  peut  altérer  ,  &  ,  enfr'autres , 
un  bleu  aufii  beau  que  l'outremer ,  16^  des  jaunes  auffi  beaux  que  l'orpin. 

Dihl  a  en  même  temps  préfemé  à  la  clatTe  plufieurs  tableaux  for  porce- 
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Parmi  les  difFérens  avantages  qu  il  a  attribué  4  (es  ncmyelles  cou^\cs  ^ 
celui  qui  Revoit  fixer  plus  pwicvilièrement  potrf  attention ,  parçç  q^' il  eft 
d*aa  gt^nç^  iniérçt  pour  le$  arts ,  c'efl;  la  fixité  &  rinvariabiliçé  par  le  èw , 
qui  doi;  détn^re  tous  Içs  ot>ftacles  dont  Tart  de  peindre  fur  la  porcelaine  a 
Ju%i*iciécé  bériiré.  Nous  avons  àpXLC  porté  tous  i)o$  foins  fur  cette  propriété  ^ 
&  voici  le  ré(ulcac  dç  no;re  examen  à  cet  éeardrDilh  a  fait  pçindre  deux 
palettes  de  po^ceUinç  en  cquverte  blanche ,  des  principales  nuances  de  fes 
couleiurs>  l'une  Se  l'autre  de  ces  palçttes  contenant  la  même  fuite  d*échantil- 
loxis  appliqués  à  l'huile  de  lavande ,  avec  les  mcmçs  pinceaux ,  en  mêmç 
lép^^lTeur ,  fpu^  U  memç  forni^e  &  la  même  étendue ,  l'une  de  ces  paletref 
a  été  cuite  fqus  nos  yç^x  »  dans  un  napv\fle  >  &  l'autre  confervée  fou?  nocrç 
cachet  pour  U  çpr^parer  dans  fon  éçac  d'applicatipn  &  de  defsèçhenxent 
fi^ipl^  à  I4  pietpi^ére  >  cuite  ou  vitrifiée.  Pour  miei^x  juger  de  la  difFérence  01^ 
de  Videi)tJté  4^?  teintes  cie  ces  deu^  inventaires  comparés ,  nous  avons  fait 
paiTer  fur  une  moitié  de  \i  largeur  des  petits  carrés  de  chaqi^e  couleur  liot^ 
cuite ,  un  vernis  tranlbyent ,  pour  imiter  le  brillant  qi^e  devoit  donner  Iç 
feu  aux  couleurs  vitrifiées  ,  &  nous  ^yons  été  convaincus  par  lobfervation  Ij^ 
pli^  attentive  îc  la  plus  C;rupuleufe ,.  faire  au  gran4  P^^*  ^^  P^^  foible  &  ^ 
îa  lu^ijère,  d'upe  identité  prefque  parf^^e  entre  [es  couleurs  crues  &  les 
couleurs,  cuifes  j  nous  n'y  avons  trouvé  d'autres  différences  que  celles  que 
doit  nécelfairement  faire  naître  le  poli  vif  &c  l'éclat  brillant  donnés  par  1^ 
vitrification  j  encore  cette  difFérence  eli  -  elle  nulle  quand  on  compare  les 
couleurs  non  chauffées ,  tpais  couvertes  d'un  vernis  ou  d'une  finvple  couche  de 
Blanc  d'oeuf,  aux  mêmes  couleurs  fondues  par  le  feu.  La  clafle,  à  laquelle 
nous*  préfentons  ces  deux  inventaires ,  peuç  juger  par  elle-thcme  de  rexadti-* 
tude  du  réfultat  que  nous  lui  offrons  ici;  il  prouve  évidemment  que  les 
toule^rs  de  Dilh  n.e  changent  point  par  la  vitrification  ,  Se  que  le  fondant 
qui  leur  eft  ajouté  pour  en  opérer  la  fufion ,  n'en  afFoiblît  ni  n'en  altère  eti 
aucune  manière  la  nuance.  Ces  palettes  contiennent  une  quantité  de  couleurs 
&  de  nuances ,  fur-tout  des  jaunes ,  Àes  rouges  de  mars  ,  des  orangés ,  dei 
bruns,  des  biftres  variés ,  ^es  y^î,  'des  V)erts  &c  des  noirs,  qui  fuffifent 
{KHiF  tous  les  tons^  elles  (bnc  pleines  vd^un  xgka  vcai ,  d'un  brillant  &  d'ua 
éclat  qui  ne  lailjl^t'rièn  à<lefirer  à  Tarfift^  î  . 

'  On  <liftingue  dans  U  peinture  eâ  émail  Se  ei)  porcebôno ,  ce  q>i  pn  nomine 
4es  €0uUUrs  dures  8e  des  couleurs»  ûndrcs,  Lefi  premières  s'emploient  att 
pFen^ec  feu ,  à  une  fone  chaleur  ;  les  fécondes ,  qui  m  fervent  qu'aux  der-^ 
niers  feiiK)  {ot\i  b3aucoiiip  p]u$  fultbles;  elles  ie:  déctifitxjiem  par  fa  fbcro 
chaleiû:  qui  donne  à  peine  leiK  vrai  ton  zat  côulewrS'  duces,  -T<»^es  ceiles  qua 
prépare  &  que  rtous  a  montrées  EWIh ,  foftt  de^^ct«tt->rfèr«ère'efpècei  A 
peuvent  être  accordées  de  /na^iâfe  à  écre-èm^oj^d^âUgnttd^ivilptetaie^ 
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feu ,  fans  s'altérer  ni  fe  détruire;  en  forte  qu'elles  ont  l'avantage  de  permettre 
une  peinture  plus  &cile ,  plus  firanche  ^  moins  fatiguée  >  6c  par  conféquenc 
des  retouches  plus  (ures. 

On  (ait  que  dans  plufieurs  manufaârures  de  porcelaine ,  pour  diminuer  le 
travail  des  peintres  &  pour  les  guider  avec  plus  de  certitude  dans  le  choir  & 
l'accord  des  nuances  &c  des  teintes  que  le  feu  doit  donner  à  leurs  couleurs  » 
on  a  ufé  d'un  artifice  ,  d'une  efpèce  de  tour  de  main  aflez  ingénieux  &  affez 
commode  ;  il  confifte  à  ajouter  &  à  mêler  aux  couleurs  métalliques  à^s  cou- 
leurs végétales  ou  animales ,  d'un  ton  femblable  à  celui  que  les  premières 
doivent  acquérir  par  la  vitrification ,  afin  d'élever  en  quelque  forte  Its  nuances» 
&  de  repréfenter  l'effet  que  le  feu  leur  donnera.  Quoique  les  bons  artiftes  ne 
faffent  point  ufage  de  ce  procédé  ,  &  qu'on  ne  l'emploie  quelquefois  que 
pour  les  commençans;  quoique  nous  hiflions  perfuadés  d'avance  que  cet 
aritfice  ne  pouvoit  pas  fiire  partie  des  procédés  de  Dilh  ,  pour  éviter  les  ob- 
jedions  qui  auroient  pu  être  faites  ,  &  détruire  abfolument  tout  fôupçon  » 
nous  avons  chauffé  affez  fortement  une  palette  enduite  de  f^s  couleurs  crues  » 
pour  que  les  fubftances  végétales  ou  animales ,  fi  elles  en  avoient  contenu , 
puffent  fe  charbonner  &  noircir.  Nous  avions  bien  prévu  que  rien  de  fem- 
olable  n'arriveroit ,  &  nous  favions  d  ailleurs  que  l'emploi  de  ce  tour  de 
main  n'étoit  pas  fans  inconvénient ,  puifqu'il  occafionne  fouvent  des  fouf- 
JBures  difficiles  à  réparer ,  puifqu'il  ne  laiffe  prefque  plus  de  couleur  dahs  les 
demi-teintes ,  qu'il  rend  d'ailleurs  ftches  &  arides.  Au  moins  ne  pourra-t-on 
plus  foupçonner,  d'après  l'expérience  citée  ici,  que  cet  artifice,  regardé 
aujourd'hui  comme  groffier  par  tous  les  peintres  en  porcelaine ,  &  qui  entraîne 
des  dangers  réels  dans  la  pratique  &c  pour  les  fuccès  de  l'art,  entre  dans  les 
procédés  de  Dilh. 

Nous  ne  difons  rien  ici  de  l'emploi  de  ces  couleurs ,  que  les  peintres 
affurent  être  très  facile  ,  &  dont  ils  fe  louent  beaucoup ,  non  plus  que  du 
nombre  des  tons  &  de  l'harmonie  des  couleurs  :  cet  objet  regarde  fpéciale* 
ment  la  claffe  des  beaux-arts  ,  qui  a  été  confultée  en  particulier,  &  qui  % 
déjà  prononcé  en  faveur  des  nouveaux  produits  de  Dilh. 

Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  de  la  pâte ,  des  formes  &  de  la  fculpmre 
de  la  porcelaine  de  Guerhard  &  Dilh  :  ce  n'eft  point  fur  cet  objet  que  la  clafifè 
doit  prononcer.  Nous  nous  contenterons  de  lui  faire  remarquer  que  rien  n'a 
été  négligé  dans  cette  manufkéhire  du  côté  des  emplacemens,  de  leur  dif* 
tribution ,  de  leur  étendue  ,  à^%  foins ,  des  attentions  6c  des  dépenfes  de  tou$ 
les  genres ,  pour  donner  à  fes  produits  toute  la  beauté,  l'élégance ,  la  pureté 
des  formes^  &  la  qualité  de  la  pâte  même ,  qu'ils  peuvent  exiger  pour  four 
tenir  avantageùfemenc  une  concurrence  devenue  difficile  depuis  les  chef*- 
d'o^vres  que  la  Erance  a  créés  d^ns  ce  genre  d'induftrie.  L'infpeAion  des 
yattes  &  riches  maga^  de  la  oianufa^ure  qui  qou$  occupe ,  en  ^«^it  plus 
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.  connoître  à  cet  ég.ird  que  nous  ne  pourrions  en  dire  dans  ce  rapport,  qui  n  a 
point  d'ailleurs  cqs  diverfes  parties  de  lare  pour  objet. 

Nous  n'infifterons  p;^  non  plus  fur  la  grandeur  des  morceaux  déjà  fortîs 
de  cette  mnnufadture ,  &  fur  celle  que  Dilh  pourroit  accroître  encore ,  quoi- 
[ue  ce  fait  foit  bien  remarquable  &  annonce  une  grande  habileté  dans  Tare 
e  cuire.  La  claflTe  a  vu.  un  tableau  de  près  d'un  mètre  àt  largeur ,  peint  par 
Sauvage,  dans  le  genre  où  il  porte  tant  d'habileté j  elle  peut  en  conclure 
jufqu'i  quel  point  i'artifte  en  porcelaine  feroit  capable  de  s'élever  dans  ce 
genre. 

En  nous  renfermant  dans  les  bornes  que  l'objet  de  ce  rapport  doit  nous 
prèfcrire ,  nous  concluerons  de  tout  ce  qui  précède  ,  l^.  que  l'art  de  pré- 
parer des  couleurs  métalliques  d  un  ton  égal  avant  &:  après  la  vitrification  , 
m'exiftoit  encore  que  dans  quelques  préparations ,  &  n'avoit  point  été  décrit; 
2^  que  quelques  procédés  qui  peuvent  s'y  rapporter  n'étoient  encore  que 
foupçonnés ,  liblés  dans  quelques  manufadures  ,  Se  n'avoient  pas  été  pu- 
bliés; 5°.  que  Dilh  a  beaucoup  étendu  &  beaucoup  perfedionné  cet  art; 
4^  que  les  couleurs  préparées  par  cet  artifte  ont  véritablement  atteiut  le  but 
"fi  long-temps  defiré ,  d'ctre  inaltérables  &  fixes  par  un  grand  feu ,  de  con- 
ferver ,  après  la  vitiification,  le  ton  qu'elles  ont  avant  de  l'éprouver;  5"*.  que 
les  mêmes  couleurs  promettent,  pour  la  peinture  à  l'huile,  fur  toile  &  fur 
•d'autres  corps ,  une  inaltérabilité  &  une  durabilité  qui  feront  d'un  prix  infini 
pour  la  confervation  des  tableaux,  fi  les  peintres  font  d'ailleurs  fatisfiits  de 
leur  emploi;  (>^  enfin,  que  ces  nouveaux  produits  de  l'art  chimique ,  appli- 
qués à  la  peinture  Aqs  porcelaines ,  méritent  Tapprobation  de  la  clafle. 

Nous  terminerons  par  exprimer  à  la  clalfe  le  defir  de  voir  les  chef-d'œuvres 
de  nos  peintres  célèbres  fixés  par  les  couleurs  de  Dilh ,  préfenrer ,  pour  la 
première  fois ,  dans  des  tableaux  virrifiés ,  d*une  grande  dimenfion  ,  les  images 
durables  des  grands  hommes  dont  la  république  s'honore ,  trtnfmettre  à  la 
poftérité  les  allions  immortelles  de  nos  héros,  ou  offrir ,  dans  des  repré- 
lentations  fidèles ,  cqs  productions  rares  ou  fugitives  de  la  nature  ,  qui  font 
perdues  pour  Tétude,  après  avoir  brillé  quelques  heures  dans  nos  (erres  & 
nos  jardins. 
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Stir  les  Filets  ou  Poils  qui  recouvrent  toute  la  plante  qui 
produit  le  Poîs-Chiche ,  &  examen  chimique  de  Thumeur 
que  ces  Filets  laiflent  exuder  ; 

Par  D  £  Y  £  u  X  »  membre  de  l'inftitac  narionat  &  ptofefTeur  de  Chimie^. 


Xu  à  l^lnftuut  national  le  x&  fruSidor  an  5. 

^  I  Torganifaticm  végétaje  offre  à  f  obfervateur  de  grands  fîijets  de  médita- 
tion ,  elle  préfence  aufll  au  chimifte ,.  dans  l'exameit  des  produits  qu'elle  ic^ 
fournit ,  des  occafions  fréquentes  de  faire  Aqs  découvertes ,  &  par  conféqueoc 
d^acquérir  fur  la  végétation  des  connoifTances  plus  étendues  que  celles  qu  on 
a  pu  fe  procurer  Julqu  a  ce  momeiK. 

Une  cKofe  fur-tout  bien  importante  dans  ce  genre  de  travail ,  eftde  cher- 
cher à  fai(ir  la  nature  fur  le  fait,  dans  ces  momens  favorables  où ,  après  avoir 
préparé  en  filence  tous  les  aeens  nécelTaires  aux  nouvelles  conn>inai(bns. 
qu'elle  veut  produire ,  elle  n  a  plus  befoin  que  de  les  réunir  pour  qu  aui&« 
tôt  il  fe  forme  des  corps  nouveaux  dont  les  propriétés  peuvent  varier  à 
rinlîni. 

C'eft  ainfi ,.  par  exemple ,  qu'il  ftroit  curieux  de  connqître  comment  il  e(t 
poflible  que  les  premières  feuilles  des  plantes  contiennent  de  Textrait ,  de  la. 

fpmme-,  de  la  ré(îne>  ôc  (buvent  même  des  matières  falines ,  lorfquil  e(t 
émontré  aue  toutes  ces  fubftances  n*exiftent  pas  formées  dans  la  graine ^^ 
i  laquelle  les  feuilles  doivent  leur  origine* 

Je  fais  bien  qu'il  y  a  des  organes  deftinés  à  chacune  de  ces  fortes  de  fubf- 
tances  ;  mais  comment  s*^exécutent  leurs  fbnâioiis  ?  C*eft  fur  quoi  il  eft  diflt* 
cile  de  prononcer  d*^une  manière  fatisfaifante. 

Ce  qu'il  y  a  au  moins  de  bien  certain  y  c'eft  que  ces  organes  peuvent  être 
confidérés  comme  autant  de  laboratoires  où  fe  font  à  chaque  inftant  des  opé^ 
rations  qui  ikxis  paroi flent  difficiles ,  mais  qui ,  fans  doute,  font  fort  (impies^ 
pour  la  nature ,  puifqu'elle  emploie  fi  peu  de  temps  pour  les  exécuter. 

C'eft  donc  dans  chacun  de  ces  organes  qu'il  feroit  î  defirer  qu'on  allâc: 
recueillir  les  produits  de  la  végitadoii.  Bien  atfurés  alors  qa*ib  ne  feroienr 
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pas  eonfondus  avec d autres  combinaifons  étrangères,  nous  pourrions,  en  les 
examinant,  acquérir  fur  leur  nature  &  leur  propriété  des  idées  plus  juftes 

Il  ? i„r n. Ji^  ^ .11 r  •/_       a'         • 


qu'il  falloir  adopter ,  j': 
i  fon  exécution }  &  c'eft  dans  ces  vues  que  j'ai  réuni  les  obfervations  & 
expériences  qui  font  le  fujet  du  mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  foumettre  au 
jagement  de  l'inftitur. 

On  fait  que  parmi  les  plantes,  il  en  eft  plufieurs  dont  les  feuilles  &  les 
tiges  font  recouvenes  de  poils  ou  filets  d'une  longueur  aflez  confidérablc 
pour  qu'on  puiife  les  appercevoir  fans  le  fecours  de  la  loupe. 

Ces  poils  ont  été  d'abord  confidérés  par  quelques  botaniftes  comme  deftinés 
i  préferver  les  plantes  de  l'aâion  des  rrottemens  du  vent,  de  la  chaleur  Se  du 
froid;  mais  cette  opinion  n'eft  pas  admiflible;  d'autres  les  regardent  comme 
appelées  à  des  fecrétions  organiques  ;  plufieurs  enfin  ont  prétendu  qu'ils 
faifoient  feulement  fonâiqns  de  vaiâfeaux  excrétoires,  &  que  c'étoit  par  leur 
moyen  que  les  plantes  fe  débarrafibient ,  foit  des  fluides  aqueux ,  foit  des 
fluides  aéri^rmes  qui  n'étoient  pas  néce(Iaires  i  la  végétation. 

D'après  cet  expofé ,  on  voit  qu'il  règne  encore  une  forte  d'incertîmde  fur 
le  véritable  ufage  des  poils  qui  recouvrent  la  furface  des  feuilles*  Peut  -  être 
cependant  feroit-il  pomble  de  concilier  les  avis ,  fi  on  parvenoit  a  prouver  que 
les  fi^nâions  que  ces  poils  ont  à  remplir  peuvent  »  dans  quelques  circonf- 
tances  ,  agir  en  même  temps  Se  comme  organes  Se  comme  vameaux  excré- 
toires. 

La  plante  connue  des  botaniftes  (bus  le  nom  de  cicer  arieurum  ^  pois- 
chiche ,  o£Fre  dans  les  poils  dont  fes  feuilles  font  garnies  ,  un  exemple  de  la 
double  propriété  dont  il  s'agit  ;  c'eft  du  moins  ce  que  des  expériences  que  j'ai 
faites  femblent  m'avoir  indiqué. 

Au  refte,  il  fera  facile  de  juger,  d'après  les  détails  dans  lefquels  je  vais 
entrer  ,  fi  les  conféquences  que  j'ai  tirées  du^  réfultat  de  ces  expériences  » 
peuvent  être ,  admifes. 

La  plante  appelée  ciccr  arictenum  eft  clafl^e  dans  les  papillonnacées  ;  fbn 
firuit  eft  un  légume  rhomboïdal ,  renflé ,  contenant  deux  femences  obrondes. 

.  Sa  tiee  eft  herbacée ,  droite  ^  anpuleufe  Se  velue.  Ses  feuilles  font  ailées  , 
ovales  dentées ,  entières  à  leur  bord,  &  prefque  fefliles. 

La  graine  de  cette  plante ,  peu  de  temps  après  avoir  été  mife  en  terre ,  fe 

Sonfle ,  fon  germe  fe  fait  jour ,  Se  bientôt  on  voit  des  feuilles  attachées  i 
es  petites  branches  qui ,  peu  à* peu ,  fe  multiplient  Se  acquièrent  la  hauteur 
de  deux  pieds  ou  environ. 

Si  on  examine  attentivement  les  premières  feuilles  qui  paroiflent,  on  voit 
à  l'extrémité  de  chacun  des  poils  qui  recouvrent  leur  fur&ce ,  un  globule 
.traufparenL  Plus  la  plante  approche  du  terme  de  (a  frudification ,  Se  plus 

Aaa  1 


Digitized  by 


Google 


3^4      JOURNAL  DE  PHYSIQUE^  T>E  CHIMIE 

auffi  cet  efFet  eft  fenfible  ;  en  forte  qu'à  cette  époque ,  le  globule  dont  il  s*agîr 
qui ,  d  cette  époque  ,  peut  avoir  la  grolTeur  d'une  tête  d'épingle  ,  n*eft  autre 
chofe  qu'un  véritable  fluide,  piiifque  lorfqu'on  le  touche,  il  fe  fépare  & 
mouille  tous  les.objets  avec  Icfquels  on  le  met  en  contaA, 

Ce  n'eft  pas  feulement  fur  la  furface  des  feuilles  qu'on  peut  faire  lob* 
fervation  dont  je  viens  de 'parler  j  la  tige  ,  le  calice  &  la  gouffe  préfentent  le 
même  phénomène.  Mais  ce  que  je  ne  dois  pas  pafler  fous  lilence,  c'eftqu'il 
y  a  des  momcns  dans  la  journée  où  il  eft  beaucoup  plus  (ènfible  que  dans 
d'autres;  par  exemple  ,  vers  l'heure  de  midi,  lorlque  le  temps  eft  au  fec, 
&  fur-tout  lorfqu'il  fait  chaud,  les  goutelettes  du  fluide  dont  on  a  parié  /bnc 
fi  abondantes ,  qu'on  croirôic  que  toute  la  plante  eft  recouvene  de  rofée. 
Au  contraire,  le  matin  &  lorfque  la  nuit  a  été  froide  ,  à  peine  peut-on  les 
appercevoir ,  même  avec  le  fecours  d'une  loupe.  Pareille  chofe  arrive  dans 
les  temps  de  pluie  j  aufli  alors  ce  n'eft  que  deux  ou  trois  jours  après  qu'on  les 
voit  reparoûre;  mais  enfuite,  s'il  furvient  de  la  chaleur,  ils  font  plus 
abondans  que  dans  toute  autre  circonftance. 

Après  m'êcre  ainfi  aff'uré  que  la  chaleur  facilitoit  cette  exudation ,  |e  cher- 
chai s'il  ne  feroir  pas  poflîble  de  l'augmenter  par  d'autres  moyens  ,  &  fur- 
tout  Cl  chaque  poil  que  je  me  figurois  comme  étant  un  petit  cilindre  creux , 
préfenioit  dans  toute  fa  longueur  la  propriété  de  donner  à  fon  extrémité  une 
goutelette  de  fluide  femblable  à  celui  que  j'avois  obfervé  dans  l'état  naturel. 
Je  faifis  pour  faire  ces  expéiiences ,  un  jour  où  l'air  éroit  fort  fec  Se  très- 
chaud  ,  puifqu'à  l'heure  de  midi  le  thermomètre  de  Réaumur  marquoit 
27  degrés.  Voulant  auflî  que  les  réfultats  que  j'obriendrois  ne  fuflent  pas 
douteux,  je  me  déterminai  à  opérer  fur  les  gonfles,  de  préférence -aux 
feuilles  ,  parce  que  je  m'étpis  appcrçu  que  les  poils  qui  recouvroienr  les  pre- 
mières étoient  plus  gros  &ç  plus  longs  que  ceux  des  feuilles  »  j'imaginai  (^*ih 
me  donneroient  plus  de  facilité  pour  ubferver  ce  qui  fe  pafleroit.  Je  com-  • 
mençai  donc  par  promener  fur  toute  la  fuperficie  des  plus  grofles  gonfles  que 
je  pus  trouver  ,  &  que  j'eus  grand  foin  de  ne  pas  féparer  des  tiges  qui  les 
portoient ,  afin  de  ne  pas  interrompre  la  végétation  j  je  promenai ,  dis-je, , 
autour  de  leur  circonférence  àe^  baiides  d'un  papier  non  collé,  que  j'avois 
auparavant  chiffonnées  aifez  long;  temps ,  afin  les  rendre  plus  aptes  à  s'imbi-  - 
bcr  de  la  goutelette  que  chaque  poil  offroit  ;  apès  quoi  j'examinai  mes  gouflfès 
à  la  loupe ,  &  je  vis  que  l'extrémité  de  chaque  poil  étoit  parfaitement  > 
fèdie.  Deux  heures  après,  je  les  examinai  de  nouveau,  &  j'apperçus  que 
l'exudarion  commençoit  à  fe  former,  mais  feulement  à  l'extrémité  de  quel-'! 
ques-uns  des  poils.  Peu-à-peu  cet  effet  augmenta  ^  enfin ,  en  moins  de  quatre  > 
heures,  ch;ique  pois  étoit  garni  d'une  gourelttte  de  liqueur.,  à-peu-près  auflî  ' 
gtode  que  celle  que  j'avois  trouvée  en  commençant  l'expérience. 

J'enlevai  de  nouveau  le  fluide  avec  le  papier  non  collé  ,  &  lorfque  je  fus  ^• 
fur  qu'il  n'e^iftoit  plus  d'humidicéi  je.coupai  avec  des  cifeaux  tiès^fins  l'ex-*  ^ 
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trémiré  de  chaque  poil,  mais  avec  la  précaution  de  laiflcr  à  chacun,  autant 
que  cela  me  fut  pollîble  ,  une  longueur  différente,  en  furte  que  je  confervai 
aux  uns  prefque  toute  leur  longueur,  d'autres  furent  diminués  de  moitié, 
plufieurs ,  enfin  ,  furent  coupés  très  près  de  l-endioit  de  leur  nailVance.  Cette 
opération  ainfî  faite  fur  plufieurs  gouffes ,  j'attendis  ce  qui  devoit  arriver.  Je 
fus  près  de  trois  heures  fans  rien  appercevoir  j  mais  je  remarquai  que  l'ex- 
trémité des  poils  les  plus  longs  commençoit  à  fe  garnir  de  liqueur. 
Bien  plus  long -temps  après  ,  je  vis  la  même  chofe  aux  poils  coupés  à 
moitié  de  leur  longueur  j  les  plus  courts  furent  les  feuls  qui  ne  préfemèrent 
pas  d'exudation,  même  au  bout  de  14  heures.  Je  détachai  alors  uneparne 
de  la  gouflfe  fur  laquelle  les  poils  les  plus  courts  fe  trouvoient  placés,  &  la 
mis  fur-le-champ  fous  la  lentille  d'un  bon  microfcope.  Je  vis  alors  très-dif- 
tindement  que  l'extrémité  des  poils  préfentoit  une  ouverture  dont  l'intérieur 
n'écoit  pas  delTéché  ;  d  où  je  conclus  que  l'opération  que  je  leur  avoia*  fait 
fubîr  en  les  racconrcifunt ,  ne  leur  avoir  pas  été  trop  préjudiciable ,  puif- 
qu'ils  jouilToient  encore  d'une  force  de  végétation. 

Les  réfultats  de  toutes  ces  expériences  qui ,  je  dois  le  dire ,  ont  été  répétées 
avec  le  plus  grand  foin,  &  toujours  dans  un  temps  favorable  Se  fur  des  plantes 
très-vigoureufes  j  ces  réfultats,  dis- je  ,  ne  fembîem-ils  pas  conduire  natu- 
rellement à  foire  les  raifonnemens  luivans  ? 

Si  les  poils  qui  couvrçm  la  furface  de  toute  la  plante  fur  laquelle  j'ai  opéré 
font  fimplement  des  vaiflTeaux  excrétoires,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  laiffètic 
exuder  a  leur  extrémité  des  goutelettes  d'un  fluide  quelconque  ;  mais  s'ils 
ne  font  que  des  vailTeaux  excrétoires,  pourquoi ,  dès  que  j'ai  diminué  leur 
longueur,  l'exudation  qu'ils  fourniflbient  lorfqu'ils  étoient  entiers ,  eft-elle 
devenue  moindre  ?  Pourquoi  ne  s'eft-elle  pas  fait  appercevoir  dans  les  poils 
qui  ont  été  œupés  près  de  leur  racine  ?  Loin  de  compter  fur  les  réfultats  qu*oîi 
a  obtenus ,  ne  devoit -on  pas ,  au  contraire ,  s*atteixlre  qu'en  diminuant  la 
longueur  de  chaque  poil ,  la  propriété  excrétoire  feroit  devenue  plus  éner- 
gique ?  Car  enfin  le  fluide  qui  devoit  être  excrété  ayant  moins  de  chemin  à 
faire  pour  arriver  au-dehors,  auroit  dû  fe  manifefter  promprement  à  rexrré- 
mité  du  très -court  tuyau  qui  lui  reftoit  à  parcourir  pour  foriir..C*e(l,  je 
lavoue ,  après  avoir  réfléchi  a  la  force  des  objeélions  qui  font  la  fuite  de  cqs 
raifonnemens ,  &  à  l'impollibilité  d'y  répondre  d'une  manière  fatisfaifente, 
lue  j'ai  fini  par  regarder  les  poils  de  la  plante  que  j'examinois  comme  jouit 
ant  de  la  double  propriété  d'agir  d'abord  comme  organe ,  &  enfuite  comme 
vaifleaux  excrétoires.  En  admettant  cette  idée,  je  me  fuis  rendu  raifoîi  de  la  ' 
non  exudation  des  poils  dont  la  longueur  avoir  été  confidérablement  dimi- 
nuée ;  car  alors  j'ai  conçu  très-bien  qu'ayant  détruit  l'organe  oà  le  fluide 
avoir  dû  fe  former ,  il  ne  devoit  pas  y  avoir  de  nouvelle  exudaciour 

La  double  propriété  dont  il  me  femble  que  jouiflent  les  poils  qui  recouvrent . 
la  plante  du  pois  chiche  >  appartient-elle  également  à  tous  les  poils  ou  âlees 
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qui  recouvrent  les  autres  plantes?  C'eft  ce  que  je  noferois  aflurer.  Pour  ac- 
quérir des  connoiflfances  à  cet  égard ,  il  auroit  fallu  faire  éi^s  expériences 
que  le  défaut  de  temps  ne  ma  pas  permis  d  entreprendre.  Au  refte,  comme 
ce  genre  de  travail  appartient  plus  particulièrement  aux  botaniftes  ,  il  eft  à 
prélumer  que  s'ils  jugent  qu'il  mérite  d  être  fuivi ,  ils  donneront  à  leurs 
recherches  toute  l'étendue  qu'ils  croiront  nécedaire ,  foit  pour  confirmer , 
foit  pour  infirmer  l'opiiiion  que  je  me  fuis  permis  d'émettre. 

Il  ne  fuffifoit  pas  d'avoir  cherché  à  découvrir  la  marche  &  l'origine  du 
fluide  féparé  des  petits  poils  de  la  plante  qui  produit  le  pois-chiche  ;  il  s'a- 
gifToîr  encore  de  déterminer  fk  namre ,  ainH  que  fes  propriétés.  A  cet  effet  » 
voici  comment  j'ai  procédé. 

Le  moyen  le  plus  lîmple&  qu'on  fe  permet  ordinairement  d'employer  le 
premier ,  lorfqu'il  faut  juger  de  la  qualité  d'un  fluide ,  eft  la  déguftation  :  c'eft 
aolfi  celui  auquel  j'ai  eu  recours.  Je  promenai  donc  légèrement  fur  ma  langue 
une  tige  de  pois  chiche,  garnie  de  ks  cofles  &  de  fes  feuilles.  AuÛi-tôt  j'é- 
prouvai cette  fen&tion  vive  dont  on  eft  afFefté  lorfqu'on  goûte  un  acide. 

Averti  par  ce  premier  eflai ,  j'employai  les  autres  moyens  d'ufage  pour 
conftater  la  préfence  d'un  acide. 

Par  exemple  »  je  pa(Iài  avec  précaution  entre  les  différences  branches  de 
la  plante ,  à^s  bandes  de  papier  bleu,  teint  avec  une  couleur  végétale.  Âuffi- 
tôt  je  vis  la  couleur  bleue  difparoître,  &  faire  place  à  une  couleur  rouge. 

Une  tige  de  la  plante  ,  fecouée  fur  une  feuille  de  femblable  papier,  pré- 
fenta  bientôt  des  caches  rouges  dans  cous  les  endroits  touchés  par  les  goûte* 
leites  qui  s'étoient  féparées. 

Du  carbonate  de  potaffe  très-pur ,  mis  en  contaâ:  avec  l'extrémité  des 

Eoib  ,  dans  uni  moment  où  l'exudation  étoic  très-abondante  ^  fe  combina 
ientôt  en  faifanc  une  effervefcence  marquée. 

D'après  At%  expériences  aufllî  décifives  fur  la  qualité  acide  de  rexudatioti 
dont  il  s'agir ,  je  m  attendois  à  voir  la  teinture  aqueufe  de  toumefol  rougir 
très-promptemenc  iorfque  je  la  mettrois  en  contai  avec  des  branches  de  la 
plante.  Au  lieu  d'obtenir  cet  effet ,  la  teinture  que  j'employai  conferva  Ùl 
couleur  bleue;  mais  bientôc  elle  fe  troubla  6c  donna  un  précipité  blanchâtre , 
extrêmement  diviië.  Lorfque  je  crus  qu'il  étoit  fuffifammenc  raffemblé ,  je 
décantai  la  liqueur ,  dans  laquelle  je  mis  infiifer ,  pendant  quelques  minutes , 
dos  cige^  de  la  plante  nouvellement  cueillie  ;  la  liqueur  prit  alors  allez  promp- 
tement  unp  couleur  rouge ,  &  il  ne  fe  fit  plus  de  précipité. 

En  examinant  le  vafe  dans  lequel  s''étoit  (otmé  le  précipité  dont  je  viens 
de  parler ,  je  remarquai  qu'il  n'avoit  pas  feulement  ^agné  le  fond  du  voiffeau  » 
mais  qu'il  s'écoit  fixé  généralement  à  tous  les  endroits  qui  avpient  écé  couchés 
par  la  liqueur.  Cette  manière  de  fe  préfenter  me  rappela  alors  que  pa« 
reille  chofe  arrivoic  toutes  les  fois  qu'on  fe  fervoic  d'acide  oxalide  comme 
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réaAtf  pour  reconnoîcre  dans  une  eau  la  préfence  d'un  fel  à  baie  de  terre 
calcaire.  Je  tirai  de  cette  obfervation  les  coniéquences  fuivantes* 

1^.  Que  Tacide  qui  exudoît  de  la  plante  du  pcns^  chiche  pouvcMt  bien  être 
de  l'acide  oxalique. 

^^  Que  la  teinture  de  tournefol  quf  j'avois  employée  avoît  été  faite  avec 
de  Teau  qui  contenoit  un  fel  à  bafe  de  terre  calcaire. 

5^.  Que  c'écoit  ce  fel  qui>  en  décompoiant  lacidedek  plante»  a  voit 
formé  le  précipité  qu'on  avoir  remarqué» 

4^.  Enfin ,  que  c*étoit  encore  à  la  préfence  de  ce  fel ,  décompofë  par  Tacide 
de  la  plante  »  oue  je  devois  attribuer  d'abord  fon  défaut  d'aftion  fur  la  coup- 
leur bleue ,  eniuité  fon  aâion  marquée  fur  cette  même  couleur  ^  lorfq^e  ne 
trouvant  plus  de  fel  à  décompofer ,  &  par  conféquent  de  terre  cakaire  avec 
laquelle  il  put  fe  combiner  ,*  il  avoit  du  nécetfairement  réagir  fur  la  coulecur 
bleue  y  ôc  la  changer  en  rouge* 

D'après  cela  y  je  préparai  exprès  de  la  teinture  de  tournefol  avec  de  Teaa 
diftillée ,  &  |e  fis  enforte  qu  elle  fut  extrêmement  fôible  en;:ouIeur. 

Dans  cette  teinture ,  j'immergeai  à  plufieurs  reprifes  diiTéiemes  tiges  de 
ma  plante  nouvellement  cueillie  j  la  couleur  bleue  ne  tarda  pas  à  devenir 
rouge,  &  je  n'eus  pas  de  précipité. 

.  Je  répéui  enfuite  fa  même  expérience  avec  de  Teau  de  fontaine  non  colo^ 
rée.  Je  vis  aufiitât  la  liqueur  fe  troubler  &  donner  un  dépôt  qui  y^  comme  dans 
Feau  colorée  de  ma  première  expérience ,  adliércMi  au  fond>  &  diftinâement 
aux  parois  du  vafe  qui  avoient  été  touchés  par  la  liqueur. 

Malgré  que  ces  expériences  fethblaffent  confirmer  mon  opinion  fur  lat 
nature  de  l'acide  exudé  des  feuilles  de  la  plante  du  poisK:htche>  elles  ne  me 
parurent  pas  encore  fuffifantes  pour  me  difpenfer  de  recourir  à  d  aurres  qui 
nilTent  plus  concluantes*  Voici  y  en  conféquence  »  comment  je  crus  devoir 
opérer. 

Je  plongeai  â  diverfes  reprifes  des  branches  de  poîs-chîcbe  dans  de  l'eau  , 
diftillée  ;  &  après  avoir  répété  cette  expérience  far  une  grande  quantité  de 
cette  plante,  je  goûtai  l'eau;  &  i'ayaiK  trouvée  acide,  je  la  fis  concentrer^ 
par  une  opération  ménagée ,.  jufqu'aux  trois  quarts.  L'acidité  devint  par  ce 
moyen  plus  fenfiWe. 

Arrivée  à  cet  état ,  je  me  iervis  alors  de  cette  liqueur  pour  faire  différentei 
expériences,  que  je  répétai  enfuite  avec  de  l'acide  oxalique  pur  que  j'avoi» 
exprès  mis  à-peu-près  au  même  degré  de  concentration  que  celui  qui  m'avoit 
été  fourni  par  ma  plante. 

:  Les  réfultats  de  toutes  ces  expériences  comparât! v^flirent  fi  parfaitement, 
fcmblables,  que  je  n'héfitai  plus  à  croire  que  l'exudaiion  du  pois-chiche 
éroit  un  véritable  acide  oxalique» 

Les  plantes  dont  j  avois  ainfi  feparé  l'acide  par  une  fimple  immerfioti  ^ 
Dévoient  plus  de  faveur  acidet  En  reg^  dant  à  la  loupe  leurs  filets  ou  poib  p 
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onû'y  voyoit  plus  ces ^efficules  qU'ife  avoient  auparavanr.  Enfin,  le  fuc  de 
cette  plante ,  examiné  avec  fgin  ,  n  a  rien  préfenté  qui  pût  faire  croire  qu'il 
contenoit  un  acide,  &  encore  moins  un  acide  femblable  a  celui  qui  exudoit 
de  fa  furface. 

:.  Une  chofe  bien  reitiarquable  encore',  c'eft  que  les  gonfles  qui ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut ,  font  couvertes  dèf  poils  plus  longs  que  ceux  des  feuilles, 
éc<\ix\  I  d'ailleurs ,  fourniflent  aurti  beaucoup  d'acide  parexudation ,  n'avoient 

Elus  de  faveur  acide  lorfqu'on  la  goûcoit ,  îbit  après  avoir  féparé  les  filets  par 
î  moyen  de  cifeaux,  (oit  après  les  avoir  immergé  plufieurs  fois  dans  l'eau, 
•  Toutes  ces  expériences  ,  que  j  ai  fuivies  &  répétées  avec  Je  plus  grand 
foin  ,'  me  paroilîent  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  relativement  à  la 
ptsopriété  organique  que  j  ai  cm  trouver  aux  poils  de  la  plante  qui  produit  le 
pois-xhiche. 

En  effet,  fi  l'acide  que  ces  poils  laiifent  exuder  étoit  formé  avant  d'arriver 
dans  ces  poils,  on  devoir  le  retrouver  dans  le  végétal.  Cependant,  d'après 
ce  qui  précède ,  on  a  bien  la  preuve  du  contraire.  L'acide  dont  il  s'agit  eft 
donc  dû  entièrement  à  un  travail  qui  fe  fait  dans  rir«érieur  des  poils  :  c'eft 
lâioù  fe  raffemblent  les  élémens  nécelTaires  à'fa  génération  ;  &  ce  n'eft  que 
lorfqu'il  eft  formé  en  trop  grande  quantité  ppur  pouvoir  refter  dâJis  les  vaif- 
feaîux  où'il  a  prii  naiflance^,  qu  il  eft  poulïë  au  dehors  &  refte  attaché  â  Tex- 
rrémité  du  petit  tuyau  -qui  le  contenoit  auparavant,  jufqu  a  ce  qu*il  enlbiif 
féparé , ou  par  levaporation ,  ou  par  d'autres  accidens  qu'on  peut  aifément 
préfumer. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe;  mais  il  me  femble  que  la  plante  qui  produit 
le  pois-chiche  eft  la  feule  juîqu'à  préfent  connue  dans  laquelle  on  ait  décou- 
vert de  l'acide  oxalique  pur  &  à  nud,  car  c^lui  que  fourniflent  d'autres  vé- 
gétaux ,  de  principalement  l'ofeille  ,  eft  toujours  combiné  avec  uiie  certaine 
quantité  de  pocalfe ,  de  manière  cependant  à  ce  que  l'acide  foit  en  exccs. 
D'ailleurs ,  cet  acide  de  l'ofeille  ne  fe  répand  jamais  fpontanément  j  il  faut, 
pour  lobtenir ,  déchirer  les  petits  réfervoirs  qui  le  contiennent  :  c'eft  ce  qu'on 
obferve  très  bien  lorsqu'on  promène  dans  la  bouche  une  feuille  d'ofeille , 
dont  la  faveur  ne  devient  acide  que  lorfqu  pn  commence  à  la  mâcher. 

J'ajourerai  enfin  que  la  pureté  de  l'acide  oxalique  qui  exude  de  la  plante 
du  pois  chiche,  me  paroît  devoir  encore  fortifier  les  preuves  que  j'ai  données 
pour  établir  que  fa  formation  n'a  lieu  que  dans  les  poils  de  la  plante.  Si  la 
chofe  étoit  autrement ,  c'eft-à-dire  fi  l'acide  exiftoic  tout  formé  dans  l'iniéri^r 
de  la  plante ,  comment  concevroit-on  qu'il  pût  y  refter  fans  fe  combiner 
avec  lalkali  qui,  comme  on  fait,  fait  partie  de  toute  plante  connue  ?  Cet 
acide,  d'ailleurs,  a  une  fi  grande  affinité  avec  l'alkali,  qu'il  eftdifficil# 
qu'ils  puilfent  rouler  enfemble  dans  l'épaifleur  des  végétaux ,  fans  obéir  à  la 
grande  difpofition  qu'ils  ont  à  fe  combiner. 

C'eft  peut-être  mètne  pair  une  femblable  raifon  que  Tacide  (étatique  <lo 
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rofellle  fe  trouve  toujours  combiné  avec  de  la  ptafTe  ;  en  forte  que  s*il  étoic 
foffible  de  s  oppofer  à  la  formation  de  la  potaffe  dans  cette  plante ,  au  lieu 
doxalate  de  potaflTe,  on  trouveroit  indubitablement  de  Tacide  oxalique  pur. 

En  terminant  ceinémoire,  |e  crois  devoir  prévenir  que  Prouft  ,  connu 
fî  avanrageufement  en  chimie  par  plufieurs  travaux  intérelTans  ,  a  fait  men- 
tion ,  il  y  a  environ  dix  ans ,  dans  le  Journal  de  Phyfique ,  deTacideqn'exude 
le  pois  -  chiche.  Les  habitans  du  canton  de  Linares  en  Andaloufie ,  m'ont 
affiiré ,  dit-il ,  que  dans  certains  temjps  de  Tannée  ,  cet  acide  étoit  fi  fort , 
qu'il  brùloit  le  cuir  des  fouliers.  Du  rcfte  ,  Prouft  ne  paroît  pas  avoir  examiné 
1  acide  dont  il  s'agit;  auffi  n'en  parle-t-il  que  pour  inviter  les  chimiftes  à  s'oc- 
cuper de  fa  nature  &  de  fes  propriétés. 

Depuis  l'annonce  faite  par  Prouft ,  Don  S.  Julien  y  bcnédiftin  Se  profef- 
feur  de  mathématiques  à  Touloufe ,  a  inféré  dans  le  même  Journal  de  Phy- 
fique un  mémoire  dans  lequel  il  donne  le  détail  des  expériences  qu'il  a  faites 
pour  conftater  la  qualité  acide  du  fluide  qui  fe  trouve  fur  la  furface  des  feuilles 
du  pois-chiche.  Suivant  ce  phyficicn  ,  ce  fluide  a  beaucoup  d  analogie  avec 
l'acide  nitreux.  Il  eft  plus  que  vraifemblable  que  Don  S.  Julien  n'auroit  pas 
émis  une  femblable  opinion  ,  s'il  fe  fût  donné  la  peine  de  faire  des  expé- 
riences plus  exaâes  que  celles  qu  il  a  citées. 

H  réfulte,  au  furplus,  &.de  l'annonce  faite  par  Prouft,  &  des  expé- 
riences de  Don  S.Julien,  qu'en  Efpagne ,  ainfi  qu'à  Toulou(è  ,  la.  plante 
qui  produit  le  pois-chiche ,  donne  y  comme  dans  ce  pays-ci ,  une  exudation 
acide,  &  qu'amfi  on  peut  regarder  cette  exaétion  comme  lui  appartenant 
cflemiellement,  &  pouvant  fervir  dç  caraftèrequi,  indépendamment  des 
autres ,  devra  toujours  fervir  à  faire  reconnoicre  cecteplante. 


tomellL  FLORÉAL  an  d. 
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Extrait. 


o. 


^N  (enc  de  plus  en  plus  Fuiiticé  de  Técude  de  la  nature  ;  c'eft  ce  qui  a 
engagé  l*auceur  à  publier  cet  ouvrage  intérelTant ,  (bit  par  les  faits  nouveaux. 
qu  il  contient ,  foit  par  ta  manière  dont  il  a  diTporé  ceux  ^  étoieui  connus» 

11  fait  fept  grandes  diviûons  d^s  aniinaux^ 

1^.  Les  manimifèt«Sb 

x^\  Les  oifèauz*. 

3^.  Les  reptiles» 

4^,  Les  poilTons, 

5^.  Les  mollufques* 

6^.  Les  infedtes  &  les  vers^ 

7^.  Les  zoophites. 

«  Les  favans,  dit- il,  diftinguerpnt  fans  peine  ce  qui  m*eff  propre  d^avccr 
9t  ce  que  i*ai  emprunté  de  mes  prédécedeurs. 

»  La  divifîon  générale  des  mammifères  a  de  grands  rapports  avec  celle 
n  que  Storr  a  propofée  dans  fon  Prodromus  methodi  mammalium.  Les  chan- 
^  gemens  &  fubdivifions  des  genres  font  les  réfultats  d^in  travail  qui  m'eft 
n  commun  avec  mon  collègue  Geoffroy. 

s>  Quant  aux  oifeaux ,  |e  me  fuis  fort  peu  écarté  de  Linnaeus  pour  les 
»  genres,  &  de  BufFon  pour  les  fous-genres. 

»>  Linnceus  >  Bloch  &c  Lacépède  ont  été  mes  principaux  guides  pour  les 
f>  reptiles  &  les  poilTons. 

»  Ma  divifion  dès  animaux  à  fang  blanc  en  trois  clafTes,  a  pris  naiflance 
%y  de  quelques  idées  jetées  par  te  célèbre  Pallas  dans  fes  Specî/egia  ;  mais 
a»  elle  s'appuient  aujourd'hui  fur  un  nombre  confidérable  d'obfervations. 
9x  anatomiques  que  je  me  propofe  de  publier  dans  un  ouvrage  fpécial»  Se 
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^  qui  répandront  le  plus  grand  jour  &  la  plus  grande  certitude  far  os^  objet, 
M  La  fetile  divifion  des  moUufgues  repofe  également  fur  mes  obiervaxions  ; 
»  mais  j'ai  été  puiflamment  i^condé  par  Lamarck  dans  rexpofiiion  >  des 
t>  genres  des  coquilles.  Se  il  ra*a  lui-même  donné  une  partie  des  fous-geiires 
f>  que  j'ai  établi. 

tf  .La  divifîon  générale  des  infedes  n*eft  (  à  quelques  familles  près  )  qu'une 
i>  combinaifbn  de  celles  de  Linn<tus  3c  de  Fahricius.  Tout  ce  que  j'ai  dit  des 
»  caradères  pris  de  la  mandubilation ,  repofe  fur  des  obfervarions  exaftes, 
»  auxquelles  Fahricius  lui-mcme  A  pris  part. . . . 

»  C*eft  encore  Lamark  que  j  ai  confulté  fur  les  fous-genres  à  faire  parmi 
M  les  coraux  ,  &  j'ai  trouvé  de  grands  fecours  dans  fa  colleftion. 

»  Je  crois  m'honorer  en  donnant  ces  tém  >ignages  publics  de  ma 
n  reconnoiflance  pour  les  hommes  célèbres  avec  lefquels  j*ai  le  bonheur  de 
^  vivre,  &  dont  l'amitié  &  les  fecours  m'ont  encouragé  dans  cette  entreprife  u. 

De     l'  h  o  m  m  e. 

L*âuteur  confidère  d'abord  l'homme  comme  lé  plus  parfait  des  animaux. 
Il  entre  dans  quelques  détails  fur  Tanatomie  humaine  ,  qui  fert  toujours  de 
bafe  i  celle  des  autres  animaux.  Il  parle  enfuite  des  différentes  races 
d'hommes. 

1*.  Les  races  blanches  à  vifage  ovale ,  à  cheveux  longs,  à  nez  faillanr, 
à  laquelle  appartiennent  les  peuples  policés  de  l'Europe  j  les  tartares ,  def- 
quels  defcenclent  les  turcs,  les  circaffiens,  les  perfans,  les  habitans  propres 
de  rindoftan ,  les  arabes ,  les  maures ,  les  juifs. .  • . 

1°.  Tout  le  nord  àes  deux  continens  eft  peuplé  d'hommes  tr^- bruns,  â 
vifage  &  cheveux  plats  ,  noirs ,  ainû  que  les  yeux  ^  dont  le  corps  eft  trapu  & 
excellîvement  courr.  Ce  font  les^  lapons ,  les  jfamoïèdes ,  les  oftiagues  ,  les 
groënlandois  »  les  efquimaux. ... 

3^  La  race  mongo'e ,  à  laquelle  appartiennent  la  plupart  des  peuples  que 
nous  nommons  tartares,  tels  qac  hs  mongoles  y  hs  mantcheoux ,  les  cal- 
nioucks  ou  éleuths  .....  a  pour  caradère  un  front  plat ,  un  nez  petit ,  des 
|oues  faillantes ,  des  cheveux  plats  &  noirs,  très^peu  de  barbe,  de  petits  yeux 
obliques ,  de  gfofTes  lèvres ,  Se  un  teint  plus  ou  moins  jaunâtre. 

Les  chinois ,  Usjiiponois  ^  Se  les  peuples  au-delà  du  Gange ,  qu'on  appelle 
malais ,  paroilfent  tenir  de  près  aux  mongols. 

4q.  Les  nègres  habitant  le  midi  de  l'Afrique ,  depuis  le  Sénégal  jufqu'à  la 
mer  rouge. ...  Ils  ont  le  teint  noir,  le  nez  épaté ,  le  front  plat,  le  miifeau 
faillant ,  les  joues  proéminentes  ,  les  cheveux  crépus 

Les  habitans  de  l'Afrique,  vers  le  tropique  du  fud ,  paliflfènt  un  peu.i  Ce 
font  les  caffres  qui  font  une  fous- varié  té  des  nègres,  ainlî  que  leshottentots... 

j*.  Les  américains  font  de  couleoff  de  cuivre  roage  >  ont  les  cheveux  longs 
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&  groflîers  ,  manquant  de  barbe  &  de  poils.  Quelques  voyageurs  prétendent 

qu'ils,  fe  les  arrachent.  •. . 

Ce  Ibnt  les  principales  variétés  de  Tefpèce  humaine. 

La  difFéreiKe  des  couleurs  réfide  dans  le  tiffu  muqueux  ou  utriculaire  qui 
eft  fous  Tépiderme. 

L'auteur  palTe  enfuite  aux  autres  animaux  ;  il  fait  obferver  que  les  quatre 
premières divifions ,  les  mammifères,  les  oifeaux,  les  reptiles  &  les  poi^ 
Ions ,  ont  des  os ,  le  fang  rouge. ...  ce  que  n  ont  pas  les  autres  animaux...... 


£  s 


Mammifère  s. 


Les  mammifères  ou  mammeaux  ,.font  les  animaux  qui  ont  des  mamelles». 
Ils  font  connus  plus  particulièrement  fous  le  nom  de  quadrupèdes. 

Leur  organifation  approche  beaucoup  de  celle  de  l'homme ,  foit  à  Texte.- 
rieur ,  foit  à  l'intérieur.  Nous fuppofons que  nos  leAeurs  connoiflent  lanator 
mie  humaine. 

L'auteur  en  f^t  dix  fous-divifîons^ 

L  Les  mammifères  à  quatre  mains  j  ou  quadrumanes,  quîfé  fbus-dL- 
vifent  en  deux,  les  Jinges  &  les  makis.  On  appelle  ces  animaux  quadru* 
mânes  ,  parce  que  leurs  pieds ,  aitlii  que  leurs  mains ,  reffembleut  beau- 
coup à  la  main  de  Thomme.. 

Les  Jinges  font  les  animaux  qui  reflemblent  le  plus  à  ITiomme.  11  les 
fousdivife  en  plufieurs  familles. 

Les  Jinges  proprement  dits ,  qui  font  V  orang-outang  ,  ou  fatyre  des  anciens  » 
le  gibbon  j  le  wouwou  >  la  chïmpanfé y  ou  jocko  de  Bufïbn. 

Ils  n'ont  point  de  queue,  point  d^abajoues,  la  tête, 'le  mufeau  moînr 
allongés  que  les  autres  (de  6Ç.).  Voyez  le  mémoire. de  l'auteur  dans  ce 
Journal. 

Les  fapajous  à  tête  plate ,  mufeau  peu  proéminent  (  de  (jo*'.  ) ,  longue 
queue  ,  fans  abajoues ,  (t^es  velues  ,  narines  percées  aux  côtés  du  nez. 

Ce  font  le  coaita ,  le  fàï ,  ou  finge  pleureur ,  le  faïmiri  ^  ou  le  fapajotT 
orangé  ,  Touiftiti ,  le  marikina  ,  ou  finge-lion ,  le  mico  ,  &c. 

Les  fapajous  font  les  feuts  finges  qui  le  troaventen  Amérique,  ainfi  que  les 
alouattes.. 

Les  guenons  à  tête  plate,  à  mufeau  peu  proéminent  (  de  6o^),  à  queue 
longue  non  prenante ,  âiibajoues ,  à  felles  calleufes. 

Ce  font  le  patas ,.  le  calUtrichc  4  la  mone  ^  le  rolowai ,  le  mou/lac  j  le 
blancne\y\enajique.. 

Les  macaques  à  tête  plate  ,.  a  mùftau  proéminent  (de  45°.)  j  à  abajoues», 
à  felfes  calleufes. 

Ce  font  le  mucaque  ,  le  bonnet  cRinois  ,  lepapion^^le  magot. 
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Les  babouins  à  mufeau  allongé  (  de  50^) ,  à  abajoues,  à  fefTes  calleufes  , 
à  queue  courte  &  nulle. 

Ce  font  le  mandrillc  ,  le  pongo. 

f.  Les  allouâtes  à  tète  pyramidale ,  à  mâchoire  inférieure  très- haute»  i 
longue  queue  prenante ,  fans  abajoues  ni  cailontés. 

Ce  font  Vallouaue ,  ou  heurleur  roux ,  l'ouarine. 

Les  makis  {lemur)  font  des  quadrumanes  qui  ne  différent  des  finges  que 
parce  qu'ils  ont  le  nmfcau  plus  pointu ,  comme  le  renard ,  &  que  leurs^ 
dents  incifives  font  différentes. 

a.  Les  makis  proprement  dits ,  qui  font  le  vari ,  le  mococo  ,   le  wangou.. 

b.  Les  indris. 

c.  Les  loris  ,  qui  font  le  lorî  parefleux ,  le  lori  grêle. 

•    J.  Les  galagos ,  qui  font  le  galago  moyen ,  le  petit  galago. 
€.  Les  tarJicTs. 

IL  Les  mamifèrcs  carnajfurs  ont  trois  fortes  de  dents,  incifives,  canines 
&  molaires.  Leurs  doigts  font  armés  de  griffes  ;  mais  leur  pouce  de  devant 
n*eft  point  féparé  ni  oppofable  aux  autres  doigts  j  ce  qui  forme  leur  caraûère.^ 
11  y  a  plufieurs  fous-divifions. 

Mammifères  carnajjiers  voUns  ,  tels  que  les  chauve- fouris. 

Mammifères  carnajfiers  qui  afpuyent  ia^ plante  entière  des  pieds  à  terre  ^ 
ou  PLANTIGRADES  ,  tels  que  les  hériflbns,  les  mufaraignes,  les  taupes,  les- 
ours. 

Mammifères  carnajjiers  qui  ne  marchent  que  fur  le  bout  des  doigts  ^  ou 
carnivores  j  tels  que  les  martres,  les  chats,  lions ,  tigres,  &c.  les  chiens,  les 
civettes ,.  les  dîdèlphès. 

IlL  Les  mammifères  fans  dents  canines,  ou  rongeurs ,  tels  font  les  porc- 
épics,  les  lièvres,  les  damans.  Us  cabiais,  les  cadors,  les  écureuils,  les 
rats. 

IV.  Les  mammifères  qui  n*ont  point  de  dents  incifives ,  ou  les  édbntés  ^ 
(els  font  les  fourmiliers,  l'oryâerope  ,  les  tatous,  les  pareffeux. 

V.  Les  mammifères  fans  dents  canines  ni  imijives  inférieures  ^  &  dont  les 
inc[(ives  fupérieures  forment  de  longues  défenfss  j   tels  font  les  éUphans 

VI.  Les  mammifères  à  fabots  ^  qui  en  ont  plus  de  deux  à  chaque  pied  ;: 

ou  àtS  PACHYDERMES. 

Tels  font  les  cochons,  le  tapir  ,  le  rhinocéros ,  Mtippopotame. 

VII.  Les  mammifères  à  deux  fabotSj  à  quatre  eftomacs  ^  fans  dents 
incifives  fupérieures  ,  ou  des  ruminans. 

Tels  font  les  chameaux  ,  leschevrotins,  lescerfi^  la  girafe,  les  antilopes  „ 
les  chèvres,  les  brebis  ,  les  bœufs. 

VIII.  Les  mammifères  à  un  feul  fabot  ^  ou  les  solipèdes. 
Tels  font- le  cheval  ,  Tâne,  le  xèbre,  le  couagga. 
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■  IX.  Les  mammifères  amphibies. 

Ce  font  ceux  qui  peuvent  demeurer  a(ïez  long-remps  dans  Teau. 

Tels  foiu  les  phoques  ,  les  moifes ,  les  lameiitiii^. 

X.  Les  mammifères  cétacés. 
'  Ils  n  ont  point  de  pied  de  derrière  ;  tels  font  les  dauphins ,  les  chacalots , 
les  baleines ,  le  narval. 

Des     Oiseaux. 

Leurs  organes  vitaux  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des  mammifères; 
leur  cœur  ell  compofé  de  mèaie  de  deux  ventricules  &  de  deux  oreillettes  ; 
ils  ont  un  fyftême  d'artères  &  de  veines  pour  la  refpirâtion  ,  égal  à  celui  du 
refte  du  corps ,  en  force  que  le  fang  y  fubit  de  même  une  double  ciccu- 
latioii.  •  - 

Les  poumons  font  fimples,  entiers,  attachés  fixement  aux  côtes  &  à  Tépine 
du  dos,  &  non  enveloppés  dans  la  plèvre  j  au  contraire ,  ils  £bn:  percés  de 
trous  qui  permettent  à  Tair  de  fe  répandre  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
même  dans  les  cavités  des  os,  mais  principalement  dans  de  grands  lacs 
placés  dans  la  poitrine  Se  le  bas-ventre,  par  le  moyen  defquels  loifeaupeut 
s'enfler  confidérablemenr ,  ce  qui  facilite  Ton  vol  ôc  produit  ce  grand  volume 
de  voix  qui  nous  étonne  dans  beaucoup  d'efpèces. 

Les  anneaux  de  la  trachée  artère  font  entiers  ;  le  larynx  fupérieur  n'a  point 
d'épiglotte ,  &  a  une  glotte  offeufe  qui  ne  peut  que  s  élargir  &  fe  rétrécir. 
J^es  bronches  ont  leurs  anneaux  membraneux  du  coté  interne ,  &  les  premiers 
de  ces  anneaux  ont  des  configurations  &c  des  mufcles  très-variés  félon  les 
efpèces,  &  forment  le  larynx  inférieur. 

Lesoifeaux  n'ont  point  de  diaphragme,  mais  leurs  côtes  ont  une  articula- 
tion dans  leur  milieu  qui ,  en  k  flécniflafit  &  en  s'étendanr ,  fait  varier  la 
capacité  de  la  poitrine. 

Tout  le  fqueleae  des  oifeaux  eft  approprie  au  vol.  L'épine  du  dos  ert  im* 
mobile  y  le  cou  eft  très-flexible  j  la  tête  eft  pointue  \  l'aJi*  eft  formée  d'os  ana^ 
logues  à  ceux  des  bras  des  mammifères.  La  main  eft  allongée ,  &  il  n'y  a 
que  trois  doigts,  en  comptant  le  pouce  ,  qui  eft  vjfible  au^dehors  ,  Se  porta 
quelques  pennes  ^  nommées  l'aiU  bâtarde;  d'autres . pefiines  bien:  plus 
grandes  font  rangées  tout  le  long  de  l'avant-bras  &.  de  la  main ,  jufqu'au 
bout  du  grand  doigt.  On  nomme  celles  de  Ww^ni-hxzs  ^  pennes  facondaires ; 
elles  varient  pour  le  nombre  j  les  autres  pennes  primaires^  il  y  en  ^  toujours 
dix.  Le  petit  doigt  n  eft  vifible  que  dans  le  fquelette.  Le  balBn  ne  fe  ferme 

rdnt  par-deflbus.  Le  coccix,  compofé  de  vertèbres  légères  &  plates ,  porte 
fon  extrémité  les  pennes  de  la  queue ,  ordinairement  au  nombre  de  i  a  ou 
de  14 ,  quelquefois  de  i8«  Elles  fervent  à  diriger  le  vol  de  loifeau. 
Les  pieds  des  oifeaux  font  compofés  d  Hn  fémur  &  d'au  tibia  ^  fiir  U  bord 
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cxreme  duquel  eft  un  nicHtn«ht  de  péroné.  Le  talon  &  Te  condepîed  font 
repréfentés  par  un  féal  os  long ,  nommé  carfe ,  terminé  par  en  bas  en  autant 
de  poulies  qa  il  y  a  de*  doigts.  Ceax-ct  font  orcfinairement  au  nombre  de 
quatre ,  quelquefois  trois ,  d'autr^  fois  deux  ,  comme  dans  Tantruche  )  ils 
iont  armés  d'ongles.  Le  nonibre  de  leurs  articulations  va  en  aitgmentant  > 
à  commencer  du  pouce  >  qui  n'en  a  que  deux,  au  d6igt  extern© ,  qui  en  a 
cinq.'  ^ 

Les  plumes  font  compofées>  comme  les  pennes ,  d^une  tigecrcufe  à  fa 
bafe ,  &  de  l;)arb(*s. 

Le  toucher  doit  ccre  foible  chez  les  oîfeaux'^  mais  la  vue ,  Touie  &  l'odorat 
font  excellenSà 

Uis  n'ons  poipt  de  dents  ni  lèvres^ 

L'eftomac  chez  les  granivores  e/V  double;  le  premier  eflx>mac  s'appelle 
géficn  Les  oUeaux  cfs^%  v|veat,de  chairs ,  ri'oiU  qu'un  feul  eftonaac. 

Ils  onc  un  hiç ,  uoer^tf  ^  un  pancréas, ,  > 

Us  ont  des  reins  ,  mais  point  de  veffie  ;  er\  forte  que  Turine  eft  portée  i 
l'anus  pat!  les  uretàre^* 

Les  maies  ont  des  teflâcules  attachés  aux^-eins ,  Se  une  verge. 

L^  femelles  ont  un  ovaire  attaché  aux  reins  j  mais  elles  n'ont  point  de 
matrice  ;  elle.  cft^r^tTupUcée  p^Mft  canal  tonuetu  qu'on  appelle  oviduciu^^  ^ 
C'eft  .par  ce  caoal  que  «'opèr^  la*  fécondation^  ;  l'oeuf  fe  détache  enfuite  de 
.  l!o»aitte> .  dâQrend  je  long  de  cç,  canal ,  &c  la  coque  ne  fè  forme  qu'au  bas  de 
ce  canaL 

Qn  faic  que 'l'œuf  tk'éolot  que  pat  l'incubation  ou  par  une  douce  chaleur.. 

L'auteur  a  fait  hiiit  X6us-ûivi(ions  des  oifeaux.  . . 

Tels  fouc  les  vûtoi»  ^  les  griffons, 
'     lu  Xe&. faucon» ^Jes  aigles^  1^  .amours  ou  éperviers,  les  bofésy  Fes> 
milans. 

III.  Les  chouettes  >  teb  font  le  hiboux ,  les  chouettes. 

IV.'Lespaiflereaox^telsibni-Ies^i.efgrièches  ,les  gobbçmouches.  Tes  merles^ 
les  eotingas,  les  tangaras».  les  mi»rleis  chauves-»  les  corbeaux  9.  les  calaos ,  les- 
loUiers  ^ .les  oifeaut <le  paradis^  tes  caciques ,  les  étouriTeaux,  les  grosbecs^ 
les  moineaux,  lesbruans^rlesiitéC^nges,  lësmonaldns^y  les  alouettes,  Ies> 
becs-fioi,  les  iurondelles^,  lesfitelles,  les  grimperaux ,  les  colibris,  les 
huppeç^  lemomot,  les  guêpiers  ,  les  marein-pêcheurs  ,  les  todiers. 

V.  Les  oifeaux  grimpeurs;  tels  font  les  jacaraars  ,  les  pies,  le  torcol,  le 
coucou  ,  le  couroucou  ,  les  baxbiH,.  les  toucans ,  les  perroquets. 

VI.  Les  gallinacés  ;  tels  font  les  pigeons ,  les  tétras,  les  paons^  les  fai^- 
fans,  la  pintade,  le  dindon v  tes'hoocosr,  les  guans,  les  pucardcis. 

Les  oifeaux  qui  as.  peuvent  voler^  tek  iouc  Taiuruche,  le  cafoar^  Ib 
touyou ,  le  dronte..  ^  .    •         : 
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VII.  Oifeaux  de  rivage ,  tek  que  Tagami,  le  kamighi ,  le  meflTager ,  le 
favagou  ,  le  flammanc,  les  hérons j^j le  jabiru,  les  ibis,  les  fpatuleSa;  IV 
vocette  ,  les  pluviers ,  les  vanneaux ,  les  bécafles  ,  Thuitrier,  \qs  raies ,  les 
poules  d'eau ,  Les  jacanas. 

VIII.  Les  oifeaux  nageurs  ou  palmipèdes  j  tels  font  les  pélicans,  les.paille- 
e;i-queue ,  les  abingas ,  les  hirondelles  de  ,iner ,  les  mauves ,  le  b^c-en-ci- 
feaux ,  les  pétrels ,  ralbatrolTe ,  les  canards ,  les  harles  ,  les  plongeons ,  les 
àlques  y  les  manchots. 

t  '  *     . 

Des     Reptiles,  (amphibies  dé  Linné). 

Les  animaux  doiu  nous  avons  parlé  jufqu  ici,  ont  le  fang  plus  chaud  que 
ratmofphère  dans  laquelle  ils  vivent.  Le  fang  des  reptiles  a  la  température 
à-peu  près  de  rél.érnent  dans  lequel  ils  vivent. 

Le  cerveau  des  reptiles  dl  foft^erit ,  dîvifc'en  tùbeffoles  fort  diftinds  ^  ^ 
ne  remplit  point  entièrement  la  cavité  du  craiiei  llsonc  unfe  moelle  épinière 
-&  un  fyftcme  nerveux,   *  ;:..,,.'     '"..;,;'     \    .  }  ^    ^ 

Leur  cœur  n'a  qu'un  ventricule  ,  d'oii  naît  une  artère  unique.  Elle  fe^par- 

tage  en  deux  erofles  branchés,  qui  fourniflèht  chacune  un  rameau  affez  petit 

au  poumon  de  leur  côté  ,  &  vont  enfuite  fe  réunir  pour  fe  porter  vers  les 

parties  inférieures    II  ^éfu!^e  de  là  que  ces  animaux  peuvent  fufpei;idr«  arbr- 

"trairement  leur  refpiratîon  fans  arrêter  lé  cours  du  làiig;  âuflî  ônt^i^s  la^fa^- 

-culté  de  pbnger  très- long-temps ,  de  denVeurer  enfouis -dans  Ifcvûfe  ou  daiis 

<des  trous  où  lair  n'a  point  d'accès.  î 

■   Lts  cdiules  de  leurs  poumons  font  beaucoup  pKis  amples  que  dans  les 

animaux  à  fang  chaudT  G^s  vifcfères  oiit  Irf  forme  de  facs  allongés ,  flottant 

dans  la  même  cavité  que  tous  les  inteftins ,  &  r>*en^fpn|  point  féparés'par  un 

diaphragme.  Ils  peuvent  s'enfler  exceflîVemènr'daii!Jic}uelques  efpèces.  II  y  a 

iine  trachée  artère  &  un  larynx  (ufceplibles  cjç  produire  uite  ^voix  cohame 

dans  les  autres  animaux  pourvus  de  poumons. 

Ils  ont  un  eftomac  &  un  canal  iniéftinsl  îjui  n*a  point  de  côecutli. 

Les  reins  fe  déchargent  dans  une  veflîe  ;  maïs  1  iicine  fore  par  l'anus. 

Les  femelles  des  reptiles  ont  un  double  ovaire  &  deux  oviduclus  très-longs 
&  très  -  plifles  qui  aboutilfent  à  Tanus.  DffW  quelques  «fpèces  feulement,  le 
mâle  fe  borne  d  arrbfer  de  fa  laite  les  œufe  déjà<pondus,  cjui  n'ont,  qu'une 
enveloppe  membraneufe.  Les  autres  efpècos»ont  un  adcoupfament  régi ,  &  font 
Àts  œufs  qui  ont  une  coque  plus  ou  mdins  dure.  Les  reptiles  ner  couvent  point 
ïeurs  œufs  ,  non  plus  qu'aucun  animal  à  fang  froid. 

Le  corps  des  reptiles  eft  couvert  d'écaillés. 

Les  reptiles  font  divifés 

En  quadrupèdes  ovipares  qui  ont  quatre  pieds,  '  f 

En  reptiles  bipèdes ,  dont  il  n'y  a  que  deux.efpcccs,.    .  ^ 

Et  en  reptiles  fans  pieds,  qui  font  les  ferpens,  .t 

Des 
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NOTE 

Sur  V Acide  Tonique  retiré  des  fuhflances  animales  i 
Par    Bertholet. 


JLiE  liquide  qu  on  retire  de  la  diftillatîon  des  fubftances  ani maies  >  n'a  paru 
"  jtiTqu  à  préfenc  contenir  que  du  carbonate  d'ammoniac  &  une  huile.  Yj 
ai  trouvé  un  acide  auquel  je  donne  le  nom  à^  acide  :(oonîque.  J^ai  reconnu 
;<ec  acide  dans  le  liquide  obtenu  du  gluten  de  la  farine  >  de  la  levure  de 
bierre ,  des  os  Se  des  chiffons  diftillés  pour  la  préparation  du  muriate  d'am* 
moniac.  Je  me  fuis  aucorifé  par-là  d  le  regarder  comme  un  produit  de  la 
diftillation  de  toutes  les  fubftances  animales.  ' 

Pour  fèparer  cet  aci(|e  «  je  mêle  de  la  chaux  ai^  liquide  de  la  diftillation  » 
après  en  avoir  féparé  Thuile  »  &  je  fais  bouilfir  ou  je  dlftille  le  mélangé.  Le 
carbonate  d'ammoniac  s'exhale.  Quand  l'odeur  celTe  d'être  piquante ,  je 
filtre  &  j'ajoute  un  peu  de  chaux  au  liquide ,  que  je  fais  bouillir  encore ,  juf- 

2u'â  ce  que  Todeur  difpatoifte  entièrement*  Ce  qui  refte  alors  eft  du  zoonatc 
e  chaux,  que  je  filtre  encore.  Je  verfe  enfuite  de  l'eau  d'acide  carbonique» 
ou  bien  je  nis  pafTer  à  travers ,  par  un  tube  »  Tair  refpiré ,  pour  précipiter 
par  l'acide  carbonique  la  chaux  qui  peut  être  tenue  en  didolution,  fans  être 
combinée.  Alors  on  peut  fe  fervir  du  zoonate  de  chaux  pour  opérer  des  com-* 
binaifons  par  les  affinités  complexes.  Mais  pour  obtenir  l'acide  zoonique 
pur ,  j'emploie  le  procédé  fuivant. 

Je  mêle  l'eau  de  zoonate  de  chaux  bien  rapprochée  dans  une  cornue; 
tubulée  avec  lacide  phofphorique.  Je  diftille.  L'acide  zoonique  eft  peu  vola- 
til j  il  exige  un  degré  de  chaleur  voifin  de  l'ébulition  de  l'eau  pour  pailèc  à 
la  diftillation.  Il  faut  donc  faire  bouillir  la  liqueur.  Si  l'on  adapte  de  fuite 
deux  âacons  y  il  n'en  pafte  point  dans  le  fécond.  Il  paroît  qu'une  partie  de 
Facide  fe  détruit  par  l'aâion^e  la  chaleur ,  car  le,  liquide  qui  eft  en  ébulition 
devient  brtm,  &  fe  noircit. â^a  fin  de  l'opération.  On  peut  conclure  de  U 
que  cet  acide  contient  du  carbone.  Je  n'ai  pas  recueilli  les  autres  principes 
^qui  s'en  dégagent  dans  la  décbmpofition. 

L'acide  zoonique  a  une  odeur  qui  rappelle  celle  de  la  chair  qu'on  Êiit  rif- 
foler  \  ôc  effeâivement  il  s'en  forme  alors.  S^  &veûr  eft  auftère«  Je  n'ai  pu 
faire  encore  fur  cet  acide  qu'un  petit  nombre  d'expériences ,  qui  ne  m'ont 
préfenté  aucune  propriété  remarquable.  Il  rougit  fortement  le  papier  teint. 

Tmc  m.  FLORÉAL  an  6.  D44 
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avec  le  tournefol.  ll.faic  efferveflence  avçc  les  carbonates  alkalins.  Il  ne  peur 
pas  le  Taire  avec  les  bafes  alkalines  &  terTeùfès'des  fels  qui  criftailfeit.'lt 
forme  un  précipité  blanc  dans  Tçau  d  acetite  de  mercure  &:  dans  celle  de- 
nitrate  de  plomb;  de  forte  qu  il  a,  avecTixid^de  mercure  aj>lus  d'aflSnité  que 
lacide  nitrique.  Il  n'agit  fur  le  nitrate  d'argent  que  par  affinité  complexe  Le 
piécipité  qu'il  forme  alor^ ,  brunit  avec  Je  temps  \  ce  qui  iivdique  qua^e  pré* 
cipité  contiem  de  l'hydrogène.-  Le  zoonate  de  potatTe  calcaire  n'a  point  formé 
de  pruflîate  de  fer  avec  une  dilToIution  de  ce  métal.  11  s*eft  feparé  de  la  chair 
^ue  j'ai  tenue  long- temps  en  putréfaââon,  un  liquide  qui  donnoit  tous  les 
indices  de  l'acidité;  mais  c'étoit  un  fel  ammoniacal  avec  ^%ck.%  d'acide.  Cet 
acide ,  combiné  avec  la  chaux ,  m'a  paru  femblable  au  zoonate  de  cliauz» 
Mais  j'en  ai  trop  peu  pour  conftater  exadement  fon  idendté  avec  l'acide 
zoonique. 


NOTE 

SUR   UNE   PIERRE   DE   L'ANDALOUSIE?: 
Pm:  J."C  Dblamétmeriz. 

V-/N  nous  a  apporté  une  pierre  de  l'Andaknifie,  fbos  le  nom  de  fpaA 
adamantin,  ou  cortindonl  Je  T^î  examinée  avec  foin.  Elle  parokroit  plutôt 
avoir  quelcjues  rapports  avec  le  fe^ld  •'^pàth  j  mais  elle  a  des  caraftères  parti- 
culiers /  difFérens  de  ceux  du  corrindon  &  du  feld«fpath>  qui  peut  «^tre 
en  font  un  genre  particulier. 

Couleur.  Sa  couleur  eft  d'un  vtoret  brun,  comme  cdid  de  cereami 
feld-fpathsj  quelquefois  elle  tire,  fur  le  jaune. 

Transparence.  5.00.  Elle  e(t  denii-tranfpareme  ,  partîcuKèrement  fur 
les  bords.  ' 

Eclat,  i  000.  Son  éclat  apprôdhe  de  celui  de  certains  feld-fpaihs  ,  de* 
granits  d'Egypte. 

Pesanteur.  31^50,  fui vant  Haiiy- 

Celle  du  côrrindon  eft  38750.  ' 

Celle  du  feld-fpath  êft  15950.  > 

Dureté.  5  000.  Celle  du  quartz,  étant  tooo ,  car  elle  le  raye  i  &  fe  qntttz 
ne  l'entame  nullement.  */ 

Celle  du  côrrindon  eft  (jf 00.  -*        '        . 

Celle  du  feld-fpath  eft  ï  ^00.  j    :       "^ 

Électricité  arieleûri^ue,  i-peu-près  au  même  degré  que  le  corrindoix. 
&  le  feld-fpatlu  -  *  1 
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PuiiBiLiTÉr  Je  ne  Tai  pu  fondre  au  chalumeau ,  non  plus  que  Lelièvre, 

Elle  blanchit  au  feu. 
i  Cassukb  ,  lamdleufe.  Elle  paroît  d'abord  vîtreufe  j  maïs  en  rexaminaiit 
de  près ,  on  y  découvre  des  lames  très-diftinâes ,  &  quelqugfob  auffi  pronon- 
cées que  celles  du  feld-fpadi.  . 

Lts  caflTures  du  corrindon  &  du  feld-fpach  font  plus  lamelteufes. 

FoilMB.  Elle  forme  un  prifme  reftangulaire  droit.  J'en  ai  un.  Néanmoins,^ 
la  plupart  des  morceaux  que  j'ai  &  que  j'ai  vu,  manquent  de  pyramide.'  > 

Hatiy ,  en  en  caflant  diffërens  morceaux ,  a  trouvé  que  les  Urnes  dont  ih 
eft  compofé ,  fe  coupent  en  deux  fens,  à  angle  droit ,  oooune  le  feld-ipath  ^ 
mais  il  n'a  pu  déterminer  le  troifième  fens. 

Cmc  piètre  Te  o^QiAve  mélangée  ayec  du  mica  argentin 

Elle  diffère  du  corrindon  »  1°.  par  fa  peianteur^  l^  par  fa  dureté  ;  3^  par 
iacriftalliiation. 

Elk  cUfKcedufeld'fpath,  I^  pat  Ik  pefanteurj  i^  par  fa  dureté ,  }^par 
(à  fiifibihté  ;  4*.  par  fa  criftallifacign. 

Il  paroîtroit  donc ,  d  après  ces  appetçus^,  que  c'eft  une  iubftance  nouvelle. 
'  Je  4tii  donne'p^^^iretpem  te  nom  ÀJaadalan/fcfi  »  pour  qu  oa  coonoîfre 
la  fubftance  dont  i  1  s'agit. 

wi  T  I.   diSO  P  I  I       .    i  ] ■ \       '  '       "I  * 

DU  CRAYON    KOI  R    D'ESPAGNE; 

•  •  Par  J.^G  p  <*L  ^  M  £  X  H  A  n.i  9*.  . 

yj  E  T  T  E  fubftance  s'employe  en  Efpagne  comme  nos  crayons  aoiis,  oa 
mélantcrUcs  j  mais  les  nôtres  font  x:olorés  par  des  (forcions  ferrugineufes 
noirâtres  »  c'eft-à-dire  de  fulfate  fk  fer  précipité  en  noir  par  des  fubftances 
aftringentes  >  au  lieu  que  le  crayon  d'Efpagne  eft  un  fchifte  mêlé  de  carbone. 

Couleur  »  noire • • 

Transparence «..  o 

Éclat 300 

Pesanteur ^55^^ 

Dureté • joo 

Électricité,  aneledtique.  •  •  •  • , 5000 

Fusibilité «  •  • •••••• 3003 

Verre  »  blanc  demi-tranfparent  peu  bulleux. 

Cassure  terreufe • 

Molécule,  indéterminée • 

Forme  ,  crifQlifmon  con^^e  &  lamelleufe*.  • .  ; . 
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Cette  fubftance  eft  feuilletée  comme  le  fchifte;  elle  eft  entrecoupée  fou- 
vent  de  zones ,  de  belle  amianthe  foyeufe  i  ce  qui  prouve  que  c'eft  un  fchifte 
des  terrains  primitifs.  Elle  fe  trouve  à  Sepulveda^  dans  la  vieille  CaftiUe»  à 
lo  Keaes  nord-eftde  Ségovie. 

An  premier  coup  de  feu  du  chalumeau ,  elle  blanchit  ;  en  augmentant  k 
chaleur  »  elle  fond  en  im  verre  blanc  demi-tranfparent  &  peu  bulleux. 

Cette  fubftance  .conduit  Téleâricité  prefqu'auffi  bien  que  les  fubftancei 
métalliques  ;  elle  tire  du  conduâeur  i  étincelle  avec  force ,  &  décharge  très- 
bien  la  oouteilie  de  Leyde. 

J'ai  comparé  fon  éleâricité  avec  celle  d'autres  fubftances. 
Notre  crayon  noir,  ou  melancerite»  conduit  mal  l'ékâricité»  8c  ne  dre^ 
qu'une  foible  étincelle. 

Les  vrais  bitumes  »  tels  que  Taiphalte ,  le  cannel-col,  le  }ayer,  le  charbon 
de  pierre  pur ,  ou  anthrax ,  font  de  mauvais  conduâeurs  de  réleâticité.i 
La  plombagime  en  eft  un  tics-bon  conduâeur,  ^ 

L'antracite  eft  aufli  un  faon  conduâeur ,  ainG  que  le  charbon  de  boi&j  ib 
la  conduifent  aufti  bien  que  le  crayon  d'Eipagne. 

Prouft  a  analyfé  le  crayon  d'Efpa^ie,  &  il  en  a  retiré  > 

Carbonne  pur. •»••.••.. oo.Sif 

Alumine • 

Aiagnéde,  petite  quantité 

Fer 

Silice.  ............. .^..  ..••-.••  •  ^.:*  ;. ....... 

Par  la  diftillation ,  il  en  a  obtenu  de  l'air  inflammable  &  de  l'addè  carv 
iKMiique ,  parce  qu'il  décompofe  l'eatn  '  '  .' 

Le  crayon  noir  fait  détonner  le  nitre.  ^ 

U  n  eft^int  attaqué  par  l'acide  ninique^ 
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ANALYSE 

B'UNE   MINE    D^ARGENT    D'AMÉRIQUE', 

Par    P  R  o  u  s  T, 

V-«TTE  mme  a  une  pEyiîonomie  pariiculîcre  j  elle  ne  reflemble  à  aucuwc 
de  celles  ci*£urope.  On  y  voit  un  emaffement  de  molécules ,  de  pyrkes,  de- 
klendes ,  de  poims  noirs  >  oui  font  vraifemblablemenc  les  divers  autres  fui- 
fores  métalliques  que  Fanalyfe  y  découvre»  Toutes  ces  molécules  font  empâ- 
tées par  uu  fuc  (iliceux  très-dur. 

PREMIÈRE    EXPÉRIENCE. 

î  L  acide  fulfurique  ^  appliqué  à  cène  mine  en  poudre ,  dégage  de  Tacider 
carbonique.  La  fblution  ell  fans  couleur.  Elle  contient  beaucoup  d'oxide  de 
xnanganèfe ,  peu  de  fer ,  point  de  terres.  Pour  féparer  là  manganèfe,  oxidez^ 
la  ibiutioa  avec  uu  peu  d'acide  nitrique  ôc  de  chaleur;  enfuite  précipitez  To^ 
xide  rouée  par  la  potailè ,  fans  atteindre  le  point  où  la  manganèfe  com-^ 
mence  aie  féparer«  Filtre:^,  achevez  de  précipiter»  &  vous  avez  la  manganèse 
pure. 

I  I*.    E  X  ï>  É  R  I  E  N  C  E. 

PaflTez  un  acide  nitrique  pur,  d'environ  35**,  fur  le  r^fidu,  &  vous  fui 
enlèverez  de  l'argent,  très  peu  de  cuivre  >  du  fer,  du  zinc,  &  même  un 
peu  de  manganèfe  ,  s'il  en  eft  échappé  un  peu  à  l'acide  fulfurique. 

L'acide  marin ,  ôc  mieux  le  fel  marin,  en  fëparent  tout  l'argent  filtre.  L'eaw 
hépatique  développera  un  peu  de  principe  tHaron  appartenant  au  mercure, 
ïiltrez  Se  ajoutez  l'eau  hépatique  en  plus  grande  quantité  qa  auparavant  j  le  zinc 
fe  précipitera  en  blende  ou  fulfure  blanc  jaunâtre.  Filtrez  &c  réoxidez  la  liqueur 
comme  ci-deffiis  j  Vous  en  précipiterez  le  fer  oxidé  en  rouge.,  dont  le  rapport 
'au  fer  métalKque  èft  toujours  plus  facile  à  eftimer  que  par  les  pruûiates.  S't£ 
y  a  manganèfe  »  opérer  comme  ciKleilùs.. 

C  O  N  T  R  E-P  R  E  U  V  E. 

-  Précipiter  cette  même  diflolution  par  l'ammoniac ,  Se  avec  excès  ;  cer 
tBxcèsdiubttdcft  cuivre  ,  argent  Se  zinc  :  le  fer  oxidé  en  rouge  ^  &  la  mangar- 
nèfe  s'il  7  en  a  9  cefteroni  ùk  le  filtre^ 
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La  légère  couleur  bleue  de  la  liqueur  annoncera  le  peu  de  cuivre  trouvé 
ci-delTus, 

Saturez  tout  lacide  nitrique ,  pour  écarter  lammoniac  ;  l'argent  fera 
précipité  par  le  fel  marin.  Filtrez j  leau  hépatique  voq^  donnera  le  principe 
maron  appartenant  au  cuivre.  Filtrez  encore  ,  &  les  alkalis  achèveront  de 
vous  rendre  loxide  de  kt  roug^^Doilc,  de^  quatre  pxides  pris  par  lacide 
nitrique  y  Taïuînoniac  en  avoit  ôté  trois ,  &  laiflé  celui  du  fer. 

IIP.     EXPÉRIENCE. 

'  1./ 
Appliquez  t 'acide  au  réfidiï  de  \i,  mine  déjà  pafïSe  par  deux  acides, -54 
Viius  kû  orerez  da  plomb  &  de  l'antimoine,  tilrrez  la  fohttxoa  bouillame^ } 
p.ir  le  refroidiflemciit  elle  dépofera  de  Toxide  d antimoine  çrilUiUfè.m 
langues  aiguilles  Cette  diffblution,  fi  elle  n'a  pas  été  trop  étendue^  piéei-( 
picera  encore  de  loxide  d'antimoine  par  Teau.  ) 

Cette  diflblution  tient  encore  un  peu  d'antimoine  &  tout  le  plomb,  moins 
celui  qui  fe  précipite  avec  Toxide  d'arttimôine. 

Verfez  de  la  folution  de  fulfate  de  potaflTe  dans  la  diflblution  murîadque, 
|)our  convertir  le  ploiiib  en  fulfacej  hlcrex,  ajoutez  Peau  hépatiqtre,  &  la 
liqueur  prendra  la  couleur  de  foUci  foncé ,  propre  à  l'anthnobie  qui  A 
jfulfure. 

Lç  quatrième  réfidû  n'eft  plus  que  fôdfre  8c  fable.  Tbures  ct^  liqueiilè 
iiitriques  tiennent  âbondamnlent  de  lacide fulfurique. 

Cette  mine  eft  un  mélange  de  cârboiface ,  de  tnahgatlèfevd'àn*peu<l*<«tiéé 
de  fer ,  ou  carbonate  manganèfe^ 
Oxide  de  fer. 
d'argent* 
de  cuivre^ 
de  zinc. 

Sulfiirçs     <(  df  plomb- 
d'antimoine» 
de  fer. 
de  fable. 

Si  le  plomb  ne  s'eft  préfenté  qUé  le  dernier  dans  cette  analyfe  »  c*eft  que 
facide  nitrique  ayant  converti  fon  fulfure  en  ful^te ,  il  n'y  a  eu  que  l'acide 
marin,  aidé  de  la  chaleur,  qui  pCu:  décompofer.ce  dernier. 

Il  en  eft  de  même  de  Taudmoine ,  que  fon  oxidation  irend  injfolûble  dans 
I  acide  nitrique.  *    '^   '     .  i    ' 

Si  Ton  applique  à  cette  mine  une  dofe  médiocre  d'acide  nitrique  > 
on  oxidera  les  métaux  les  plus  oxidàbles ,  &  ib  fe  dtf&udiont  feuls  dàos  cet 
acide,  fans  quon y  découvre  d'argent.  Alors  on  ne  croa?ei!a dahsladifibliir 
rîoa  que  la  manganèfe ,  le  jauç  ,  &  partie  du  iàr» 
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■  Quant  A  Targiîut,  cwoaiefon  fulfure  eft  afTez  difficile  à  décompofer ,  il 
paC^ra  l'un  des  derniers  dans  l'acide  nitri<jiie. 

L'acide  ,in«ift,  eflayé.Air  cette  mine ,  dégage  l'acide  catbonigue  &  le  gat 
hépatique.  Ce  dernier  eft  prodviit  par  les  fulfiires  de  zinc ,, de  plomb  &.d  anr 
timoine.  La  diirolutioiî  contient  manganèfe,  antin^oine ,  peu, de  zinc,  trèjr 
peu  ds  plomb» 

L'acide  nitrique  enlèvera  au  réfidu  tout  le  fer,  l'argent,  le  peu  de  mej>- 
cure  &  le  refte  du  zinc ,  point  de  plomb. 

L'acide  marin ,  pafle'  fur  ce  dernier  réfidu ,  donnera  plomb ,.  antimoine  Se 
peu  de  fer  <»idé  en  rouge  j  le  refte  eft  fable  &  foufre. 


Obfervatïans  de  Lamoigkou-Malssherbms  fur  l'hijlolre  natureîk^ 
générale  &  particulière  de  Buffon  &  Daubenton  ,  2  vol.  A  Paris  j  cheT^ 
Charles  PoUGEtJS  ,,.  imprimeur  -  libraire ,  rue  S^  Thomas-  du-  Louvre  ,. 

Extrait. 

te  nom  de  Malesherbes  eft  trop  précieux  aux  amis  de  l'humanitéjpouc 
que  tout  ce  qui  fort  de  (à  plume  n'ait  pas  droit  d'intérefler.  Il  compofa  ces- 
ifervations  quelque  temps  après  que  BufFon  eut  donné  fa  Théorie  de  la 
Terre.  Il  en  hiit  les  différens  chapitres  ,  &  fait  fur  chacun  des  obfetvations 
iudia'èufes ,.  quoique  quelquefois  un  peu  févères.  On  fait  que  Buffon  a  donné- 

'  en  France  une  impulfion  générale  vers  l'étiide  de  l'hiftoire  naturelle,  fur-tout 
de  la  minéralogie ,  qui  y  étoit  très-négligée.  Son  ftyle ,  qui  eft  prefque  tou- 
jours à  la  hauteur  des  grands  objets  qu'il  traite ,  fit  Ure  fon  ouvrage  par  toutes 
les  clartés  de  citoyens  j.  chacun  voulut  être  naturahfte  &  minéralogifte.  ^al- 
mont  de  Bomare  ,  qui  ouvrit  quelque  temps  après  un  cours  d'hiftoire  natu- 
relle    où  il  y  avou  la  plus  grande  affluence  de  perfonnes  de  tout  ordre». 

.  continux.à.  réwmdte  ce  ^oût }  les  cours  Jithologiques  qu'il  fa.foit  avec  fes. 
audit^rs ,  augmentèrent  l'ardeur  pour  la  géologie. . ..  Enfin ,  Saget  parvmr 

'  Êùre  établir  l'école  des  minés, ... 

Buffon  a  commis  des  erreursi  Se  quel  eft  l'écrivain  qui  en  eft  exempt  > 
Buffon  n'étoit  pas  affez  inftruit  en  oninéralogie ,  fur-tout  lorfquil  a  com- 
mencé fon  ouvrage  j.  mais  la  minér^ogie  étoit  peu  connue  en  France  a  cette= 
époque  . .  Toutes  ces  confidérations  n'ont  .point  échappé  a  Malesherbes^ 
<jMiie  l>adede.Bw!f9n  q.u  avec  les  éffuds  que  ^e  doivent  entt^ux.les^gfandy; 
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II  fait  voir ,  par  exemple ,  que  Bufibn  a  aiciqué  trop  légèrement  les 
botaniftes ,  &  Linnazus  en  particulier. 

Il  rend  juftice  au  fameux  Bernard  Palijfy  ,  qui ,  par  la  feule  force  de  fou 
génie ,  &  prefque  fans  aucun  fecours  y  vit  &  prouva  que  les  eaux  avoienc 
occupé  tous  nos  continens. 

Les  bornes  de  notre  Journal  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans  tous  ces 
détails  \  mais  nous  pouvons  affurer  ceux  qui  liront  cet  intéreffant  ouvrage  » 
qu'ils  y  trouveront  partout  le  philofophe  inftruit. 

Véàxiem  Abedie  a  mis  i  la  tète  de  louvrage  une  introduâionde  So  pages, 
pleine  de  chofes  intéreffantes  fur  Touvrage  de  fur  l'auteur  »  le  célèbte  8c 
toalheureux  Malesherbes. 


An  EJJai  on  Combujlion ,  &c. ,  ou  EJfai/ur  la  Combujlion,  avec  des  vues  fur  um 
nouvel  art  de  teinture  &  de  peinture  y  dans  lequel  on  prouve  que  les  hypo^ 
thèfes  phlogijliques  &  anti^phlogijliquts  font  erronées  ;  par  Midrijf 
fULHAMB.  London  j  JOHNSOiTj  ROBINSOS  &  Cadell,  in-V". 


X    T   R    A   I    T. 


La  nouvelle  théorie  en  chimie  a  fait  comme  toutes  les  opinions  nou- 
velles qui  font  foutenues  par  des  hommes  puiflfans ,  adtifs  &  ambitieux  de 
gloire  :  dédaignant  toutes  les  objeftions  qu'on  peut  leur  faire ,  ils  tranchent 
ce  qu'ils  ne  peuvent  délier  ;  comme  Alexandre ,  ne  pouvant  dénouer  le  nœud 
gordien ,  le  trancha  avec  fon  épée,  La  jeuuefle ,  toujours  avide  de  nouveau- 
tés, groflit  le  nombre  des  novateurs....  qui  eft  augmenté  de  la  maffe  immenfo 
de  ceux  qui  n'ont  point  d'opinion  à  eux. 

Les  efprits  fages ,  pefant  de  fang-froid  les  raifons  qu'on  apporte  de  part  8c 
d'autre ,  ne  font  point  écoutés  dans  cçs  premiers  momens  j  on  les  traite 
d'ignorans ,  d  efprits  à  préjugés.  ♦ ,.  on  tait  leurs  expériences,  leurs obferva* 
nons.  ... 

Cependant ,  la  première  eftervefcence  paflTée  ,  on  retient  peu-â-peu  ; 
ceux  des  novateurs  qui  fe  laiffent  le  moins  aller  à  l'enthoufiafme  général , 

pu  que  des  raifons  particulières  détachent  de  la  maffe commencent  â 

foupçonner  qu'on  pourroit  bien  avoir  été  trop  loin.  Ils  examinent,  ils  pèfent , 
&  finiffent  fouvent  par  propofer  un  terme  moyen  qui  donne  tort  aux  deux 
partis  en  plufîeurs  points ,  &  raifon  en  d'autres. . , .  C'eftce  que  paroît  avoir 
voulu  faire  Miftriii  Fulhame. 

En  1 774 ,  Bayen  (  i  ) ,  revivifia  à\x  précipité  rouge  y  ou  oxide  de  mercure  » 


(l)  I^  fcieoçes  mmiçot  4e  le  fcrdrc, 
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Des  quadrupèdes  ovipares. 

Ils  cotnpofent  quatre  genres^  qui  font: 

Les  tortues. 

Les  lézards. 

Le  dragon ,  petit  lézard  ^  qui  a  des  efpèces  d  ailes  membraneufes. 

Les  grenouilles. 

Desfcrpcns ,  ou  reptiles  fans  jambes. 

Ils  ont  le  corps  très-allongé.  Les  mâles  ont  une  double  verge  &  s  accouplent 
xéellemenr. 

L'auteur  en  fait  huit  genres ,  qui  font  les  couleuvres ^  les  boas»  les  ferpen» 
k  fonnettes ,  les  orvets,  les  cecilies»  l'acrocorde,  iangaha.     ' 

DesPo.issoNs. 

Les  poifTons  habitent  toujours  l'eau  ,  laquelle  ils  refphrent  >  foit  qu'elle 
agiffe  fur  leur  fang  en  fe  décompofant,  ou  feulement  en  iui  abandonnant 
l'air  qu'elle  tient  en  difToiution  ou  en  (impie  mélange.  Leur  fang  eft  à  la 
température  extérieure. 

Le  cœur  n'a  qu'une  ventricule ,  d  où  part  une  artère  unique  qui  fe  diftri- 

bue  toute  entière  à  l'organe  de  la  refpiraiion  >  qu'on  nomme  branchies;  de  là 

le  fang  fe  rend  par  les  veines  branchiales  dans  un  tronc  commun ,  fituédans 

le  dos.  Ce  tronc ,  prenant  un  tiflu  artériel ,  porte  le  fang  dans  toutes  les  par« 

*ties.  11  en  eft  rapporté  par  les  veines  dans  l'oreillère  du  cœur. 

Les  branchies  font  un  organe  particulier  aux  poisons  &  à  quelques  autres 
cfpèces  :  c'eft  leur  poumon. 

Elles  font  compofées  de  feuill^ets  places  aux  deux  côtés  de  la  tète,  fur 
lefquels  les  vaiffeaux  fe  ramifient  à  l'infini.  Entre  ces  feuillets  eft  un  pafiagc 
libre  pour  l'eau  que  le  poillbn  fait  entrer  par  la  bouche ,  &  qui  en  re(Iprt  par 
une  ouverture  extérieure ,  nommée  ouie.  Les  feuillets  des  branchies  ionc 
formés  de  filamens  rangés  comme  les  dents  d'un  peigne ,  &  attachés  du  coté 
de  la  bouche  à  des  oflelets ,  aniculés ,  d'une  part ,  au  crâne ,  &  de  l'autre  à 


particuliers  que  < 

plus  grand  nombre,  ce  bord  eft  libre  de  toute  adhérence ,  &  leau  fort  par 
une  ouverture  commmune ,  fimple  dans  quelques-uns ,  &  recouverte,  dans 
la  plupart ,  d'une  pièce  écailleule,  qu'on  nomme  opercule  y  qui  peut  s'ouvrir 
&  fe  fermer ,  &c  qui  eft  pourvue  pour  cela  à  fapartie  inférieure ,  d'une 
membrane  qui  fe  pfifle  comme  le  cuir  d'un  fouflfiet ,  &  eft  foutenue  par 
quelques  rayons  ofleux.  On  la  nomme  membrane  blanchiojlege ,  ou  des 
ouïes. 

Les  poiflbns  ont  un  cerveau  ,  une  moelle  épinière  &  des  nerfe. 

Tome  111.  FLORÉAL  an  6.  Ccc 
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La  plupart  des  poi(Ibns  n'ont  d'autres  organes  de  la  génération  que  des 
▼efficules  lemînales  pour  le  fexe  maie,  &  des  ovaires  pour  les  femelle. Celle- 
ci  pond  des  œtifs  que  le  nnâle  arrofe  enfuite  de  fa  ieménce  ou  laite»  11  y  a 
cependant  quelques  eipèces  vivipares  qui  ont  dû  avoir  un  accouplement; 

Chez  les  animaux  a  branchies  fixe^,  tôl$  qu^  les  raies»  la  femelle  t  un 
oviduitus  &  une  matrice  :  auffi  y  a  t-il  véritable  accouplement. 

Au  lieu  de  membres  y  les  poilFons^  ont  quatre  nageoires  ou  membranes  » 
ibutenues  de  nombreux  oflelets. 

Deux  nageoires  peSoralcs  qui  repréfentent  les  bras ,  &  font  quelquefbb 
alTez  grandes  po^r  fervir  au  vol 

Deux  ventrales  qui  repréfentent  les  pieds  »  &c  font  placés ,  tantôt  vers  la 
queue,  comme  dans  les  poiflbns  abdominaux ^  tantôt  au-deiTous des peâo- 
raies ,  comme  dans  les  poîâbns  thorachquesy  tantôt  au-devant  vers  la  gorge, 
comme  dans  les  çcnffçyt^ jugulaires.  Elles  manquent  tout-à-fait  dans  les  poif- 
fons  apodes. 

Il  y  a  encore  des  nageoires  fur  le  dos ,  qtd  s'appellent  dor/hles ,  &  d'autres 
Ibus  la  queue ,  qu'on  nt>mme  anales. 

V auteur  faïtjix  clajfes  de  poijjons  j  qui  font  les  fuivantes: 
'    I.  Des  poisons  à  branchies  fixes  ,  ou  chondroptyregmns  j  tfels  font  les 
lamproijss ,  les  raies,  les  fqùaJes  ou  chiens  de  mer,  tes  chimères. 
•     II.  Dès  poijjons  à  branchies  lit/tes  j  à  fquelette  cartilagineux  ^  fans  côtes 
ni  arêtes  j  nommées  BiKAUCHiosTicES. 

Tels  font  les  efturgeons,  les  pegafes,  les  fyngnates,  fes  centrifques ,  la 
fealîftes ,  les  coffres ,  les  fetrodon^»  les  moleS;  les'diodons ,  les  baudroies, 
les  cycloptères.  ... 

Des  poijforis  à  arêtes  qui  n*onz  point  de  nageoires  ventrales ,  ou  d^s 
Apodes. 

Tels  font  les  anguilles  y  les  gymnotes ,  les  trîchînnes  ,  lés  regalers ,  /es 
donzelles ,  ks  ammodytes,  les  anarrfiiques,  îesefpadons  ,  les  ftromarées. 

Des  poijjbns  à  arêtes  qui  ont  les  npLgeoiresyentrales  placccs  fous  la  gorpje 
&  en  avant  des  pectorales  ,  ou  des  polffons  juguiaiiies. 

Tek  font  les  calKonymes,  les  vives ,  les.  uranofcopes ,  les,  gades  ,  les' 
percepi.erres ,  le  kurte..  ' 

Des  poiffons  à  arêtes  qui  ont  tes  ni^geolresvèntrales  placées  fous  tespec-' 
torales  ^  ou  des paijfons  iHOKACK^Vhs.. 


ou  bandoulières ,  les  ferres,  les"  cdryj)hènes,  Ips  bodians^  les  lïoloccntres , 
les  lurians" ,  les  labres ,  les  fpares. 

Despoîjjojis  à  arêtes^  qui.  ont  les  (lageoir  es  ventrales  placées  plus- en  arrière 
que  les  pectorales  j  ou  des  poijfbrts  ABD'oki^îAtJX, 


Digitized  by 


Google 


ET   D'HISTOIRE   NATURELLE.  J75 

Tels  font  les  carpes,  les  muges,  les  exocets,  les  polyrtèmes ,  les  harengs, 
\e&  atherines^NJes  argennnes,  les  mormyris,  les  amies,  tes^faamons,  leè 
brochets  >  les  loches,  les  Hlores,  leslodcaires,  les  fiftulaires;  les  creuthies« 

Z  Des     Mollusques» 

Les  animaux  que  nous  allons  voir  n^oht  point  cTos.  Leur  fané ,  au  lieu 
4'cere  rouge  ,  eft  blanc ,  &  leur  organifacion  diffère  beaucoup  de  celle  des 
grandes  elpèces  don^  nous  avons  parlé.' 

Ceux  des  animaux  à  fang  blanc  qui  (oxvi  miçuj^  pourvus  d^organes,  ont 
tin  cœur  mufculaire ,  dans  lequel  la  liqueur  nourricière  arrive  par  les  veines  j 
&  donc  elle  fore  par  les  artères;  des  organes  aflfez  femblables  aux  branchies 
des  poiflbns ,  dans  lefquels  cette  liqueur  eft  expofée  à  lair  fluide  de  l'élé- 
ment ambiant  \  des  glandes  qui  verfent  dans  le  canal  alimentaire  différentes 
liqueurs  digeftives*  On  leur  obferve  un  cerveau,  des  nerfs,  &  quelques 
organes  des  fens;  mais  il  y  a  à  cet  égard  plus  de  variation  que  dans  le  rcfte. 

Leur  corps ,  ou  du  moins  leurs  membres,  n'ont  point  d'os  à  l'intérieur  j  mais 
plufieurs  d'entr'eux  font  enveloppés  dans  des  étuis  trës-folides ,  ou  même 
pierreux ,  qu'on  appelle  coquilles  (  tcfta  ) ,  &  portent  en  particulier  le  nom 
de  tejlaces.  Nous'  les  comprendrons  avec  ceux  qm  font  entièrement  nuds ,' 
ftus  le  nom  commun  de  aioUufquies. 

Les  mollufques  ont  les  mufcles  blancs ,  très-irritables.,  &  la  vie  tiès<iiire  }* 
ils  confecvent  même  du  mouvemfent  après  avoir  été  coupés  en  morceaux  ^  Ôc 
ils  rèproduifent  des  paniestrès-coofidérables  de  leurs  cotps  lorfqu'eilesont  été^ 
enlevées.  Leur  peau  eft  toujours  humide  ;  il  en  fuime  le  plus  fouvent  une 
humeur  vifquenfe.  Elle  eft  très-fenfible  &* pourvue  d'organes  fufcepcibles  de 
s'allonger  plus  ou  moins  pour  mieux  palper.  On  les  nommt  tentacules.  On  ne 
connoit  point  à  ces  animaux  de  féns  de  Todorat;  mais  beaucoup*  ont  des 
yeux ,  &  quelques-uns  même  des  oreilles. 

Leur  corps  eft  ordinairement  enveloppé,  ou  aa  moins  recouvert  en  partie 
par  un  manteau  membraneux  ;  plufieurs  ont  de  plus  une  enveloppe  pierreufe,  " 
nommée  coquille ,  d'une  ou  plufieurs  pièces ,  ou  valves ,  qui  eft  prodtrite  par 
un  fuc  calcaire  qui  iranfude  du  manteau.  Son  accroiflement  fe  un  par  de 
nouvelles  couches  qui  fe  collent  à  k  face  interne  des  premières ,  de  qui  les 
<lébordent  toujours.  Le  corps  de  l'animal  y  eft  attaché  par  des  mufcles  qui 
fervent  à  le  retirer  dedans ,  ou  à  rapprocher  les  valves*  Ces  mufcles  changent 
réellement  de  place,  s'oblitérant  d'un  côté  Se  en  croifTant  de  l'autre,  de 
manière  à  garder  toujours  la  môme  poiîpon  relativement  aux  parties  de  la  . 
coqaille ,  malgré  fon  accroiiTement  inégal 

Le  plus  grand. nombre  des  mollufques  habite  dans  les  eaux  de  la  mer. 
Il  ;y  en  a.  auifi  quelques«uns  dans  les  eaux  douces ,  Se  quelques-uns  d'abfolu* 
«nent  rerreftres. 
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On  peut  divifer  les  mollufques  d'après  leur  forme,  quelles  que  foienr 
les  enveloppes  qui  4es  revccenr.  Les  unes  ont  le  manteau  en  forme  de  fac  » 
d'où  fort  une  tète  couronnée  de  grands  tentacules ,  fur  lefquels  ils  rampent» 
Nous  les  nommerons  céphalopodes. 

D'autres  rampent  fur  le  ventre ,  qui  eft  fiât  en  forme  de  difque  plat  Se 
gluant ,  &  ont  une  tète  libre  &  ûillante.  Nous  les  nommerons  gaficr<H 
podcs. 

Enfin  il  y  en  a  dont  la  tète  ne  confifle  que  dans  une  bouche  cachée  ibus 
le  manteau  :  ce  font  nos  acéphales. 

Chacun  de  ces  trois  ordres  contient  des  genres  nuds ,  &  dlautres  revêtus 
de  coquilles« 

Des  mollufques  céphalopodes  ^ouà  corps  en  forme  de  fac  ^  â  tête  litre  , 
couronnée  par  les  pieds.       ^ 

Tels  font  les  feiches  »  les  poulpes ,  les  argonautes ,  les  nautiles» 

Les  feiches  répandent,  lorfqu elles  apperçoivent  quelque  danger,  une 
liqueur  noire  qui  les  cachent  en  obfcurciuant  Teau.  Cette  liqueur^  recueillie 
&  deifèchée ,  forme  l'encre  de  la  Chine. 

Des  mollufques  gastéropodes,  eu  rampant  fur  le  ventre ,  ayant  une 
tête  libre  &  mobile  y  &  en  particulier  des  gajleropodes  nuds. 

La  plupart  font  hermaphrodites ,  &  ont  befoin  >  pour  fe  féconder ,.  d'un 
accouplement  mutueL 

Les  gafteropodes  nuds  font  les  limaces ,  les  tethis,  les  aplifies ,  les  dorls> 
les  phyllides,  les  fcyllées ,  les  thalUdes ,  les  lernées. 

Des  mollufques  gajteropùdes  tejlacés  y  qui  font  la  plus  grande  partie  des 
coquillages  univalves. 

Tels  font  les  ofcabrions ,  les  patelles ,  les  ormîers  y  ou  oreilles  de  mer^ 
les  nerices ,  les  planorbes ,  les  hélices  ou  colimaçons ,  les  bulimes ,  les  balles , 
lesfabots,  les  toupies,  les  murex,  les  ftrombes,  le*  cafques,  les  buccins, 
les  volutes ,  les  olives ,  les  porcelaines ,  les  cornets. 

.  Des  MOLLUSQUES  fans  tête  dijlincle  ^  ou  acéphales.  Ces  animaux ,  pour 
la  plupart ,  font  revêtus  de  coquilles  à  deux  valves ,  paroifTent  être  herma- 
phrodites y  &  produire  fans  accouplement. 

Acéphales  nuds  Cf  fans  coquilles.  Les  afcydies,  les  biphores. 

Acéphales  teftacés  fans  pied ,  avec  coquilles  à  deux  valves  inégales. 

Telles  font  les  huitres ,  les  fpondyles ,  les  placunes ,  les  anoniies ,  les 
pèlerines,  \t%  limes  ,  les  pernes,  les  arondes ,  les  mouleà ,  les  jamboneaux, 
\e%  anondantites  ,  les  unios ,  les  tellines ,.  les  buccardes ,  les  maékres ,  les 
veinîs,  les  camés,  les  arches,  les  fblens,  \es  myés ,  les  phollades  ou  dails, 
fes  carets,  les  terebramles»  les  lingules.,  les  orbicules,.  lesanatifes,  les 
balauites» 
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Des     Insectes     et     des     Vers. 

Les  animaux  auxquels  on  a  donné  le  nom  d'infeâres ,  à  caufe  que  leur 
corps  eft  partagé  par  des  efpèces  d*étranglemens ,  ont  le  fang  blanc,  & 
manquent  de  parties  dures  à  rintérieur. 

Ils  nom  point  de  cœur  mufculaire.  On  fuppofe  ,  fans  preuve,  que  fcs 
fondions  font  fuppléées  en  pattie  par  un  vaiffeau  qui  règne  tout  le  long  de 
leur  dos ,  &  dans  lequel  on  apperçoit  une  liqueur  en  mouvement. 

Ils  n*ont  point  de  cerveau  proprement  dit ,  mais  feulement  une  moelle 
épinière ,  gonflée  d  efpace  en  efpace  en  nœuds-,  en  tubercules ,  defquels 
pattent  les  nerfs. 

L  air  nécelTaire  à  leur  vie  pénètre  dans  leur  corps  par  des  vaifleaux  nom- 
més trachées ^  ouverts  à  leur  côté,  &  fe  ramifiant  dans  leur  intérieur. 

Chacune  de  leurs  articulations  eft  renfermée  dans  un  étui  de  fubftance 
cornée ,  qui  fbtme  un  ginglyme  avec  ceux  des  articulanons  voidnes. 

Ce  que  les  infeftes  ont  de  plus  particulier,  c*eft  que  ceux  d'enir  eux  qui 
doivent  avoir  des  ailes  ne  les  prennent  pas  d'abord  ;  ils  font  obligés  de  pafler 
auparavant  par  deux  formes  louvent  très-difïerentes  de  leur  état  parfait. 

Le  premier  état  de  Tinfeéle  s'appelle  larve.  La  chenille  eft  une  larve. 

Le  fécond  état  de  Tinfeûe  s'appelle  nymphe  :  tel  eft  1  état  de  la  chenille 
ou  ver  à  foie  dans  fon  cocon. 

Enfin,  le  dernier  état  eft  Tinfeâe  parfait,  capable  de  muldplier  ^  tel  eft 
le  papillon. 

On  retrouve  dans  la  larve  &  dans  la  nymphe ,  Tinfede  parfait. 

Tous  les  infedes  ne  pafTent  pas  par  c^s  trois  états.  Ceux  qui  n'ont  point 
d*aîles  fortent  de  l'œuf  avec  la  forme  qu'ils  doivent  garder.  Il  faut  en  excepter 
la  puce ,  les  mulets ,  les  fourmis ,  &c.  On  les  appelle  infeâes  fans  meta- 
morphofe* 

Parmi  ceiu  qui  ont  Aqs  ailes ,  un  grand  nombre  ne  fubît  d'autres  change- 
raens  que  de  les  recevoir.  On  les  nomme  infeéles  à  deml-métamorphofés. 
Leur  larve  reflemble  à  l'infeâe  parfait ,  à  lexcepiion  des  ailes,  qui  lui  man- 
quent tout-à-(âit,  La  nymphe  ne  dlflEere  de  la  larve  que  par  des  moignons 
ou  rudimens  d'ailes ,  qui  îe  développent  à  la  dernière  mue  :  telles  font  les 
punaifes ,  les  fauterelles. 

Le  corps  du  plus  grand  nombre  des  infecîes  parfaits  eff  compofé  de  trois 
parries ,  feparées  par  des  étranglemens  ;  fàvcnr ,  la  tête ,  qui  pone  les  yeux , 
la  bouche  &  les  antennes  y  le  corjelet  j  qui  porte  les  pieds  Se  les  ailes  y  Se 
ï abdomen ,  qui  prend  en  arrière  ,  &  contient  la  plupart  des  vifcères. 

Les  organes  de  la  mafïication  font  plus  vatiés  dans  les  infeûes  que  dai»^ 
aucune  autre  clalfe  d'animaux.  11  y  en  a  qui  ne  prennent  leur  nourriture  que 
par  une  trompe  à  double  tuyau  ,  fe  roulant  en  Jpirale  (lingua  )  ^  ou  a«  iub€ 
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aigufc  recourbant  fous  le  corps  (roftrum  ) ,  ou  une  trompe  charnue  à  deux 
lèvres  [probojcis). 

Ceux  qui  ont  des  mâchoires ,  les  ont  fe  moavaiv  dans  un  plan  crarifverfe  k 
la  longueur  du  corps ,  ou  de  côté ,  Se  non  de  haut  en  bas  comme  le^  autres 
animaux.  Il  y  en  a  le  plus  fouvent  deux  paires ,  -dont  la  fupérieiure ,  plus 
•  force ,  fe  nomme  mandibule  j  &  la  féconde  retieru  le  nom  de  n\achoire# 
Quelquefois  Tune  ou  l'autre  manque  ,  ou  bien  il  y  en  a  pluiîeurs  paires.  Il 
y  a  de  plus  deux  lèvres,  une  fu péri eure  &  une  inférieure.  Celle-ci  varie 
beaucoup  pour  la  forme ,  la  connexion  avec  les  n^âcboires ,  &  la  manière 
dont  fon  extrémité,  nommée  langue  j  s'allonge  ou  k  ï^plie.  L^s pa/pes , 
pu  antenules,  font  de  petits  tiiamens  ordinairement  atuché?  aujc  diverfes 
parties  de  la  manducation.  * 

Le  canal  alimentaire  varie  pour  les  renflemens  &:  les  infleidons.  Il  eft  d  or- 
dinaire plus  long  dans  ceux  qui  fe  nourrilTent  de  végétaux  ,  Sç  Teiloma^;  y  eft 
moins  robufte. 

Les  écrcvilTes  &  quelques  genres  voifins,  font  les  feuls  infeâres  parfaics. 
qui  ont  un  cœur  muiculaire ,  &  refpira^u  par  des  branchies  co[Qn>e  kamol«* 
lufques. 

Ùes  infccles  pourvus  de  mâchoires  &  fans  aîtes» 

Les  cru fl aces  qui  ont  plujleurs  paires  de  mûchoires  ;  tçls  font  Ie$  monocles» 
les  écrevifles»  crabes,  les  doportes,  les  jules,  les  fcolopeindre? ,  les  fcor- 
pions,  les  araignées,  les  Ëiucheurs ,  les  podiurs  ,Jes  forbicit>e$. 

Des  infecUs  pourvus  de  mâchoires  j  à  quatre  ailes  rétuulée$, ,  ou  d^s, 
KEVROPxâRES  ;  tels  font  les  libelles  (  demoifeUes) ,  l$s  termites,  les  hein^" 
robes,  les  panorbes,  les  raphidies,  lesfriganes,  les  éphémères. 

Des  infectes  pourvus  de  mâchoires  à  quatre  ailes  veinées ,  &  non  rcticu^  * 

lees  j   ou  ^J  ÇYMENOPTÈRES.   - 

Tels  font  les  abeilles,  U$  guêpes,  les  fphex,  ou  gucpes  folitaires,  les 
chryfîdes ,  ou  gucpes  dorées ,  les  mouches  à  fcie^  les  ichneumons^  les  uto- 
ccres ,  les  cynips^  iqs  fourmis,  Içs  mutilles. 

Des  infeSes  pourvus  de  mâchoires  à  deux  ailes,  recouvertes  par  deux 
étuis  defuhjlance  cornée  fous  lefquels  elles  fe  déploient ,  ou  des  coléoptères. 

Tels  font  les  Uicanes ,  les  fcarabées ,  les  charanfons ,  les  bruches ,  les 
coccinelles,  les  fiiphes,  les  hydrophiles,  les  fphécidies,  les  efcarbots,  les 
byrres ,  les  dermeftes  ,  les  boftriches,  les  ptiqes,  les  taupins  ,  les  richards  , 
les  lampyres,  les  cantharides,  ks  meioés,  les  tenebrions,  les  mordelles,  les 
callides ,  les  chryfomèles ,  les  hifpes ,  les  capricornes ,  les  leptures ,  les 
necydales,  les dyftifques,  les  gyrins,  ou  tourniquets,  les  carabes,  lescicenr 
délies ,  les  ftaphylins. 

Des  infeSes  pourvus  de  mâchoires  dont  les  atUsfe  replient  fous  deselyîfês 
mous  ou  demi^mehibraneux  qui  ne  fe  joignent  pçuu  par  une  future  ^xaà^^o^ 

des  ORTHOPTiRES, 
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Teb  font  les  perce-oreilles ,  les  blattes  ,  U^  rtiâinhés  ,•  les  faurcrelies. 

Des  InfeBti  fdns  mâchoires ,  pourvus  d*ufL  bec  recourbe  fous  la  pouhnè  > 
dont  les  ailes  fe  replient  fous  les  élytres  moitié  ccrrnés ,  moitié  membraneux  ^ 
ou  des  HéMl^tèkES. 

Tels  font  les  punaifes,  le$  nèpes  ou  fcorpions  aquatiques,  les  notoneftei, 
les  cigales  »  les  rhrips  »  les  pucerons ,  les  pfylles  ,  les  gallinfedês. 

Des  infeàesfans  riiâchoires  ^  pourvus  d'une  tràrtipè  qûife  roule  enfpiYale  y 
à  quatre  ailes  y  ftvitkes^  d'écaillés  femblables  à  une  poujfière  fine  9  où  des 

LEPIDOpràRES.  • 

Tels  font  les  papillons»  les  fphinx»  les  phalènes. 

Des  inféQis  fans  mâchoires  j  à  deux  ailes  nuts  j  fous  le/quelles  font 
d^ux  balanciers^  ondes  DïPxâRÉs. 

Tels  font  les  tipules,  leicoufins,  les  tnouches,  les  taons,  les  empîs,, 
les  bombyles,  les  condp^,  les  afyles,  les  hippobdfques ,  ou  mduthes-aiaii- 
gnées,  lesaeftres. 

Des  infeBesfans  mâchoires  &,fans  ailes  j  pourvus  de  membres  articules^ 

Tels  font  les  puces ,  le  poux ,  les  mittes. 

D  B  s     V  E  R  »- 

Les  plus  grands  ont  le  corps  divifé  en  anneaux  bien  diflinâ^. 

Ils  n'ont  point  de  cerveau.  Us  ont  un  cordon  médullaire  noueux.  Ifs  n  ont 
point  de  cœur  mufculake  ;  mais  un  grand  vaiiTeau ,  qui  s'éteiul  le  long  du 
<lps ,  paieîceit faire  les  fondions 

Ceux  qui  vivent  dansreau^refpirent»  les  uns  par  des  branchies membfii- 
neux  ou  en  panache  ^  d*aucres  ont  aux  cotés  du  corps  des  (tigtirates  encière-r 
ment  femblables  à  celles  des  ihfefbes. 

Ifs  n'ont  point  de  jambes  ;  mais  ils  ratnpent; 

Quelques^hs  ont  d^  Coquilles ,;  mais  ils  ny  font  point  attachés  y  Se  ce^ 
coquilles  font  ordinairement  droites ,  ou  plus  ou  moins  tortueufes ,  Se  Yit 
font  jamais  de  fpirales  entières. 

Tels  font  le^  apHt odi^es  ,  tes  amphindmes  r  les  ampliîtrites  >  les  ferpu(es  ^ 
le^  néréides  >  las  naïades,  les  lombrics,  k  furie  y  les  planaires  ^  les  iai^^ 
fixes.  ,s  .     .  :      " 

Des  vers  des  intefiins  :  tels  font  les^  dodves,  les  tœnia  ^  les  afoaiddes,  les 
dragoneaux. 

DEsZoaPHYTESr 

Voici  les  derniers  des  animaux,  quant  à  leur  organKatîon  &  à  leurs  facul- 
tés. A  peine  retrouve-ton  des  vifcères  digeftifi ,  &  quelqu*intlice  de  refpira- 
tion  dans  quelques-uns.  Plus  de  centre  de  circcrlatioii ,  plus  de  nçrfs  ni  de 
centre  de  fenfation  j  chaque  point  du  corps  femble  fo  nourrir  par  fuccion^&: 
être  ppurvu  par  lui-même  de  la  faculté  de  fentic. 
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Auflî  la  plupart  de  ces  animaux  repouffent  bien  vîte  les  parties  cju  on  leur 
enlève  \  il  y  q\\  a  même  qui  multiplient  par  une  fimple  divifion  comme  les 
plantes  :  tels  font  les  polypes. 

Des  '{oophyus  qui  ont  une  enveloppe  coriace  ou  calcaire  ^  ou  organe  ref" 
piracoire  intérieur  dijlincl,  &  fouvent  des  pieds  retracliles  nombreux ,  ou  des 

ÉCHINODERMES. 

Tels  font  les  olothuries ,  les  afteries  ou  étoiles  >  les  ourfins. 

Des  "{oophytes  mous  y  dans  lefquels  on  ne  voit  point  d* organe  refpira^ 
toire  j  &  qui  n'ont  point  de  pieds  retracliles. 

Tels  font  les  médufes,  les  actinies,  les  hydres,  ou  polypes  à  bras,  qui 
croiflènt  par  bourgeons ,  &  qui ,  étant  coupés  en  plufieurs  parties ,  chaque 
partie  forme  un  animal  complet  \  les  vorticelles. 

Les  animaux  infujoires  qui  fe*  trouvent  dans  les  in(u(îons  des  matières 
animales  &  végétales ,  font  placés  dans  cette  clalfe. 

Les  rotifères ,  les  branchions ,  les  trichocerques ,  les  volvoces ,  les  mo- 
nades. 

Des  '[oophytes  dans  lefquels  la  fubjlance  animale  traverfe  Vaxe  de  la 
fubjlance  cornée  qui  lui  fert  d'enveloppe ,  &  a  chacun  defes  rameaux  ter^ 
miné  en  polypes ,  ou  des  zoophytés  proprement  dits. 

Tels  font  les  âofculaires,  les  tubulaires ,  les  çapfulaires,  les  fertulaires. 

Des  \oophytes  dont  chaque  polype  ejl  adhérant  à  une  cellule  cornée  ou 
calcaire  à^paroïs  minces,  ou  des  escares. 

Tels  font  les  cellulaires ,  .les  fruftres  j  les  corallines. 

Des  \oophytes  qui  ont  un  axe  de  fubjlance  folide ,  recouvert  par-tout 
d*une  chaire  fenfible  ,  des  creux  de  laquelle  fortent  des  polypes:  ou  des 

CÉRATOPHYTBS. 

Tels  font  les  antipathes  (ou  corail  noir) ,  les  gorgones ,  les  îfis ^  ^  pen« 
namles. 

Des  \oophytes  qui  ont  un  axe  ou  une  bafe  de  fubjlance  pîerreufe ,  dans 
laquelle  font  creufés  les  réceptacles  des  polypes ,  ou  des  litophytes. 

Tels  font  les  madrépores ,  les  millepores. 

Des  :[Oophytes  qui  ont  pour  bafe  une  fubjlance  fpongïeufe  friable  ou 
fibreufe  j  enduite  d'une  croûte  fenjible ,  contenant  quelquefois  des  polypes^ 

Tels  fon(  les  alcyons ,  les  éponges» 
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féol  &  (ans  acMiciohdecorps^înflAintmHes^,  commeonJeiaojroîtriéceflaire 
^étns  ce  momem-U*41  x^biiat  dVilleûrs  beaaœup  de  gaz,  <ju*il  n'examina 
pas.  Il  en  conclue ,  que  les  chaux  m^tàUiques  ^ouvoicnt  fct^duhn  fans  k 
çoinèours  du  pklogiftajue.  ( Joiirn;  de  PhyC  avril  1774 ,  p.  iiJlU  ).; .  j  : 
'•^  Cette  expérience  d^  Bayen ,  e^Vtxptricncci  fondatruntaiedc  la  nouy^lb 
théorie^  &  jamais  Lavoifier  na  cité  Bayen,  parce  qu'il  n  ecôit  pas  de  Tacai- 
démie  ,  ce  qui  fe  pratique  toujours;:  .  .     .         '. 

Prieftiey  répéta  ceue  expérience  quelqne.  temps  après:  il  ent  le  même 
fuçcès.  Mais  ayant  examiné  le  gaz^il  vit  que  les  corps  y  broloient  mieux  « 
que  les  animaux  y  vivoicht  plus loiig- temps. ...  Il  Tappela  déphlogtjliqué^ 

Lavoifier,  d'après  ces  expériences,  qu'il  répéta  égalenbent  avec  le  même 
fflccè^,  eoinmença  à  dire  avec  Bayen,  qu'on  pouvoit^ceviviôec  des  oxides 
métalliques  fans  phlogiftique  ,  que  le  phlo^iftique  n'étoit  pas  prouvé^.  •  •  ^ 
'  Rey ,  Mayou.  •  • .  avoient  déjà  dit  dej>uis  long-ceniœ  que  l'augmeniàdon 
^e  poids  d;in>  la  calciilatioU  des  métaux ,  éttm  due  à  de  l'air  qui  s^y  combi*- 
noic.  Stahl ,-  comme  cous  les  novateurs  ,  ne  voulut. poîm  fake  attention  aux 
expériences  de  Tes  prédéreifeurs  ;  il  ne  parla  ni  de  celles  de  Rey ,  ni  de 
Mayou ,  ni  de  celles  de  Haies ,  qui  avoir  obfèrvé  ràbibrption  d'ai£.dans  les 
combuftiohs....  H  eut  pour  lui  la  multitude  desfayans  de  ce  temps ,  qui  trai- 
tèrent au(fi  dignorans  cous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  adopter  ces  nouvelles 
idées  de  leur  maître«...  Le  temps  a  £iit  juAice^.. 

Lavoifier ,  plus  faze  en  ce  point  que  Stahl ,  vit  que  l'air  dé^hlc^iftiqué  & 
combinoit  dans  la  caTcination  des  métaux.     . 

D*où  il  Conclut  i  contre  le  fentiment  de  ce  même  Stahl ,  que  dans  cette 
calcination  ,  le  méul  ne  perdoit  rien,  mats  qu'il  acquéroitde  l'air  déphlo*» 
^ftiqué....  il  fe  peut  que  Lavoifier  ait  fatrenfuice  conune  Stahl»  qu!it  ait 
été  trop  loin.,.. 

'  Suhl  difoit  que  la  flamme  ,  la  chaleur  &  b  lumière  qui  fe  dégagent  dans 
la  combuiUon ,  venoient  entièrement  des  corps  combulUbles.  Lavoifier  dit 
qu'ils  lie  fburniirent  rien.  11  y  fut  conduit  par  les  expériences  iùivahtes.  : 

Crawfbrd publia ,  à  cette  époque.  Ton  ouvrage  fur  la  chaleur  latente.  II 
«vança»  dans  cette  première  édition,  que  la  chaleur  de  l'aie  dcphk^ftiaué 
étoit  S  7  ,  celle  de  l'eau  étant  1  »  &  celle  de  la  plupart  des  corpS'Combuftibjlet 
étant  moins  qu'un. 

^  Dès-lors,  Lavoifier  dit  que  €*étoit  cet  air  dépblogiftiqué ,  auquel  il  donna 
le  nom  de  ^^q^  oslgine ,  puis  gar  oxïgine ,  qui  fbumiubit  dans  la  combuf* 
tion  des  corps,  la  namme ,  la  chaleur  &  la  lumière. 

>  On  objeâoit  toujours  qu'on  ne  voyoit  point  comment,  dans  cette  opinion  » 
en  pouvoit expliquer  lorigine  de  l'air  inflammable  quon obtenoic  foitventg 
par  exemple ,  de  la  diflblution  des  métaux  par  les  acides.*.. 

Delamétherie  fit  voir  que  la  limaille  de  fer  ou  d'acier  très  pur ,  mife  dans 
im  matras  bienfec,  &  pouflféeàun  grand feo>  donnoit  toujours  de  l'air  ia^ 
tome  III.  FLORÉAL  ant.  Ece 
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flariitoàble^ Journal :clei%fi<^  i7*^v  ?•  i^*:).  î&gw >ltinailit 

émc  oonYdetie  en  chaok  Doke  atHrabk  ^  d'où  il  conclut  que  cei  ait  kiflaii^- 
^aU^  poulrroic  bien  être  le  jphlogifti^ue -«le  Stabl. 

Il  brûla (drtuxte cet  ak  mflamftiâble;»  6i  il  en  pbtim  de  leau»  U.fiit  qne 
^ttc  eaa.éck^c  coinenue  dans. cet  aie  ittâiimmable  &  dans  lak  de  l'atmoT- 
>phèrie,inécertiwe'à  èetœ  corobuftioiî-.*  ;.    -  «1  -      ^ 

Berthollet  foutenoit  auflî  rinfuffiiance  de  laiHOiivelle  dodrine.  ^ 

l^MU^eohom^elle  espérance,  pas  iminS'  încéfeâTapce  que^ltede  Boyen» 
laptm  aux  opinions  nouvelles.  ...  !  1 

Caveiidish  biûbdaiisciés.vaiâfc^x  fermés»  r^ûrinâammàble  avec  de  l'air 
li^pyo^âiqité  y  nBcôI  obtint  un  poids  d'^au.  pre£qu ;%il  à  celai  de^^ewc^irs. 
IL.en.  cohclot ,  qutHeau  ol\unuc  ^toèt  un  produit  nçuV/cau ,  &  que,  i'caa  -éf^t 

;.c  Detam^cheirb  foimnt( ]^arhal^e  Pfayl^ue )  que. C^yqndisk  n'-sivoîc pipiat 
f  cbduic  ^e  l'eau  j  mais  c^e  octteec^uféioit  contenue  da^^les  dciix,.airs  b^l4kf 
6t  qdils  l-avoiem  iibkzMofmea  Cette  x)ptnioii  ÛK  adc^^ée  par  Deluf  ^  Pneftleyt» 

?  :  Latuoifier >fao«inccelleide Cavendisb  ;  ikvqir >^l^ir  l*eak  /tpit^çp^q^ed^iAr 
■înfttzmpfiabic^ide^a^oxi^ètieAX  ficipaâ&rde  T^audaiis  iinlfube^eiferjiKaii- 
.dkireiiP.  VL x)binc ^beaucoup  d^air^ inâamn^abie  ,  ^ fie  ^ec  fiiccpaveici  en 
échiops  noir  atcirable.  Il  en  conclut  que  t'eauavoû^c^  ^éçj^^pof^ ^  j^ue  £jh 
aièinâàtpmaUe  avbicité  ciég^gé,  &  que  Ton  airdépl>lqgiâiqué  s'ëtoic  com- 
biné au  métal  pour  le  calciner.  .  :  •  >  .  >  /  ;  ^  :  *. 
^  La  mèmeiilxolba^iea,  fuifam  litt»:datis .la dillblutipn  deSfmétftuft^piU les. 
acides  y  &  dans  imgrand.nombce^d'^ritresjeûcpérieijfieSM,*.  »/,...  r  '  •> 
'  fiertliglléc  iddapta  €esx>biniotis.  foiembraâa.  afl(irs')Ia  nouvelle  doûriAe^^ 
qui  le  fut  également  par  plufieurs  célèbres  chimiftes,'             ... 

iis^direut  en  ^génénat  que  datï$  :ki  Saolubbftiori'^'leficolrps^^nïbufti'bte  ne 
feumilToit  nen>,  qail 'fe  >combinoit  avec  la  bafe  tde  l'oxigcae ,  &  que  ia 
flamme ,  la  chaletrr  &r  ^la- hirtiièce  qui jétoîeni dégagé»  dat^  ctiie^  comUiftioa^ 
ièumewc  du  çtei'ongène.  ,  .    *v 

'  liiais  Cra^foodl, ^ans ia oioaVeUe  édition.»  rec^onut que  lair  déphlogîlh 
ti4oé^on(eiu>troarkuik|ae<4«,75^jS^cu        .    ,^  ^.        _  »  ,    : 

Et  Pair  inflammable  en  contcnoit  11,4000.  ,  -,        n:i  j.  .\ 

'   idèJibiérbevîe  Jfva^dé'ccsi  nQUveIle»«Kpé«ié9ees<de'Craw£>rd,j  de/iloiMsiaux 
ai^mens^oordire  )que,cdansla  com bufti^n  deces.deuK  airs ,  chai^iiiidieiik 
fournifToit  une  partie  de^a'flamme  >  de  k  ohaleuj:  &  de  la  lumi^ce,  ^„l 
•  ifiistrifôllec^fenttpia'^fbprefd&ce  ratfbm)emenc>'&  adopta  cette ::^Ulni^0 de 
Y0ii^v(jOiîVPagei&itfifcVteîikUfe8r)./{î/-'  vî-'l  ....  ,    rcï:.ro  no 

Voilà  donc. une. tttriïîèwie  tivcajAiti/Àtr^ccACiè&Èe^ 

'ilitc^méthisi^  4fbiirim:  ^lOonié^erKe  qfae.'les  osâdiesrxiié^lItqm^^Jes 
aaidd^\  in'^icM^Mt^iptÂnrstcotoiwledîfoit-Lar^oi^^  oa Jj^f^ii^re* 

ou  le  phidfphpre combinés  avec  unejofûon  C^s  onsnaoîm^ofu^^^i^;^ 
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om  en  acide,  perdoieni  «le  leur  çalpriqueyett  ô^^^ajui  d^  li«ïJg"tWftt(j,.^ 
perdait^  aaâi  de  fou. calorique.  MxSu  ïmàp^  9dm^  #fti>  Jî«  gf  ê^fifeia 
«anclui,        .      .  ,         .  ;        ,  ^  'rn  li  ,    .^  :  *;;  .^ 

.    L'airfaik maim upe parriott de  fpWiC^briqiii^  :  ^.^  /.^  ;:  1!  jf.JVivT» 

L'ozigàncmoiâsrjane  fiowtonjde  fw.Cftlofi.gHS*  .      ..  i  ^M  *^fV*^ 

PUïu,*  luic  portiottdcccs  cibriq«ei  qui  (e  fi^o^çfciijf  dgfpo«vea^y,ç9,mp^ 
dans  la  formation  de  l'acide  nitrique.  ^;    ,.     '     *         _^     :; 

Il  Êuit  7  apureH'iao  ïCttnteuâe  <Wi^  r^pdgè^i^.^o 

II  {)céicad.aafli  qite  1  aie  idépKJQgiJliqii(^  qu  il  .^^j|ll^  9k  f^  x  "pQ:  J^oinc 
loxigàoe  DU  priiicipc.  des.  «icidljîs. Jamais,  ij  g;w  .91^  Af  1^  !(?  (;fi.I(^fiiqi^g'/5^i 
eft  le  véritable  principe  des  acides,  ,    ,f.     •  "i  > 

-  i^chdloc  weèc  cMOBle  dWttfWç ^ejfi}  pp^fgsif  <4«iaWBW  ga?  oxigçne  } 
car  il  dit  qu'il  y  a  des  acides ,  tels  que  le  prullique  >  rhydrûgène  fulfuré^^vi 
iie  coNiieDfiétK  potm  lijaugènc;  j(:  i^  4J^W#^t  a  j!^  ^e  tv^pe^praf  ppiiy  les 
••  obferyations  que  j'ai  oppofées  i  l'opinion  de  ^^^  qm  pc^pd^t  ;q^e 
M  Tacidicé  eft  un  Âttriisttit.  qui  a'WppA^iÇi^  59^4  rx^ig^f^e.^'a/çut^n^  i^ule- 
^  Aoix  ]^e  riiyârogènr éilfueé  oe  i^nûfiH  ppint  4'^igèQf  9  *^.. .      .  ^ 

^l^  ILreconQQit  jque  Jes  icorps '0»9)buftibk^  :fbiir/|i{fQI^  dç  ja^ç^^lepr;,  4^^ 
iflamme  &  <le  la  iaoïicierooiUDe  losigém^;^''»  ^^  ^4t  gtffe^  ç^gçf^^  ji'e;il  p^ 
4e-|Nrincipeile5^d0$«i..  '  .    _  .  ;    j  ^   _.       :  .  .  ,     :     ..  .    • 

Cette  troifième  «pigioa  cft  ^UmeiH  é}s>}^^  ^  <^^4^  ^^h\éç4fi 
celle  de  Lavoifier. 

Prieftlejr,  Deluc ,  Crell ,  Kiriwao.MM  pftfjcpffi^ttj  I^.pçjw^^  do^tpne* 
Ce  dernier laceaibcaŒée.depûuifi.  ,.  .   ■' 

TV/  cJiTétat  de  la  quejlion.  '   .  ^  j     .     .  .  .'  ..       .     ' 

'  'MiftriïTFulhanierpcéteiMl  que.  les  4euK  pdt{is>  c^tftr^-dAçè  G^i^i  (je  Sr^aRl 
^celui  de  Lavoiâer,  ont  égalemeuct^ct.  .Subj  /^epcpliqi^.pdim^  fi)frcl|e» 
l'augmentation  de  poids  jq'uléproavent  la.pJi^ritid^J^Qirps  cçoiibuftft^l^, 

La  théorie  de  Lavoiâet  manque  de  (impliwci  pgcce  qu'il  pcend  rp}(jgène 
4a^s  l'air,  dans  l'eaa,  dans. lés i^fides  n:^t^UqM^$Mi..P'!ailleurs,  je^^  pxi- 
gène  (M)nneat cou|ours^)dereaiL  Ainû ,  l'a^tnen^MÀMS^i^t  pp^:^'^ft  oonc  |^ 
liais  àfeièul  oxigène,,niaifficeaereaa.*^'}Ejl|e^ne^pÂfl^^^  q 

opinion ,  celle  deD^unédiecieu».d6  Bortib^U^c^.,  ^q^  tiépond:^  tp)i^e^X^ 
difi^ukés.     '  .     /       :    \-\...      .^   '/  •       _. 

MiftciflTf  ulhame  exjiofe^enfuire  (bn  bMtiipn^arôjCj^iÎÉèr^  j  -çilexroic  pour 
Voir tôdt  expliquer  pair  JaLdécompoiiqooTde  Tfiay.  YpKitl^  ff:ii}cipaies  expér 
tiém^^ucJe&iuttUesjelbs'vappu^.  '  j 

Elle  fait  diuoudre  des  méraux  idàns  J[4sjg«tdQ9  >  eUepw»4»lp^/^finple^ 
la  dilTolution  d'oxigène  paf  L'acide  jiiirrîqte  \  fUe>  y.  plpi1g0rjU|i  ipoi:ceaa  fl'é-: 
m/So^A  feie  irt}iiu£ef  eUr.]^ffet^  it^ 
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\fotnx,  aicérée.  Elle  Texpole  acuité  â  la  vapçiu  de  laix  inâatnmabie ,  ou  gaz 
Jqfdrogène»  qoî  fe  dégage  d*iine  difibladon  de  fer  pari'acide  fulfurique^  La 
onileuc  de  la  foie  devient  brune  ;  enfin  >  on  y  apperçcMC.  l'argent  rcnvifié» 

Elle  répéta  »  avec  le  même  fuccès ,  cette  expérience  avec  une  diiiblution 

«Tor  s  lequel  fut  également  revivifié  >  lor  fqu'on  1  expo£k;  encbce  roiiu  humide  j 

i  h  vapeur  du  gaz  hydrogène.  Mais  fi  on  a  foin  de  bien  Êiirefécher  le  linge 

'iauparavant>  &  de  prendre  garde  que  le  gai  hydrogène  n  empoctede  llm* 

midité  >  la  revivification  n'a  pas  lieu. 

L'éther ,  lalkool y  n'opèrent  point  ces  réduâions  s'ils  (ont/ans eatu 
C'eft  lexpériénce  £>iulanientate  de  rauceuc.   La  revivification  n'a  lieu 
qu'autant  quity  ti  de  l'humidité.  Elle  croit  que  l'eau  eft  déçompofèe}  d'oà 
elle  tire  la  confëquence , 

1^  Que  l'hydrogèàie  peut  réduire  les  métaux  d  k  température  atmofphé* 
tique.  :   - 

1^.  Que  la  préfehce  de  Teau  ^vorife  A:  accélère  cette  réduâioa  d'une 
manière  très-remarquable. 

^  y.  Que  l'étherni  l'alkocd  ne  les  ùkVonkntjMiS  fans  rintermède  dcTeatu 
4^  Que  ces  réduéHons  font  accoiripagnées  d'une  grande  variété  de  cou- 
leurs, Semblables  à  celles  qui  paroiHent  pendant. la  calcinatioa  des  métaux 
par  la  chaleuif  t&  lair,  &  qui  proviennent  de  la  même  caufe;  favoir  »  les 
proportions  di verfe^  d  oxigène  Combinées  avec  le  métal  Ces  couleurs  n  avoienc 
pas  encore  été  obfervées ,  &  ne  pouvoient  Tètre,  puifque  les  métaux  ctoîesic 
réduits  dans  des  vafes  fermés  &  dans  les  hautes  températures.. 

5^  Que  cts  réduftions  difparoilTent  quelquefois. 
-     MiflriAfFaUKime  explique  ces  réduâions  par  de  dbubles  affinités. 

L'hydrogène  du  gaz  qui  fe  dégage  de  la  diiiblution  de  fer ,  s'unit  i  l'c 
^ène  de  Peau  quieftdécomppfée. 

D'un  autre  côoé,-  l'hydrogène  de  ^ean,  au  moment  oè  il  eft  abandonné 
'par  fon  oxigène,  s'unit  d  Toxigène  de  Toxide  métallique  qui  fe  trouve  réduit^ 
mais  en  même  temps  il  y  a  nouvelle  formation  d'eau. 

La  même  reduSion  des  métaux  a  Heu  par  le  moyen  du  phofphorc.  . 
Un  morceau  de  foie-blanche ,  imprégnée  d'une  foluf  ion  d'or  dans  l'éther  ^ 
paiTe  au  brun  pat  t'a^lication  de  la  difïblutiott  de  phofphore;  nuis  fi  oq 
mouille  rétojfe  impr^née  de  la  folution  métalli(jus:,r  &  qu'on  lui  appliqua 
"alors  celle  de  pho4>horey  rétotfè  paroît  dprée  à  l'ioftant»  ^ 

L  expérience  eft  encore  plus  frappante  fi  oii  trempe  l'étoffe  dans  une  (blu- 
tion  éthéf  ée  de  phofpkore ,  &  qû^après  l'èvapoV aiion  de  l'éther  ic  ail  ;«)o|iienc 
où  le  phofphori  ^ommehce  à /umer  >  on  humédè  l'étoffe  d'une  jfolutîbn 
«queufe  de  nirro-muriate  d'or,  la  foie  paroît  couverte  auûkoc d'une .coucbf 
4orée  très-eclâranre'i  &  qui  tuifadhcre  forcement» 


loxi-* 


^    L'argent ,  l'a  platine.....  font  paiement  revivifiés; 
'  'L'auteur  etph^ue  <es^  réduâioiks^ëgalement^r  1 


la  décom{te£tiou  4fe  l'^u^ 
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Le  phofphorc  attirt  toxigene  de  l'eau  décomptfée. 

V hydrogène  de  la  mime  eau  s* Unit  à  l'ox'tgèae  de  métal ^  lequel fe  trouve 
revivifié. 

Le  foufre  produit  le  mêmç  effet  que  le  phofphore* 

Un  morceau  de  foie  fur  plongé  dans  une  folution  d'or  par  1  echer.  Lorf-* 
qu*il  fut  fec ,  on  le  plaça  fur  un  entonnoir  où  brûloir  du  ibufre  ;  il  n'/  eut 
poinr  de  rédudion. 

Un  autre  morceau  de  foie ,  plongé  ibns  une  (blucion  de  nitro-muriare 
d'or  dans  de  Teau  diftillée ,  &  expofé ,  tandis  qu*U  étoit  humide^  à  la  vapeur 
de  foufre  ,  fur  auffitot  couvert  d'une  brillante  pellicule  d'or. 

Les  fulfures  produifenr  les  mêmes  effets. 

La  lumière  agit  de  mime  ,  parce  qu'elle  décompofe  Teau.  On  fait  que  les^ 
oxides  blancs  d'argent,  expofés  à  la  lumière,  deviennent  cendrés,  &  quel- 
quefois paroi  {fent  fe  revivifier.  Elle  croit  que  c'eft  également  parce  que  k 
lumière  décompofe  l'eau.... 

Tels  font  les  beaux  travaux  de  MiftriffFulhame.  Elle  les  continue  avec . 
conftance.  Ils  contribueront  beaucoup  à  la  folution  de  ce  giaiid  procès. 

tf    ■  ^-^^'^^iSmvv I      ^ ^^^ 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES- 

Vade'-Mecum  Medicum  in  duos  partes  divifum  ,  quarum  prior  Nofalcfgïam 
CullinAam  j  pofierior  compendium  materiét  medicd  ,  &  pharmacopdis 
exhiba  ; ,  quitus  adjungitur  fyftema  formularum    recentiffitnarum    àd 

'  normam  chtmiA  tecentis  ordinatum.  Autorè  Guillelmo  Ta  z  ew  E  L, 
Virginienfe ,  fociet.  Amcric^  Phyfic.  Edimb.  foc.  &  prâfes  ann.fociet. 
reg.  phyf.  Eden  foc.  honor.  necnonfoc.  med.  Parif.  fodalis.  Lutctii,  Pa* 

'  r'ifiorum  apud  A.  J.  DVGOUK  &  DukAND^  via  Serpente  dicta.  Phila^ 
delphiA  ^  apud  Caroy ^  &  Edimburg.  apud  Alex.  GUTHJRIB  j  an.  6  ^ 
1798  j  1  vol.  in  11.  de  110  pages.  Prix ^  i  liv^  10  f.  &  %  Hv.  franc  de 
port ,  par  la  pofte. 

\   On  conndSt  toute  l'utilité  dont  eft  pour  un  médecin  un  vade^mecum  ^  dans 
lequel  fe.  trouve  un  précis  des  maladies  &  des inédicamensi  Celui-ci  eft 
d  autant  plus  précieux  ,  qu'il  eft  fait  d'après  la  Nofologie  du  célèbre  Cullen  > 
&  que  la  matière  médicale  &  la  pJiamiacie  y  font  rédigées  d'après  les  meil- 
leurs auteurs  ,  ôc  la  connoilfance  de  fa  nouvelle  chimie. 
Olavi  Sy^art\i  ôcc.  Flora  India,  ocàdenialis  ,  c'eft-a-oire.  Flore  des.  Indes 
occidentales  ,  augmentée  &  enrichie  ;  ou  Defcription  des  Plantes  éaumé'* 
rées  dyins  le  Prodrorne  ^  par  Olavi  S^artz  ,  docleur  en  médecine  > 
profeffeur  à  rinfiUut  ^  membre  de  l'académie  des  curieux  de  la  nature  ^ 
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de  celle  de  Stockholm  ^  &c.  tome  /•  A  Erlang  ,  cke\  Jacques  PAtMY^& 
fe  vend  aujji  à  Londres  j  chei[  Benjamin  WMfTS  &  fils  \  à  Strasbourg  j 
che^   /imand  KœniGj  1797  ^  i/2-8°.  de  6^0  pages  j  &  i^  planches ^^ 
gravées  en  taille^douce.  Prix ,  9  liv.  en  feuilles. 

!iLe  prdfeflfear  Swattz  etitrdpm,  on  17^5  ,  ifes frais  >  un  voyage  aiuc  An*' 
tilles ,  pour  fuivre  les  traces  des  Plumier ,  Sloane ,  Brone  «  Jacoain  »  ai^ 
mc»ter  &  pe(&6tiûnner  leurs  déco wefees  ^cestrn  botankpie;  il  aci«r  -rfiouc 
un  féjour  conCdérable  à  la  JaniaiV^ue  »  &  ne  fe  comema  pas  de  paxcomir  les 
plaines  »  mais  il  gravie  encotreles  tliAferei^es  momagnes  de  cette  tfle.  La  plis 
riche  moitTon  fut  la  récompenfe  de  fes  fatigues.  Il  eut  encore  l'avantage  de 
vifiteir  riile  de* Cuba  avant  de  retourner  en  Ëucope»  en  1786.  Arrivé  en 
Europe ,  il  pafla  en  Angletert?e^  où  il  compara  les  tréfors  ^'il  apporta  avec 
Iti  colieâions  de  Sioàne»  de  Plukenet  Se  Linnxus.  Les  nouvelks  «rpèces  qu'il 
a  découvertes  font  au  nombre  de  850,  dont  pluiieofs  a|]^nu}ttemient  i  de 
nouveaux  genres*  11  en  a  fait  cbnndître  les  caraàbères  ef&atiels  afiràs  fcai^neteur 
en  Suède ^  fa  patrie  y  dans  un  ouvrage  publié «n  1788  à  SuKkliolm^  6»ash 
litre  de  Nova  gênera  &  fpecies  Plantarum  feu  Prodromus  defcriptionum. 
Vkgetahilium  maximanm  fétnem  i/tcognitéTÉtm  j  ^4Ht  futiêintre  in-JMêétm, 
occidentalem  ,  178  j  ,  1787.  DigeJJit  SVartz,M.D,  i/^-S^  de  151  pages. 

La  Flore  «  qui  commence  i  pacoître  avec  des  détails  ronidétafaies ,  efl: 
donc  le  réfumé  des  recherches  ^  des  obfervàtions  du  protefleur  Swartz. 
£lle  eftxiédiée  à  la  fociété  royale  des^fciences  de  Londres*  Elle  eft: rangée 
fuivant  le  fyftème  fexuel  de*Linnxus.  Auk  noms  individuels  fe  trouvent  ceux 
de  Sloane  &  de  Browne ,  qui  om  tous  deux  donné  le  Traité  des  Plantes  de 
la  Janiaïaue,  avec  les  phrafes  defcriptives;  de  façon  qu  avec  la  Flore  des 
Indes  occidentales ,  on  peut  fe  pailer  des  Flores  de.  la  Jamaïque  9  aâuelle- 
ment  rares.  Dans  cette  lynonymie  choifie,  tantôt  Liniiasus ,  JMurxay,  AuBlet 
&  Jacquin  y  font  cités  j  tantôt  c'eft  Schreber ,  (îaertner ,  Rotboel ,  Plukener , 
Bergins  »  Ray  &  autres.  A  cette  fynonymie  fuivenc  l'indication  des  endroits 
où  croît  fponcanément  chaque  plante  j  fa  durée  »  une  grande  defccipdon, 
contenant  la  forme  de  la  racine,  des  tiges  ,  des  feuilles ,  des  hampes ,  du 
calice ,  des  fleurs ,  de  la  corolle ,  des  filamens  -,  du.  germe ,  de  la  capfule, 
de  la  ftmencs  ,  du  fruit,  &  autres  parties  ;  lia  laifon  de  la  fleur,  des  obfer- 
vàtions particulières  i  enfin,  tien  n'eft  oublié  pour  compléter  ta  connôifTance 
de  la  plante.  Comme  il  y  a  beaucoup  de  nouveaux  noms ,  le  profeffèur 
Swartz  en  donne  fouvent  l'écLmologie  j  d'autres  fois  il  rapporte  Thommage 
confacré  aux  noms  de  quelques  favans ,  &  rarement  les  proJ)riétés. 

l^  Brofimum  eft  un  mot  grec  qui  veut  dire  èfculànt  ^  parcequ'à  là  jamvtïque 
on  mange  le  fruit  en  place  ae  pain  ;  auflî  doit-'il  être  placé  après  Yatkrtocûrp' 
pus ,  qui  eft  l'arbre  àr  pain.  Ce  nouveau  gelure  n-offiie  encore  ^e^eux 
•fpcces.  La  fuivante  mérite  d'^ere^eonnue» 
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Le  hr4(fimuç^  alkafirum.  C'^it  ua  beau  &  grariid  aibr«  4e  la  Jamaïque ,  .cyii 
vîem  <kii$  tes  chan^ps  &  les  coiliiiôs  élevées  U  cil  exe  émemenc  utile  dans 
récpAOfDM^ de lanaiture,  puiique  fon  fruit  cuic ou  légèremenc rôti ,  fe  ixunee 
très  bien  en  place  de  pain,  a  une  Gveur  de  noiletce.  Ses  feuilles  Sç  les 
petites  branches  tendres,  offrent  un  excellent  aliment  à. cous  les  aaimxu^c. 

l^  Ji^^ia /f4Sora/i^.9\p^w^Q  yivace,ç|ai  crv^c  dvn^  les  lieux  un  peu  hu-, 
mides  des  brouflailles  de  la  Jamau^ue  &  de  la  Martinique.  Toutes  fes  parties 
lèches  exhaUat  une  odeur  fua\re.  On  caltÎTe  cctt&juftictc  dans  les  jardins  de 
Saint-Domingue,  fous  ie  noai  à^iicrbc.à  charpentier.  Cuite  avec  du  sucre, 
elle  forme  un  syrop  agréable  &  oddwféranc ,  eftimé  pedoral. 

On  Qbtient  rarement  de  graine  de  cette  excellente  plante  jamais  en  revaiiche, 
elle  fe  propage  par  fes  r*acinés  &  fes  ralneaux. 

}°.  Lecrjia  ,  genre  de  la  finoille  des  gramens.  H  eft  confacré  à  la  métioif e 
ce  Jean  Daniel  Leers ,  cilèbre  botanifte ,  auteur  de  la  Flore  de  Herbozne , 
dans  laqtielle  il  a  fcrupuleufement  traité  les  graminées. 

4^  Piçramma.  Ce  mot,  dérivé  du  grec,  lignifie  arbre  amer.  En  effet, 
toutes  les  parties*  du  picramnia  antudeJmaXoni  trjès-aipères.  C  eft  un  atbrijTeau 
des  montagnes  de  la  J^tuaïque,.^  que  les  nègres  vantent  contre  les  maladies 
,  vénériennes.  Us  emploient  fréquemment  fon  infufion  contre  la  colique. 

j<>^ Laluûa  >  geiue  ciéé  à  Tbonnettr  de  Pierre- Jean- BafKifte  Lah^t^  doirv- 
ntcain,  qui  a  voyagé  depuis  i7Qo  |ufqu.*en  171)  >  d^as  le^ifleis  dcîs  Indes 
occidentales  d'Afrique ,  &  aï  /aie  connouro  plusieurs  plantes  &  aucrcfi  objets 
d'hiftoire  naturelle  de  ces  contrées.  C'cft  dommage  qu'il  oient  fQUV^i^  M^'^s 
la  relation  de  fes  voyages. 

if*.  Ce  genre  cinekûntt  préfente  la-defeription  exaâe  du  tfuinquinct  piiton  , 
on  de- la  Martinique,  qmeft  le  emckof^a  fiorîbtmdét  ^  ain(î  c^tAKicinchona 
angujlifolia ,  l'un  &  l'autre  fébrifuge  comme  Técorcedu  Péroq^fll^ft-encore 
fait  mention,  dans -le  même  article,  du  tinchona  iruchycarpa.  C^fkixn 
arbre  qui^créîi  -fur  les  montagnes  ombrageufes  &  .leptentrionales  de  la  Ja» 
maïque  occidentale.  Son  écorce  eft  vulnéraire  j  réduite -en  poudre,  elle  dft 
d'un  gris  rougeâtre.  Sa  favewrîeft  douce  au  commencement  qu'elle  eft  mâ- 
»chée,- enfuite  extrêmement  anière&  aftringence.  —  *        . 

7^  fécorce  d\i  iumetia  nigra  j  aibre  de^^haute  fiitaie  qui  fe  trouve  dans 
les  foièts  de  la  Jamaïque  triontagneufe ,  eft  fébrifuge.  Le  fuc  laiteux  gui 
découle  da  tronc  &  de's'branrhes  eft  vulnéraire.  Son  bois  eft  dur,  propre. aux 
bâtiniens.  Le  bumJia  rciufa  a  fon  fruit  laiteux  avant  fa  maturité  j  ion  fyc 
gômmeux  eft  très-Aftringcnt.  Le  bumeliafalicifoiia  a  fon  écorce  fibrifuge  ic 
&priqirc;'foiii5ois'réceîir  eft  d'un  rouge "fanguin.  -        *  - 

Ce  premier  volume  renferme  depuis  la  nibnandrie  jufqu  à  Texandrie  tri- 
gynie.  Nous  attendons  la  fuite  ayeci^ÎKnpauençe.,  :  \ 
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C.  H.  Pcrfonii  Commentado  fungst  clavd  formibus  ftflens  fpecierum  huctfqat 
nott\rum  defcriptionem  cum  dtffcrentiis  fpccificis  ^  necnon  auSorum  Sy-^ 
nonymis  j  recédant  tabuU  //^,  colora  f^ciat4 ^  in- 9^.  A  Lctpfick^ckei 

WOLF  ,   1797. 

Cette  monographie  renferme  dix  genres.  a 

Quacre  planches  repréfentenc  très- bien  ces  divers  champignons. 
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RAPPORT 

FAIT   A   L'INSTITUT     NATIONAL, 

Par    DoLOMtBu, 

Sur  Tes  voyages  de  Tan  cinquième  ôc  fixième* 


Lu  à  Vlnftuut  national  le  6  frimaire  an  6. 

JlIN  rentrant  parmi  vous ,  après  un  voyage  de  fix  mois  »  <|ui  a  eu  unique* 

ment  pour  objet  des  recherches  minéralogiques  &  géologiques  »  je  crois 

devoir  vous  préfenter  une  fpne  de  réfumé  des  principales  oblervadons  que  ma 

marche  rapide,  dans  les  ^ays  que  fai  parcourus  y  m'a  permb  de  faire ,  en 

attendant  que  ces  obfervaaons ,  avec  leurs  détails»  puilTent  trouver  une  place 

ou  un  emploi  quelconque  dans  difFérens  mémoires  que  je  me  propofe  de 

,   publier.  Mais  ces  mémoires  j  où  j'elTayerai  de  traiter  quelques  (|ueftions 

l  importantes  de  géologie  >  demandent  du  temps  pour  leur  rédaâion  \  ils 

/  peuvent  même  exiger  de  ma  part  de  nouvelles  courfes ,  d'autres  ^rand$ 

\  voyages  »  pour  m*aUurer  de  la  généralité  de  certains  £ûts ,  pour  vérifier  la 

I  fimadon  conftante  ou  accidentetle  de  certaines  matières  >  pour  connoître  les 

principales  excepdons  produites  par  des  circonftances  paraculières»  &c  &c« 

Se  je. ne  veux  pas  mettre  du  retard  à  vous  fai^e  hommage  de  quelques  confi* 

dérarions  nouvelles ,  &  â  vous  préfent^  plufi^urs  ^pperçus  qui  pourront  aider 

à  réfottdre  le  grand  problème  de  la  conftituaoA  phyiique  de  nos  continens  « 

Tome  IIL  PRAIRIAL  an  6.  Fff 
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t  fervîr  pour  déterminer  le  genre  de  cataftrophes  qu'ik 
r  rien  n'eft  à  négUger  de  oe  qui  peuc  concribuerJl  faire 
lis  puiflans  qui  ont  produit  tant  de  modifications  diffé- 
is  nos  montagnes 9  qui  ont.çellçijient  altéré  la  forme  pri- 
' ,  qu'on  y  retrouve  à  peine  les  indices  de  la  forme  primi- 
a  mettre^  le  défordre  &  une  apparence  d^  confufion  daqs 
ons  où  1  on  croît  risconnoître  cependant  une 'marche  len- 
&  très-régi^Iière. 

wierai  de  remarquer  qu'il  eft  bîen  peu  d  obfervatio^ii 
)uiirent  paroître  iljalément ,  qu'il  en  eft  peu  qui  puiffenc 
:ain  appareil  de  quelque  préambule  Se  de  beaucoup  d^ 
c  qu  etmo  il  n'en  eft  point  qui ,  pour  acquérir  quelqu'im^ 
M^foin  d'être  enchaînés  avec  beaucoup  d'autres  faits.  Ainfi, 
M  quelqu'indulgence  pour  celles-ci.  Les  obfervations  gui 
c  paflTé  &  préfent  de  nos  continens ,  quoique  d'une  bieii 
ice  &  dr'un  plus  grand  intérêt  que  les  obfervations  pure- 
tés >  ont  cependant ,  comparées  â  celles-ci  fous  ce  rap- 
d  défavantage  y  puisqu'un  fait  nouveau  en  minéralogie  > 
i  fa  valeur  y  n'a  ordinairement  befoin  d'aucune  circonf- 
l  exifte  8c  s'explique  par  lui-même ,  parce  qu'il  ne  peut 
la  découverte  d'une  lubftancê  jufqu'alors.  inconnue ,  ou 
tient  d'une  propriété  ignorée  dans  une  fubftance  connue» 
ns  le  premier  cas  »  que  decaraâérifer  la  fubftance  décou- 
ler la  place  qui  lui  convient  parmi  les  efpèces  déjà  déter- 
&  dans  le  fécond  ca« ,  on  peut  fh  borner  à  employer  h 
comme  caraftcre  particulier  qui  fert  à  établir  d'autres 
es  analogies ,  Se  à  former  ainfi  de  nouveaux  rapports  tm 
iblances  entre  les  fubftances  du  règne  minéral.  Chaque 
acquiert  de  cette  manicre  une  grande  augmentation  de 
J- accroiflement  de  cônnoiflances  fur  les  propriétés  d<,s 
tent  à  ion  dotnaiae  particulier,  pendant  que  la  géologie, 
ïctrèmement  lent,  ayant  befoin  de  Ibumettre  chacun  des 
itifs  d  une  très^ongue  difaiffîon ,  &  toutes  Ces  opinions 
iy  doit  néceflairement  employer  un  très- long  cours  de 
é  tes  uns  dés  autres  quelques<was  des^matériaux  qui  pour- 
aite  à  foutenir  l'édUice  qu'elle  doit  élever  j  &  il  arrive 
.ogue,  après  avoir  palfë  &  vie  à  obferver  &  à  méditer,  n'a 
fltat  de  tous  fes  travaux  ,  que  la  connoiflance  de  quelq^is 
iau  lieu  des  vérités  pofitives  qu'il  chcrchoit  j  qu'il  a  acquit 
*erfer  tous  les  fy  ftémes  imaginés  fufqu'i  lui ,  plutôt  que  de  % 
^pouf  établir  d'autres  hypothèfes  qui  concordent  mieux 
èe.n'eft.ïMme  que  depuis  très-peu  de  temps  que  la  géo=- 
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lôgîe  commence  à  repofer  fur  quelques  principes  fondame 
être  admis  par  cejuxiqui  la  culrivenc,  comme  des  vérités  i. 
fortes  d'axiomesi^Qlit  ks  conféquences  néceflTaires  tirées  é 
mieux  faites  &  les  plus  fufceptibles  d'être  généralifées^  ce 
pourruient  être  niées  fans  impliquer  contradiâion ,  &  ù 
rapport  »  au  réfultat  d'une  égèanjôrt  géométrique^  car ,  ' 
grand  nombre  des  fyftèmes ,  tant  anciens  que  modernes  :  '  '  . 
ces  noms  impofans ,  &  qui  tous  prétendent  tout  expliquer 
des  hypothcfes  plus  ou  moins  ingéoieufes  ,•  auxquelles  le 
de  l'auteur  donnent  quelques  caraâères  de  yraifemblance 


1(1)  Je  croîs  poovoit  le  dire  fans  être  taxé  d'înjuftîcc  tùvt\4  ccu: 
^iciesccs  dans  les  temps  antérieurs  au  oAtnc  ,  ou  de  partiaiioé  en  &Y 
poiains.  La  géologie  ,  cette  fcience  dont  l'objet  principal  cft  la  c 
du  globe  y  le  gi/Tement  le  plus  ordinaire  ^cs  fubltances  minérales 
arts  ou  le  commerce,  &  la  recherche  des  caufc^  qui  ont  modifî. 
géologie  ,  dis-jc,  ouj  ne  peur  atteindre  fon  but  que  par  d^nnombi 
•t&  ime  fcîcnce  prelque  nouvelle  j  elle  a  été  ,  en  qùekiue  fotce ,  in/ 
&  nous  devons  la  croire  encore  bien  loin  du  ternKou  fan^  douter^ 
car  '4$  ne  la  connoiiToient  pas ,  &  ne.pouvoient  ia  culcivei;  .avjeCfTucc . 
«emcnt  s*occupoient  de  quelques-uns  des  objets  de  Ton  attril^utiot: 
ê    bafes  n*étoient  point  encore  pofées  ,  puîfqu'ils  n'avoient  point  fixé  I< 
I     taires  fur  lefquels  elle  devoir  s'élever  j  auflî  les  difFérens  ouvrages  c 
'   -  long-temps  avec  les  titres  impofans  de  Syfiémes  du  Monde ,  de  Théar 
•4ippaitienncnt  plutôt  à  la  clafTe  des  fixions  qu'à  celle  de  laf  hilofpp* 
dans-l'énumiération  des  géologues  »  fe  trouvent  encore  les  noms  de  \ 
Buriiet,  Scenon,  Ray  ,•&  de  tant  d'autres  qui  ont^rù  pouvoir  de\ 
prendre  la  p^ne  de  l'étudier  5  qui  ont  voulu  Pexpliqtrci'  i*ans  la  «onWu 
de  leur  cabinet ,  ont  écrit  fur  la  ftruâure  de  notre  globe  ,  fans  l'av 
^CÉt  mcnr\%  mofuv  recommander  letirs  opinions  à  la  médication  des  | 
fèrvir  à  l'huloire  des  progrès  de  Vt(ffk  humain  ,,  pour  marquer,  le 
néceiTaireSy  pour' tracer  Ja  rottre  que  Joîvenc  fuivre  ceux  qui  Te 
|>lation  de  la  nature  ,  &  pour  Icnr  indiquer  les  fcnticrs  ou  ils  pourroî 

(Ceax-là  font  les  vrais  fondateurs  iç  h  gc^ologîcp  qui  ont  aflocîé  à  c 
autres. branches  des  fcicnces  phyiiqucs  &  madi^matiqucst  St  quij  ap 
toutes  les  connoiflânces  accejfoircs  aupiincipa)  fujcc  dcrkiir  étude  ^  le 
montagnes,  ces  antiques  moiiumcos  (îcs  carafttophes  du  globe  ,  ^ 
.compte  dei  événemciis  d'une  cpo^uc  bien  ancérieurc  aux  temps  d 
y  apprendre  des  faits  bien  plus  îniportans  que  tous  ceux  confign^^ 
hommes^  Ceux-là  font  Jcs  fculs  géologues  qui,  bravant  tous  1 
xiévouant  à  la  .vie  là  plus  pénible  ,  vonc  chccchcr  (es  fecrets  de  h 
les  excavations  fputerrîincs ,  que  fur  des  fommiciîs  t^Ilcmcnc  élcvéï 
^.danàtujcalifte  à  pu  les  .faire  crouvcr  acccrt!|îles.  Honnciir  donc  foît  t^ 
-ÛçW,  aux- Sauflure,,Bf  à  tous   ceux  qui  nous  ont  ouvert  la     ' 
jLnilvàns..K .  Mes  fnoyens  font  bîcn  inférieurs  fans  douté  à  ceux  des  1 
'^jcviciis  dcnomn^er  ;  mais  ayaut  pour  modèles  leurs  obferv^tlons ,  /  n 
tibns  ^ônt  la  folution  c&  h  plus  Importante  *  animé  par  fardcur  qu     ,^ 
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Je  vous  dirai  d  abord  que  j'ai  parcouru  (iiccedivenient  les  départemens  du 
Puy-de-Dome,  du  Cantal ,  de  la  Lozère  y  de  la  Hauce^liotre  &  de  Rhône  & 
■  Loire,  ceft-àdire  rouie  la  contrée  que  traverfent  TA  Hier,  la  Loire  &  le 
.  Rhône,  contrée  renommée  par  fes  montagnes  &  fes  anciens  volcans. 

J'ai  de  nouveau  vificé  les  Hautes- Alpes ,  en  prolongeant  la  ponion  de 
cette  belle  chaîne  dé  montagnes  qui  règne  depuis  le  département  de  l'Ucre  • 
jufqu'à  la  Valtelinei  Pour  reconnoîtré  plus  particulièrement  le  revers  qui 
regarde  l'Italie ,  j'ai-traverfé  cette  chaîne  par  le  col  du  Bonhomme  &  celui 
de  la  Scigne  ^  &  je  fuis  entré  en  Piémont  par  la  vallée  d'Aofte ,  après  avoir 
defcendu  dans  toute  fà  longueur  la  célèbre  vallée  dite  Ailée  blanche ,  ain(i 
nommée  des  fameux  glaciers  qui  la  bordent ,  &  qui  en  occupent  une  panie. 
Cette  vallée,  parfaitement  décrite  par  de  SaufTure,  eft  parallèle  à  celle  de 
•ChamounyX^l^Q.  n'en  eft  iëparée  que  par  la  mafledu  Mont-Blanc  );  &  nulle 
part  peuf^ècre  fur  le  globe  on  ne  rencontre  plus  de  contraftes  étonnans ,  on 
ne  jouk  d'un  plus  grami  &  plus  beau  fpeâacle ,  &  on  ne  voit  de  plus  im- 
menfes  efcarpemens^Ici  ils  ont  plus  dé  trois  mille  mètres  de  hauteur,  &  ib 
font  à-peu  près  perpendiculaires. 

Me  dirigeant  enfuice  vers  Teft ,  je  me  fuis  maintenu  le  plus  près  poffible 
du  centre  de  la  chaîne ,  afin  de  mieux  reconnoitre  fa  conftinmon  intérieure  ^ 
Se  pour  arriver  i  Macagnuga^  vallée  moins  fameufe  par  fes  nombreufesr 
jnines  d'or  que  par  fa  fitiiation  au  centre  d'une  des  plus  énormes  protabé- 
jrances  qui  repôfj^it  fous  l^s  anciens  cpntinens ,  j'ai  dû  traverfer  les  différentes^  • 
.montagnes  qui  portent  des  flancs  du  Mont-Rofe^  comme  d'un  centre  com-  ' 
•rtiur^',  &  tjuî,  en  divergeant,  s'étendent  jufqu*aux  plaines  de  la  Lombar- 
'diê  j  Ôc  il  feft  à  remarquer  que  ces  Simples  appendices  n'ont  jamkii  moins  de 
•1,400  mètres  au-delTu^  du  niveau  de  ta  mer ,,  furpafTent  fouveni  j.>^b  j^^xxQSy, 
:6c  font  prefijue  jpartout  courôiinés  de  neiges  éceriiellesv    j   -  > , .  T/o'^^  : 

J*ài  >i&é  le  fameux  Mont^Rofe^  qui  difputé  au  Mont^&anc^z  domina* 
tîon  à^s  Alpes ,  qui  j,  en  hauteur ,  ne  lui  cède'  que  de  qUeîqUéS  mètres ,  qui 


elles  de  ce  gûore  ^  ]c  tnc  fuis  alfocîé  \  \t\it%  traviûti  &  marchant  fiir  leurs  traces  ,  fat' 
cfpéré  tiouvcr  âuÏÏl  tîcs  «moyens  â'itiiïruftion  dans  tés  mêmes  licut  qoi  leur  ont  fourni 
Jcs  cîcctlcnies  obrci.7adons  pr  IcfqucIIes  ils  Te  font  illuftrés.  J*aî  donc  auili  étudié  \t% 
moncagnts  5  U  après  avoir  vlficé  quckjucS'ùncs  des  contrées  qui  îûtércffcnt  pins  parriru» 
Kcrcmcnr  le  géologue  ^  j'ai  écé  convamcu  qu'il  nous  manquoit  encore  bien  des  faits  » 
qu  iI.fK)Us  factdroic  beaucoup  d'autres  donnéçs ,  que  le  temps  9t  lacoouance  des  obfervà- 
tjcurs  peuvent  Teuls  founik  «  pour  tenter  la  folution  des  grands,  problèmes  géologiques^ 
3f  quoique  je  ne  puilTc  pas  prétcuîîre  à  rtônncur  <îc  parvenir  k  cctfe  iiirégrarion  ,  imoi» 
ïète  ne  s'eft  potnr  ralenti  :ctaquc  année  je  me  livre  à  d'à  nouvelle^  tèdhcrchts  ,  ic  ét%* 
lîicpronicint  un  gwfe  de  jouilTance  peu  connu  du.reftc  des  hoînmcs,  celui  "de  -^tet  • 
la  narurcdans  quc^ue^-wis  de  Tes  plus  hauts Tanâiiaires ,  je  vais  lui  det^andér l'initlarknk 
diiis  quelques-uns  de  fes  mynéres ,  croyant  qu'efte  n*y  admet"  qiic  c'clit  ^ui^faciSEàit 
IQur  pour  dU  Se  qui  lui  rendent  do;  homii^iges  continu tb^ 
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le  furpafTe  par  fa  mttRe  ôc  fesdépendatioeS|<qui  lui  refTen 
retendue  Se  la  beauté  de  fes  glaciers,  &  qui  l'égale  par 
lances  qu  il  préfeme  à  robfervation  du  gà>ïogue«  J  ai  p 
mon  attention  fur  ladifpofition  Se  la  fituatton  refp^aivi 
roches  dont  il  eft  formé  j  &  à  cet  égard  il  foinie  un  grar» 
Mont-Blanc.  -  j  .  -  : 

J'ai  traverfé  le  l.ac  Majeur  pour  aller  juger  xmç  <)uéftî 
quelques  années  à  ma  décifion,  &  qui  s*étoit  élevée  entre 
logifte  français  &  un  favanr  italien  »  lequel  airendu  fàti  * 
fubftancés  nouvelles  dont  il  a  enrithi  la  minéralogie.  Le 
ténce  d  uri  volcan  éteint  que  pleuriau  de'Bellevue  croyoit 
centre  du  groupe  de  montagnes  qui  occupe  Tefpace  entfé  h 
Majeur.  L'examen  des  circonftances  loCale^  m'a  ptéfqiie  1 
indécidonbù  ni'àvoient  itiis  lés  écrits  des  deux  contetidan^ 
ques  raifbns  (fournies  plutôt  par  la  difficulté  d'expliquer  ; 
Taâion  des  volc^ ,  la  Htuation  Singulière  de  certaines  fubif 
équivoque ,  que  par  des  caraâères  vraiment  diftiiiâifi 
oue  la  balance  doit  pencher  en  faveur  du  français,  Je  n'o 
jugement  formel  ,  tant  èft  difficile  là  décifion  de  quèlqnj 
gîques  ,  quoique  tout  ce  qui  les  (èbncerne  fdit  cirèbinfa|t  c 
tant  les  produits  de  Feâu  ont  quelquefois  de  Tâppôtts  àve 
les  agens  volcaniques  j  tant  font  myftérieux  Se  équivoqq 

S^loyes.  par  la  nature  pour  la  coiiAitution  de  certaines  coi^ 
ont  variés  les  effets  de  (es  opérations  fucccflîves.        ''  J 

Remontant  epfuite'le  val  Levantine  |ufqu*à,.6i  naiiTai 
chaîne  des  Âlpe^farle  S^  Gottard,  non. iuis. avou !xeà 
Jiyerfes^qui  cm  re}idu'ccife  montagne  (i  célçhre)^  j^al  4 
fage  de  la  JFourcht  poui  entrer  ^aps  le  VaH^s^^c  j'ai  4^ 
vallée  du  RhÊne  ,  depuis  j^s  gwnds  gibiers  jc^f  ^^^ 
jufquà  Martigné,  en  obfevfntlçfcUiç.jqh^esjpi^ 
I  ^cai(Ieifieht  ;  Sç  r^nrnc^nc^^/éfpm^çtpgn^ 
dant.40  lieues,  às^^?/:^^ 
ggc^que  \o^  rocher  idQnti|slont^f(ygi6stfih^^ 

Par  le  cp/ .  de.  intime  jet  fins!  leotsé  4an5ikrvaUée  ;db  <^ 
revue  pour  Ja  cinquième  fois  avec  autant  d'intérêt  cjufe  k{i 
fant  les  montagnes  iqot  fôparem  le  fisocigt^  de  laTkcei^ 
dans  lé  départetnent)  de  rifèce^.jd^oà  î'arpcobogèmes  ', 
le  jlépartemeiic  dep&ione  6c  Lakc.Jk^mtôutct^yB^ 
i6^mintsaià\a.m3M^^Sc  l'îtmmenfe  colkftion  de  tpc^ 
f6ui;es  fortes  qb&'j'ai/fidte.^  £if&oit.pdiir.pcDU¥er  jque  )!aiï 
de  roches  fans  les  écorner ^  &  qu'autant  que  Jt£uxft\^î^' 
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4es  circonftances  iqui  poaroienc  m'éclaij:^  fur  la  namre  du  fol  des  difFérences 
coucrées.ique  j'ai  vifîtées. 

:  Pendant  ma  jeuneile ,  faurois  pu  croire  que  j'avois  aifez  bien  vu ,  aCTez 
>  exaâemenc  obiiervé  les  pays  que  j*ai  craverfé  pour  donner  une  reladon  de 
CDon  vojrÂgej^icnaJîs  Tâ^e  »  1  expétiençjS  &  les  leçons  de  SaufTure  m  ont  donné 
de  la  circonfpeâ:ion  ,  &  m  ont  appris  qu'il  faut  palTer  &  repafler  vin^t  fois 
dans  les  pleines  liçux,  quijfaut  vifiter  lopstous  les  afpeéts  une  même  mon- 
tagne» pour  pouvoir  en,  donner  des  deicjriptions  exaâes  éc  précifes.  Audi  en 
parcourant  une  auûi  grande  étendue  de  p^^rs  ;dans  une  même  année ,  n*di-Je 
eu  d'autre  objet  que  d'obtenir  quelques  notions  générales  fiir  laçonfticution 
de  plufieurs  forte^dç  montagnes  joUe  je  voulois  comparer  à  la  compbfiiion  de 
oeai^coup  d^autres  qj^'j'avois  Précédemment  bbfe^  J^aj'reçlierché  quel- 
ques faits  particuliers  qui  puifl^nt  fçrvir  à  la  folution  de  plufièurs  problèmes 
vers  lefquek.  je  dirige  pluî  fp^écialeraent,  mon  attention ^  J'ai  deuré  vérifier 
à.^s  obfervàtioiis  faires  par  d  autres  fav^ns ,  &  qui  a  voient' donné  lieu  à  dès 
dîfcullîans  contraditloires  j  j  ai  voulu  confirmer  quelques  points  de  théorie; 
&  fous  tous  CQ^  rapports ,  j'ai  rempli  mon  objet.  A  refpcçe  d'itinéraire  de  mes 
dernières  coutfes  minéralogîques  &  géologiques  que  je  viens  dé  vous  pré- 
jfenter  pour  vous  faire  contioûre  remploi  de  mon  temps  depuis  que  je  ine  fuis 
éloigne  de  vqjlis,  je  ne  joindrai  doiic  qiiéquefques-unes'desconfidéràtions^ 
générales  que  j'ai  pu  déduite  de  qies  obfemtidqsfur  ces  diJfërentes  côntiées  j^ 
^  cjLii  me  pâroiirem  en  être  les  conféquences  iiïim.édiatcsV 


Sur  les  Volcans  de  l'Auvergne  ^.f^^  làyolcanifatlon  en  genéraL 

'  J'ai  d*kSoéd  ren^ar^af  qne  les  cjépartemèns  formés  de  lal  tti-devant  provmçe 
d*Auvet^n^  étpient  prçfqote  enciÈretnent  occupés  par  un-vafte  plateau  de 
granit,  lequèt 'dotnin^  d'iiiè'cdjiif^nié  de  toifei* Ta  •belle  -vallée  où  coule 


qi^ji  -eitiuionne  orexc^e  par-angrana-nomDretie  gorges  oc  ae  vairees ,  lei^ 

tjuellSsjyJWtr^aut  plus  Oiîjniô^  maffe  grànîtîqhe/Yéiéi 

vent  à-ïècarthoître'^rttteirba&:i^i^^^  toute  dealè 

contrée ,  qaeltes:^quèibient  lesrinattérés  qui  Im  font  fuper]^o(fôes  y  &  €fxi  la 

^  itfafqueMÏ aJani(oecc^ins4içux«    ..::.' .....  j^;  cv;     .    :  :  ;  -    . 

SturKzêî  loi  ;granitique  fe  £>nt  élsvéeajw  tràfr^gcatid.notnbre  desmoutagnes 

^bionacolei  vtokaniqués;  qaLoçDTçaiNiterr  en  farde  ce  fol  primùrdiial  «des 

^  prodiiitsdese3^oiiom^£butedames:;,&>pacnii  ces  matTèrèsLmifesfau  jour  pa^ 

les^kgens  volcaniques^  j^ài  retiâuvé  prefque;  toutes  le;  {îibiiianicés^que  j'aYcôi 

frécédemmenr  recueilltes^dmns^  le^jvmcans  éceiiîk  ^l^laiis^.d;5i 'Italie  y  d?e 

îa  Sicile  j&^desiflesadJAçentbsi  :  .'^         .         î  ::.     :    \-i-\j 
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ET  D*ni;STOl'RB  NATURtL^^ 
.  '  Mats  fi  les  volcaixs  de  l'Auvergne  ce(Ièmblenc  à  la  plupr 
le  rapport  des  matières  donc  l'accumulation  conftitue  le  cor 
qu'ils  ont  élevées,  ils  en  digèrent  pa;r  beaucoup  d'autres  c. 
redàntes. 

:  D'abord  »  la  plupart  de  ces  ftiontâgnes  volcaniques  font  iù 
d'elles  circonfcrite  par  des  limitçs  préçifes ,  peut  être  confi 
produit  d'un  volcan  diftinâ  &  indépendant  des  autres  qui  lu 
pendàtu  que  les  montagnes  volcaniques. que  j'ai  obièrvées  ; 
pées ,  &  forment  une  ma^Te  commune ,  ou  plutôt  ip^ne  oi 
,  montagne  centrale  «  qui  femble  être  la  mère  de  toutes  c 
allbciées ,  ôc  qui  repofent  ou  fur  fes  flancs  ou  à  fes  pieds. 
-  Eu  Auveï's 
^anitique 

leur  marche  lur  un  terram  qui . 
abiblùthent  étranger  aux  vo^ans,  pendant  que i,  dans)'! 
les  cendres,  les  fcories ,  toiites  les  déjeâions  incohérentes  • 
beaucoup  plus  abondantes  qu'elles  ne  l'ont  été  en  Auvergne 
très-grand  efpace  autour  des  volcans  ,  8c  ont  préparé  ain/î  i 
mie  efpèce  fie  iitiur  lequel  fe  font^enfuiie  étendus  les  cour? 
-m^ière  qu^  dans  ceux-ci  il  n'eft  ^prefque  jamais  poflilpe:* 
vraie  nature  ni  du  terrain  qui  a  été  percé  par  les  irruptiocK§ 
de  celui  qu'elles  ont  recouvert  ;  ^n  lieu  que  dans  cèux-la ,  lesi 
6c  les  fuperpofitions  font'preique  partout  évidetis. 

Cette  ièule  circonftançe  des  volcans  d'Auvergne,  qu|  e 
plupart  de  ceux  du  ci-devant  Vivarais  &  Vêlai  j  cette  cire! 
iQùi  n'a  paà  ét^prife  j^tq^'^.préfent  en'coniidératîon0t'&  qv 
Aes  méaitatioi>^  du  géologue,  nous  apprend:i,ine  vérité^biei 


(  ,,        , .. 

(i)  Au-dcffiis  jdc  rcfcarpcmcnt  qui  cncaiffc  fur  la  gaucBe'Ia  valli 
rîviérc  de  Sîoulc,  a  uncficuc  au-(kfrdas  dcPontgibaud^^ietnnkvecm 
'ifolés  fonant  da  placeair  »anitk|ae ,  lequel  pourrok  (ct^ir  %  une  tfifi 

.   i^i  pourrait  êt^d  tf^és^ihf&oâive.  i^  c£ne  volcanique  n!eft  pa;  à^^oc 
'«Bat  ;  un  des  ooorafil  de.  layes  qui  en  fcfnt  fortl^  viçtiyufqujaiFdc^ 

'  tcsibords  de  laquelle  il  scjtible  s'arrêter  s  A  tout  refpace  odçup.ç  ^ 
une  dcmi-lieueiSfé  diamètre.  L'excavation  daiis  la  oiafTc  du'sranîc  »  > 
vallée  ».eft  de  pl^s'dà'^^  toKts  di  prdfoncfeur'.  ÀhaG^  in  feiuntdan 
de  cet  efcarpement ,  cm  pért:eflrienc  dd  ^ob^^Uos  dé  Ibnguenr ,  que  l' 
perpendiculaire-du  certtre  do  côneTotcasiqMC',  op  Ccm^  çertait)  de  i 


>>«^ 


.._., . prôtoriacurîiôos  itgramf;'»  q^f  i..._ 

"fiè'rts  *qui  ont  ïournî  les  pirodéit»^  vodéàWiJiieSi  Q^^  éxpëriea. 
Vingt  mîlFe  fratics ,  &>dans  de$  temps  dosliesmix^jcraaros'proi 
2}ui  au^^oiaitip;!  }r  ÇQncQjurir  par^voie  dk ^foufcript^Ng*.       i'  ^^ 


^e^cJui  Si^Cu: 
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la  géologie  j  une  vérité  que  j  avoii  preflTentie  fans  eu  avcrir  encore  trouvé  les 
preuves  ;  une  vérité ,  enfin ,  qui  ne  demande  que  bien  peu  de  réflexion  poor 
être  faîfie ,  bien  peu  d'expKcation  pour  erre  développée  >  &  qui  cependant 
n'a  point  encore  été  remarquée.  CO 

Le  granit  qui  conftitue  le  fol  fur  lequet  repofent  immédiatement  les 
tnontagnei  volcaniques  de  cette  partie  de  la  France,  eft  coinpofë  de  quartz  , 
f^fd-l^ath  Ôc  inica.  La  contexture  de  cette  roche,  la  difpofition  de  fes  mafles  m 
&  tofus  fes  fc^râ-ûères  ,1a  placent  dans  la  daflè  des  matières  les  plus  anciennes  ^ 
it  routes  ceHfei  4^î  compofent  nos  coiitinens  j  &  c  eft  ce  genre  de  roches  que 
les  natutaliftcs,  avec  un  accord  prefqu'unanime  ^  ont  depuis  long-temps 
çonfîdéré  çpmme  étant  la  bafe  fondamentale  de  nos  plus  hautes  montagnes 
éc.4^  tdutcSlès  ^atides  chaînes,  rommè  la  roche  eflfenciellement  pritni- 
tîvié  ,  cdtniiié  la'  niàtièré  dont  l'origine  doit  remonter  aux  pren^ieiîs  temps  j 
àt  ïa'totJïbHdation  dte  notre  elobe.  -       . 

*  Les  vU^i^ns?  dont  je  paiie  le  font  fait  jour  à  travers  ces  madès  granitiques; 
ifs  les  orit  évidemment  percées  pour  placer  fur  leur  furfiice  extérieure  des 
iiiariôres  qui  réfidoient  au*deflous,  lelquelles ,  £ms  les  efforts  des  agois 
Vofcaiïiqye^ ,  ^ùrbient  été  à  jamais  fouftraites  à  nos  obfervations.  La  plupart 
de  ces  prtxluits'dô  vôkaïns  font  entièrement  dîfférens,  p2X  leur  naturel  <l«s 
jgranits  fur  fefqûèls  ils  font  ve^nus  repofer  ;  &  ceux-là  même  qui  pai^nroieilt 
s'eil  rapprocher  davantage,  ont  encore  de  telles  diflemblances,  qu'on  ne 
fauroit  les  confondre.  La  roche  granitique ,  à  quelque  profondeur  qu'elle  ait 
été  creufée  par  l'ouverture  des  vallées,  ne  renferme  aucune  fabftance  qui  loi 
foit  propre  ou  qui  lui  foit  étrangère ,  â  laqueUie^on  puilTe  attribuer  les  efièts 
des  yolcans. 

tés  pt'eitiîërés  co^cloffons  i  tiret  de  -ce  rapp*ck:hement^  les  plus  fîmples 
réMtats  de  cette  forte' d'cquatibn,  font,  i^  que  les  produits  volcaniques 
iftppttrtiennent  ici  i  uo^mas  .de  matières  qui  différent  des  granits^  8c  qui 
repofent. au-deflous  d'eux;  2^  que  les  agens  volcaniques  ont  ici  réfidé  fous  le 
granit,  &  travaillé  dans  des  profondeurs  très  -  inférieures  à  lui,  de  mcme 
ue  les  travaux  4e  la  taupe  fé  fontau-deffous  du  gazon ,  Se  placent  au*de(Tus 
e  k  fur&ce  clés  prés ,  des  terres  prîfes  dans  une  couche  qui  ef^ja^'^Hous^  1 
^, 'que  le  griifitn'eft  pas  ici  la' roche  primordiale,  puifqu'il  eft  néceffiâfiè-f 

lÈ»-r 


)^,'que  legriimn'eftpas      ^  *>  .  -  *     ,- 

lîient  poftérieur  arîx  matîèréi  qui  fup^ôcteftt  *fes  màffes,  qijdiquilait 
mqme  1-aniériorité  de  fitnauon  ô*r  touif  cejqui  eft  venu  enfuite  le  recouvrir; 
4^  que  datis  cet  amas  de  madètes  antérieures  aux  granits,  doivent  fe  trou- 
Ver  les  fubftances  qui  produifènt  immédiatemoat,  oà  qui  eonccibuetit»  pour 
une  pirt  qirdcortque ,  aux  phénohiènes  volcaniques  ;  5**.  que  cies  fubftanoes^ 
que  nous  n  avon^  .point  eqcoré  at^éinte^  par  nos  traVjaUX ,  peuvent téfïèmblet 
i  quelques-unes  de  celles  que  nous  cpopoiiTons,  tuais  peuveipit  auIH  en  dî^é* 
ter,  &  que  leur  naïuxeddit  reiter  encore^  loiagr^edips  conjeâfur^le  ,  quoi^ 
qu elles  prouvent  leur  exiftencfe-pàr  leurs  ^ee?,  lefquels  fonç  encore,  fooc 


tJt  m.€^ 


ET  D'HISTOIRE   NATURELLE.  4«>5 

b  plupâtt,  inexplicables  pour  nousj  6^  enfin,  que  la  bafedes  laves  appât 
tient  ici  à  des  maiTes  les  plus  anciennes  de  toutes  celles  dpnt  nous  pouvons* 
^ivoir  quelques  notions ,  &  qui  cônferveront  pour  nous  le  genre  de  dignit  \ 

que  donne  la  pcimordialité ,  jufqu  à  ce  que  nous  ayons  occahou  de  favoir  ce 
qui  repofe  au^defTous  d'elles,  &  aufli  long-recnps  que  nous  admettrons  la 
luppd(iiion  que  c'eft  fur  un  noyau  foÙde  que  fe  font  fucceffivement  placés  les 
«OQchefet  de  roches,  cottime  les  couches  coquilières. 
j'  Pôor  être  auflS  exaâ:  quil  eft  poflîble  en  extrayant  ce  réfultat,  jen»e  fiiis 
tioujours  fervi  de  Tadverbe  ici ,  pour  reftreindrèaux  feules  localités^ui  m'ont 
fourni  ces  obferviations,  les  cônclufions  que  j'en  tire.  Mais  j'ai  des  raifons  de 
croire  qu'il  en  eft  ainfi  dans  tous  les  autres  volcans ,  quelle  que  foit  d'ailleurs  ' 

ia  nature  du  fol  qui  les  environnent;  jé  penfe  que  partout,  c'eft  â  de  grandes 
profondeurs  dedans  ou  au-deifous  de  Vécorce  confoiidéc  du  globe  que  réfidenc  '     i 

les  agens  vofeaniques  ,  ainfi  que  les  bafes  de  tontes  les  déjeétions  ;  que  là  i 

roftent  cachéeis  les  caufes  qui  contribuent  à  l'inflammation  dont  font  accom- 
pagnées les  irruptions ,  &  celles  qui  produifent  la  fluidité  des  laves« 

Ceci  me  paroît  encore  prouver  avec  évidence  une  opinion  que  je  foutiens- 
depuis  long-.temps  ;  favoir,  que  les  foyers  volcaniques  ne  font  point  placés  ,,«»-♦''  «* 

dans  les  couches  fecondaires,  comme  différens  écrivains  l'ont  fuppofé,  qu'ils  \.   ^  :^ 

oe' résident  point  dans  des  couches  de  houilles  &  autres  matières  combuf- 
tibles  d'origine  végétale  ou  animale ,  &c  que  s'il  exifte  vraiment  une  inflam- 

:mation  fouterràirie ,  ce  neft  pas  par  cette  forte  4e  fubflance  qu'elle  eft 
Alimentée. 

£n  infiftant  fur  des  faits  qui  me  paroiflent  d'une  grande  importance ,  6c 

.  eh  répétant  encore  que  la  caufe  inconnue  qui  produit  la  fluidité  des  laves ,  me  , 

paroitexifter  fous  Vécorce  confolidée  àn^cbe ,  &  que  tous  les  phénomènesdes 

.  vol.câns  appartiennent  à  des  drcpnftances  que  nous  ignorons ,  parce  qu'elles 
font  étrar^gères  â  tous  nos  moyens  d'obfervations ,  je  préfenterai  deliouveaa 
mes  doutes  fur  l*exiftence  d'une  vraie  inflammation  dans  les  profondeurs 
d'où  fortent  les  laves ,  &  où  l'air  néceflaire  pour  entretenir  une  combuftion 
aâiive  ,  ne  peut  avoir  aucun  accès ,  ainfi  que  mon  opinion  fur  l'effet  pyropho- 
rique  qui  produit  cette  inflammation,  feulement  lorfque  les  laves ^  foulevées 

"par  des  fluides,  élaftiques  jnfqu'au  contaâ  de  l'air  atmofphérique ,  font  prêtes 
a  être  vomies ,  &  que  des  gerbes  de  fumée  fe  changeant  en  gerbes  de  feu  » 
annoncent ,  au  milieu  d'un  fracas  épouvantable,  l'appiroche  d'une  irruption. 
J'ajouterai  même  que  ce  n'eft  pas  fans  deflein  que  j'emploie  Texpreilion 
Vécorce  confoUdéc  du  globe  ;  car  fî  je  ne  puis  pas  douter  que  notre  globe  n'ait 
été  fltdde,  rien  ne  peut  me  prouver  qu'il  y  ait  autre  chofe  de  cônfolidé  ^         \     *  a  i^ 

3u*une  écorce  plus  ou  moins  épaifle;  rien  n^peut  m'apprendre  fi  la  confoli*^^^  *     ^^  , 

arion ,  laquelle  a  du  néceflairement  être  progreflîve ,  a  déjà  atteint  le  centre^       *    '  ^^^^  ^    ^  * 
de  ce  fphéroïde.  Je  regarde  l'opinion  générale  qui  admet  un  noyau  fblide  ij  *'*'  '  .'  * 

notre  globe,  comme  une  hypothèfe  gratuite^  &  l'hypothàfê  oppoféeme^  ^     •    *    •^ 
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paroîc  beaucoup  plus  vraifemblable ,  puiftju'av^c  elte  on  peut  cxplnj^^r  «n« 
^   infinité  de  faits  importans  qui ,  fans  elle ,  font  iilexplkables  (  1  \  En  IWtnet- 
^   lant^  tous  les  phénomènes  relatifs  aux  vc^kans  deviennent  de  l'explication  U 
Ç     plus  finaple  y  les  agens  volcaniques  qui  fe  rédurroient  à  n'être  ^jipdfss  fluîde$ 
)^    étaftiques ,  ne  feroient  que  fbulever  cette  matière ,  de  tout  temps  pâtf^ife  k 
^     vifqueufe ,  fur  laquelle  repofent  nos  continens ,  &  qui  ies  fupport^  fmis  peine  » 
î^  parce  qu  elle  a  plus  de  denfité  que  cette  croûte  extérieure  (  exç^^de  4ct{rtéiqtû 
N|     eft  à-peu- près  prouvée  par  les  obfervations  &  le  calcul)  i  alprs  iLl,H§(%oit 
^    plus  befoiii  de  chercher  le  genre  &  rjmmenfité  des  n^tièt^  fcjui  peuvent  alfc- 
^   menter  les  feux  fouterrains  pendant  des  milliers  d  années  j  il  ne  fcrpi<|iliiÉ5 
r     iefoin.  d'exercer  fon  imagination  pour  favoir  d*où  vietit  :|'axigèn^  qui  fmtje- 
j^  iient  leur  combuftion  y  on  expliqueroit  aifémewt  comtnjelu  la  fçurce  4^  Uv^ 
«J    -eft  intariffable  dans  quelques  lieux  particuliers,  telle  celle  €^e  VJEcbua  »  ^u^« 
ijs  qu  elle  fourniflre  ccwtinuellement  depuis  le  commencement  des  ^cles^icom- 
•^'  ment  des  montagnes  de  i5;oo  toifes  de  hautew  ont  pu  fortir  de  tene  fum 
f    laiiïer  immédiatement  fous  elles  des  cavités  éqiiivalentes  â  leur  volume ,  lief- 
quelles  auroientà  foutenir  tout  ce  nouveau  poids  ^  pourquQi  l^s  vok^n$  éroîenc 
en  fi  grand  nombre  autrefois ,  lorfque  Técorce  étok  moins  épaitle  j  poucquiM  ^ 
«n  fi, petit  nombre  brûle  maintenant  j  &  pourquoi,  enfin,  âucunaouveaa  « 
volcan  aie  s'oavxe préfentement  dans ^uciui  lieu  où  ladion  <its  v^mwsxi  m\ 
lui  a  pas  pr^>aré  des  i0«es.  «      '.  ( 

En  avançaiH  Thypothcfe  de  la  fluidité  dtt  centre  du  globe  ,  ^i>  pfurôt  en  : 
croyant  à  fa  pofiibilité,  &  en  déduifant  fa  vraifemblance  des  phénomène 
auxquels  elle  ferviroic  d'explication  (  1  ) ,  |e  ne  me  fuis  pas  erïgagé  à  démon* 
trer,  m  même  à  indiquer  l'agent  quelconque  qui  empêche  laggr^âtion 
complette  des  matières  dont  il  eft  compofé  ;,  &:  on  ne  peut  pas  pws  l'atig^r 
'  de  moi  qu'on  ne  l'a  exigé  des  géomOTes-phyficiens  opk  ont  fiçpofé ,'  ou 


(1)  Le  fufFrage  du  célèbre  Lagrangc  cft  d'un*  trop  grand  poids  y  il  cft  trop  flatteur 

,  "  pour  n'être  pas  tenté  de  s*cn  vanter  lorfqu'on  rax)btcnu.  Ce  n'étoit qu'avec  beaucoup  de 

.  timidité  &  de  circonfjpe<5{k>n  que  je  hafardoîs^  ttnt  bypothèfe  deVànt  tntes  doltègacs  , 

-  lorfque  cètJIlnftce  geoinètre,  {àififTant  avec  resiprcffemept  mon  opinion  »  qK  diéq^VUe 

écoit  très-fbutenable ,  ^  que  même  elle  lui  fembloic  probable  ,  pûirq|;e  rien  ne  iui 

paroiilbic  en  oppoficton  direde  avec  elle^  U  que  Topinion  contraire  n'a  voit  rien  de  plus 

en  fa  faveur. 

(i)  Bien  d*abcrcs  pbifnomines  que  des  phénoréèncs  voïcanîques  trouvent  feur  explica- 
tion dans  cetre  fuppoficion  ,  pendant  qu'ils  n'en  ont  qoe  de  bien  forcées  par  toutes  vici 
,*  ^  V  Ns«^«  •\        autres.  Il  nïc  fuffic  d*en  indiquer  quelques-uns.  -\ 

^  ^^      ^  .       1^.  La  variation  dans  la  dircâion  &  Tinclioaifon  de  L'iiguiltc  aimantée. 

^       *^  <.•■•••'  »         x^.  La  propagation  des  fccouflcs  des  tremblenicns  de  terre  par  les  ofcillatioas  <Ie  ce 
w«*iV  ^  A  »«««H  %\k^'  .  centre  fluide. 
'.'      v:4.   ^t^4«%''        î°'  t-'aHgmcritttion  de  fe'denfît*  du  globe  y  en  alhaïk'deTéqaateur  )iifqu*ai|]t-^âl*t  j» 
.      '      \   .  "^l^h0ittôgtoéi;édccmcdaifitéibns.laiiiéiiie$l^ 
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]   plutôt  mèine  qui  ont  prouvé  que  tout  l^  globe  avoit  été  fluide  y puifqiiHl  ï.      .,^^^»^'  1^4 
\  prendre  une  figure  parfaitement  analogue  aux  effets  calculés  de  la  rgtad^  y   j       ^     5    / 
fon  ax^,  dans  un  temps  préfixe  &  conforme  à  la  théorie  des  forces  cemra.  ^^  ^**^'T     ^ 
ce  qui  n  auroit  pu  fe  faire  fi ,  dans  les  premiers  temps  de  fes  révolutions    ^^^-^^fvmMf 
lui-même  »  fa  lurface  eût  polfédé  la  folidicé  qu'elle  a  maintenant.  0»M%ên€^Hom 

Mais  je  puis  dire  qu'en  déduifant  ce  genre  de  fluidité  pdteufe  de  celle  C^4m^  ^^ijC 
laves  que  je  flippofe  appartenir  à  ce  centre  fluide  ,  je  ne  ctôxs  pas  qu'il  pa.  Pc  -(/«^yaM^tf  , 
être  comparé  â  celui^produit  par  l'ardear  du  feu  dans  nos  fourneaux  ;  fur-  ^  jf^mm^f^'^ 
matières  analogues  à  celles  qui  fervent  de  bafjs  aux  laves  \  ce  ne  doit  pc  ^^2f^rt4t9^m 
Être  une  fluidiie  vitreufe^  c;onmie  Bufion  l'a  fuppofé;  &  fi  le  calorique  c  *-jJ^V^^«7«av#i 
court  à  fa  production ,  amfi  que  je  le  penfb  y  &  qu'il  ferve  encorg  à  l'ent  ^  ii%/^  ^ 
tenir ,  ce  n'eft  poim  par  fbn  aâion  direâ:e  fur  des  molécules  terreufes ,  n  '  Jmi^ 
c'eft  à  l'aide  d'un  véhicule  quekonque^u'il  tient  écartées  les  molécyles  ir    ^*^.  ^ 

^rantçs ,  lor^u  elles  n'exercent  pas  ^ntr'ellçs  une  trjès-grande.  affinité  d'agg  naJj^^^^^^  ^ 
gation  Celles  Je  ces  mplécules  dont  l'AfiSuité  d'aggrég^tion  a  plus  d'cnerg  />i^  ^  Oe^'^ 
peuvent  fe  réunir  &  fcnrmer  iàs  criflaux^  tek  font  ceux  fi  atjondatif  d  TUni^  Im^  €k4i 
j>reique  toutes  les  laves* 

Car  je  le  répéterai  ^  peut-être  pour  la  centième  fois ,  les  laves  compa<f 
ne  foiit  pas^  des  vitrifications»  Sf.  leur  fluidité  au  fortir  des  voIcat>s,  laqui 
fe  conferve  beaucoup  plus  long-temps  que  ne  devroit  le  permettre  \^ 
cefi:oidiflement ,  eft  un  eflet  très-finguliqc  d*fc|ne  cavfe  qui  n*eft  pas  eçci 
^déterminée.  J'en  appdle  x  çerégafd  aux  témoignages  de  m^s  d^ûx  illufli 
collègues  (  Fourecoy  &  Vauquelin  )  qui,  cette  année  ,.aptc«, moi  »  fonryei 
vifiter  le  département  /du  Puy-de-Uome^  Sç  çj^i^  par  un  retard  qui 
pouvoit  s'accorder  avec  mes  projets ,  m'ont  privé  du  plaifir  de  les  açcom^ 
t  ^ner  dacis  un  pa^s  dont  les  pbénomèt^  étoientr  entièr/^itient  nouveaux  po. 
'  ^ux  ,  &  de  l'avantage  de  recueillir  leurs  tumièiies  fur  des  faits  qu'ils  dévoie 
;  obfeiver  fans  préjugés*  Je  leur  deinanderai  à  evix ,  qui  ont  une  (i  grande  ha 
bitude  des  e£Fets  &  de$  altérations,  que  le  feu  opère  foc  les  corps  fournis  à  fc 
4iâioii ,  s'ils  ont  reconnu  à^^  vitrifications ,  ou  même  des  demi-victificarion 
dans  les  laves  compactes  c^u'ils  ont  examinées  »  &  fi»  trouvant  fur  un  autr 
.  fol  ^dans  d'autres  circon^a^ices ,  les  matières  qui  ^toient  alors  évideuimment 
-pour  eu3c  des  produits  volcaniques  ,  ils  auraient  pu  leur  aOigner  la  mêm« 

Des  époques  viflfaniqutSn 
Je  partage  Topinion  de  ceux  qui  diviCent  en  deux  clafles  les  volcans  d 

•■^'     ■  ' : ^-— = ' 

(i)  Sur  cette  intcrfcllaiion ,  ces  Jeux  favans  chimiftcs  ont  déclaré  que  rien  ne  reflem 
bloit  moins  à  des  ▼itrificJatioiis  ^uc  les  laves  coiàpa(9tes  q'uMU  avoîcat  obfcrvécs  ^  % 
^if  ils  «  f  reconogUTotent  fiucuo  iit\sSt:A  do  feu  oi'dinairç  ^  qwnqQ*ik  fudcnc  bien  cec- 
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lé^  la  ci-devant  Auvergne ,  &  qui  les  diftinguent  par  les  épirhètes  d'anciens  &   | 

^VtJt^fnJ^    de  nouveaux.  Parmi  ces  derniers ,  il  en  eft  dont  les  produits  paroi irenc  telle-  / 
.   ^^iju--    ment  récehs,  qu'on  pourroit  à  cet  égard  les  comparer  à  ceux  des  irruptions 
^  les  plus  modernes  dans  les  volcans  aûuellement  brûlans.  Cependant  les 

■••^'^  ^^  monun>#ns  hiftoriques  ne  font  point  mention  de  l'inflammation  des  vplcans 
YoÊftn^^ *  de  r Auvergne;  on  n'en  trouvé  aucune  trace  dans  lesîraditions ,  &  ce  n'eft 
tft ^^^^  'même  que  depuis  une  quarantaine  d'années  que  l'on  a  reconnu  ces  témoins 
n^a^i^*     irrécufables  de  Paftivité  des  agens  volcaniques  dans  cette  contrée.  Ce  filence 
f  ^êM^^êiUf  de  rhiftoire  &  de  la  tradition  paroîtroit  donc  afligner  une  date  déjà  ancienne 
'ytiHsf  c^     ^1^  dernière'de  ces  irruptions,  ce  qui  feroit  contradictoire  avec^cette  appa- 
J$^4  jj<m/  •  itnce  de  nouveauté  dont  je  viens  de  parler  ;  de  l'un,  on  pourroit  conclure  une 
*i  /cIm^      ancienneté  de  plufieurs  milliers  d'années;  de  l'autre,  une  dated  peine  de 
r^u^vc  ^    quelques  fiècles.  Mon  opinion  &  mes  obfervations  les  placent  entre  les  deux 
extrêmes.  Je  crois  que  plufieursxle  ces  volcans  appartiennent  aux  temps  que 
nous  nommons  Ai/?or/ytfe^'j  8c  que  lés  druides  ayarit  eu  poar  principe  de  ne 
point*  écrire ,  de  ne  configner  aucun  fait  dans  des  livres  >  nous  ne  pouvons 
favoir  de  l'hiftoîre  de  l'ancienne  Gaule  que  ce  que  les  romains  nous  en  ont 
tranfmis  ;  &  ce  que  leurs  écrivains  nous  en  apprennent ,  fe  réduit  prefqu*à 
rien  :  conquérans  prefqu'auflî  barbares  que  kV  peuples  qu'ils  fubjuguoîenc  , 
Ihiftoire  des  peuples  qu'ils  rangeoient  fous  leur  domination  les  intéreflbient 
peu ,  &  nous  devons  croire  qu'ils  ne  fe  font  pas  donné  la  peine  de  recueilKt 
des  traditions  relatives  aux  phénomènes  de  la  nature.  La  mémoire  de  ces 
'  irruptions  pouvoit  être  encore  confervée  chez  les  habitans  de  ces  montagnes^ 
fans  que  les  romains  en  aient  eu  la  moindre  connoiflance  ,  ou  ^ent  daigné 
en  faire  mention. 

Car  tous  ces  volcans  que  nons'nommons  modernes»  relativement  à  Fév  î 
poque  beaucoup  plus  ancienne  des  autres  ;  ces  volcans  modernes ,  dis-je  >  font  j 
bien  évidemment  poftérieurs  à  la  derrnère  crife  qui  a  laiflfë  nos  conçinens  i 
à-peu-près  conftitués  comme  nous  les  voyons;  leurs  courans  de  laveotu  coufé 
fur  un  fol  qui  n'a  prefque  éprouvé  aucune  dégradation  depuis  leur  invafion  ; 
ils  font  entrés  dans  des  vallées  qui ,  depuis  eux ,  ont  coniervé  à-peu-ptès  le 
même  niveau.  Ces  volcans  appartiennent  donc  à  ce  que ,  dans  la  Ijjfigue 
géologique  ,  nous  pouvons  nommer  notre  âge.  Or ,  tous  ces  volcans  n'ont 
pas  élevé  fimultanément  les  cônes  nombreux  qui  leur  doivent  natflance;  ce 
n'eft  fûrement  pas  dans  le  même  temps  qu'ils  ont  rejeté  les  laves  dont  les 
courans  vont ,  dans  tous  les  feiis ,  fe  defliner  en  relief  fus  le  fol  primitif; 
Leurs  irruptions ,  à  en  juger  par  leurs  produits ,  comparés  avec  ceux  des  vol- 
cans brûlans  ,  ont  dû  occuper  un  période  de  ^ttfieurs  fiècles,  &  alors  arriver 
jufqu'aux  temps  où  ces  contrées  auront  été  peuplées.  Les  premiers,  habiuns 
de  l'Auvergne  ont  donc  dû  pairtager  T^roi  ôc  l'étonnement  qju éprouvèrent  t 
les  premiers  habitant  de  la  Sicile  à  k.  vue  des  phénomènes  produits-p^I 
l'Ëthna  y  car  >  ainfi  que  je  Tài  tféjà  dit  ^  je  île  puis  pas  fiippofer  que  L'ordre  • 
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aduel  des  chofes  foit  ancien ,  &  qu'il  puilFe  y  avoir  un  bien  long  intervs 
entre  l'époque  où  ces  volcans  ont  recommencé  à  agir  après  le  dernier  ca 
clyfme»  ôc  telle  où  les  hommes  font  venus  habiter  le  ibl  fur  lequel  ils 
long^temps  exercé  leurs  fureurs. 

Quant  aux  volcans  anciens,  il  eft  împoflîble  de  fixer  leur  datej  ilf 
.paroit  feulement  prouvé  qails  font  la  plupart ,  ou  peut-être  cous ,  antérij 
à  la  dernière  des  cataftrophes  qui  ont  modifié  nos  coniinens  pour  nou9 
laiffer  à-peu-près  dans  l'état  où  nous  les  poffédons,  puifque  plufieurs  dcf 
volcans  onç  précédé  Tépoquc  où  les  vallées  ont  été  creufées ,  &  ces  va! 
n'ont  pu  l'ctre  que  par  une  force  immenfe  qui ,  maintenant ,  n'eft  pIu' 
aâion  y  car  ce  n'eft  point  par  les  moyens  aduets  que  la  nature  a  pu  rain 
pareilles  excavations  ^  ce  n'eft  point  par  les  filets  d'eau  qui  coulent  dair 
vallées  de  ces  départemens  qu  elle  a  pu  creufer  la  malfe  d'une  roche  gt. 
tique  9  ibuvent  extrêmement  dure,  &  approfondir  plus  de  100  mètre 
profondeur ,  fur  une  largeur  quelquefois  d'une  demi- lieue ,  jpoifr  la 
des  encaiffemens  latéraux  prefque  femblables  à  des  murs  de  boulevards 
le  haut  defquels  on  voit  des  maifes  de  laves  prifmatiques  en  regard  co 
celles  de  la  côte  oppofée.  La  fituation  de  ces  laves  ,  leur  correfpondai 
.  &  l'identiïé  -de  leur  nature ,  prouvent  qu'elles  ont  appartenu  à  des  coc 
qui  ont  été  morcelés ,  &  que  leur  folution  de  continuité  dépend  des  m( 
.  caufes  qui  ont  creufé  les  vallées  par  lefquelles  ils  font  partagés  en  diffén 
portions»  &  dans  lefquelles  ils  auroient  coulés  fi  elles  avoient  préexifté^ 

Je  ne  chercherai  pas  à  raffembler  tous  les  faits  particuHers^  routf 
preuves  qui  atteftetît  que  la  plupart  des  volcans  de  cette  contrée  fonti 
rieurs  aux  vallées,  pendant  que  les  autres  leur  font  poftérieurs^  ce  faij 
^  portant  a  été  très- bien  difcuté,  très-parfaitement  éclairci  par  de  Monta ij 
.  dans  fon  ouvrage  fur  les  volcans  de  l'Auvergne ,  le  meilleur»  fansdout( 
tous  ceux  qui  ont  été  écrits  à  cefujet,  &  celui  qui  offre  les  ulus  grj 
vues  (  1  ).  Mais  il  fe  préfente  à  moi  une  queftion  qui  me  paroît  mtérefll 
6c  qui  mériteroit  d'être  approfondie.  4 


(ï)  Parmi  ces  laves  des  volcans  anciens  ,  j'ai  obfcrvé  de  finguUcM  effets  de  la  d<        ^^     ^    /     m   f 
poution  rpontanée  ,  qui  pourront  ctrc  l'objet  d'un  mémoire  particulier.  f'         yot^J-l^i^Mi^ 

(1)  Je  fuis  de  l'avis  de  Montauficr  fur  la  mafiièrç  dotit  a  pu  fe  former  le  Puy  •  dc-l|  ^^f»t^f^^-  ^ 
cette  butte  volcanique ,  fi  fingult^rc  par  fon  ifolemcnt  »  par  fa  forme  ,  par  fa  ha^ 
relativement  à  fa  bafe ,  &  par  les  matières  qui  la  compofent  \  montagne  à  laqu^ 
reifcmble  aucune  des  montagnes  volcaniques  que  j*ai  vifîté  }ufqu'à  préfent.  Jd, 
comme  lui ,  qu^elle  eft  fortie^oe  terre  par  une  forte  d'intumefccnce  foulcvée  par  les  1 
volcaniques.  Elle  devoit  être  alors  dans  un  eut  pâteux  ,  affez  confîftant  pour  fe  £0 
cr^  place  à  mefore  qu'tUe  s'élevoit  ;  &  le  contadl  de  l'air  ou  de  l'eau  environnai; 
donnoit  bientôt  le  dernier  degré  de  Coagulation.  Mojlier  de  Cicripont  eft  peut-j 
premier  qui  ait  eu  l'opinion  que  )*adopte  ,  mais  il  ne  l'a  point  écrit  ^  &  on  p^ 
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Ces  volcans  que  je  déJare  aiucrieurs  à  la  confticution  actuelle  de  nas^ 
4.oncinens;  ceoicnc-ils  fous-marins? 
ç^    i        :f         Bien  que  je  foi*  convaincu  que  le  mouvement  des  eaux  de  la  met  a  pu    l 
I    ^   f*  ièul  façonner  nos  continens,  qu^il  a  pu  feul.  creufer  nos  vfallées ,  tranfponer  / 

.i'  ^  .  *    *     des  malles  énormes  à  de  crcs-grandies  diftances  de  leur  lieu  natal ,  ôcc^  &c.  I 
.  ^     '  f-    '      je  ne  crois  pas  que  la  mer  recouvrit  habituellement  le  fol  de  l'Auvergne, 
^  f  J  ^.     lorfque  fes  anciens  volcans  faifoient  leurs  irruptions  j  d'abord  parce  que  fan 
J  ^  ':    ^,    *     -état  de  ftagnation  dans  les  lieux  où  ks  eaux  eulTent  été  fixées  par  les  loix  de 
)       i  '-   /     la  gravicauon  ,  ne  me  donneroit  aucune  avance  pour  les  effets  que  j'exige 
Vi'  J    ^  *f    î,      d'elle  :  ce  fi^m  les  efforts  de  Jes  eaux ,  fe  promenant  rapidement  fur  les  terres ,  I 
que  je  dois  invoquer  pour  troaver  l'explication  des  faits  que  je  lui  attribue.*  h 
?    K   î      D'ailleurs ,  après  avoir.vu  à  TEihua  &  au  Véfuve  que  les  laves  fbrttes  de  ces    . 
^  -  /y     volcans ,  lorfqu'elles  ont  atteint  le  rivage  *&  ou  elles  fe  précipitent  dans  les 
^   3  ^  ^     flots ,  n'y  peuvent  pas  faire  un  long  trajet  fans  fe  coaguler  &  fans  perdre  leur 
r  N  /  c    V   f  y^    inouv^neiu  progidfif;  quand  je  les  ai  vues  s'amoncelex  à  une  ttès-^grande 
-    "   J   I*  #     hauteur  ,  plutôt  que  de  s'étendre  à  quelque  diftance  ,  je  ne  puis  pas  croire 
î    *    $        1   '      *î^*^  ^^^  courans  de  laves  qui  ont  plufieurs  lieues  d'étendue ,  tels  ceux  de    * 
;    -/  ^  <^  t  '^-     rAu\fergne  ,  aient  coulé  fous  les  eaux ,  &  que  la  mer  réftdk  paiiibletneuc 
^  '9   ^   *   ^    ^     au  pied  des  cônes  volcaniques  qui,  comme  des  iûes,auro2ent  élevé  fcdlement 
^   ^   \  i    1.  -      leur  cime  au-delfus  de  fa  furface.  j 

.    .  Cependant ,  fur  les  deux  Hancs  eft  &  olieft  du  haut  plateau  granîticpie  dû 

i   '       font  les  principaux  volcans,  les  laves' qui  ont  outrepafle  cenames  limites, 
alternent  avec  des  bancs  de  pierres  calcaires  coquillères,  &  en  font  fouvent 
recouvertes  j  &  ces  bancs  de  pierres  coqutUètes  ioûi ,  fans  contredit ,  louvrage 
^  cie  la  mer. 

Je  ne  déduirai  de  cette  obfervatîon  que  ki  feule  conféquence  rîgoineuft- 
ment  néceflàire  à  fon  explication ,  &  je  me  bornerai  â  dire  que  la  mer  y  dl 
venue  certainement  placer  les  couches  fecondaires  qui  recouvrent  les  pro- 

reprocher  de  n'aroir  rendu  publiques  aucunes  des  nombreufes  obfcrvatîons  qu'il  a  fait 
fur  Ic^  volcans  de  i*Aiîvcrgnc.  La  ploparr  dçs  bonnes  idées  dont  fc  font  fait  honneur 
prcfquc  tous  ceux  qui  ont  viCtë  les  départcmcns  du  Pny-dc-Dômc  peuvent  lui  appartenir 
y^ZhtÂée  '«^"  ""^  ^"*^  ^^^  '^  droit,  à  caufc  de  fon  ftlcnce»  ni  peut-être  jamatis  la  Tolonté  de  les 
rcvcndicjucr.^ 

Mtis  j'avoue  que  je  n'entends  pas  ce  que  ye|lent  dire  ceux  qui,  trartanrde  cette 
montagne  ,  parlent  de  granits  chauffés  en  place,  fjour  chauffer  en  place  la  roche ,  ou 
lame  granitique  un  peu  bourfouflé  qui  ki  conlHtue  f\\  faudroit  qu'elle  eût  déjà  pris  fa 
-  -  •  forme ,  &  qirenfuîte  pour  la  cuire  en  place  à  la  manière  d'un  pâté  ,  elle  eût  été  envi* 

ronnée  eitérieurcment  d'une  chaleur  aflcx  adiVe  pour  faire  (entir  fes  ^Stts  jafqn'âa 
centre  de  Ton  maffif ,  ou  il  n'apparoit  point  de.  cheminée.  Ceux  qui  partent  de  granits 
chauffis  en  place  pour  expliquer  les  iares  grankiques  de  cette  contrée  »  nef  fe  font  fjMif 
àoute  jamais  rendu  compte  de  ce  (ju'iU  veuloient  mre» 
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Ces  volcans  que    J^ 
contineiisî  ctoienc-i/s     ±, 

Bien  que  je  foi*  o<:>i 
ièul  façonner  nos  co;^  r  ii 
des  malles  énormes  à     <ic 
je  ne  crois  pas  que  1  ix  - 
jorlque  (es  anciens  va  1  c:i» 
€cat  de  ftaenation  daiis    J 
la  gravitation  ,  ne  na  c^ 
d'eUe  :  ce  font  les  effoirrs 
que  je  dois  invoquer    yya 
D'ailleurs,  après  avoir- 
volcans ,  lorfqu  elles    cj 
flots ,  n  y  peuvent  pas   f 
inouv^nent.  progrdfi  £^  y 
hauteur  ,  plutôt  que  <1^ 
«jue  des  courans  de  la* 
.  rAu\fergne  ,  aient  coul* 
au  pied  des  cônes  volcaxi  J 
leur  cime  au-dellus  de  £i 

Cependant ,  fur  les  cl 
font  les  principaux  volo 
alternent  avec  des  bajic? 
recouvertes }  &  c^  han<^ 
de  Isk  mer. 

Je  ne  déduirai  de  ç^ 
ment  néceflaire  à  fon  t 
venue  certainement  pi 


^ 


7^//  e^f^,4i\x^/,;  f^^:^^-jrc  '  >?.'^>^/r.^->;:x  ^/. 


/«'Ci  /  <''^«. 


'  ^^  ''//J(^ ''*'-' ^''^^l  '^A  •  •'■' 
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reprocher  de  n'avoir  rendu 
fur  Ie$  volcans  de  l*Auvergfl 
prcfquc  tous  ceux  qui  ont  vjjf 
.  fans   qu'il  ait  le  droit ,   à| 
revendiquer.^  i 

Mtis  j'avoue  que  je  n> 
montagne  ,  parlent  de  grai 
lanic  granitique  un  peu  bon 
•  forme ,  &  qii'cnfuîte  pour  \ 
roonée  cïtéricurcmcnt  d'uni 
centre  de  Ton  maffif ,  od  il  n 
châufiïs  en  place  pour  cxpH 
«outc  jaaaîs  rendu  compte  i 
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^     Ces  volcans  que  je 
i-oncinens;  ccoienc-ils  fc 
Bien  que  je  foi*  con 
ièul  façonner  nos  contiri 
des  nialJcs  énormes  i  de*. 
je  ne  crois  pas  que  la  i, 
jorlque  ks  anciens  volca* 
€cat  de  ftagnation  dans  1 , 
la  gravitauon  ,  ne  me  ( 
d'elle  :  ce  font  les  efForcf 
que  je  dois  invoque*-  «-^ 
D  ailleurs ,  après  a| 
volcans ,  lorfqu'elle 
flots ,  n  y  peuvent  p 
inouvanent.  progrefl 
hauteur  ,  plutôt  que 
<que  des  courans  de      < 
.  rAuvfergue  ,  aient  c     ^ 
au  pied  des  cônes  vah     f 
leur  cime  au-delfus  d     f 

Cependant,  fur  k^  ^ 
font  les  principaux  vS'  ^ 
alternent  avec  des  txi 
recouvertes  j  &  ces  \m 
lie  la  mer. 

Je  ne  déduirai  de 
ment  néceflàire  à  fon  < 
venue  certainement  p. 


reprocher  de  n'avoir  rendu 
fur  \^  volcans  de  l^Auverg 
prcfquc  tous  ceux  qui  ont  v 
fans  qu'il  ait  le  droit ,  à 
revendiquer.^ 

Mtis  j'avoue  que  je  n*# 
montagne  ,  parlent  de  grail 
lame  granitique  un  peu  bou* 
*  forme  ,  &  qu'cnfuitc  pour  I 
roonée  cïcérieurcmcnt  d'un^ 
centre  de  Ton  maflif ,  où  il  n' 
chauffis  en  place  pour  crpli 
àbute  jamais  rendu  compte  < 
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dûtes  volcaniques ,  fans  me  croire  ol>ligé,d<3' 
conftammenx  lorfqae  ces  volcans  étoienc  en' 
D  ailleurs  ,  les  volcans  jdics  anciens  ,  indif 
temps  &  '  à  différentes  reprifes  ,  ^  Ton  h 
pluheurs  courans  de  laves  fuperpofés  les  uns  A 
d'élévation,  féparés  enti*eux  par  des  amas  4  - 
vétulenges,  &  formant  une  iorte  de  maffifj 
grandes  vallées  ont  écécreufées  j  telle  eft , 
d'Or  ,  où  la  Dordogne  prend  fa  foûrce  j  là , 
le  fol  primitif  &  les  dernières  couronnes  de 

loo  toifes  au-defliis  de  la  ville.  Or,  une  p 
divers  a  dû  exiger  pluûeurs  fiècles  j  .&  fans 
lions,  elle  les  éloigne  au  moins  beaucojjp  • 
dernières  de  celles  qui  appartiennent  à  ce  p 
.  Je  crois  pouvoir  encore  avancer  que  la  1 
hs  vallées ,  Qui>  morcelé  les  courans  de  t 

monticules  iiolées,  femblables  pour  la  fori 

volcans ,  fans  être  elles-mêmes  volcanicf, 

en  plateau  horifontal,  eft  couronné  de  li.' 

dam  que  leurs  bafes,  ou  granitiques,  ou  v 

fupérieures  font  adventives  au  (bl  fur  leqii 

lesquelles  alternent  aufli  quelquefois  des  < 

que^  la  caufe  qui  a  laide  à  une  très-gri' 
.  portions  de  ces  immetxfes  encroûtemens  a 
.tièrement  recouvert  dans  une  grande  étef 

retrouve  que  les  lambeaux  ^  que  cette  cauC 

qu'on  la  fnppofe  violente,  a  agi  à  plufie^ 
^  une  feule  fois  Ôc  par  un  feul  effocc  qu'    . 

attribue. 

Je  puis  citer  plufieurs  exemples  de  va 

dans  le  granit  fur  lequel  repofoient  déjà. 

été  coupés  par  leur  ouverture*  Ces  vall 

par  des  laves  qui  ont  coulé  dedans. 
.  rempliflage  (  d9nt  une  partie  refte  encor^ 
.  mier  encaiflenient  ) ,  pcJur  erre  rempli 

roulés.,  parmi  lefquei^  on  voit  des  bloc^^ 

toutes  fortes ,  par  des  couches  »  ou  cale 
-  ou  gypfeufes  ^  par  des  tufs  volcaniques 

de  végétaux  3  &  enSn  à  travers  cet  arr^  ^^«^■^t^'^j*,  #^^rx    •    *  a      ***  XW 

nature  &par  leur  origine  ,  réunies  dan^  W»-% 's\  -^     *^^   ^"".^^^^  \l->j  S 

fk  Couvent  recouvertes  encore  de  lavel    .i^t,-.>^  *^    ç  ^^   ^V^*^^.^*v       ' 
'  ^xçavition ,  ^ui  ^  laifl^é  de  part.ôc  ^d'aii   *  ^'^^    *  *    "^  *^*^^^s^  ^^^Uéin^ 
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opérations  fiicceffîves  :  telle  eft,  entr'autre ,  la  vallée  du  Puy  en  Vêlai  (  i  )• 

Puifqu  au  creufement  des  vallées  il  fuccédoit  des  tnoyens  de  rempliflage  , 
Autres  que  ceux  dépendans  des  volcans ,  on  pourroit  préfumer  que  la  même 
caufe  violence ,  ou  le  retour  d'une  aftion  prefqu'analogue  à  celle  qui  avoir 
cxcavé ,  pouvoit  auffi  faire  mouvoir  &  tranfpôrter  les  matières  qui  ont  rempli 
le  berceau  que  le  premier  effort  leur  a  voit  préparé  ,  c'eft-à-dire  qu'il  y  avoît 
un  retour  fucceflîf  d'aikions ,  dont  les  unes  creufoient  &  emportoient ,  6c 
les  autres  charioient  8c  replaçoient  y  mais  j'ai  fait  une  obfervation  qui  m'a 
prouvé  que  les  matières  qui  fe  font  rencontrées  dans  ces  efpaces  accidentelle- 
ment creufés  dans  ces  vallées  primordiales  à  leur  rempliflage,  pouvoir  venir  de 
^  *  f  /^  pays  entièrement  différens.  J'ai  remarqué ,  par  exemple ,  que  les  bancs  de  grès 

»,  ^  "^  /  ^  qui  fc  trouvent  fouvent  parmi  ces  amas  de  déjeélions  volcaniques,  8c  qui 
*J  -"^  *  V  i  leur  étoient  poftérieurs ,  ne  renfermoient  pas  les  moindres  grains  qui  puffent 
V  ;v  ^  ^  j  appartenir  aux  volcans.  On  n'en  rencontre  pai  davanrage  dans  certaines  couches 
'  '  -  *"  :  marneufes,  argilleufes  &  gypfeufes  qui  occupent  les  mêmes  vallées,  &  qui 
i^  j  }  Z  \  alternent  avec  les  produits  des  volcans,  pendant  que  parmi  les  couches  de 
i^"    1       S^^^  cailloux  roulés ,  fe  trouvent  beaucoup  de  blocs  de  lave,  8c  pendant  que 


^    ^ 
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y  i     '   •   ^    •       les  tufs  volcaniques  qui  appartiennent  à  la  même  aflbciatiun ,  font  prefqu'en- 

* .  I   l         *       lièrement  formés  de  fcories ,  de  ponces  &  de  firagmens  de  différentes  lave^; 

^   ^    L        ;       &  j*e"  ai  conclu  que  les  couches  dépourvues  de  veftiges  volcaniques ,  venoîent 

^  <.  \        *       d'une  conttée  où  il  n'y  avoit  point  de  volcans  \  que  celles  qui  en  contenoîent 

^    ^   *    '^  defcendoient  de  pays  volcanifés,  &  que  le  tranfport  des  uns  &  des  autres  s'eft 

^    î    5     "-^  fait  fucceflîvemenrr 

\    i  Dans  la  vallée  de  TAllier,  par  exemple,  les  couches  marneufes  paroiflènc 

i^.\   [    i  y  être  arrivées  de  la  partie  de  l^eft  j  &  elles  ont  cela  de  remarquable  ,  d'être 

coûtes  plus  ou  moins  imprégnées  de  bimme ,  ce  qui  leur  Êiit  exhaler  une  ^^ 
odeur  fétide  fous  le  choc  au  marteau.  Ce  bitume ,  quelquefois  très-abondant , 
tranfude  &  fe  raflemble  dans  les  fentes,  &  produit  la  poix  minérale ,  la- 
quelle, contre  l'opinion  de  quelques  perfbnnes,  n'a  de  rapport  avec  les 
volcans,  que  d'ctre  dans  leur  vcifinage.  Les  premières  couches  de  ces  marnes 
bimmiueufes  fe  font  empâtées  avec  les  fràgmens  volcaniques  qui  étoient  fur 
'\  le  fol  qu'elles  venoient  recouvrir;  les  autres  n'en  contiennent  pas.  Les  grès 
formés  de  tritus  de  granit  qui  fe  trouvent  dans  cette  même  yallée ,  8c  ceux 
de  la  vallée  du  Puy ,  ne  viennent  fïïrement  pas  de  l'oueft ,  ne  defcendent 
certainement  pas  du  plateau  où  exiftoient  des  volcans,  puifqu'ils  n*en  ren- 
ferment pas  les  moindres  vefliees.  Il  faut  donc  les  fahre  arriver  du  fud-eft» 
JeZkck^'^  '«^  où  font  les  montagnes  primitives  de  la  Lozère  &  des  Cévennes.  Les  tufs 
volcaniques ,  au  contraire  ,  les  couches  où  les  cailloux  de  granit  font  entre* 
mêlés  de  cailloux  de  laves,  dépendent  néceffairement  dun  tranfport  qui 

(i)  Le  badin  au  milieu  duquel  s'élèvent  ifoléinent  &  le  mont  Corocille  »  fous  Ici 
AmIcs  duquel  cft  fituéc  la  ville  du  Puy  ,  de  le  xnMt  Saint-Michel  qui ,  par  Ùl  forme  » 

arrivt 
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arrive  de  la  parrie  de  loueft  »  où  la  roche  primordiale-  eft  prefque  parcouc 
encroûtée  de  laves,  &  où  il  n'a  pu  y  avoir  cle  creufement  profond  lans  atta- 
quer les  unes  &  les  autres.  / 

m  III.  I  I  I    I     iiii  I  util!  , 

irefTcmble  à  un  obélirqiie ,  cous  deux  formiés  d'une  brèche  volcanique  »  donc  Tagglutination  ^ 

peut  s'être  faite  également  vax  la  voie  sèche  comtne  par  la  voie  humides  Ceba/En»  .    -  ' 
dis-je ,  préfente  rindicatîon  de  plufîeors  époqnes  bien  diftinâes*                                 '  m*^ 

i^.  lia  &é  d'^bo(d  crcttfé  dans  la  mafle  de  granit,    depuis  les  irruptions  qui  ont      ,.       jT;^ 

fourni  plnfieurs  des  laves  que  Ton  voit  dépofées  fur  les  plateaux  fupéricurs ,  fie  qui  viennent  r^r  ^'C 

jufqu'au  bord  de  cette  première  excavation,  fans  y  entrer;  &  ils  y  fuHent  defcendus  «  fi  *^    "*  ^^ 

cUc  eut  pour  lors  exifté.  ^f^ 

1^.  Il  a  été  enfuite  rempli  par  différentes  matières  en  couches  horifonnles  ,  comm^  ^^^  '' 

marne  ^  Ptecre  calcaire  Se  gffÇc ,  lefquelles  occupent  encore  certaines  parties  de  la  '  $  ^  ^'^' 

portion  fupérieure  de;  la  vallée;  &  par  des  giès  om  en  occupent  la -partie  inférieurf  ^.  ^  g  j 

f      près  la  Loire^  Sur  ces  couches  épaiffes  de  grès ,  divilées  par  des  fentes  verticales  qui  ^Ct  ^  .  Î  ^^ 

préfentent  de  gros  prifmes  «efl:  Ëtué  le  couvent  des  chartreux.  Les  couches  fupéricurcs  ^  T^^^ 

de  ces  grès  ont  des  grains  très'gros  5  dans-  ks  couches  ioférienrei  !c  grèi  eftfin  :  fon  ^  j^  ' 

ciment  eft  plus  argilleux  ;  il  eft  firopre  k  faire  des  pierres  à  aigiiiCet ,  ^  il  contient  |  ^  9 

antiques  empreintes  de  végétaux.  Mais  dans  aucune  des  conches  de  <e  premier  rcmpKfr  ^  ^^ 

iagc,  je  n*ai  trouvé  le  moindre  fragment^  le  moindre  veftige  volcanique.  ^^^^* 

5*'.  Il  y  a  un  creufement  au  milieu  dé  ce  rempliilâge  ,  Sch  nouvel  efpace  exèavé  a  ^   ^    « 

été^  occupé  pardcs  tuf?  volcaniques  fur  Icfqucls  rejpofcnc  des  cailloux  foules  de  dilFérens  '^  ,-5    ^ 

genits  5  les  nn&  délava  compa<aes&  porcufcs  ,  Umblàbles' à  celle»  des  jjjatcauxfupé^  ^   ^    ^ 

.  rieurs  ;  d'autres  de  roches  granitiques  ,  :tclle  celle  ^i  fect  de  bafc'  auxi  cotdiToKtnes  ^  *^  .^    ^  ^^ 

quelques-uns  des  pétrofilex  verd  à  pâte  £ne  »  pareil  a  c6lui  de  la  monugne  de  P^riiUs^  |  ^  ç 

disante  de  deux  lieues  ;  d'autres  «  eniSn,  venant  de  plus  loin  ,  Si  dont  en  place  origi-  f'    ^^  ^^ 

celle  je  n'ai  pas  trouvé  les  analogues.  '  t   "^  ^   iî 

4^.  Sur  cet  amas  de  matières  différentes,  qui  ne  s'éfevoit  pas- jusqu'aux  bords  de  ta  ij  ^^fi 
première  vallée ,  font  defcendus  de  difFérens  côtés  des  courans  de  lave  ,  lefquek  paroi  f-  '^  ^  vi  % 

fent  de  différentes  époques  ,.car  la  lave  prîfnaatique  qui  forme  le  fommec  apdati  du  ^   '^  ^i'H 


înonc  ifolé ,  dit  mont  Rognon  ^  8c  qui  repofe  fur  la  couche  des  cailloux  roulés  d 
.  je  viens  de  parler,  eft  à  un  niveau  beaucoup  plus  haut  que  les  laves  prîfinatiques  d 
Ut  orgues  tTExjrailfy^  appartenant  à  un  courant  défcendu  At  la  montagne  Volcanique  ^  '^ 
dite  la  Denîfe»  laouelle  domine  Textrémité  fupérieure  de  cette  vallée,  pcndanr  que  le  ^>^ 
nont  Rognon  eft  ntiié  acHkifous  de  la  ville ,  au  miUen  de  -la  partie  inférieure  de  la  même  ^  \  ^  ^^ 
vallée ,  &  cette  vallée^n'a  pu  éprouver  le  recreuiçmcqt  qui  a  préparé  Tefpace  .qu*eA  venu  ^  îj  v  i 
occuper  te  grand  courant  de  la  Denife ,  fans  que  la  partie  inférieure  en  fut  en  même-  \  Ç^s»  jr- 
temps  excavée  pour  donner  paffage  aux  déblais  ,  &  c'eft  alors  qu'à  dû  èçre  façonné  le  J?  -^  |  W 
mont  Rognon  ,  &  féparé  du  courant  auquel  il  doit  fon  fommec  applatî.  ^  ^^  ^ 

5®.  Enfin,  le  courant  dont  on  fuit  la  marche,  depuis  le  fommec  de  la'DenifeJQfqu-auz  ^^  ^  ^ 
orgues  d'Expailly^eft  entré  dans  cette  vallée  pour  y  éprouver  le  morcellement  qui  a  î  ^  ^  J 
produit  le  monticule  ifolé  dit  nnntagne  de  iaPaHie  ,  fie  cous  lesaacres  mondcules  ifolés  »  vi  ^  X  "^ 
voifins  de  celui-ci ,  qui ,  comme  lui  ,  fonc  àbafe  de  tuf  9c  ont  un  fommet  de  lave  prif«  t  S*  ^"^  $ 
joaciquf  aoalogud4  celle  ^ui  forme  les  beaux  prifme»  dont  Taffcmblage  repréfenocli'inf-  ^S  ^  ^  i) 
crûment  de  mufique  dont  il  a  pris  le  nom ,  3c  ce  font  évideo^nenc  cci  fommets  de  la^e  ^  S  m  L 
qui  ont  préfervé  ces  monticules  de  Taélion  violente  par  laquelle  a  été  emporté  tout  ce  VE^  v 
^i  les  envîronnoit. 

Ea.Êiifaot  une  femblaUc analyfe  des  fidcs  que  préfcnce  la  vallée  de  Murât,  au  ^p^^d 
du  Cantal,  j'y  trouverois  une  fucceffion  de  mêmes accideos  ^jeliBS-crctt^eroîs ^emblaoks 
dans  une  innnicé  d'autres  vallées  du  moût  d'Or. 

Tome  III.  PRAIRIAL  an  6^  Hhh 
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Sur  Vlnttnjué  de  la  chaleur  dis  laves. 

v^  r> V^       ^^^  ^^  fréquentes  coupures  faites  par  les  caufes  qui  ont  ouvert  k$  vallées 
t    ^  (\    à^t\$  le  £)LrecouYeu  jjtzt  des.laves  >  f  ai  eu  de  nombreafes  occafions  de  voir 
^  S  S    ^^^  ^^^^  ^"'^  P"  produire  la  chaleur  de  ces  laves  fur  les  matières  qu  elles 
j"  X^  G    ont  recouvert  immédiatement,  &  d'apf)récier  par-là  luitenûté  de  cette  cha-  * 
'^^  5^  ^  '  Jeur  à  laquelle  feule  on  attribue  leur  fluidité. 
,.^\.  -5         Les  granits  fur  lefquels  repofenc  les  laves ,  quelle  que  foit  Tépaifleur  des 
^^  î,  ^    courans,  nont,  en  général,  reçu  aucune  altération  fenfiblej  dans  quelques?* 
^  <^  g4  uns ,  le  feld-fpath  blanc  a  pris  une  teinte  rougeâtre,  &  un  peu  plus  dedif^^ 
)  -Ç^&     position  iVégrainer. 

5^  à  Ov       ^*^'  ^^  ^^^  rciches  micacées  fchifteufes  y  être  devenues  également  un  oeu 
'  r  J^  rougeâtfes;  eflfet  qui  peut  être  produit  par  un  léger  degré  de  chaleur  j  &  elles 
^  .  ^^     paroilTent  aufli  devoir  à  ce  contaâ  une  plus  grande  difpofition  à  la  décompo' 
v^  fitiou.  J'en  ai  obiervé  qui  étoient  devenues  friables  &  comme  terreuies  » 
pendant  que  la  lave  qui  repofoit  fur  elles ,  de  mMte  qu  elle  étoît  naturelle- 
ment ,  étoit  devenue  blanche  ;  &  cette  kve ,  altérée  à  ce  point  de  contaéfc 
jufqu  a  deux  bu  trois  pieds  àu-defTus ,  en  allant  par  gradation  infendble  juf« 
qu'à  la  lave  ooire  intadte»  fe  divife  en  petites  boules  qui^  fur  le  choc  du 
marteau,  fe  réduifent  en  poudre.  Peut-être  cet  effet  particulier  appartient-it 
i  du  fer  fiilfiué  que  la  roche  micacée  pouvoir  contenir,  que  la  cbileur  de  la 
lave  aura  décompofée ,  6c  dont  la  vapeur  aura  blanchi  la  lave. 

Les  laves  n  ont  produit  aucune  altération  ni  changement  quelconque  aux 
bancs  4e  marne  ou  de  pierre  calcaire  qu  elles  ont  recouvert  >  &:  la  clialeur 
S^  ^  éprouvée  par  celles-ci  n'a  pas  été  allez  forte  pour  produire  aucun  d^agemenc 
^'^^  t^,  éQ  gaz  acide  carbonique  qui ,  par  ion  élafticiré ,  auroit  occa(îonné  »  ou  des 
'  ?  ?'  S  cavernofités ,  ou  quelques  bourfouSIures  dans  la  lave  fupérîeure. 
:  7  I  ^  Les  argiles  ont  ordmairement  rougi  8c  pris  un  léger  d^gré  de  ;cui0bn  qui 
'    "*    t  H    ^^  P^  pénétré  à  plus  d*un  à  deux  pieds. 

^  ?  Toutes  ces  obfervations  tendent  donc  à  prouver  qu^ette  n^arrîvoît  pas  à 
;  '  S  /  un  grand  degré  d'intenfité ,  la  chaleur  de  ces  laves,  puifqu^elle  a  produit 
'"  W  '  ^  P^^  d'eflfet ,  quoiqu'une  épaifleur  quelquefois  de  plus  de  cent  pieds  ^ 
/  ^j' j'  ait  dû  conferver  pendant  bien  long-temps  à  la  patrie  inférieur^  du  CQUfaUt 
^      \^   .toute  la  chaleiu:  dont  il  étoit  pénétré* 

'     '   :    ^'  Sur  la  configuration  régulilre  des  laves. 

1^  V  I.  'î         L«  «onfigaçatîon  de  certaines  laves  en  colonnes  prifmatiûues  a  toujoitrs 

^  }   ;    )    paru  un  phénoijiène  întéreflTant,  &  b  caufe  qui  déterminolt  cette  forme  a 

été  une  lorte  de  problème  ïorig-temps  difcuté,  fans  obtenir  de  fpiurion  i^- 

,  tîsfaifante,  parce  qu 0^11  vouloir  alEmiler  ces  pril'mes  aux  criftaux  produits  pax 

.une  a^^aeioD  j^ulîàre.. 
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i       Je  cfois  avoir  été  un  des  premiers  à  fo 
que  Teffec  d'un  retrait;  que  quelque  r 
jamais  d'angles  conftans  comme  les  vra    *   "; 
minoit  la  régularité  apparente  de  ce  reu 
fubit  produit  par  le  contaéè  de  Teau.  Je 
vations  que  j*avois  faites  en  côtoyant  le  t 
J  y  avois  conftamment  vu  que  tous  les  ca    •  ' 
dans  les  flots,  avôient  reçu  cette  configa  ."^  ' 
feulement  un  pied  ou  deux  au-defTus  y   . 
d'autant  plus  grande  «  8c  qu'eux  mêmes 
plongeôient  plus  profondément  ;  que  pli      « 
dans  le  fond  de  l'eau ,  fe  réuniflbient  fou 
en  approchant  de  la  furface  de  la  mer  ;  c  • 
rant  qui  étoit  reftée  fupérieure  au  niveau  c"* 
par  des  fentes  irrégulières  qui  alloient  dai 
J'avois  remarqué  enfuite  dans  d'autres  < 
rempli  des  fentes,  y  avoient  auflî  acquis  l* 
qu'elles  n'euflent  pas  éprouvé  le  conu6t 
les  petits  prifmesde  Tifle  Ponce,  entaffês  l 
de  bois  dans  un  chantier,  6c  repréfenta' 
dits  opéra  rcticulata  j  lorfqu'un  des  côtés  c 
ils  reftoient  â  découvert ,  &  j'en  avois  conci 
produit  le  même  effet  que  j'avois ,  dans  1 
en  fervant  de  condufteur  au  calorique ,  Se, 
i  la  lave  celui  qui  fervoit  i  fa  fluidité. 

Dans  les  départemens  du  Puy-de-Dc 
Loire ,  cette  explication  reçoit  à  chaque  ^ 
ont  une  certaine  épaifleur  Se  qui  repofent  i 
devenues  prifmatiques ,  &  les  pii  unes  on 
jufqu'à  vingt  ou  trente  en  s'élevant  depuii 
ces  courans,  quoique  formée  de  lave  é"^ 

^nature ,  n'oflire  plus  que  des  blocs  irrégulien 

de  ce  fait;  mais  je  me  bornerai  à  indiqi 

(bubaflement  au  olateau  fur  lequel  eft  bat 

colonnade  pofe  fur  le  granit  qui  forme  le 

Ce  retrait  régulier  a  eu  lieu  égalemen 

.  courans  qui ,  s'étendant  fur  un  fol  qui  n'étoî» 
tement  de  leur  calorique,  venoient  s'ap]^ 
efcarpemens  de  granit  qui  encaidènt  que. 
du  Pont  du  Château  en  efl  un  bel  exeinpU 
que  dans  ces  feules  circonfbnces. 

J'ai  vudaus  la  vallée  du  Aiont-d'Qr  àes  : 


,    t'ï-'i  ' 


,.A.*,    ../ 


,  "^^  ►  •*  '  r^         »^i  V.: 


^«o 


A   ^ 


^^«•4r 


î 


M    ^ 


Cfté-^ 


Cjy^a.^^  c^o^^^i  ^ 
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I    ^  i^  manièt»  Jes.filons ,  &  elles  y  font,  comme  aux  îfles  Ponces,  configurées    . 

^  ^  ^   en  petits  prïfmes  couchés  hoidfontalen^nt^  encr  auues,  il  en  eft  un  de  ces 

^  ^  G  fil^"5  de  kve  très  -remarquable  auprès  du  village  de  Geneftrcn  j  à  une 

*>(   5^  S  •  demilieue  des  Bains  duiMcMit*d'Or.  Il  a  été  mis  à  découvert  par  unecoupure 

^^^nT.  ^    faite  dans  la  montagne.pourila  confeâion  de  la  nouvelle  grande  route  qui  va 

^^  ^   à   à-Limoges.  Ce  filon  ,  qui  a  quatre  pieds  de  largeur ,  eft  prefque  vertical ,  & 

^•<ft^  îH  ^^^ï^^a  "<*^*^f^^>  il^'®ï*c*i'ï^^'^5  imtutyolçanique  gris  &  compacte* 

j  ^Ç:  1    La  lave  de  la  nature  du  trapp  qui  la  conftitue  eft  noire,  très*comçaâe  & 

^  ri      très-duce  ;  JÊi  calTure  eft  filicée ,  &  elle  contient  des  criftauic  de  piroxène. 

'  P  J^  Les  deux portbns  du  filon  qui  touchent  les  deux  pontes  ou  parois  de  la  fente, 

^.  Cr^    font  divtfees  en  gros  pcifmes  couchés  horifoncalement,  lefquels  ont  environ 

^  '    I  v^  15  pouces  de  longueur^  &  entre  les  deux  rangées  de  ces  prifmes  courts  & 

^  ^   empilés^,  Ja  lave  qui  kur  adhère  encore ,  &  dans  laquelle  ils  font,  comme 

implantés,  rlans  une  épaiffeur  ou  largeur  de  1 8  pouces ,  neft  plus  traverfée 

que  par  des  fentes  irrégulières. 

Les  laves ,  au  contraire,  qui  cepofent  fur  des  fcories,  (îir  des  matières 
pulvérulentes,  fur  des  grès^  fur  des  marnes ,  ne  préfentent  que  des  mailè& 
mfbrmes^  telles  font  celles  qui  couronnent  les  pics  AeNorutUyà'UJfon 
de  deVaniable. 

Ces  faits,  appuyés  de  beaucoup  d'autres ,  me  paroifTent  donner  le  dernier 
degré  de  vraifemblance  i  Thypothèfo  par  laquelle  f  attribue  le  retrait  réguliec 
qui  produit  les  prifmes  â  un  refrbidiflement  accéléré  par  le  cohtaâ  d'un  corps 
qui  fe  charge  promptement  du  calorique.  Mais  je  ne  prétends  pas  expliquer 
;    r  f  •  I  comment  une  telle  caulè  produit  un  pareil  eflèt.. 

:   7  I   I       J'ai  obfervé  dans  ces  laves  configurées  en  prifme,  un  fait  oui  ma  para 

'    *   ^  s   curieux ,  &  auquel  |'ai  envaia  cherché  une  explication.  1 1  arrive  iouvent  que ,. 

"^    *    ^  X    dans  une  même  rangée  de  colonnes  d*un  gros  diamètre ,  les  unes  font  des 

r     'Si    ^^e$  compaâes  (}ue  le  choc  violent  d'une  ma0è  ne  peut  brifer  qu'en  mor*- 

^       I    t    ceaux  im^liers,  pendant  que  les  autres  qui  leur  iont  accolés  &  qui  leur 

7   ^  ' }   xefiembtent  fous  tous  les  autces  rapports ,  fe  délitent  «liiement  en  Juillets 

^      \-^    P^^^  horifontalemyr  ,  fembiables  en  cela  aux  lames  de  mica ,  dont  1  aflèm-* 

,    *    ^    blage  forme  des  priimesexftèdres^  Ces  feuillets  dé  lave  extrêmement  dure,  le 

•    ^'    plus  fouventi  haie  de  fétrofilex,  ont  un  à  deux  pouces  d'épaiâèur^ibferyen 

'^  '    ê        à  couvrir  les  maifons,  énguife  d'ardoife,  6c  font  nommés  pierres  tuiUièresf 

^^  V  f    "^    &  ces  pierres  tuillières.ou  t^ukices  font  très-comroimes  dans  les  laves  de  ces 

;?*  :  p.  '    déparremens  (  i  )• 

'     '     '  '        '  ■■       — %»' 

(i)A  pnfK»  ic  cti  pierres  t^gulakes ,  j'ai  eu  dans  ce  <kroîer  voyaj^e  Toccafien  de 
xcmat^er  encore  intciix  combien  font  impropres  hrs  dénominations  <)ui  dérivent  d'une 
,    contextûrc  prefque  toujours  accidentetle.  J'ai  vu  des  pierres  fiililes  de  toutes  les  fortes,    I 
>H^  employées^  couvrir  les  coits^  6c  qui  pourroient  toutes  porter  le  nom  de  fchiftes.  Dias    | 
k  vomnage  du  Monc-dX>r  &  du  Cantal ,  ks  maifons  font  couverte»  de  laves  feni^lirt^ir  s    1 

;  t/i><i-^^**^  ^u^JéU-  ^p^^tlt  fnot4xCi/9  ,  Cj^i4^ff^ùu7  «^e-  C^rr%f0tP7m^    ^J^. 
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iîttr  hx  co^JUmton  des  Hauiek 

ILes  géologmsfbm  très-diyîfés  d'opinion  fut  h 
dites  primitives  j  Se  la  concoi?dance^ftdaotam  plii 
que,  fe  fondant  fur  des  £iits  parcicoUers  qu'ils  on 
qu'ils généralifent  ouvre  tnefure,  ils  n adopreniqii 
^uer  toutes  les  protubérances  du  globe.  Mats  ma 
imaginées  par  chacun  d'eux ,  tous  les  fyftémes  po. 
montagnes  peuvenr  fe  réduire  à,  trois  fiippoCtions. 
«     Dans  la  première ,  les  montagnes  auroient  été 
que  nous  les  voyons ,  à  quelques  dégradations  6c  c, 
occa(ioirnées  par  quelques  accidens  poftérieurs^  & 
ainfî  letir  ellùiuflement  au-defTusdes  lieux  qui  le' 
tntafiènvint  accidentel  de  plus  de  matières  dans  w 
tniÂtrement  qui  fe  feroit  fait  lors  de  la  gr^ndepréc 
occa&>nné  la  coagulation  de  l'écorce  du  globe. 

Par  la  féconde ,  toutes  les  montagnes  de  cet  or 
par  une  caufe  &  d'une  manière  quelconnue ,  &  les  r 
auroient  été  déplacées.  C'eft  fur  la  cauf^  de  ce  fou^ 
que  les  géologues  ont  imaeiné  tant  d'hypothèfes  di> 

Par  la  troinème,  enfin  y  les  montagnes  ne  feroier 
que  par  1  abaiflement  accidentel  ou  là  fouftraft: 
auroient  primitivement  entourées ,  foit  que  les 
n'aient  éprouvé  aucun  déplacement  ^  foit  qu'elles  ai 
mêmes. 

Je  crois  qu'il  eft  des  montagnes  qui  conviens 
fuppoHtions ,  8c  alors  j'appliquerai  la  première  aux  i 
baie  aux  produits  volcaniques  dont  je  viens  de  pari 
nir  au/fi  aux  montagnes  de  la  Lozère  ,  à  celles  de. 
&  Loire ,  de  Saône  &  Loire,  de  rAUier,  &c.  & 
montagnes  primitives  de  l'intérieur  de  la  Francd.  / 

Pluueurs  ratfons  me  font  penfer ,  dis-je ,  que  li 
s'élèvent  dans  l'intérieur  de  notre  république,  t 
confolidation  de  notre  écoree ,  de  que  depuis  lors  el«' 


dans  la  Lozère  ,  de  roches  micacées ,  dites  lozes.  Dans  la) 
ufage  de  belles  dalles  de  pétrofilez  ;  au  pied  des  HaiA 
granitiques  ,  porphyritiques  également  fiÀiles  ,  des  roi 
quarczeufes,  des  roches  calcaires  ^  des  rpches  de  corae.  à 
pierres  calcaires  ,  des  pierres  marneufcs.  J'ai  vu  ,  en  ani 
ibitcs  fc  déliter  en  feuillets  minces^  &  icrvir  de  pierres  tjg' 
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&  dégradées.  Les  unes  font  prifes  de  leur  peu  d*élévacion  8c  de  leur  fotmt 
extérieure  9  les  autres  de  leur  conftitution  intérieure. 

Car  ces  montagnes  ,  loin  de  s'élever  bru((]uement  comme  les  Alpes  8ç 
les  Pyrénées ,  loin  d'avoir  de  cq%  fommets  aigus  &  décharnés  oue  Ton  voie   : 
dans  ces  hautes  chaînes ,  moment  prefque  graduellement ,  &  (ont  féparées 
des  plaines  |)ar  des  élévations  intermédiaires  dont  elles  font  enviroimées. 
Leurs  fommets  font,  ou  convexes ,  ou  applatis  \  leurs  croupes  font  arrondies  j   . 
leurs  pentes  adoucies  font  le  plus  fouvent  couvertes  de  terre  végétale  y  les 
gorges  &  lés  vallées  tortueufes  qui  les  traverfenc ,  ont  été  évidemment  creufées  ^ 
i  travers  leurs  mafles  par.une  cagfe  quelconque.  Lorfquon  peut  appercevoir  | 
Bien  à  découvert  les  matières  qui  les  conftiment,  foit  les  granits  »  foit  les 
porphyres ,  foit  les  roches  micacées  fifCles,  on  y  voit  des  bancs  qui  approcbeoc 
INI  plutôt  de  la  fituanon  horifoncale  que  de  la  verticale  »  &c  qui  font  â-peâ-prè$ 

j^  parallèles  entr'eux.  (  Je  prie  de  remarquer  que  je  préfente  ici  le  réfumé 

^  d'un  crand  nombre  d  obfervations ,  par  conféquent  un  réfultat  général ,  où  ]% 

dois  taire  abftraâion  de  tous  les  faits  qui  peuvent  dépendre  d'accidens  parti* 
r  culiers). 

\  Cck.,  :    Dans  les  Alpes ,  au  conttaire ,  l'afpeâ;  &  les  formes  font  entièrement 

%^^    diflFéiens;  on  voit  ici  des  pics  aigus  d'une  hauteur  inacceffible,  d'énormes  " 

y^^      pyramides  décharnées ,  des  pentes,  fi  rapides ,  que  la  neige  même  ne  peut  s'y 

îbutenîr ,  &  où  les  racines  des  arbrilTeaux  retiennent  à  peine  un  peu  de  terre 

végétale;  les  vallées  y  font  encaifléespar  d'immenfes  efcarpemens.  Si  queU 

xi.  queS'Unes  de  ces  vallées  ont  été  creufées  dans  le  maffif  même  de  ces  mon- 

?   ^  -tagees  par  une  érofion  auflî  violente  qu'aétive  ,  ce  qui  eu  indiqué  par  la  cor- 

^^  Velpondance  des  bancs  dans  les  côtes  en  perfpeftive ,  &  ce  qui  eft  prouvé 

,   ^y^^  dans  quelques-unes  des  vallées  qui  defcendent  du  Mont^Rofe ,  par  les  filons 

{    ***«^    métalliques  qui  confervent  leur  direction  en  fe  montrant  dans  des  montagnes 

^    lM^€9^  oppofées  >  malgré  la  grande  folution  de  continuité ,  les  autres  vallées  n'ont 

.    >^  '^     furemeoc  point  été  approfondies  à  la  manière  de  celles  dont  je  viens  de  par« 

'   ^e«r    1er;  elles  doiyjsnt  leur  uailTance  à  d'énormes  fentes  &  à  l'intervalle qu ont 

«  .,    '      laifTé  entr'elles  d'immenfes  maffes  disjointes.  Les  bancs  qui  les  conftituent 

^  M^H-    6ni:ore  à*pea-;près  parallèles  entr'eux ,  tendent  »  la  plupart ,  à  la  fituation 

,  verdcaie,  tt  préiientent  leurs  tranches  au  ciel.  Les  obfervations  de  Saufiure 

:  -'^*V*^  ce  fujet,  font  au(E  curieufes  qu'exaûes  ;  j'ai  très -bien  reconnu  ces.  bancs 

V  ^^^^  prefque  verticaux  .qui  s'élèvent  a  plus  de  iooo  toifes  pour  former  les  hautes 

\v^       cimes.de  la  maffe  du  Mont-Blanc  ^  s'inclinent  un  peu ,  dans  des  fens  oppo- 

-f  t*^^   fés  y  contre  les  faces  eft  &  oueft  de  cette  énorme  protubérance ,  comme  pour 

^ici  Vétayer  mutuellement ,  &  qui  reflemblent  à  des  plateaux  de  bois  qui  ne  fe 

Ciunt  ibutiendroient  en  l'air  que  par  leur  appui  refpeâir  j  car  rien  n'eft  plus  précis 

îque  l'idée  qu'en  donne  le  iavant  genevois ,  lorfqu'il  dit  :  On  trouvera  par^ 

^^     lûuc  ces  fiutllcts  pyramidaux  dont  j'ai  fouvent  parlé  ;  on  verra  ces  feuillets  ^ 

Appuyés  les  uns  contre  les  autres  ^former  des  ^pèces  d'ogives  quifoutiennent 
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hs  cirnes  les  plus  élevées,  &  qui  renforcent  les  mu^  Pj^'^^^^f*-  f<  C^  t^^<J^  ùa^ 
enir' elles,  (  Voyages  des  AFpes ,  tome  IV.)  (  i  ).     ^^^^'^^^Ç  y<<*^£^<  j 

L'explication  de  cette  ficuation ,  qui  ne  peut  êtr<    '^^^■ciè^r/uiy.oéU!^  ùiffafï 
fracas  &  défotdre  apparens  qi^i  s'obîervent  dans  cr    «VftAtai^fi^  ^ê^^ifûtal ■éV    V 
trouver  que  dans  la  fuppofuion^dWhocjui^f   j^W  /É^^/V^ijy.^  J  *j 
lécorce  confolidee  de  notre  globe,  lauroit  rcfo    y^     /  /TZ  ^^//^^^ 

pant  avec  violence,  déplacé  &  foulevé  les  bancs',      ^^^^^f^c^  '^^^^4€^^  sa 
s'arcbourer  &  fe  contre- bouter  entr*eux  en  fe  {^  ^^^^±i^M4eJ^  -izi^C      /v  ^>j 

rnafles  qui  conftituenrte- Mofiit- Blanc  ,  pendant  ^^^^^^^ù^ifZiuyh — '^T^'^ 
après  la  fecouffe ,  auroient  chevauché  fur  les  malFe  Oêt^  '^Cs^Ct/L  m^$^  téfuif^^^^"^ 
ainfi  foutenus  dans  une  ficuation  bien  moins  éloii  t^^^t^^g^  ^  u^^  Ar^.>:Z^  ^  ^ 
nelle^  telles  font  les  malFes  donc  le  Mont-R  /^^^Z^a^/"^  caA^!^^^*f^  '^ 
quittons  le  vafte  champ  des  h'ypochèfes  pour  revî    /t^^^/yL^     ^v^  "f^    a 

Je  ne  vous  dirai  iien  de  parciçuher  fur  touf  /^uU^  ^  ^/^  ^^fr^^Mcu  \ 
Hauces^Alpes  que  j'ai  vificée  cette  année;  ces  me  e-t^^^^  J\/F^^^r^  ^^  ' 
rruftives ,  pnc  été  parfaicemenc.  décrices  par  de  S,j  J^^^~  ^^t^^^^/  ^^  ^^*  S 
i  découvrir  parcouc  où  a  pafle  ce  célèbre  &  infa^  ^  ^^  ^  7^^*^  ^^^wt^<^^  e^z  ▼ 
mènes  &  des  opérations  de  la  nature.  J'ai  vé   ^^^^^i^î^^S^^^^^  g 

obfervations ,  des  plus  importances  pouc.la  géa     ^.^^f^^^^^^^^/f^tf^^    ^ 
parmi  les  roches  primitives  ,  il  en  étoit  qui  n'a'    ^^^^f^^^f-^^^^€M:^^/puk2^  < 
pofition  régulière ,  entrVutres  les  granits ,  &  on    ^^"^cr  ^e^  CtxZuut^  /lixt    \ 
4*une  aggrégacioa-plus  bu  moins  confufe,  s'étc   '^•^w^*^^  l%4^c^  ^"^ic^  ùtu^  •  V 
&  croient  reliés  en  place ,  en  affedbnc  en  appi   ^'^•^^^^Si^É^^^^^^ç^^.     >  uç^ 
oliverfes  ^  à  la  manière  des  fels  qui ,  criftallifai    >A^^^;^il 4^^ /^^^^/^^^^^    ^.^ 
mulent  inégalemenc,  &  âdhèrenc  aux  parois  ^    ^«^^^érr  %«ri*idit  /w>^'^      \ 

SaufTure,  &  moi  après  lui ,  nous  avons  rrfr    tA  ^O^J^Hj^l/^r^^  ? 

unfeullieu,  mais  dans  une  infinicé  d'endroits  x^^JI^^J^^^^^  ^  V^^i^^  \ 
d'équivoque)  que  le  granit ,  ainfi  que  foutes  I   ^.  ^/^^^'^^^^^^r'^^/v'é  ^ 

eft  difpofé  en  bancs  ;  que  ces  bancs  alfedenc  ^/  '^^f^^^*^*^^  t^*mM€  /^  ^ 
les  «ficuations  entre  la  verticale  &  l'horifon«  ^ /  ^j^^^^^^^^y  /et^.  3 
\>v\c%  peuvent.  êHe, tellement  épais  >.  *qu*çn  ne   ^^^*^^^  ^/^^^  '^^^-  ^ivfc^i/*  'i 

/.    (OJÇ«^>fti«c  heureux  qçijandjç, puis  citçr  q^c      ^^^-^Ct  c^^^^^^'  -t^  O 

I  obiciyijtions  de  Sauirurc  ,  dout  je  tiens  à  bornieur^j      if/'/^        /        n        ^^^^f'^^t^l   ^^  > 
/  ouvrogç^  ont  prefc|ue  toujours  été  ii^s.guides  ^  put  ^^Wùf^'t^cc  te7'/H^^\     \    % 


poiivoit  difcutcr  les  grands  faits  géologiques  ,  &  1  CilLcck^^^      ^  r     ^       -  iX-     ^  ^  t 

théorie  i  PuifqM'jl  cft  uq.  dç$:premTers.flt  Jesimcillcn  /^^ ,  ^              SA  ^^  ^*  Vf  ^  ,>    J 

de  Ul  conilicucipn  de  nos  contincns.     ••     ,     ,         ,  '  ,  '  */^ ^fÇ^^i'/jf  0t^f  ^ti  *    V 

,;  .iO/fPçp^if^He'p»£flpW^  ff'^^HM^^^^^ft^.î  vl   ^ 

I  au  choc  qui  ron^p  la  caque  d'W  oçue»  ^  lis  a«^i;ï  ^^  fÉ^          4,  **^.  I      4^  .  Ivt^  ^    V 

l  moin^  ^MlB  gr;^nds,^  prt^  rappprt  au  vplumc  de.^I q  ^      '"tt^i^î l^^jT'^^^f  ^'  \    î 

l^ç  fçfld  p^rîafgorc  au  sqlarw4f  notfx  terr^ ,       ^  ^*^**t -^^  4^  0 
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ils  ont  pu  fàiée  illufibti  &  laider  douter  de  leur  exiftence.  Nous  avons  bîeit 
prîs  Çoin.  de  ne  pas  confondt-e  des  fentes  avec  des  divisons  de  bancs  ;  fentes 
qui  y  prefque  cou  jours  inclinées  fur  le  plan  àos  bancs,  défocminent  la  forme 
de  rhombe  qu  affedent  prefque  toutes  les  grandes  maflTes  ;  &  j  ai  conftaté 
que  la  dîfpoOtîon  du  mica  dans  les  roches  qui  en  contiennent ,  peut  prefque 
toujours  lervic  à  déterminer  la  direction  des  bancs ,  quel  qu'ait  été  leur 
déplacement    yC 

\  J'ai  remarqué  daas  cette  chaîne  un  autre  très  grand  fait  géologique  ;  c*eft 

^  ^^        ^ue  depuis  que  les  couches  primordiales  y  ont^s  Ta  fituation  au  eues  affeikenl 

^  .4  vi^^  maincenanc ,  leur  mafle  a  été  prefqu  entièrement  enfevelie  lous  des  couches 

S  ,  fm^^  calcaires  coqutUères ,  alternant  avec  des  couches  de  grès  (  i  ).  Ces  couches 

^  Ç\]  cAx    fecoudaires  qui  s'étoieut  modelées  fur  les  inégalités  au  fol  quelles  Venoieac 

!  l?v*.   recouvrir^  &.  qui  en  ont  pris  les  pentes  &  les  courbures  jiuqu  i  un  certain' 

\^^^^a^.  -,  r.:.  .    : — U ^ — — _. 

^  r  (i)  On  a  déjà  dit  fouvcnt  que  mille. faits  concordans  ne  fervoienc  qu'à  rendre  vrai* 

S    f^     femblaWes  ccrcaincs  hypothèfcs^  3c  qu'un  fcul  fait  difcordant  ou  coatradiâoirc  fuffifoir 

^'   r^^     foar4cs  renvcrfcr;  Il  s'en  faut  de  beaucoup  quelle  aie  en  fa  faveur  ces  mille-fiiits  con-J 


^    fi^  cordaoi^  l*opînikHi  d*a|>tâs  laquelle. nos  couches  fecondairos  fe  feroîcm  formées-an  (m 

^    '^  £l/t  ^^  ^^K  ^jcUQ&'l^  f^i^d  d'Ufie  m^rj  tranquille  ^  pat.  une  précipiuiion  ou  419  fédimea^ 

4    r  y  régulier  &:  firccdSf  ^  ^c^  i'exiC^cnce  de  ces'  couches  de  grès  &  de  brèche  qui  alternent  avec 

5^^  les  couches  fccôiTdâires ,  dans  le  voîfînagc  des  montagnes  primitives  ,  fcroit  un  de  czs 

Yé:¥^^/^  faits  dircbfd4ns  qui  renvcrfcroic  toute  cette  fuppofitîon,  &  ce  fait  n'eft  pas  le  feu!.  Ce^ 


•"  jy  y  ^2^     couches  de  grc^  ont  fouvent  pour  pâte  ^  ou  pour  gluten ,  le  calcaire.  Xes  grains,  de  qiuu!» 

T^k  X         êc  les  autres  fragmou^  primitift.  font  inégalement  répartis  dans  cette  pâte*  Quelquefois  ^ 

'  ]i/^        dans  la  partie  i^fériçurt  de  ces  baqcs  de  gris»  le  calcaire  prefque  pur  re/Temble  à  celui 

V^ jb(^/  des  autres  couches  calcaires^  auxquelles  ils  fo^t  aflboiés  ;  ailleurs  ^  les  j>lus  gros  grains 

^â^Mdg  occupent  la  partie  lupéricurc  du  banc  ,  &  les  petits  grains  l'inférieure.  Quelquefois  les 

;    J^^T^  ff'os  gVaînis  &  les  petits  grains  ftnt  mélangés  ,  &  les  très-petites  écailles  de  mica  ic  Icf 

l .  JH^y^^  gro«  gfainS'de  qaâtti  font  àflbciés  ;,  font  empieés  cnfcmWe.  Or  ,  t<^us:ces  aeckicos  n'au-i 

{    i^^^it^       foîcntipii.axrivçr  id  le  fédimeot  s'^toit  fait  aufli  tranquillement  qu'on  le  fuppofe  ,  s'il    1 

^    f^,  'f-     f'^oit^fait  en  traverfaiit  uaq  grande  épaKfeur   du  âuide  dans  lequel  on  veut  qoc  ces    - 

^         n    couclie&  fe  foionç  formées.  Chaque  matière  ^  chaque  grain  auroient  pris  la  place  com- 
^    **"^*^'^hîândéepir  iclir'ofefàûteuf  abfolue~&  fpécifiquc  5  leur  répanitioft  inégale  annonce  dit    • 
;   Kt'miJt^      trouble  »  leur  mélange  prouve  qu'ils  n'ont  eu  ni  le  temps  ni  tes  moyens  de  fe  féparer  : 
.  ^         '  fllaut~qHê'cEaque  bïuc  of  cduclïc  ait  été"  forméf^oiiime  d*nn  dhrftCT)  qii'elfrair  été, 

^      */^   dès-lprs  dans  \xv^  erat  paccux,  qu'elle  ait  eu  la  confi(lence  de  la  boutf  ,  puifqu'elle  n'a 
*^'^  '  pài  permis  aux  grtjs  graius  de  quartz  xie  gagner  le  bas  défon  épaifleur.  Rien  de  tout  cela  \ 
^^  "^  s'accKrdc  avec  lliypothcfe  que  je  combat  depuis  lonjg-temps  ,  &  on  ne  peut  pas  -dire  " 

I  ï/^M  tjiftuc  le  fait  que  je  cite ,  U  dont  j'ai  déjà  parlé  ailleurs ,  (oie  un  feît  pardculier  qui  a*tpptr- 

^*^**',^^  ,   tienne  qu*a  des  circoallancci  locales.  Le  fait  fe ^éralife  ,  puifqu'il  fe  trouve  par  rom 

îr' 


ioweat  s  être  totinéec  d'oae  fflaaiere  4itterentç.  ,    ,  •     -.     .1. 
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Eoînc,  fe  font  élevées  fur  les  flancs  de  cette  chaîne  protubérance»  Jûfqul  '*  ^  '1    ^ 
auteur  de  près  de  2,000  toifes.  Cette  forte  de  manteau  a  enfuite  été  déchiré  \?   f  *5    ^ 
fur  les  épaules  même  qui  le  portoient  j  mais  quoique  morcelé  &  détruit  en    ^^  >^  •! 
très-grande  partie  ,  il  en  eft  refté  aifcz  de  lambeaux  pour  connokre  jufqu'oùr    ^  T^    5^  >«^ 
il  s'eft  étendu,  &  pour  favcnr  tout  ce  qui  en  a  été  arraché.  On  eft  étonné  ">[    3  ^^  ^j 
d'en  trouver  des  reftes  fur  des  fommets  ifolés  &  élevés  de  plus  de  i  ,700  toifes  >    ^     ^  ^  ^ 
les  iiautes  cimes  des  aiguilles  rouges ,  par  exemple ,  en  font  encore  cou-  m;  J   §N,î;i 
vertes,  &  le  fommet  du  Buet  en  eft  fwmé.  Dans  cette  dernière  montant!»  ^  '  :  >£.  î 
dont  le  corps  eft  de  granit ,  le  manteau  qui  couvre  fes  flancs  du  coté  oppoii^  ^    ^^W  ^ 
à  celui  qui  regarde  l'intérieur  de  la  chaîne ,  traîne  encore  à  fes  pieds  ;  ^  ^'î^5   5 
lorfqu'on  eft  placé  fur  ce  haut  belvédère ,  d'où  on  |ouit  d'une  fi  belle  vue  fur  ^  ^  >^    ^ 
le  Mont-Blanc  &  fur  les  montagnes  voifines,  on  voit  les  couches  calcaires ^  ^ï  ^   ^ 
en  s'éloignant  de  cette  montagne^  reprendre  doucement  la  fituation  horifon-  ?P*  ^  ^ 
taie  dont  leur  appui  contre  le  primitif  les  avoir  écartées ,  &  fe  joindre  aux  Ç    |  f![ 
couches  calcaires  qui  conftituent  les  montagnes  du  canton  de  fierne.34-  t   ^  iS 

Mais  il  y  a  ceci  de  particulièremenr  remarquable ,  c*eft  que  l'invanon  du  ^  ^  U 
calcaire  fecondaire  fur  Ite  ptiofritif,  paroît  être  venu  ici  de  l'eft,  du  nord-  ^  j  ^ 
eft  &  du  nord  ;  que  dans  fou  mouvement  progreflif ,  ï\  a  reiKontré  la  ch^înet   {  ^  ^ 


côté  pour  recouvrir  la  face  oppofée  qui  regarde  le  fud  :  auflî,  du  côté  dQ  ^  ^  f'^ 
ritalie,  le  calcaire  fecondaire  n'eft  point  adouë  contre  les  roches  primordiales^  ^  t;^.  .^  3 
ne  les  recouvre  point  ^  &  quelqu'àttention  que  j'aie  mife  à  le  chercher,  je;  ^v*^^  \  ^ 
ne  l'ai  pas  plus  retrouvé  fur  les  flancs  de  ce  revers  de  montagne  que  l.es  fom-  ^,  ^vî  \ 
mets  voifins  décentre.  (  Je  prie  de  ne  pas  confondra  ce  que  je  dis  ici  du  cal-  ^  ^  ^  4^ 
Caire  fecondaire  avec  le  calcaire  primitif  ;  car  de  ce  côté-ci ,  les  rpches  cal-  *^  ^3  \  ^ 
çairess  plus  ou  moins  micacées,  ionttrès^-communes,  alternent  avec  d'autres.  $  ^£  '^ 
roches,  &  afFeâent  les  mêmes  Situations 9  pendant  qu'elles  font  rares  ftu sS ^  t  !t 
ï^utre  revers  ).  •  ^^  ^  ^  v2f 

Du  côté  qui  regarde  le  nord  &  l'eft,  là  dhaîne  des  Alpes,  aînfî  que  I  a^'^^'î    ^\j4 
remarqué  de  Saoflure»  s'abaifle  donc  infenfiblement ,  parce  que  le  calcaire^i;    *^  ^  "i 
qui  en  recouvre  les  flancs  &  qui  en  cache  la  bafe,  fléchit  doucement  en  s'é-  -^^  \^^  > 
loignant  d'elle ,  &  arrive  graduellement  jufqu'au  niyèau  des  plaines^  ce  qui  "^    ê  V  îl    î 
s'obfetve  très-bien  des  fommets  .élevés  où  l'on  peut  faire  abftraâion  dei  '  ^    *^ 
vallées  Se  des  gorges  qui  interrompent  la  continuité  des  couches,  8c  d'où 
on  peui.-fiiivre  leur  prolongement  aufli  loin  qu'il  peut  aller  \  car  ceci  eft  une 
obtervation  d'ènfemble,  &  non  pas  de  détail.,  Au  contraire,  du^côté  des 
plaines.de  Lombardie ,  la  pente  des  Alpes  eft  plus  rapide,  les  eicarpemens 
y  ibnt  plus  grands  &  plus  fîréquens  (  ils  regardent  ordinairement  le  fud) ,  les        ^ 
montagnes  fe  terminent  plus  brufquement  &  d'une  manière  plus,  nette  &  \?  ^  v  J  ^ 
plus  tranchée ,  &  les  granits  y  arrivent  JufqOe  détins  U  pUifte.  ^  .^  ^ 
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D'âillèius ,  dans  ce  dernier  vc^âge  ,  ainfi  ^ue  dans  ceui  que  j'ai  fait  pré^ 
^  '  éédemmenc ,  )  ai  recueilli  beaucoup  d'autres  obfenradons  fur  les  recouvre^ 

fntns  ^  adoffemcns  &  remplijfagcs ,  fur  X^fuperpofimns  &  les  déplaccmtns  ; 

^énpmènes  très-importatis  pour  Thiftoire  phyHqne  de  notre  glc4>e ,  lefquels 
y'  tiom  pas  été  pris  en  aflez  grande  confidération,  quoiqu'ils  puifTent  fournie 
]   k  folution  àes  problèmes  géologiques  les  plus  eflentiiU ,  8c  conduire  à  def 

réfultats  bien  oppofés  à  la  plupart  des  théories  reçues.  Mais  mes  ob^rvations 
'  iur  ces  objets  ont  encore  befoin  d'être  généralifées  j  mes  opinions  çxvi  égaler 
S  ment  befeÎQ  d'être  fortiHées  par  de  nouveaux  exemples^  Se  Dieu  fait  n  ma 


-^        moyens 

*^  ^  '^  ouvertes ^  ou  à  Tambition^  ou  à  la  fortunes 


r 


0 


/    ^!^  ^   ^  -  Sur  quelques  oSjets  de  mindratogïe  proprement  dite^ 

y\  ;  .  >  Si  des  hautes  contemplations  de  ta  géoîogie  |e  dlefcends  aux  détails  de  \k 
^^  ^  i  minéralogie  proprement  dite,  je  ne  pourrai  vous  annoncer  rexiftenced*au^ 
^  ;^  ^^  J>  cune  fubftance-nouvelle ,  parce  que  le  bonheur  de  leur  découvene  n'appaniènt 
5 .  r  '  •».,  ^  ^  P^^  toujours  à  Tardeur  de  leurs  recherches  y  Se  que  les  chances  en  deviennent 

é't  >  \]  ;  d'autant  moins  favorables ,  que  la  fcience  Êtit  plus  de  progrès.  J'ai  trouvé 
^  ^  l  ienlement  quelques  modifications  de  forme  dans  des  fubftances  déjâ'con-* 
'  Jy**  ^  mies ,  qui  peuvent  fervir  à  mieux  déterminer  leur  nature ,  à  faire  découvrir 
^  î  :  *^  tes  lois  de  leur  aggrégatiôn  régulière  &  la  figure  de  leurs  molécules  inté- 
i    ^'^  \  gr^ntes. 

<^  •  •     \  •  On  avoir,  par  cxpmple ,  déjà  depuis  quelque  temps,  desprifmes  de  rré- 

'  /  '  ^^  /  molite  Se  cyanite  ;  mais  ils  n'étoient  point  terminés ,  &  nous  les  avons  trouvée 
^   i  •  /  ^  avec  des  fonimets;  nous  avons  auffi  trouvé  quelques  formes  tioavel}es  dan» 

>    "    V  fe  feld-fpàth  tranfpa^ent  y  dit  aduiaire. 
-'  l    j    '■-      En  voyant  différentes  variétés  &  modificarions  de  VaSinote  ^  nous  avon» 
;  '.     ^  .>^  ,^  tt^tité  de  <toife  que  cette  fubftancé  eft  identique  avec  celle  dite  nmpÀi- 

^\  ^  ^'  4<  bole  (  rkornbtfnde  des  allemands  ) ,  ^nt  elles  fe  rappcothem  Tune  de  l'autre 
'  '\^  '^  P^*^  ^^^*  principaux  eaftfdères  ;  l'aéHnôte  me  paroit  feulement  plus  pure; 
f  \   ■;    ^  elle^  ferôit  à  f  amphibole  ce  qu'eft  l'adulaire  au  fèldrfpath  des  granits.  :  mais 

-*    \        ^  *  pour  lever  tout  fujet  de  doise  i  cet  égard ,  il  f^udroit  trouver  de»  fbmmets 

^    *  -^    "f  «X  prifines  de  Tââinore  ,  &  »ott$  n'en  avons  jamais  rencontré, 

"* .  ^   ^    ^ .      Le^  méfâd  nouveau  dit  titane  j  &  découvert  par  Kla^proth  dans  ia-4ibftanre 

r    .    i  connue  d'abord  fous  le  nom  de  fchorl rouge  :  nous  lavons  retrouvé  égale-^ 

.    .     '  men^ei^oxide  rouge  dans  beaucoup  de  roches  primirives  des  Alpes  vot/ines* 

;?  >  ^^  du  Mon^Rofe  ;  il  y  eft  empâté  quelquefois  en  a(Ièz  gros  nsorceaux  y  rnais^ 
'    r    ;    ^  tmor^bés.        :  .         .       > 

•^    *  Kous  avons  égatémient  rèncon^é  la  fubftancé  d'un  [aime  auiore  >  denxë»^ 
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tranfparehte ,  que  SauflTure  a  nommée  rayonnante  en  gouttières.  Ses  criftaux  , 
chargés  d'un  grand  nombre  de  faces,  font  ordinairement  adnérens  Kits 
groupes  d*aduiaire,  &  enveloppés,  de  chlodte,.verte  terrejife ,  dans  laquelle 
lis  reftenc  cachés  ;  cicconftance  qui  a^peao-ecre  empcché  qails  ne  dcvlnirenc 
plus  communs.  Nous  n*avons  pu  ramener  la  forme  de  ces  criftaux  à  aucune 
des  fbrmts  connues ,  pas  moMe  a  celle  des  ciiftaux  de  pHiitjt  j  avec  lefquelf 
nous  leur  avions  d  aoord  cru  quelque  rapport  j  mais  nous  ii'oferions  pour- 
tant pas  déclarer  qu'ils  appartiennent  à  unaefpèce  particulière.  ^  ^ 
En  parlant  de  ces  recherches  minéralogiques ,  je  me  feb  du  pronom  col-   ;)S 
leAif  nous^  parce  que  je  les  ai  faites  arfbcié  avec  trois  jeunes  natutaliftes  ^3 
attadiés  i  l'école  des  mines  (  Brochant^  Cordicr  Se  Bonniers  ) ,  &  avec  mon  "^ 
beau-frère,  Dr  ce.  Ils  ont  à  cq%  obfervations  au  moins  autant  de  part^uQ    t 
moi ,  quelques-unes  leur  appartiennent  même  exclufivement,^  &  |e  fail^at  ^J 
cette  occafion  pour  vous  faire  une  annonce  qui  intéreflera  fansdoate  vivemenç  '^ 
toute  la  clafle  des  fciences  &  des  arts  ;  c'eft  que  l'école  des  mines  préçarq  .Ij^ 
des  géologues  &  des  minéralogiftes  qui  doivent  bjemot  laifler  loin  derrière    ^ 
eux  nous  tous  qui  les  avons  précédés  dans  la  carrière"  où  ils  s'ékncent  >  &  fi  ^  J 
j'en  peux  juger  par  l'ardeur  qui  anime -ceux  qui,  depuis  trois  ans ,  m'ohc  ^ 
accompagné  dans  mes  voyages ,  par  les  connoiflanccs  qu'ils  ont  dëji  acquifes^    j 
&  par  les  inftruâions  de  tout  genre  qu'ils  reçoivent  dans  rétabliflement  ^4 
auquel  ils  appartiennent;  fi  fen  crois  mes  vœux  &  mes  efpérances  fur  le   >^ 
fuccès  de  cette  école ,  je  pois  prédire  qu'ils  feront  faire  i  la  minéralogie  &    ^ 
aux  autres  fciences  qui  en  dépendent,  des  progrès  audi  rapides  que  furpre-  ^ 
nans.  Je  m'empreUe  d'annoncer  qu'ils  porteront  bientôt  c^s  fciences  au    t 
niveau  de  tomes  les  autres  fciences  phyuques  &  mathématiques  ;  ic  fans  ^ 
me  laiffer  atteindre  par  ce  femiment  de  jaloufie  qui ,  trop  fouvent ,  place  ^ 
l'amertume  dans  Tame  àes  favans,  qui  leur  Êiitvoir  avec  peine  des  progrès  *§   J 


l^iuiui.  vfi9  uuuYCî&iu  uii^ccs  qu  a  ic  placier  pguaii  ceux  qui  y  appiauuiiiçm.  *aimi  4l  ^^ 

y  avoir  part ,  je'  me  borne  i  demander  à  ceux  qui  fe  préparent  i  nous  fuc-  ^|^ 

céder ,  de  nous  iàvoir  gré  des  ef^ts  que  nous  avons  £iûs  pour  leur  préparer  ^  ^ 

la  voie ,  &  fous  ce  rapport ,  de  faire  mention  de  nous  dans  l'hiÂcûre  dei  ç  ^ 

progrès  de  l'efprit  humain.  Cette  récompcnfe,  que  je  crois  nous  être  due»  (^  ^ 
nous  fuffira  pour  la  vie  laborieufe  6c  pémble  que  nous  avons  iàaifiée  à  des 
recherches  pour  lefqueiles  nous  a  avioospas  les  mêmes  avances  qu'ému 
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.   y. — r-r— -— 

DE  L'INFLUENCE  DE  LA  LUNE 

SUR    L'ATMOSPHÈRE     TERRESTRE 

;    ,  Par     L  a  m  A  s.  c  k< 

:"   T    '        .     . 

\    J.L  eft  (i  difficile  de  parvenir  a  la  vérité ,  fur-couc  dans  la  recherche  ii<à%  caufes 

r     phyd^ûes  des  &ics  même  les  plus  communs  &  les  mieux  connus ,  qu'il  femble 

ï^  gue ,.  pour  arriver  à  elle  ,  Ton  foit  forcé  d'épuifer  auparavant  toutes  les 

'    erreurs  auxquelles  fa  recherche  peut  donner  lieu.  Sans  vouloir  rappeler  ici  les 

t   exemples  nombreux  que  je  pourrois  citer  à  Tappur  de  cette  conndérarion ,  le 

jr^   feul  objet  qui  m'occupe  dans  ce  mémoire  peut  fuffire  pour  en  établir  le 

J^'  fondement, 

-        La  lune  a,  fans  doute»  une  grande  influence  fur  letat  de  Tatmofphère 

*  ferre ftre  j  car  fi  la  gravitation  univerfelle  qui  produit  une  attraction  de  fa 
-'  lune  vers  la  terre ,  &  de  la  terre  vers  la  lune,  peut  caufer  lej?^^  &  le  reflux 
.   de  la  mer ,  comme  on  ne  fauroit  le  nier  avec  fondement,  pourquoi  la  même 

*  caufe  n'occafionneroit-elle  pas  une  efpèce  àtftux  &  de  reflux  continuel  de 
'  Tair  atmofphérique  déplacé  fans  celTe  par  les  fuites  des  changemens  dans  les 

h  ai  (lances  &  les  pofitions  de  cts  corps  qui  gravitent  l'un  vers  raurre  ^  On  n  a 

j  jamais  dolité  de  cette  influence  de  la  lune  fur  l'atmofphère  terreftre  ;  néan- 

.     .\  tnbins  perfonne,  à  ce  que  je  crois,  n'en  a  encore  ^C\^\\i  fa  nature  d'une 

*:    :'   fnaniôre  ^flcz,précife  pour  en  faire  connoître  les  véritables  effets.  Plufieurs 

«     .    p!iy(îcieny  oin  pcnfé  que  les  perturbations  nombreufer,  que  des  caufes  très* 

<  ^   variables,  mais  firéquemment  aârives,  opéroient  fur  les  effets  de  Cette  in- 

"^ >   Ôuence",  la  mafquoient  entièrement j  en  forte  que,  prévenus  contre  l'efooir 

%    ^    dé  découvrir  la  nature  de  l'influence  de  la  lune  fur  l'atmofphère  dans  ce 

climar,  ils  pnr  donné  peu  d'attention  à  Fexamen  de  cette  influence.  D'autres 

:•    cependant,  quoique  convaincus  des  perturbations  dont  je  viens  de  parler  , 

^   ''  ont  èruqû'bîi  pouvoir  encore  appercevoir,  dans  certains  cas,  les  effets  de 

^etté  influence  de  la  lune  fur  l'atniofphère ,  &  en  cela ,  je  crois  qu'ils  ont  ea 

raifon'^  mars  jufqu^  préiefit  ib  fe  font  trop  atiafchés  à  vouloir  trouver  dans 

certains  afpeâts  de  la  lune ,  je  veux  dire  dans  fes  fygifîes  &  fes  quadratures» 

les  points  indicatif  des  changemens  quelle  opère  fam  cefle  dans  Tarmof- 

phère  terreftre. 

Lalande  a  imprimé  ces  jours  derniers  dans  le  Journal  de  Paris ,  une  note 
par  laquelle  on  voit  qu'il  rapporte  les  principaux  effets  de  l'influence  de  U 
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kine  fur  facmorphère  rerreftre ,  à  la  dédinaifon  de  cette  planète ,  foie  auf- 
traie  ,  (bit  boréale.  Or ,  Comnie  vingt-deux  années  d'obfervadons  m'avoient 
depub  long-temps  fait  découvrir  ce  principe  »  je  me  hâte  de  vous  faire  parc 
du  réfultac  de  mes  recherches  à  cet  é|ard% 

L'idée  de  chercher  dans  la  déclinaifon  de  la  lune  la  principale  caufe  des 
effets  de  fon  influence  fur  Tatmofphère  dans  nos  climats ,  me  paroît  vérita- 
blement fondée  \  mais  je  crois  que  ce  favant  s*eft  trompé  dans  Tapplication 
qu'il  en  fait ,  en  voulant  déterminer  la  nature  même  àts  effets  de  cette 
influence.  Voici  comment  il  s'exprime  à  cti  égard  dans  Tarticte  cité  du 
Journal  de  Paris ,  n^.  1 87  (  le  7  germinal  de  Tan  6  ) ,  page  787. 

c«  On  a  dû  erre  furpris  (  écrit  Lalande  )  de  voir  la  pluie  commencer,  le 
baromètre  defcendre  à  17  ponces  4  lignes,  qui  eft  le  point  des  grandes  pluies 
&  des  grands  vents,  le  froid  revenir' &  le  baromècre  remonter.  On  me' 
demande  pourquoi  les  pluies  de  Téquinoxe  font  retardées.  Je  crois  pouvoir 
l'attribuer  au  pa(Iàee  de  la  lune ,  qui  efl:  remontée  dans  notre  hémifphère 
boréal  le  28  ventoie.  Mais  le  10  germinal  elle  fera  périgée ,  elle  defcendra 
dans  t'émifphère  auftral  ,  &  probablement  ce  fera  le  temps  des  pluies  8c 
àts  vents,  qui  ont  été  retardés  •>• 

On  voit  par  le  contenu  de  cette  note ,  que  Lalande  penfe  que  la  lune 
^ant  dans  1  hémifphère  boréal ,  occadonne  en  général  des  temps  froids  ou 
des  temps  fecs ,  Se  qu'au  contraire  elle  amène  les  temps  des  pluies  lorfqu'elle 
eft  dans  l'hémifphère  auftral.  Or,  d'après  mes  obtervations,  ;e  crois  que 
c'eft  précifément  le  contraire/ 

Dès  \jj6 ,  je  m'appliquai  tous  les  jours ,  à  rrcHs  époques  différentes  de  la 
journée,  à  prendre  note  des  variations,  ioit  dans  la  température  &  la  pefan*- 
teur ,  foit  dans  les  mouvcmens  ou  les  déplacemens  de  l'air  atmofphérique , 
afin  de  découvrir ,  s'il  éroit  poflible ,  les  caufes  de  ces  variations,  ou  au  moins 
celtes  qui  agifTènt  principalement  &  d^une  manière  moins  irrégulière  pour 
1<5S' produire  (  1  ). 

Long-temps  je  confidérai  mes  tableaux  d'obfervation ,  fans  parvenir  i, 
rien  appercevoir  de  ce  que  je  cherchois  j  en  vain  ai- je  effàyé  de  trouver  dans 
les  fygides  fit  les  quadratures  de  la  lune ,  la  caufe  des  cliangemens  que  j'ob« 
fervois  j  les  réfultats  de  mes  obfervations  s'accordoient  toujours  très-mal  avec 
lé  principe  dont  je  faifois  ufage» 


(i)  En  I777j  au  mois  d'août,  je  préfentai à L*aca<lémic  des  fcienccs  les  premiers 
réfulcats  de  mes  Recherches  Météoiohgiques  ,  &  quoique  l'académie  accucillioalors 
favorablement  mon  travail,  &  m'invitât  à  le  continuer  (  ce  qu'on  peut  voir  encore  paç 
le  rapport  imprimé  à  la  téce  de  ma  Flore  Françaife  )  ,  mon  mémoire  ne  fut  point  liyté> 
àTimpreflion.  Ce  qui  en  fut  la  caufe  principale^  c'eft  que  mes  recherches  étant  devenues^ 
fbrt  étendues  ,  elles  donnèrent  lieu  à  des  travaux  fuivis  ^  &  peuc-ctrc  plus  ift^tmis  «^ 
dont  le  p  ublic  ne  connoic  encore  qu'une  partie» 
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Un  jour  cependant ,  confidéranc  le  peu  d'apparence  que  la  quantité  de  U 
partie  éclairée  de  la  hine,  tournée  vers  la  terre  »  puUTe  èore  la  caufe  de  fou 
influence  fur  les  variations  de  Técat  de  Patmofphère  y  quoique  cette  quan« 
tiré  de  la  partie  éclairée  de  la  lune ,  toufcnée  vers  la  terre ,  iodiouât  les  xvgh 
ports  de  fa  poûtion  &  de  celle  du  foleil  par  rapport  à  nous;  conudérant  qu'il 
etoit  vraifen^blable  que  c*étoit  plutôt  dans  l'élévation  ou  labaiiTemenc  de 
la  lune  dans  le  méridien  d'un  lieu  donné ,  qu'il  fàllott  chercher  les  fimes  de 
cette  influence  de  la  lune  fur  l'atmofphère  cocrefpondam  à  ce  même  Iteuf 
confldérant  enfln  que  cette  aâion  de  la  tunedevoit  augmenter  d'iiuenfieédant 
le  périgée  dei  cette  planète  >  8c  diminuer  dass  (on  apogée  (  i  ) ,  j'eus  la  fatt£« 
£tâiQP  de  trouver  dans  mes  tableaux  d'obfervation ,  àt%  rapports  très-mar* 
qués  aves  ces  principes  »  &  je  conçus  alors  l'efpoir  d'avoir  Eût  une  découverte 
utile. 

En  effet,  pendant  aflèz  lonç-temps  ,  l'obfervation  confirma  le  principe 
que  j'entcevoyois  \  mais  il  furvmt  enfuite  dans  les  temps  obfervés ,  de  nom- 
breufes  exception^  aux  effets  attendus  du  principe,  qui  diminuèrent  telle* 
ment  ma  confiance  dans  ce  que  j  appclols  ma  découverte ,  que  plein  du  défit 
de  ne  m'occuperque  de  connoiflances  exaûes  &  fondées  fur  une  fuite  de  faits: 
bien  con(bités ,  j'abandonnai  ce  genre  de  recherches ,  pour  me  livrer  à  d'autres 
travaux.  .    >    . 

Cependant ,  chaque  fois  qu'il  furvenott  de  grands  changemens  dans  l'état 
de  l'atmofphère  ,  je  me  plaifois  à  rechercher  auflitot  quelle  étoit  alors  lai 
déclinaifon  de  la  lune ,  &  prefque  toujours  je  voyois  avec  furprife  que  la» 
caufe  que  j'avois  d'abord  ennrevue  fe  trouvoit  d'accord  avec  le  fait  nouvelle- 
ment obfervé.  Je  me  remettois  dès^lors  à  fuivre ,  fous  ce  point  de  vue ,  toutes 
les  variations  de  l'atmofphère.  L'cfpérance  dé  trouver  un  réfultat  utile  fouter 


(i)  En  tout  temps  la  Jane  exerce  une  aâion  fur  l'armofphére  terreftre  ,  &  influe  fur 
f6n  état.  Cette  aâioo  ne  £dt  que  s'accrohre  ou  s^àfFoiblIr  y  à  mefure  que  les  différentes 
fituations  de  ce  fatellite  de  la  terre  concourent  à  produire  cet  accrotfTement  ou  cetafe^- 
bliiTcment  d'adion.  Ceft  donc  une  véritable  erreur  de  penfcr  qu'il  y  ait  des  poiots  lunaires 
qui  agilfent  d'une  manière  abfolue  s  c*c(l-à-dire  ,  que  dans  tel  ou  tel  inftant  détermi* 
nable  ,  là  lune  aie  une  a^on  &  une  puiilance  qu'elle  n'avoit  pas  l'inftant  d*avanr.  Ainfi« 
croire  qu'au  moment  même  du  périgée  ou  de  V apogée  de  la  lune  ^  dei  Ton  oppoficion  oo 
de  fa  conjonHion  avec  le  foleil ,  de  fou  équinoxe  ,  foit  afcendant ,  foit  defcendant ,  ou 
enfin  de  Tes  luniffices  m^oMS  t  la  lune  tic ,  imiciuement  dans  ce  moment ,  la  puiflance 
d*ezercer  des  changemens. dans  Tétat  de  Tatmorphète ;  c*e(t. un. préjugé  auquel  (c  font 
laiiTé  allet  queloues  ohyficiens  célèbres  (  Tabbé  Toatdo,  &c.  ),  &  que  l'intérêt  de  la 
fctcnccfveut  que  Ton  détruife.  Aufli,  je  le  répète ,  les  changemens  qu'occafîonne  la  lune 
dans-Tétat  de  ratmofphère,  ne  s'opèrent  pas  né ce/Tairenient  dans  des  inftans  indivi(îbles 
Se  détermtnables.  Ils  fe  produiroienfméme  toujours  infenfiblement ,  fi  des  caufes  acd- 
dentelles ,  fôit  favorables  »  foit  pertubatrices ,  n'en  hâcoieat  ou  rccacdoicnc  ir  régulièrement 
k$  réAittats. 
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ftotc  mon  TxAt'^  fouveiu  mèiwe  des  fiiccès  aflez  nombreux  fe  fornfioient 
conHdécableaient»  Maîsxics  qu  U  furyenoic  des  exceptions  aux  effets  attendus  » 
des  temps  contradictoires  avec  le  principe,  je  me  décourageois ,  &  j  aban- 
donnois  le  cours  de  mes  obfervations.  Pendant  plus  de  vingt  années  je  repris^ 
&  j'abandonnai  alternaiivement  ces  rechei:ches  intéreûançes»  J'en  parlai 
ibuveht  à  mes  amis,  &  ils  fa  vent  que  bien  des  fois  je  trouvai  les  rapports 
\^s  plus  frappans  entre  les  faits  obfervés  &  le  principe  énoncé  ci-deiïus  » 
c*eft-à'dire  la  déclinai/on  de  la  lune» 

Enfin ,  depuis  quelque  temps  j^ai  repris  avec  plus  de  confiance  mes  ob* 
iêrvations  ^  parce  que  je  me  fuis  apperçu  que  les  perturbanons  nombreufes. 
qui  changent  les  réfultats  attendus  >  né  mafquenc  pas  néanmoins  allez  for- 
tement Teffet  principal  de  Tinfiuence  de  la  lune  fur  l'état  de  raxmofphè're  ^ 
qu'on  ne  puifle  reconnoître  cet  jeffec  &  le  défigner  fans  erreur. 

Le  réfultat  de  mes  obfervations  fur  ce  fajet  intéreflanc  m*a  enfin  feit  décou^ 
yrir  les^principes  qui  fuivenr. 

1^  C'eft  dans  l'élévation  &  rabarflemént  de  la  lune  au  ^eflfus  ou  an-dd-^ 
^us  de  Téquateur  qu'il  faut  chercher  les  caufes  des  effets  régulièremenc  variés^ 
qu  elle  produit  fur  notre  atmofphère» 

. .  af .  Les  circonftances  décerminables  qui  concourent  à  augmenter  ou  à  di- 
xnînuer  l'influence  de  la  lune  dans  fes  diffêrenteS  décËnatfons  ,^  (ont  \es^po^ 
sé^s  &  les  périgées  de  cette  planète  ^  fes  oppofitions  &  /es  conjonàions  avec: 
le  ibleiT,  enfin  ^  Usjilfiices  &  les  équinoxcs  folaires. 

Application  de  ces  principes^ 

^'  On  fart  que  toutes  les  fois  que  la  lune  traverfe  Téquateur ,  elle  refte  enfuite  , 
pendant  environ  1 4  jours ,  dans  l'hémifphcre  ^  foi t  atrftral ,  fôit  boréal.  Chaque 
HTOÎs  lunaire  préfente  dbnc  une  révolution  de  la  liîne  dans  le  zodiaque ,  que 
Ton  peut  partager  .en  deux  durées  diftînftes,  &qui  donnent  Keu  à  deux- 
tonftrtutions  atmofphériques  parriculières  j  j'appelfe  Tune  conftittaion  bo^ 
réale  i  c'èft  celle  pendant  laquelle  la  lune  parcourt  les  fix  (îgnes  feprentrio** 
nau3é  du  zodiaque  i  &-  je  donne  i  l'autre  le  nom  de  conJUt talon  àufttaie^  parce 
que  pendant  fa  durée,  la  lune  parcourt  les  fix  figues  méridionaux» 

ConJlkatiùTi  horéaU.-       • 
:        ^^      Z-:!.'.  ^  ....    '..    ...: 

L'obfeiïvarôn  ttiV  cdnvàincu  que^  dans  ce  climat  y.pendaqtfUne  confticu^r 
pon  boréale,  les  vents  qui  régnent  principalement  font  des  vents  defadji 
de/ud'ouejl  Se  à*oueft.  Quelquefois  dans  l'été ,  les  vents  paffent  ^iVifud^ft. 
En  général ,  pendant  cette  conftitutîon  y  le  bâromefré  îTôffre  què'dê  ni&îîôcfés. 
élévsttiont  dans  la  cblonne  de  Mercure.  Lé  plûs'OidinaiceTnent  lé  tenips  èfk 
f  luvieitoc  ou  humide jL  &  larr  efl  chargé  de  beaucoup' de  nuages/ Enfin,,  céffi 
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parciculièrement  dans  cette  conftitution  qu  on  voit  naître  les  tempêtes  »  \ti 
orages ,  lorfque  les  caufes  qui  peuvent  y  donner  lieu  viennent  à  agir. 

Conftitution  auftralc. 

Au  contraire ,  pendant  une  conftitution  auftrale ,  les  vents  qui  régnent^ 
principalement  font  des  vents  de  nord^  de  nord-oucft  ;  &  dans  l'été,  des. 
venrs^  de  wor^-^T? ,  Se  même  des  vents  à'cft.  En  général  ,  pendant  cette 
conftitution ,  le  baromètre  préfente  d  aflez  grandes  élévations  dans  la  colonne 
de  Mercure  ,  à  moins  qtie  le  vent  ne  foit  trps-fort;  le  temps  alors  eft  corn* 
munément  clair ,  froid  &  fec ;  &  Tété,  c'eft  rarement  (peut-être  pourrois-je 
dire  jamais  ) ,  pendant  cette  conftitudon ,  que  fe  forment  les  orages  (  i  ). 

Oifcrvations. 

Ayant  fouvent  remarque  des  changemens  dans  l'état  de  ratmofphère  ^ 
prefque  dès  le  commencement  de  chaque  nouveau  mouvement  de  la  lune , 
foit  afcendant ,  foit  defcendant ,  j'ai  long  temps  penfé  que  les  deux  confti-? 
tutions  atmofphériques  opérées  chaque  mois  par  l'inâuence  de  ce  fatellite 
de  la  terre ,  commençoient  >  chacune  avec  fon  mouvement,  d'un  tropique  vers 
l'autre^  ic  peut-être  que  cette  remarque  n'eft  pas  tout-â-fait  dénuée  de  fbjn* 
dément,  quoique  les  faits  obfervés  n'en  aient  pas  toujours  prélènté  laconfir* 
matlon.  Néanmoins ,  comme  il  eft  certain  ,  daprès  le  plus  grand  nombre 
de  mes  obfervations ,  que  ce  n'eft  qu'à  mefure  que  la  lune  approche  de 
l'équateur  quelle  occaHonne ,  d'une  manière  plus  marquée,  des  changemens 
dans  l'état  de  l'atmofphète ,  j*ai  trouvé  plus  convenable  de  fixer  le  commen- 
cement de  chaque  conftitution  atmofphérique  aux  équinoxes ,  foit  afcendans  ^ 
foit  defcendans  de  la  lune. 

Cependant ,.  comme  je  l'ai  déjà  fait  entendre,  ces  deux  conftitutionsatmof-, 
phériqjLies  ne  iont  pas  toujours  tellement  caraétérifées  qu'il  foit  en  tout  tçmps; 
facile  de  les  diftinguer  par  Tétat  de  latmofphère ,  &  de  les  trouver  éelles 
qu'elles  doivent  être.  L'air  atmofphérique  eft  un  fluide  û  mobile,  ii  facile  à 
oéplacer,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que,  dans  les  ^nes  tetnpérées,  où  Kin^ 
fluence  de^  aftres  agit  moins  i&rtement  qu'entre  les  tropiques,  des  caufes, 
divetfes  &  très^variables ,  contrarient  fort  fouvent  l'influence  régulière  de  k 
lune ,  &  tendent  d  en  mafquôr  Se  même  à  en  altérer  les  effets. 

Les  principales  des  caufes  variables  qui  changent,  c'eft-à-dire  qui  dimi- 
mient  ou  augÉiientent  les  effets  de  l'influence  de  la  tUne  fdf  i'ktoîafpticm , 
font. 


(i)  Je  puis  dire  que  je  n'eq  ai  jamais  obfcrvé  dans  ce  temps.  A  la  vérité ,  pendant  IcS 
îatcrrupcioos  dç  mes  abrcnratloos ,  je  ne  faurois  aâurer  quels  temps  ont  eu  liei^. 
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i^  Les  oppofitionsr  Se  les  conjonâbns  de  laluhe  <^i  n'arrivent  pas  tégu- 
lièrèment  dans  les  mêmes  points  de  déciinaifon  de  cette  plgnète, 

1^  Les  périgées  Se  les  apogées  delà  lune  qui#  en  fe  fuccédant ,  ne  s'ac- 
cordent pas  non  plus  avec  les  déclinaifons. 

3^  Les  équinoxes  folâtres  &  les  fQlfticefiti  donc  les  influences  font  en  . 
rapport  avec  les  parties  de  chaque  hémifphèFe  qui  reçoivent  la^  lumière  da  . 
folêil(i).  ' 

,  4^  Les  diflërences  dans.k  manière  â^^^t  de  la^ lumière  dû^foleil  i  la 
furéure  de  la  terre  ^  car ,  tantôt  la  lumière  arrive  fans  obftacle  jufqu  à  la  fu«- 
perfîcie  du  globe  »  &  y  forme  un  calorique  abondant  (  Mém.  de  Phyiîque  , 
§«.  1x5  Se  1x6)  qui  modifie  le  mouvenvem  de  l'acmofphère;  Se  tantôt 
la  lumière  eft  arrêtée  par  quantité  de  nuages  q^i  l'empêchent  de  frappei:  ' 
direâiepnent  la  fuperficie  du  globe  &  d  y  former  du  odorique. 

5^  La  préparation  lente  Se  la  formucion  des  ovages  en  certaine  Ueax  ^  • 
formation  qui ,  pendant  qu'elle  s'exécute ,  csujfê  dans  ct%  heoit  une  forte  de  : 
contention  &  de  ftagnation  forcée  de  lair  atmofohériqor»  Se  contraint  l'air  y . 
mu  par  l'influence  lunaire  ,  de  fe  dévier  dans  fon  coois  de  de  s^'écouler  foc 
d'autres  régions  \  enfuite ,  lorfque  Torage  échite  &  fe  <»nifomnae  ,  une  Con* 
den(âtion  nibite  de  l'air  dans  ï  endroit  oùfepafiece  phénomènei,  occaiflonnlei 
auflitôt  une  efpèce  de  vuide  dans  l'âttxiofphère,  qui  dcmod  lieue à^l'air  desc 
régions  vcnfines  d'y  arriver  en  remplacement •9'&.laiire  4e  ce  côté  un^  libre 
cours  à  Tair  mu  par  l'influence  de  la  lune  j  de  la  vient  qu  après  un  orage  ^. 
ont  dit  vulgairement  que  le  temps  eft  dévoyé. 

Les  perturbations  que  ces  caufos  variables  produifem  iur  les  e&ts  cégulierf 
de  l'influence  de  la  lune  fur  l'atmofphère  y  occafiômient  en  effet  beaucoup  de 
variations  dans  les  deux  conftitutions  atmoiphérique^que  je  vienside  défi**, 
gner ,  ce  oui ,  fans  doute ,  eft  cauie  ^u'en  lestai  inéccnnues  |u£qu'à  préfenCw 
Mais  |e  puis  aflurer  que  ces  perturbations  y  Iqookpie  fréquentes  Se  que^ue^ 
fois  très^grandes ,  n'empcchent  pas  de  reconnoitre  le  caraâèce  de  chacnnri 
de  fes  conftitutions  >  dans  le  plus  ?rand  nmnbre  des  cas. 

J'ajouterai*  que  parmi  celles  où  l'on  croira  rencontrer ,  dans^  Pécat  deTac# 
mofphèce  »  une  etception  au  principe  ,.c'eft*i-dîce  au  caraâlèreque  jevkns 
de  leur  afljgner,  on  trouvera  fouvent  alors  l'aimûfphàre-dâosan  étacjnbcte 


(x)  Daûs  îéquinoze  du  ptintetnps ,  l'inâueppe  4c  la  Ittmièrc  folaire  qui  artii^e  vlus 
abondamment  dans  rémifphère  boréal ,  fait  paflcr  néceiTairement  une  partie  de  rair 
atmofphérique  de  cet  émirphère  dans  «eiuî  qui  lui  e(t  oppofé  ;  ce  dui  multiplie  dans 
eetfe  Ufron  les  vents  de  nord,  aSbiblh  les  confllîmtions  boréales  ,  &TortîSe  les  aucrés; 
Vecsles  Colftioes ,  au  contraire ,  Taâion  conftamnupt  fotnenttt  <h  folml  fur  l'émifpkère 
<{tt'it  domine ,  retient  l'air  dans  une  forte  de  conteiitioA  ,  &  aCbiblit  Iqs  deux  fortci  df 
conftitutions  atmofphérîques  opérées  par  Tinâuence  de  la  lune» 
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xejacivemen^  aux  courans^  d*&irs  diffécens.  qui  exifteroiu  iA^-èm  dans  (on 
fein. 

Quelquefois  »  lotfque  Te  vent  foufflera  pendant  plus  d  un  mois  de  fuite 
dès  mêmes  régions ,  comine  cela  arrive  affez  fouvent  vers  les  lemps  des 
folftices,  on  remarquera  des  diminutions  &  des  augmentations  alternatives 
dans  fa  force,  qui  caraékériferorit  encore  plus  ou  moins  fortement  l'influence 
de  la  (une,  tantôt  auftrale ,  &  tantôt  boréale ^  conformément  au  principe 
que  j'ai  cru  pouvoir  établir. 

-  Je  n'ai  pas  befoiii  de  faire  remarquer  cjue  quoique  nous  foyons  réduits, 
dans  la  latitude  que  nous  habitons ,  à  n'avoir  pour  chacune  des  '48  conftitu* 
lions  atmofphériques  de  Tannée ,  que  des  probabilités  fur  l'état  de  l'atmof- 
phère  pendant  chaque  conftitution  ,  cette  connoiffance  de  la  nat..re  des  pro-^ 
babilités  pour  chaque  cas  déterminé  ,  eft  néanmoins  de  la  plus  grande  im- 
portance j  die  peut  être  employée  à  nous  guider  avec  beaucoup  d'avantage 
dans  la  détermination  du  jfnoibent  propre  à  entreprendre  une. infit|ité  dopé- 
rations  pour  le  fuccès  defquetles  la  nature  du  temps  eft  de  grande  confë^ 
quence:  certains  voyages,  le  départ  d'une  flotte,  le  commencemient  d'une 
moiffon ,  le  temps  de  faucher  ou  de  ferrer  des  foins ,  de  faire  ceruines 
récokes  ;  &  en  un  moi  ,<juâiitité  d'opérations  domeftiqûes  ou  des  àrrs:,  dans 
lefquelles  il  importe  d'avoir  un  temps  favorable,  font  alTez  fentir  le  grand 
intérêt  quofl&e  kconfid^  ration  que  je.  Viiîns  de  préfent^. 

•  EHffferens  moyens  connus  peuvent,  à  la  vérité,  nous  faire  découvrir  queW 
que  temps  d'avance  les  mutations  qui  doivent  s'opérer  dans  rétat  de  lat- 
mofphère ,  parce  que  les  réfultats  principaux  de  ces  ftiutatîons  riè  s'etFfeêtuént 
flfelletnenc  à\\nè  manière  !perceptible  pour  nous  que  quelque  temps  après 
qu*iL'  onr:commcncé  à  s'opérer  ,c<juQique  d'une  mîanicreJnfenfibleà  nocre 
é«^rd.  J^infî,  le  baromètre  annonce': foiwent  i>i. ou  1.5  heiirçs^d'^avance  les 
cfaaugemens  qufi  vont  avoir  lieu  dan&îétat  de  TfttrpôiplièQei}  deis  grenouilles 
ou  des  fang'fues  tenues  dans  tinJ>ocal  en  partie  rempli  d'eau ,  indiquent  ptr 
lenr  chargement  de  (ituation  dans  le  bocal ,  10  à  1 5  heures  d'avance  ,  les 
mutations  remarquables  dans  Tétat  de  l'atmofphère  ;  enfin ,  l'obfervation  des 
araignées  qui  y  très-/etT{ib]es.aux  influences .  de  l'atmofphère,  défont  leur 
toile  dans  certaines  circonftances ,  &,dans  d'autres,  filent  pour  en  former 
une- nouvelle ^  <éite  obfervfttipii,  dis-r)e,  peur  nous  faire, connpître,  lOt 
&  peut-être  30  heures  d'avance ,  les  grandes  mutations  qui  (e  péparenc 
dans  ratmofphèrëi  mais  je  né  crois  pas  que  ce  foît  au-delà, 

'  Il  eft>  en  effet;  bien  difficile  de  croire  qu'aucun  être  vivant  puifle  annoa* 
çer  un  mois  d'avance  (  Se  à  plus  forte  railon  plufîeurs  mois)  les  mutations 
qui  peuvent  s'opérer  dans  l'atmofphère ,  comme  on  l'a  dit  i  l'égard  des 
araignées.  Là  ràifoti  en  eA,  qu:'une  mutation  ne  peut  être  annoncée  ou 
indiquée  par  un  être  fenfîble  quelconque^  que  lorfqu'elle  eft  fentie  pikr  cet 
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Scre  9  c*eft-à-dire  que  torfqu  il  en  éprouve  quelqu  influence  ;  &  cette  muta- 
tion ,  alTiiréineiity  ne  peut  être  fentie  que  lorfqa*ette  s'opère,  oit' au  mdixis 
lorfqu  elle  commence  à  fe  former.  Or ,  nulle  obfervation  ne  conftate  6c 
nulle  vraifemblance  ne  permet  de  croire  qu^ùcuii  des'^cha'ngemens  qui 
peuvent  avoir  lieu  dans  l'état  de  ratm'ofplièreî' commence  à  fe  former  un 
mois  avant  qu'il  ne  s'effeftue.  Les  faits.dont  j  ai  connoiflance ,  &  qui  m  ont 
Bd%  découvrir  les  défixrôuilUiutionslafmofphwquies'^deihaqd&inois^  'm 
prennent  que  cela  n'eft  pas  poflible. 

Il  réfulte  de  ces  confidéruions,  que  les  fej^s  moyens  que  nous  ayons  de 
connoitre  d'avance  &  avec  quelque  certitude  la  nature  des  mutations  qui  fe 
préparent  d'abord  &  s'effeâuent  enfuite  dans  l'atmofphère ,  ne  peuvent 
s'étendre  qu'à  une  anticipation  de  1 1  à  24  heures;  ad  lieu  qu'en  tout  tem{is 
la  détermination  de  la  déclinaifon  ,  foie  boréale ,  foie  auAfcaléxle  hb  luike>écanc 
facile  à  opérer  .d'avance»  &  cette  détènvdnatioa  nous lîfîdiqttanciuÊieibrtô 
probabilité  pour  affigner  l'état  principal  dans  lequeM'atmoff^rè  pourra  ie 
trouver  pendant  chacune  desdeulc  conftitiitioi^  atmofphériques  ^ue'formeaD 
tous  les  28  jours  les  deux  déclinaifons  lunaires,  cette  conhoilTance  utile  peuc 
être  déterminée  plufieurs  années  d'avance.  .    ; 

La  probabilité  dont  je  viens  de .  parler,  eft ,  fuivantv.mes  obfiâvyàtions»' 
eftimée  à  5  fur  8  ,  c'e(l-à-dire  que  fur  48  conftitutious  atmofpàéfiqiie& 
coi^prifes  dati!$  r^Minéje  luHaire ,  j-eftinoie  qu'il  s'emcrduv^ au  m<nns!$o.d>ac« 
cord  avec  le  principe  indiqué  dans  ce  mémcnre  ^  &:  j'a|QUCe  que^  ^rmt;  les] 
caufes  perturoatrices  qui  modifient  l'effet  de  la  caufe  indiquée ,  pluûeturs 
peuvent  être  prévues  ,&  peut-être  même  appréciées*  *  . 

Ce  n'efl  pas  une  opinion  que  je  préfente  ici  ;  c'eft  un  fait  que  j'annonce  » 
c'eQrun  ordre  dé  choie  que  j'indique ,  &  que  chacun  j^uc  ai&meni;  véri^  ; 
fqn  importance  en  vaut  affez  la  peine/      \  .       ]  .  \ 
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OBSERY^TIONS      , 

"SUJI  ■•JL'iiiY.Dil  0:Gé'n k    s  VLFU  RÉ   (  i  )  j- 

'':''"■ '^''^''      Prf     9  W    T   H    O    L   E    T. 

Xy'^'viDaoGiM^  folfliri  y  ^mt  la  dârouverre  eft  due  â  Schéele  »  ai^étéibumk 
aurredietdies<le:fie£gti»tui ,  SennelÂer ,  Kirwan ,  Fdàrcfoy  »  Gengembre^ 
&di^fî€daian:vt^ts  VatiTiQoftwik,  Newland  &  fiomic,  qiHoiic  ^k  uii 
uàvaiiec}  ibcîéqé;  Gœetidant»  les circonftances qui accomfKignenc  laproducV 
don  &  Ja  <lécovirppouti<Mi  de  i'Jnytlrogène  fulfuré  ne  font  pas  déterminées } 
h  plupftffc  des  combkuiihns  qu'il  £>rme  (bm«ncore  ignorées  ou  confondues 
avec  celles  du  foufte  ;  à  peine  fes  capporcs  avec  les  niét^mc  &  les  oxides 
ttlénlll^i^  fi>ttti^b:appèarçu^.  Je  me  iiits  pcopofé  de  jeter  qiielqne  Ijurhiére 
ibf  ces^ol^rs; -  :'*"    :i      .  ' 

Anti0itc«riiqae  4^at  «u  Welter  poor  coopérateor  ,  c^eft  détiarer  qV4l  a 
lieàua>ii{^  C(Mfti:tbiii  aux-oKeivaiions  ^ue  je  préfen^ 
-:     '■    ;  f  ^  •  ;  ■     t       V  '         '   ''  '  ' 

§.  1"  De  la  combinfàfon  dé  Vhyiro^lnt  fulfuré  avec  U^  bafis  alkatines.  : 
.    ,  -  '/:  :[     :'•    i\  :.•■  .•■■...  ,  '  '\         '       ;  - 

:4CAWâ»ia  oWôrvé  fe'^^ttflergué  le  gaz^hydnâ^gène  fuJfuré-étoitabforM 
par  la  pocafTe  &:  la  foude.  Les  chimiftes  hoilartdois  cmt  donné  pfus  datten* 
tloii  à  la  combinaifon  qu'il  forme  avec  les  alkalis ,  ainfi  qu'avec  Teau  de 
chaux  ;  néanmoins  ils  ne  l'ont  Cxonfidérée  que  relativement  au  gaz  que  les 
acides  en  dégagent ,  &  dont  ils  ont  cherché  à  déterminer  l'origine. 

L'hydrogène  fulfuré  s'unit  en  grande  quantité  avec  les  bafes  alkalines,  & 
forme  avec*elles  des  combinaîfons  /qbe  je  diftijigue  par  le  nom  à*hydroful^ 
fûtes. 

Pour  obtenir  l'hydrogène^fulfuré ,  nous  avons  employé  ordinairement  le 
fulfure  de  fer  ;  nous  l'avons  décompofé  par  l'acide  fulfurique  ;  le  gaz  a  paflTé 
par  un  flacon  intermédiaire  ,  qui  contenoît  de  Teau ,  avant  d'être  reçu  dans 
celui  où  devoit  fe  faire  fa  combinaifon  ;  une  petite  prtie  du  gaz  s'échappe^ 
fans  perdre  l'état  élaftique ,  &  paroît  être  du  gaz  hydrogène  pur. 


(i)  Ce   mémoire  a  été  lu  à  la  clalTe  de5  fcîcnccs  pbydques  &  mathématiques  de 
rinditut  natioqa^ ,  le  ii  ventôfe  de  l'an  4.  (  Extrait  des  Annales  de  Chimie  ). 
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-  Noos  avons  employé  la  poca(Ie  préparée  par  l'alicool  ;  on  s'affure  de  (a 
parfaite  facuration  en  lailTanc  prendre  à  la  liqueur  un  excès  d'hydrogène  fui* 
furé  ;  enfuite  on  chafle  cet  excès  par  le  moyen  de  la  chaleur. 

Pour  rhydrofulfore  de  chaux ,  on  a  délayé  de  la  chaux  dans  Teau  diftillée  j 
on  la  imprégnée;  on  a  anèté  Topération  lorfqu  on  a  au  avoir  aflfezd'hydro- 
fulfure  de  chaux;  on  a  féparé  la  liqueur ,  &  après  lavoir  faturée  avec  excès 
Ae  gaz  hydrogène  fulfuré,  on  a  dégagé  ce  qui  étoit  excédent  à  la  combi* 
naiion. 

On  a  jeté  la  magnéfie  pure  dans  Teau  chargée  d*hydrogène  fulfuré;  il  s*en 
eft  fait  une  diflfolunon.  L  nydrofulfure  d'ammoniac  n'exige  aucune  attention 
particulière.  J'expoferai  plus  bas  la  manière  de  fe  procurer  celui  de  baryte.* 

Lorfque  les  hydrofulfures  ont  été  préfervés  exaâement  de  l'accès  de  l'air, 
ils  font  incolorei;  mais  le  contaâ  de  l'air  leur  donhe  promptement  une 
.teinte  jaune. 

Nous  avons  expofé  une  difïblution  de  fulfure  de  pocafle  dans  le- flacon 
deftiné  aux  combinaifons  \  Thydrogène  ûilfuré  en  a  précipité  une  grande 

Îartie  du  foufre.  L'eau  d'hydrogène  fulfuré  opère  auffi  cette  prédpttation. 
.e  fulÊire  de  chaux  iè  conduit  de  même  que  le  falftice.de  petafle;  la  dé- 
xompofition  n  eft  pas  complecte  ;  une  portion  du  ioufre  eft  fleienue  éc  feuxle 
une  combinaifon  triple  avec  la  bafe  >&  l'hydrogène  fiiliuré. 

Nous  n^avons  pas  comparé  l'affinité  de  la  hssjtt ,  pour  l'hydrogène  fîilfuré , 
avec  celle  de  la  potafTe  y  mais  les  propriétés  db  l'hydrofiilfitre  Se  du  fulfure 
de  baryte ,  annoncent  une  force  affinité  ;  de  forte  qu'il  eft  très-probable  que  la 
baryte  tient  le  premier  rang  dan^  \^%  affinités  de  i'hydrc^ne  liilfuré»  avec  les 
alkalis  &  avec  les  terres. 

La  potatfe  précipite  la  chaux  de  Thydrofulflure  de  chaux;  cellenî  préci- 
pite l'ammoniac  te  la  œagnéfie }  mais  l'ammoniae  ne  précipite  qu'en  partie 
la  magnéûe ,  probablement  parce  que  les  deux  bafes  peuvent  entrer  dans  la 
même  combinaifon ,  comme  il  arrive  dans  plufieurs  autres  fels  de  magnéfie. 
L'alumine  n'a  pas  paru  fe  combiner  avec  1  hydrogène  fulfuré. 
-Lorfqu'on  mêle  un  hydrofulfure  de  pocafle  ou  d'ammoniac  avec  une 
diffolutibn  faline  de  chaux^  de  n^gné(te  ou  de  baryte ,  il  ne  fe  fbrme^poioc 
4e  pécipité ,  foit  parce  qu'il  ne  fe  fait  pas  d'échange  de  bafe  ,  foit  parce 
que  le  refultat  des  nouvelles  combinaifons  éft  également  foluble.  La  diflo- 
Jucion  d'alumine  eft  précipitée»  ce  qui  donne  un  moyen  de  féparer  lalu^ 
mine  des  autres  terres  diilbutes  par  un  acide. 

L'hydrc^ène  fulfuré  diÛbut  dans  l'eau ,  rougit  la  teinture  de  toumefol ,  le 

Epier  qui  en  eft  teint ,  &  la  teinmre  de  rave  ;  il  (e  combine  avec  les  alka- 
,  la  baryte >  la  <^haiuc  &  la  magnéiîe  ;  il  forme,  avec  cq%  fubftances ,  des 
combinaifons  qui ,  mêlées  avec  fes  diifolutions  métalliques ,  changent  de 
1>afes  \  il  déccNx^pofè  le  favon^  &  pend  la  place  de  l'huile  auprès  des  alka- 
lis }  il  précipite  en  grande  partie  le  foufire  des  diifolutions  des  fulfures  de 
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pocafle  ou  de  chaux ,  &  il  tend  à  former  avec  le  refte  une  combînaifori 
triple. 

L'hydrogène  fulfuré  poflTède  donc  toutes  let  propriétés  qui  caraâérifeat 
les  acides.  Si  plufîeurs  autres  propriétés  communes  ne  déterminoienc  à  faire 
un  genre  des  hydrogènes  compofés,  il  devroit  inconteftablemem  être  rangé 
parmi  les  acides. 

Je  ne  rappellerai  point  ici  les  obfervations que  j'ai  oppofées àlopinion de 


ceux  qui  prétendent  que  l'acidité  eft  un  attribut  qui  n'appartient  qu'à  l'oxi- 
gène  y  j'ajouterai  feulement  que  l'hydrogène  fulfuré  ne  contient  point  d'oxi- 

l'acidî 
gène. 


gène ,  &c  qu'il  s'éloigne  cependant  très-peu ,  par  fes  propriétés  acides,  de 
l'acide  carbonique  qui ,  fur  cent  parties ,  en  contient  â-peu-près  76  d'oxi* 


§.  1 1.  De  la  formation  de  l'hydrogène  fulfuré. 

Gengembre  a  prouvé  que  le  gaz  hydrogène  fulfiuré  &  le  gaz  hydrogène 
phofphoré ,  font  une  combînaifon  du  foutre  &  dn  phofphore  avec  le  gaz 
hydrogène ,  &  que  ,  lorfque  l'on  forme  cette  combinaifon  par  le  mélange 
d'unalkali  fivecte  fou&e  ou  le  phofphore ,  la  produdion  des  gaz  eft  due  au 
décompoHtkm  de  l'eau  <jui  leur  donne  l'hydrogène ,  pendant  que  fon  oxigène 
fert  à  changer  une  j)ortion  du  foufie  &  du  phofphore  en  acide ,  qui  refte 
combiné  avec  la  ba^e  alkaline.  Lorfque  l'on  obtient  du  gaz  hydrogène  fulfuré 
en  diftillant  le  foufire  avec  du  charbon  ou  une  fubftance  végétale ,  telle  que 
le  fucre  ou  une  huile ,  ce  gaz  a  une  autre  origine  \  alors  le  foufre  n*a  pas 
befoin  de  décompofer  l'eau }  mais  il  trouve  l'hydrogène  dans  ces  fubftances. 
.  Enfin,  on  peut  former  ceue  combinaifon  immédiatement  en  faifant  paflèt 
le  gaz  hydrogène  à  travers  le  foufire  fondu.  Je  regarde  cesiàits  comme  fuffi- 
fammerit  établis. 

Fourcroy  a  prouvé  que  lorfquon  pouftbit  au  feu  Cm  fulfuré  ,  de  manière 
à  en  chafler  complètement  l'eau ,  tout  l'hydrogène  fulfiiré  fe  réduifbit  en 
gazi  qu'alors  on  pouvoir  décompofer  le  fulfuré  par  un  acide  fec,  tel  que 
l'acide  arfenique  ou  le  borîicique  dans  l'état  vitreux ,  fans  qu'il  fe  dégageât 
du  gaz.  Les  chimiftes  hoUandois  ont  encore  fait  des  expériences  qui  prouvent 
que  les  fulfures  bien  fecs  ne  contiennent  pas  d'hydrogène  fulfiiré  j  que  dans 
cet  état  ils  n'ont  point  d'aâion  fur  l'air }  que  l'hydrogène  fulfiuré  te  fiarme 
dans  les  fulfures  auxquels  on  ajoute  de  l'eau  ;  &  ils  prétendent  que  les  acides 
ne  font  que  l'en  dégager.  Il  nous  a  paru  qu'il  falloir  déterminer  avec  plus  de 

f>récifion  fi  l'hydrogène  fulfiiré  fe  forme  au  moment  où  l'eau  s'unit  au  fyl- 
ure,  ou  fi  l'aâion  de  l'acide  contribue  à  tx  formation  au  moment  où  on  le 
dégagé  par  fon  intermède. 

Nous  avons  ditfous  dans  l'alkool  du  fulfiiré  de  potafTe ,  que  nous  avions 
poulfé  fi>rtement  au  feu  ;  nous  avons  eu  pour  réudu  du  fuliàte  de  potafte  ; 
nous  avons  mêlé  la  liqueur ,  qui  étoit  d'une  couleur  très- foncée  >  avec  l'caià 
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dîftillée  ;  elle  s*eft  troublée ,  &  il  s*eft  dépofé  une  quantité  confidérable  de 
foufre;  la  liqueur,  édaircîe  &  décantée  ,  a  été  décompofée  par  l'acide  mu*- 
mtique  i  il  s'eft  dégagé  beaucoup  de  gaz  hydrogène  fulfuré ,  &  le  refte  dû 
foufre  s'eft  précipité  ;  une  diflblution  de  muriate  de  baryte  a  été  verfée  fur 
la  liqueur  filtrée,  &  fa  tranfparence  na  nullement  été  troublée j  dou  il 
réfulte  au'il  ne  s'eft  point  formé  d'acide  fulfurique  ni  d'acide  fulfureux ,  torf- 
que  le  lulfure  a  été  décompofé  par  l'acide  muriatique.  L'hydrogène  fulfuré 
exiftolt  donc  alors  ^  mais  celui  qui  avoit  été  formé  ^t  Taâion  de  la  chaleur  , 
avoir  été  chalTé  au  moins  pqur  la  plus  grande  partie.  C'eft  donc  lorfque  le 
iulflure  s'eft  di(fous  dans  l'alkool  que  l'hydrogène  fulforé  a  été  produit  par  la 
décompofition  de  Teau ,  laquelle  a  dû  être  fournie  par  l'alkool. 
.  La  produâion  de  l'hydrogène  fulforé  qid  entre  dans  la  combinaifon  des 
fttlfores ,  eft  donc  indépendante  de  l'aâion  des  acides ,  qui  ne  font  que  le 
réduire  en  gaz  par  le  calorique  qui  fe  dégage  de  leur  combinaifon. 

La  quantité  d'hydrogène  fulfuré  qui  fe  terme  dans  chaque  efpècede  fui-* 
fure  ,  eft  relative  aux  attra£Hons  que  les  bafes  exercent,  tant  fur  l'acide  ful- 
forique  que  fur  l'hydrogène  fulfuré  ;  de  forte  que  la  proportion  des  deux  fubf- 
tmces  qui  viennent  de  fe  former,  &  celle  du  foufre  qui  refte,  varient  félon 
la  nature  des  bafcs.  Ce  n'eft  pas  que  chacime  ne  tende  à  fe  combiuer  avec 
une  plm  forte  proportion  d'hydrogène  fulforé  ;  car ,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  le  §.  I".  le  gaz  hydrogène  fulfuré  peut  en  précipiter  une  grande  partie 
du  foufre  ;  mais  l'effet  de  cette  tendance  eft  limité  par  la  réfiftance  qu'oppofeni: 
les  deux  principes  de  l'eau  qu'il  faut  féparer ,  &  l'aflEuité  du  foufre. 

Le  folfore  de  chaux  contient  moins  d'hydrogène  fulfuré  que  celui  de 
potafle  ;  celui-ci ,  moins  que  le  fulforé  d^ammoniac  j  &  le  fulfuré  d'ammo-* 
niac  en  cpntient  moins  que. celui  de  baryte. 

On  peut  fe  procurer  un  apperçu  des  proportions  de  l'hydrogène  fulforé 
i^xxx  fe  trouva  dans  un  fulfuré ,  en  précipitant  avec  fa  diifolution ,  une  diffo* 
Tution  de  cuivre  ^  car  le  précipité  qui  eft  dû  au  fulfuré  de  chaux,  eft  d^une 
couleur  brune  beaucoup  plus  cbire  que  celui  qui  eft  produit  par  le  fulforé  de 
potafte ,  &  celui-ci  n'a  encore  qu'une  couleur  brune ,  pendant  que  le  pré- 
cipité formé  par  le  fulfuré  d'ammoniac  ou  de  baryte,  eft  noir. 

.  Le  fulfufe  de  baryte  a  des  caraâères  qui  le  tiiftinguent ,  &  qui  méritent 
de  fixer  notre  attention. 

.  Si  }ron  fait  évaporer  une  diffohition  d'un  fulfuré  de  baryte  qui  vient 
d'être  préparé ,  il  fe  forme  ime  criftallifation  confufe  &  abondante  y  qu'on 
filtre  promptement  la  partie  criftallifée^  qu'on  la  foumette  à  la  preffe  dans 
du  papier  qui  s'imbibe  de  la  liqueur ,  on  a  une  fubftance  cnftalline  & 
blanche ,  qui  eft  de  l'hydtofulfure  de  baryte  \  la  liqueur  qui  s'en  eft  fé-* 
parée  eft  du  fulfuré  de  baryte  ,  lequel  contient ,  comme  tous  les  autres  ful- 
fures  diftbus  ,  une  portion  confidérable  d'hydrogène  fulfuré» 
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Lorfqu'on  prépare  le  fulfure  de  baryte ,  il  fe  fo^me  une  proportion  beau^ 
coup  plus  grande  d'hydrogène  fulEiré  que  dans  les  autres  fulfures^  ce  qui 
dépend  principalemenc  de  la  forte  tendance  qu  a  la  baryte  à  fe  combiner 
avec  1  acide  fulfiirique.  Se  ce  qui  explique  Todeur  beaucoup  plus  vive  qui  fe 
dégage  dans  la  décomposition  de  ce  fulfure  que  dans  celle  des  autres*  On 
voit  par  là  pourquoi  »  lorfqu'on  dilTout  un  fulfure  de  baryte  »  il  refte  unQ 
poction  conudécable  de  ûilrate  de  baryte  ;  mais  c'eft  un  fulfate  régénéré* 

Une  diSfolucion  alkaline  n  attaque  pas  le  fou&e  à  froid  »  mais  l'alkali» 
préalablement:  combiné  avec  l'hydrogène  fulfure ,  c'ett-à-dire  i*hydrofulfiire 
d'alkali  diflbut  le  fouite  à  firoid  ^  il  en  prend  la  proportion  qui  lui  con« 
vient ,  &  fa  couleur  fe  fboce  proponionnellement.  Nous  avons  verfé  fur  une 
difTokicion  depotalTe,  de  l'acide  thuriatiqué  oxigéoé»  iàturé  dé  potafle» 
même  avec  excès  ;  le  ibufte  a  été  précipité.  Dans  cette  expérience»  Thy* 
drogène  fulfure  a  été  détruit  par  l'oxigàne  qui  s'eA  féparé  de  l'acide  piuria*. 
tique  y  &  dès^lors  >  le  foufre  n'a  pu  refter  en  di(rotuti6n,  L'alkali  a  donc 
plus  d'affinité  avec  l'eau  qu'avec  le  foufre  ;  il  peut  fe  combiner  avec  lui  fans 
intermède  lorfqu'il  n'a  pas  d'eau  \  mais  il  ne  peut  y  avoir  d'union  entre  le' 
fulfure  &  l'eau ,  qu'au  moyen  de  l'hydrogène  fulfure.  Si  donc  l'hydrogène: 
fulfure  ne  péciptte  pas  tout  le  foufre  des  diâfolucions  de  fulfures.alkalins  ». 
œmme  le  runt  les  autres  acides,  ce  n'eft  que  parc^u'il  le  retient  dans  la- 
combinaifbn  par  fa  propre  affinité. 

Je  me  fuis  fervi  dans  ce  paragraphe ,  des  expreffions  adoptées  de  fùlfùret. 
de  potaiïe  »  de  chaux ,  de  baryte  >  pour  exprimer  les  difiolutibns  de  (es 
dibftances  dans  l'eau  ^  mais  lecu:  nature  éunc  mieux  déterminée»  il  convient 
d'employer  une  nomenclature  plus  exaéte  »  &  d'indiquer  deux  genres  de 
combinaifons  qui  doivent  être  diftinguées. 

Les  fulfures.  alkalLns  ou  les  combinaifons  du  foufre  avec  une  bafe  aOça- 
fine ,  ne  peuvent  exifter  que  dans  l'état  fec  y  ^s  qu'on  les  diflbut  par  l'eau  » 
il  fe  Forme  de  l'hydrogène  fulfure,  &  je  déCgne  cette  combinaifon  da 
foufre  &  de  l'hydrogène  fulfure  avec  une  baie ,  par  le  nom  àt  fulfure 
hydrogénée 

Nous  avons  donc  des  fulfures ,  des  hydrofulfures ,  &  des  fulfures  hydro- 
génés. Ceux-ci  ne  peuvent  être  confidérés  dans  un  état  de  faturanbn  refpec- 
rive  de  tous  leurs  principes»  que  lorfqu'on  en  a  prétipité  lé  foufre  furabon- 
dant  par  Thydrogèi^e  fulfure.  - 

11  eft  d'autant  pbs  convenable  dlndkpier  l'fexiftènce  de  l'hydrogèie  ful- 
fure dans  le  fulfure  hydrogéné ,  que  c'eft  par  fon  moyen  que  le  foufre  refte 
uni  i  l'alkali  &  à  l'eau. 

§i  IIL  Du  fulfure  ^  ammoniac  ^  ou  liqueur  fumante  de  Bûyle. 

On  fe  rappelle  que  le  fulfure  d'ammoniac  eft  le  produit  de  la  diftillatioa 
d'un  mélange  de  muriate  d^amtfioaiac ,  de  chaux  èc  de  fbufre.  Nous  avons 
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Êiîc  celte  opération  ,  &  nous  avons  reçu,  eu  deux  portions ,  la  liqueur  qui 
a  paflfé  à  iar  diftillation  ^  la  première  avoic  une  teinte  jaune,  mais  peu 
foncée  :  elle  étoit  fumante }  la  féconde  avoit  une  couleur  beaucoup  plus 
foncée  &  n  étoit  point  fumante.  Nous  avons  mis  dans  trois  vafes  une  quan-^ 
tiré  égale  de  chacune  de  ces  liqueurs  Se  d'bydrofblfure  d'ammoniac ,  &  en  y 
verfant  de  Tacide  munatique ,  nous  avons  ôbfervé  que  le  n*.  i  donnoit  peu 
de  gaz  hydrogène  fulfuré ,  &  laiflbit  dépofer  peu  de  foufre ,  en  abforbant 
cependant  une  quantité  confidérable  d'acide  j  que  le  n°.  x  donnoit  plus  de 
lun  8c  de  l'antre  j  que  Thydrofulfure  d'ammoniac  laiflbit  dégager  une  quan- 
tité beaucoup  plus  confidérable  de  gaz.  hydrogène  fulfuré  que  les  deux  autres , 
&  ne  laîfToit  prefque  pas  précipiter  de  foufre.  Nous  avons,  après  cela ,  mêlé 
à- peu-près  parties  égales  d'ammoniac,  fait  avec  la  liqueur  n^  1 ,  foit  avec 
riiydrofulfiire  d'ammoniac  j  les  deux  liqueurs  ont  auifitot  pris  la  propriété 
d'être  fumantes,  &  le  rf.  i  a  reffemblé,  pat  fa  couleur  &  les  autres  quali- 
tés,  â  la  liqueur  qu'on  avoit  obtenue  dans  l'état  furiiant; 

11  réfulte  de  ces  obfervations ,  que  le  fulfiire  d'ammoniac  doit  la  propriété 
d'être  fumant  à  un  mélange  d'ammoniac  non  combinée }  il  paroît  que  Tam- 
moniac  étrangère  i  la  combinaifbn  ,  s'évapore  en  tenant  en^diflblution  de 
l'hydrofulfure  d'ammoniac,  &  qu'au  contaft  dé  l'air  elle  l'abandonne  pour 
fe  combiner  avec  l'air ,  qui  enfuite ,  s'il  eft  en  aflez  grande  quantité ,  diffout; 
le  précipité  même  qui  vient  de  fe  former.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  propriété^ 
fumante  n'eft  due  qu'à  la  non  faturation  de  rammoniac. 

Le  fulfuré  d'ammoniac  peut  encore  diffbudre  â  froid  une  quantité  cohfî-- 
dérable  de  fpufre.  S'il  eft  dans  l'état  fumant ,  c'eft-â-dire  s'il  a  un  txcts  d'am- 
moniac ,  il  diffout  affez  de  foufre  pour  faturer  cet  excès ,  ôc  il  ceffe  d'être 
fumant. 

Le  fulfuré  d'ammoniac  faturé  de  fou&e ,  à  une  couleur  foncée  6c  und 
confiflance  huileufe;  Thydrogène  fulfuré  n'en  précipite  point  de  foufre  ^ 
même  lorfqu'il  eft  dans  cet  état  ^  au  moindre  contaâ  de  l'air ,  qui  agit  d  a« 
bord  fur  l'hydrogène ,  il  blanchit ,  fe  trouble  ôc  abandonne  du  foutre. 

Il  y  a  apparence  que  ce  fulfuré  ne  prend  pas ,  dans  la  difHllation ,  la 

Quantité  de  foufre  gu'il  peut  diffoudre ,  parce  que  l'état  élaftique  fous  lequel 
paffe^dans  le  récipient ,  n'en  comporte  qu'une  cenaine  proportion  ,  &  il 
cfl  vraifemblable  que  fa  produéVion  n'eft  pas  due  à  lliydrogène  de  l'eau  , 
mais  à  celui  de  l'ammoniac ,  dont  une  portion  fe  décompofe. 

L'ammoniac  feule  n'attaque  pas  le  foufre  j  on  voit  donc  que  c'eft  auffi 
par  le  moyen  de  l'hydrogène  fulfuré  que  la  combinaifon  triple  fe  forme , 

i|u'elle  doit  recevoir  le  nom  de  fulfuré  hydrogéné  d'ammoniac  ,-  &  <|te , 
orfqu'il  eft  fumant ,  c'eft  un  hydrogène  fulfuré  avec  excès  d'ammoniac. 

§.  IV.  Du  foufre  hydrogéné. 

Lorfqu'on  mêle  à-hi-fois  beaucoup  d'acide  muriatique  à  la  diflolotion 
Tome  m.  PRAIRIAL  an  6.  LU 
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4' on  fulftire  hydiog^tié  d'alkali^  ^  fifl>nMU  lorfqu  ou  varfe  par  petites  par- 
lies  U  diiïblution  du  fiilfure  hydrogéné  dans  1  acide ,  il  fe  dégage  peu  de 
gaz  hydrogène  iulfiiré;  mais  pendsmt  que  la  plus  grande  parue  du  foufre 
iù  répare ,  il  y  en  a  une  portion  qui  £:  combine  avec  Thydrogène  fulfuré , 
prend  toutes  les  apparences  d'une  huile ,  &  fe  dépofe  peu-à-peu  au  fend  dii 
vafe.  C  eft  cette  iubftanoe  que  f'ai  cru  devoir  défigner  par  le  nom  Aq  foufre 
hydrogéné  y  Se  qui  prouve  »  d'une  manière  direde,  la  tendance  àlacom- 
bjn^ibn  du  foufire  Se  de  l'hydrogène  (ulfuré. 

Schéele  a  déjà  obfervé  la  formation  du  foufre  hydrogéné  par  le  premier 
4es  moyens  qu'on  vient  d'indiquer.  Depuis  lui ,  aucun  chimifte  ne  paroîe 
en  avoi4:  fait  mention. 

Les  circonftances  qui  déterminent  la  formation  de  cette  fubftance ,  font 
expliquées  par  l'expérience  fuivante. 

Si  l'on  mêle  du  foufre  hydrogéné  avec  Peau  de  fulfure  l^rc^éné-de  po- 
tafTe  ,  il  fe  précipite  du  foufire  )  parce  que  le  futfure  tend  à  le  combiner 
avec  une  proportion  plus  grande  d'hydrogène  fulfuré,  cq^me  on  l'a  vu 
au  §.  I".  :  il  Tenlève  donc  au  foufre  hydrogéné;  &  an» moyen  de  cène 
acquifîtion ,  il  abandonne  une  partie  du  foufre  qu'il  contenoit.  Il  fuit  de  là 
que  le  fulfure  hydrogéné  doit  être  entièrement  décompofé  pour  que  Thydro' 
gène  fulfuré  ne  foit  pas  retenu  par  le  foufre  qui  refte  uni  à  l'alkali ,  &  qu'il 

futife  fe  combiner  avec  celui  qui  eft  précipité  ;  ce  qu'on  obtient ,  comme  on 
a  dit ,  ou  en  mêlant  à- la-fois  une  grande  quantité  d'acide,  ou  encore  mieux 
en  veriant  la  diâblution  du  fulfure  hydrogéné,  par  petites  parties,  dans 
l'acide. 

Le  foufire  hydrogéné  laifle  dégager  dii  gaz  hydrogène  fulfuré  dès  quil 
éprouve  un  peu  de  chaleur  ;  l'air  au(lî  le  lui  ravit  promptement.  Dans  l'une 
4c  l\ûtté  circonftance ,  le  foufire  hydrogéné  perd  peu*à-peu  fa  fluidité  y  Se 
§i|it  par  n*crre  que  du  foufire. 

Lorfqu'on  mêle  de  la  potafTe  au  fonfie  hydrogéné ,  il  fe  produit  un  pe» 
de  chaleur,  6c  ilfe  dégage  de  la  partie  qui  ne  fe  combine  pas  avec  Talkab', 
une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène  fulfuré  ;  le  refte  fe  combina  avec  TaU 
Itali,  Se  for  me  an  foltore  hydn^éné  de  potafie. 

§.  V.  ZTif  la  déçQ^qfifion  des  fui  fur  es  hydrogénés  &  des  hydrofulfure. . 

Le  ^az  hydrogène  fol fiiré  n'eft  pas  déccmpofë  par  l'air  vital ,  à  la  tempé- 
rature de  l'attnofphère ,  ai'nfi  que  Ta  éprouvé  Kirwan  j  il  en  eft  de  même 
lorfqu'il  eft  on  difïblutîon  dans  l'eau ,  de  forte  qu'une  èau  qui  en  eft  impré^ 
gtflfirfe  côriferve  fans  altération  (î  elle  n'a  pas  le  contad  de  l'air  ,  qui  ne  la 
décotnpofe  pas,  mais  tjui  diffbut  l'hydrogène  fulfuré *&  qui  le  lui  enlève* 
Cependant,  lorfque  Teau  vient  d'être  imprégnée  de  gaz,  elle  fe  trouble , 
&  U  fe  forme,  qn  dépôt  de  foufire  j  ce  n  eft  que  lorfque  ce  dépôt  eft  formé 
que  Feau  prend  un  état  couftant. 
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Noos  nous  {bmmes  zQmé%  que  le  gaz  oxjgène  ne  décotnpofoit  pâ^  U  ptt 
hydrogène  fulfiiré ,  avec  lequel  il  fe  «rouvoic  en  contaâ ,  ou  môine  qu'il  ^ 
cenoic  en  ditfbiucion  >  en  laiCTanc  y  pendant  près  de  tta»  moiS)  àArnavi  flacon  * 
rempli  d'air  atmofphérique ,  une  pence  quantité  d'eau  d'hydrogène  fulfuré.  ' 
Aj^rès  cet  efpace  de  temps ,  l'eau  ne  prédpkoic  pas  la  diâbiutioin  dennuriate 
de  baryte ,  èi  l'air  qui  avoit  difTout  du  gaz,  a  faà:ûléaivec  nvacîté,  ^en  imro-' 
duifant  dans  ie  flacon  un  charbon  rouge  \  de  force  Kpt  le  gazbxigène  &c  le 
gaz  hydrogèn^fulfuré  n  a  voient  point  changé  de  nature. 

t'hydr<^ne  fidfuré»  combiné  avec  une  bafe,-fe  comporte  aurreB^ent; 
il  eft  beaucoup  plus  difpofé  à  fe  décompofer^  comme  on  va  le  voir. 

Les  hydrofulhirés  y  lorfqu'ils  font  prépaoés  avec  les  pféoâuôons  «éceflaires, 
pour  qu'ils  n'éprouvent  aucun  comaA  de  l'air  petidam  teur  prépâtration  » 
n'ont  aucune  couleur  ^  niais  ils  prennenr  une  couleur  jaune  par  Talélîon  de 
l'air.  ,     . 

Si  l'on  décompofe  un  hydrofulfure  qui  nfa point  encore  de  couleur,  par 
l'acide  fulfurique  »  l'acide  muriatique ,  ou  tout  autre  acide  qui  n'a  pas  d'ac- 
tion fur  l'hvdrogène,  le  gaz  hydrc^ne  fulfhré  s'exbade  fans  qu'il  fe  dépofe 
aucune  molécule  de  foii&e  j  mais  fi  Thyd^ofulfure  a  acquit  de  ia  couleur ,  il 
fe  fait  un  dépôt  de  fuufire  qui  eft  propordonncè  à  l'alciéradon  qu'a  éptt>uvé 
l'hydrogène  fulfltfé. 

Dans  là  dccompofltion  de  Fhydrogène  fufftité»  qui  eft  indiquée  par  le 
changement  de  couleur  de  Thydrofulfure ,  c'eft  donc  l'hydrogène  qui  d'abord 
e^  dîminué.  Il  commence  par  fe  combiner  avec  TcMci^ène  de  l'atmo^hère* 
pour  former  de  l'eau  en  abandonnant  le  foufre  \  mais  bientôt  une  p<xtion  de 
Ipufre  fe  change  en  acide.  Lorfque  la  proportion  de  l'hydrogène  iulfuré  fe 
trouve  réduite'.  Se  celle  du  foufre  augmentée  à  un  certain  point  »  la  décom- 
pp(ttion  porte  également  fur  l'hydrogâie  &  fur  le  foufre* 

Lorfqu'un  fiufure  hydrogéné  eft  ezpofé  a  l'aâion  de  l'air ,  il  abforbefoxi« 
gène  qui  agit  &  fur  l'hydrogène  6c  fur  le  foufire.  A  mefure  que  le  fbufire 
bydrcq^éné  fe  décompofe  ,  il  fe  fait  un  dépôt  de  foufre  ;  mais  dans  la  dé- 
oompofition  d'un  hydrofulÂire  ,  le  dépôt  n'a  pas  lieu. 

Nous  n'avons  point  trouvé  d'acide  fulfureux  daiu  le  fulftire  hydrogéné' 
récent  \  il  ne  contient  que  du  fulÊite;  de  forte  que,  lorfque  l'eau  fe  décom- 
pofe pour  produire  l'hydrogène  fiilAiré)  c'eft  l'acide  fulmriqoe  qui  fe  forme 
immédiatement;  mais  fi  Ton  verfe  un  acide  non  décompofable  fur  un  hy- 
drofulfiire ,  ou  fur  un  fulfure  hydrogéné ,  après  qu'ils  font  reftés  quelque 
tentps  expofés  à  l'air ,  il  s'en  exhale  une  quantité  plus  ou*  moins  grande  de 
gafc  .hydrogène  fulfîiré ,  il  fe  fépare  plus  ou  moins  de  îouhtyic  après  ua 
certain  intervalle  de  temps ,  il  le  dégage  de  l'acide  fulfurouz. 

C'eft  donc  l'acide  fulfiireux  ,  &  non  l'acide  fulfurique,  qui  eft  produit 
par  l'abfbrption  fpontanée  de  l'oxigène;  ic  cette  différence  provient  de  ce 
que>  lorfque  le  fou&e  décompofe  Peau,  il  f  uoiife  Kozigène  privé  de  calo*- 
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rique  -/  au  lieu  que,  dans  Talc  atmofphéuque,  l'exlgène  eft  dans  Tétar  éhC- 
t^<jue,  qu'il  tend  à  confecver.  Or^  dans  l'acide  fulfureux,  loxigène  retient 
plus  de  calorique  que  dans  Tacide  fulfuriqae,  comme  le  procure  la  tendance 
à  J'élafticiré ,  que  conferve  le  premier. 

'  Ce  nt'eft  qu'après  un  intervalle  de  temps  que  Tacide  fulfureux  qui  s*étoîc 
formé»  i^  laiiTe  àppercevoir  &  s'exhale,  lorfqu'on  le  chafTe  par  un  autre 
acide  de  la  ^e  a  laquelle  il  étoit  uni ,  parce  que,  pendant  quil  rencontre 
de  rhydrogène  fulfuré ,  il  fe  fait  une  décon^pofltion  réciproqi^e. 

L'acide  fuliureux  qui  fe, trouve  en  cotitaâ  avec  l'hydrogène  fulfuré  »  cède 
ion  oxigàne  à  l'hydrogène ,  &  le  foufre  ^  tant  celui  qui  entre  dans  la  corn- 
position  de  Tacidj^  fulfureux,  que. celui  que  contient  Thydrogcne  fulAiré,  fe 
précipite.  Sennebier  avoit  obfervé  cette  adion  de  l'acide  fulfureux  fur  l'hy- 
drogène fulfuré  j  FoUraoy  l'a  fuivie  avec  plus  de  foin,  &  a  fait  voir  Tuiàge 
qu'on  pouvoir  en  faire  dans  l'analyfe  des  eaux  fulfureufes  ;  mais  il  penfe 
qu'une  portion  de  l'acide  fulfureux  fe  change  en  acide  fulfuriquej  ce  que  nous 
avons  cherché  à  éclaircir. 

Nous  avons  décompofé ,  par  l'acide  fulfurîque ,  une  diflblutîon  aqueufe 
d'hydrogène  fulfuré^  Ja  liqueur  eft  reftée  trouble^  une  portion  de  cette 
liqueur  ^  mife  à  part»  ne  s  A  poiut  éclaircie  pendant  pluiieurs  jours;  mais 
nous  avons  obfervé  que  ,  par  l'addition  d'un  fel ,  tel  que  le  muriate  de 
foude ,  le  précipité  fe  fcurmoit  promptemerit  >  &  la  liqueur  reftoit  claire» 
L'addition  d'un  alkali  ^  ou  de  l'acide  muriatique ,  ou  aci^e  fulfurique ,  faci* 
lite  aufli  la  féparatijn  du  fou&e.  La  liqueur  éclaircie  ne  nous  a  préfeméaucuti 
indice  d'acide  fulfurique  j  mais  quelque  proportion  d'acide  fulfureux  & 
d'hydrogène  fulfuré  que  nous  ayoni  employée ,  la  décompofition  n'a  pas  été 
complette  ;  une  petite  porticMi  de  l'un  &  de  l'autre  a  réfifté ,  &  eft  devenue 
fenfible  par  ladion  de  Tacide  muriadque  oxigèié ,  qui  a  formé  de  l'acide 
fulfiirique. 

L  acide  nitrique  décompofé  auflî  l'hydrogène  fulfuré ,  en  donnattt  loxi- 
gène à  l'hydrogène  fans  attaquer  lé  foufre.  Le  précipité  eft  moins  abondanr 
qu'avec  l'acide  fulfureux ,  parce  qu'avec  ce  dernier ,  le  foufre  provient  der 
deux  fubftances.  Si  Tacide  nitrique  eft  étendu  de  beaucoup  d'eau,  l'affinité 
de  celle-ci  eft  un  obftïicle  à  fon  aâion ,  &  l'hydrogène  fulfuré  n'eft  pai 
décompofé ,  ou  ne  l'eft  qu'en  partie  ,  comme  l'a  oblervé  Kirwan  ;  d'où  i\ 
réfulte  que,  par  l'acide  nitrique»  on  ne  peut  jamais  opérer  qu'une  partie 
plus  ou  moins  grande  de  la  décompofition. 

On  voit  doqc  que  le  gaz  oxigène  tend  plutôt  à  diflbudre,  à  une  tempé- 
rature bafTe ,,  Thydrogèr^e  fulfurc  qu'à  le  décompofer ,  mais  que  c'eft  U 
préfence  de  la  bafe  alKallne  qui  détermine  une  prompte  décompofition,  & 
cela ,  par  la  tendance  Qu'elle  a  à  fè  combiner  avec  l'acide  qui  doit  fe  former* 

Cette  force  décide  1  abforption  de  l'oxigêne,  qui  néanmoins,  tendant  i 
ranferver  l'écat  élaftiqibe  >  ne  produit  d'abord  que  de  l'acide  fulfiireux. 
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La  formation  de  l'hydrogène  fulfuré  dans  le  fulfure  hydrogéné ,  avoit  été 
déterminée  par  la  même  force  j  l'équilibre  s  etoit  établi.  L'abforption  de 
toxigène  eft  plus  facile  que  la  décompoTition  de  Teau  ^  elle  a  lieu  lorfque 
celle-ci  ne  peut  plus  s'opérer. 

Si  l'hydrogène  fulfuré  fe  rencontre  avec  l'acide  nitrique,  le  gaznitréux^ 
ou  l'acide  fulfureux ,  il  y  trouve  i'oxigène  foiblement  combiné ,  &  privé 
en  partie  de  la  force  élaftique  -y  l'hydrc^ène  fe  iëpare  da  foufre  y  qui  eft 
précipité  ,  &  il  s'unit  à  l'oxigèue. 

§.  VI.  De  l*aSion  du  foufre  &  de  l'hydrogène  fulfuré  fur  les  fubflances' 

métalliques. 

Les  métaux  fe  combinent  avec  le  foufre  >  foit  dans  l'état  métallique ,  foie 
dans  l'écat  d'oxide.   - 

Le  fulfure  qui  naît  de  la  première  combrnaifon ,  attire  I'oxigène  de  l'at* 
mofphère,  ou  demeure  dans  un  état  confiant,  félon  l'affinité  que  le  métal  a 
avec  I'oxigène,  félon  celle  qu'il  a- -avec  le  foufte,   &  fdon  la  tendan&tfî 
qu'il  aà  fe  combiner  avec  lacide  fulfiirique  qui  dcût  réfulter  de  la  combuf-> 
tion  du  foufre. 

Ainfi ,  le  fer ,  dans  l'état  métallique ,  forme  on  fulfure  noir ,  qui  eft 
très-fiifîble  au  feu^  mais'lorfqinl  eft  combiné  dans  l'état  d'oxid^e ,  c'eft  un 
fulfure  qui  eft  d'une  couleur  jaune ,  qui  eft  beaucoup  moins  fiifible,  &  <\\xv 
a  d'autres  propriétés  :  les  fulfures  connus  fous  le  nom  de  pyrites ,  font  dans 
cetéùt. 

Expofé  à  l'air ,  le  fulfure  de  fer  de  la  première  efpèce  jaunît  par  l'oxida- 
tion  ,  puis  il  fe  chahge  en  fulfate,  enfin,  en  fulfate  oxidé  »  terme  où  l'oxide 
abandoime  l'acide  pour  la  plus  grande  partie. 

Mais  les  fulfures,  dans  lefquels  le  métal  a  une  force  affinité  avec  le 
foufire ,  ou  une  foible  affinité  avec  I'oxigène ,  deux  circonftances  qui  peuvent 
fe  combiner,  reftent  ihtads  à  l'air  ^  tels  font  le  fulfure  de  cuivre >  celui 
d'antimoine  &  celui  de  mercure.  . 

L'aétion  des  acides  fur  les  fulfures  métalliques  non  oxidés,  eft  diflferéote  y 
félon  les  difpoGtions  du  itlétal  relativement  au  fbufire  &  â  I'oxigène  »  &c 
félon  la  namre  de  chaque  acide.  Ainfî ,  lorfqu'un  acide  ne  contient  pas  de 
I'oxigène ,  ou  qu'il  le  retient  avec  force ,  comme  l'acide  iulfurique  >  l'eau  fe 
décompofe  pour  former ,  avec  le  fulfure  de  fer ,  du  fulfate  de  fer  >  &  il  fe 
dégage  du  eaz  hydrogène  fulfuré. 

L'acide  iulfurique  n'agit  pas  fur  le  fulfure  de  cuivre  ;  mais  Tacide  maria- 
tique  ,  qui  a ,  cortimé  on  fait ,  pKis  d'affinité  que  le  premier  avec  1  oxide  de 
cuivre ,  détermine  la  décomf>ofition  de  l'eau,  &  diflouc  le  cuivre  oxidé.  Les 
mcines  phénomènes  ont  lieu  avec  le  fulfure  d'antimoine.  Ni  l'uft  va  l'autre  * 
acide  n'ont  de  l'avion  fur  le  fulfure  de  mercure ,  qui  n'a  qu'une  &iî>te 
^nîté  pouc  l'c^igène» 
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L'hydregène  fulfaré  fe  combme  avec  quelques  méranx,  œls  qoe  le  mer^ 
rare  &c  Targeiir ,  maïs  far^coac  avec  tes  oxides  inécalliques  y  iï  précipite  la 
plupart  A%  leurs  ctiâbhmons  acUes  }  illes  prédpke  tous  à  la  faveur  des  affi* 
nicés  complexes,  &  par  le  moyen  des  hydroifalftires  a  bafè  alkaline.Lea 
alkatfs  H  ont  pas^  d'aâion  &r  les  hydr^&dlures  nirécaUîqaes  i  la  température 
de  Tacmofebère, 

Je  préfente ,  dans^  on  tableau  5  les  réfultats  des  épreuves  cpie  nous  avons 
faites  fur  les  oxides  &  les  difTolutions  mécatliques.  Je  me  bosne  à  Ëtice  ici 
quelques  obfervations.      . 

Les  acides  concentrés  reprennent  les  oxîdes  &  en  éliminent  ITiydrogène 
fulfuré  y  à  moins  qu'il  ne  fe  foit  fait  un  changement  trop  confidécable  c^us 
l^âaovedefUeoinbihatfi»!^  : 

Dans  la  plupan  des  hydrofulfures  formés  par  les  oxides  métalliques  «  lac 
reodànce  que  rhyckc^ône  &  rarigèneonc  i  fe  combiner,  occafionne  ime 
4écofl»po£ltion  plus  ou  moins  gtande  de  l'hydrogène  flilfuré  y  de  la,,  les  mé- 
taux îom  plu^ott  moins  dé&^xidés  y  e^t  qui  efl  proportionné  à  la  difpofition 
qu'ils  om  à  cédtf  l'oxîgàoe. 

L'hydrofulfure  peut  être  décompôfé  en  donnant  fbn  hydrogène  de  manière . 
qpoe  le  foufce  fok  confervé  \  cetui-ct  péoc  aufli- etitter  en  combinaifon  avec 
l'<Miigcne>.  &  former  de  l'acide  fuHurique,  aui  peut-être  refte  quelquefiîis 
uni  au  précipité.  De  ces  ciccon^nces  indétermméeS)  naît  une  grande^  variété 
dans  la  nature  des  hydcofulfiires  métalliques. 

Lorfque  les  métaux  font  ramenés,  par  Taétion de  l'hydrogène ,  i  Tétac 
métallique  ,  ou  à  un  état  très^voifîn ,  alors  ils  ne  peuvent  plus  fe  combiner 
avec  les 'acides  :41s  retiennent  donc  leur  état  de  combinaifon  y  fok  avec  let- 
foufre  réfidu  de  la  décompodcion ,  foit  avec  une  portion  de  l'hydrogène* 
fûlfuré  y  de  U  vient  que  le*  précipité  noir  de  mercure ,  celui  d'argenc,  Ôc  une 
portion  de  celui-  de  cuivre ,  réfiftent  à  l'aftion  Aqs  acides. 

De  h  diJcotn|>ofition  plus  ou  mojns  avancée  de  l'hydrogène  fulfuré ,  il  lîift 
encore  que  les  acidesne  dégagent  ordinairement  des  hydrowlfures métalliques 
qu'une  portion  plus  ou  moins  grande  de  l'hydrogène  fulfuré,  qui  avoitété 
précédemment  combiné. 

La  défoxid^tion  graduelle  eft  bien  fenfible  lorfqu  on  verfe  une  eau  d'hy- 
drogène fulfuré  dans  une  dilfolution  de  muriate  mercuriel  corrofif }  d'abord 
le  précipité  qui  fe  forme  eft  jaune  ;  la  couleur  fe  fonce  i  mefure  que  Ton 
verie  de  l'eau ,  &  enfin  eUe  pafle  au  noir. 

L*0xide  de  manganèfe  prend  l'hydrogène  fulfuré  à  l'eau  ;  il  éUifiine  é^ 
lemen.t  l'ammoniac  de  l'hydrofulfure  d'amnioniac  :  fon  aâion  fur  cette  der« 
nière  fub^ancè  eft  accompagnée  'd'un  degré  de  chaleur ,  tel  que  la  liqueur 
entre  en  ébullition  ;  par  là ,  il  perd  une  partie  de  fa  couleur  y  mais  il  n'eft 
pas  d'abord  diflbluble  dans  l'eau  j  il  le  devient  en  prenant  un  exc^  d*hydro^. 
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gène  fulfiiré ,  &  il  peut  être  précipité  de  ceue  diflblutioh ,  fous  forme 
blanche  »  pat  un  alkali. 


peut  enlune  ecre  preapue  en  blanc ,  c  eit-d-dite  avec  une  portion  i 
doxîgène. 

L'onde  de  manganèfe  fe  comporte  exaAement  de  ta  mime  manière  avec 
IWde  oxalique  &  avec  lacide  tanareux ,  dont  il  décompofe  complètement 
une  partie  pour  fe  di^oudre  dans  l'autre ,  qui  n'éprouve  aucune  altération  ^ 
ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  :  nouveau  rapport  de  l'hydrogène  fulfiiré  avec 
les  autres  acides. 

Le  précipité  d'antimoine  de  la  diffblution  par  le  tartre  acidulé  de  potafle , 
ou  par  Tacide  muriatique ,  eft  jaune  ou  rougeâtre.  11  me  paroît  très-  probable 
que  les  oxides  fulfurés  d'anrimcMne  »  connus  en  pharmacie  fous  le  nom  de 
Joufre  doré  ,  de  kermès  j  de  fafran  ,  àts  métaux  ^  font  une  combinai/on 
d*antimoine  plus  ou  moins  oxidé  avec  le  foufre  &  l'hydrogène  fulfiiré ,  puif-- 
que  Bergman  a  retiré  de  1 00  grains  de  kermès ,  par  le  moyen  de  l'acide 
muriatioue ,  1 5  pouces  cubiques  de  gaz  hydrogène  fulfuré ,  pendant  qtfe  le 
fuifure  d'antimoine  ne  lui  en  a  donné  qu'onze  pouces ,  quoique  l'antimoine  i 
dans  ce  fuifure  ,  foit  dans  l'état  métallique  qui  lui  permet  de  décompofec 
l'eau.  ♦ 

Quelques  diflblutîons  métalliques  font  précipitées  par  Thydrofulfure  d*al- 
kali,  dans  quelques  proportions  que  celui-ci  foit  employé;  mais  il  y  en  ^ 
dont  le  pdécipité  ne  fe  forme  &  ne  refteconftant  que  lorfque  la  proportion  de 
l'hjdrofulfute  eft  exaAe  ;  tels  font  l'antimoine  &  l'or.  Si  la  quantité  eft  trop 
petite  y  l'hydrofulfure  métallique  refte  fufpcndu  j  fi  elle.eft  trop  grande ,  Thy- 
drofulfure  métallique  fe  rediflbut. 

L'oxide  d'arfenic ,  dilTous  dans  l'eau ,  fait  une  exception  à  ce  qu'on  vient 
d'expofer  ;  il  fe  combine  avec  l'hydrogène  fulfuré.  Jl  décompofe  probable- 
ment les  hydrofulfures  à  bafe  alkaline ,  car  le  mélange  de  leur  diflolufion 
chanee  de  couleur  &  devient  jaune ,  mais  fans  qu'il  le  forme  de  précipité. 
L'oxide  d'arfenic,  dans  l'état  folide,  acquiert  une  couleur  jaune  dans  l'eau 
d'hydrogène  fulfuré. 

L'étam  fait  une  autre  exception.  Lorfqu'il  è^  foîblement  oxidé ,  il  ett 

i>récipitépar  les  hydrofulfures,  &  fe  combine  avec  l'hydrogène  fulfuré  ;  mais 
orfqu'il  eft  très-oxidé,  non  feulement  il  ne  fe  combine  pas  avec  Thydrogène 
fulfiiré»  mais  il  lui  enlève  fa  bafe,  fur  laquelle' il  agit  comme  un'acide^  de 
il  en  élimine  l'hydrogène  fulfuré.  '    ^ 

Ce  paragraphe  n'eft  que  l'ébauche  d'un  objet  très-compliqué.  ^ 

^.Y\h  Du  fuifure  de  mercure.  .  ^ » 

Lorfqu'on  fond  du  mercure  aveci  du  foufre  >  il  fe  forme  une  combinaiibn 
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qui  eft  noire ,  &  qui  ordinairement  s'enflamme  pendant  Topération.  La  cou- 
leur de  ce  fulfure  lui  a  fait  donner  le  nom  d'éûops.  Par  la  fublimation,  il 
devient  rouge  &  fe  change  en  cinabre.  Nous  avons  rherché  à  détermmer  la 
différence  de  ces  deux  fulrures. 

Vallérius  rappone  que,  lorfqu*on  fait  bouillirte  fulfure^ noir  avec  la  po- 
laffe ,  il  fe  change  en  cinabre.  Nous  avons  répété  cette  expérience  avec  le 
même  réfultat  :  nous  nous  fommes  fervis  de  pûcalfe  pure  ;  mais  il  a  fallu  une 
.ébullition  longue  pour  produire  cet  effet. 

Baume  a  fait  voir  que  le  mercure ,  mêlé  avec  une  diflblution  de  fulfure 
hydrogéné  de  potalfe ,  ou  avec  le  fulfure  hydrogéné  d'ammoniac ,  fe  réduifoit 
en  fulfure  noir ,  &  que  ,  dans  un  temps  pius  ou  moins  long ,  ce  fulfure  (è 
changeoit  en  cinabre.  L'expérience  a  eu  le  même^  fuccès  avec  le  fulfate  de 
'mercure,  le  muriate  oxigéné  de  mercure,  &  fut-tout  avec  le  nitrate  de 
mercure,  décompofés  par  le  fulfure  hydrogéné  d'ammoniac. 

Nous  avons  mêlé  du  mercure  avec  l'hydrofulfure  d'ammoniac  ;  il  a  pris  la 
forme  d'une  poudre  noire,  qui  n'a  pas  éprouvé  de  changement  ultérieur.  Le 
fulfure  hydrogéné  d'ammoniac  a  changé  de  même  le  mercure  en  poudre 
noii^  y  mais  peu  de  jours  après  ,  la  poudre  noire  a  pris  une  belle  couleur 
rouge  y  c'étoit  un  cinabre  très-vif  :  la  liqueur  fornaçeante  avoir  alors  perdu 
toute  fa  couleur.  Nous  l'avons  décompofée  par  lacide  muriatique j  il  s'en 
eft  dégagé  beaucoup  de  gaz  hydrogène  fulfure ,  fans  précipitation  de  foufre. 
11  eft  doi^c  ^rrivé  que  le  mercure  s  eft  d'abord  combiné  avec  du  foufre  &  de 
rhydrogène  fulfure ,  mais  que  l'ammoniac  a  repris  peu-i-peu  l'hydrogène 
fulfure  en  cédant  du  foufre  }  de  manière  que  ,  l'opération  finie  ,  le  fb  ufi:$ 
s'eft  trouvé  en  entier,  avec  le  mercure  ôç  l'hydrogène  fulfure,  avec  l'am- 
moniac :  le  nouveau  compofé  étoit  noir,  parce  qu'il  çontenoit  de  Thydro-, 
gène  fulfure i  il  eft  devenu  rouge,  parce  que  l'hydrogène  fulfure  lui  avoir 
.çcé  enlevé  par  l'ammoniac  qui,  en  échange,  a  cédé  du  foufre  j  mais  avec 
Thydrofulfure  d'ammoniac  ,  cet  échange  n'a  pu  fe  faire. 

Il  y  a  donc  cette  différence  entre  le  fulfure  noir  de  meraire  Se  le  fulfure 
rouge,  que  le  prçrnier  contient  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'hy- 
drogène fulfure  ,  6c  que  le  fécond  eft  un  fulfure  fans  mélange  :  le  premier 
eft  le  fulfure  hydrogéné  ;  le  fécond  ,  le  fulfure  de  mercure. 

GommentJe  mercure  prend-il  d'abord  le  premier  état  lorfqu  on  le  combine 
immédiatement  avec  le  foufre  ?  D'autres  expériences  ont  appris  que  le  mercure 
çontenoit  une  quantité  d'eau  dont  il  étoit  très<lifBcile  de  le  dépouiller.  Il  ^ 
probable  que  le  foufre  lui-même  en  contient.  Cette  eau  eft  décompoiëe  (c 
forme  de  l'hydrogène  fulfure ,  dont  une  partie  refte  combinée  avec  le  fulflire. 
Se  dont  l'autire  eft  chaffée  par  la  chaleur  qui  fe  produit ,  &  finit  même  par 
«'enflammer.  Lorfqu'on  fublime  le  fulfure  hydrogéné ,  l'hydrogène  eft  chafic 
ou  bien  eft  brûlé  par  l'air  avec  lequel  il  fe  trouve  en  contad,  &  il  ne  refte 
(jqe  le  fulfure  rouge.  Cette  théçrie  pourra  diriger  avantageufement  dans  la 

préparation 
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préparation  du  fulfiirerboge  ou  cinabre ,  &  Ton  pourra  ^  fans  doute,  oWerreç 
«ies  phénomènes  analogues  avec  quelques  autres  métaux  ^  pamculièremenc 
avec  l'étain. 

$.  V  1 1 1.  Comparaifon  de  l'hydrogène  fulfuré  &  de  Phydrogèttephofphuré. 

Les  alkalis  agifTent  fur  le  phofphore  {>ar  la  tendance  qu  ik  ont  à  fe  com« 
biner  avec  hii  ^  &  fur-tout  avec  lacide  phofphorique.  Une  autre  affinité  qui 
cojKourt  à  la  décompo(ition  de  Teau ,  eft  ceUe  du  phofphore  avec  Thj- 
drogène. 

L'hydrog^e  pbofphuré  qui  réfulte  de  la  nouvelle  combinaifon,  &  dont 
k  formation  eft  analogue  à  celle  de  Thydrogène  fulfuré ,  a  quelques  proprié^* 
lés  comnwnès  avec  lui ,  il  en  diffère  par  quelques  autres.      '  ' 

eft 


un 
qu'on  le  laifTe  en  repos  fur  ce  liquide»  foit  qu'on 
jbaie  l'abforption  en  l'agitant  :  en  mènre  temps  il  fe  fait  un  dépôt  de  phof- 
phore* Lofique  ce  dépôt  eft  formé.  Je  gaz  ne  peut  plus  s'enflammer,  à 
moins  qu'on  n'élève  confidérablement  la  tempéramre  \  '6c  6  l'inflammadon 
n'eft  pas  bien  vive,  une  partie  du  phofphore  échappe  à  la  combuftion*  Les 
proportions  des  parties  conftituantes  de  l'hydrogène  phofphuré ,  éprouvent 
donc  un  changement  par  l'aâion  de  l'eau.  Le  eaz  hydrogène  fulfuré  fe  dif- 
fout  en  entier  dans  l'eau  ;  mais  la  diffolution  ie  trouble ,  &  il  fe  fait  égale** 
ment  un  dépôt  de  foufte  qui  peut  provenir  ou  de  ce  que  le  gaz ,  formé  a  une 
température  plus  élevée ,  abandonne  une  partie  du  foufre  â  une  température 
plus  baffe ,  ou  de  ce  qu'en  fe  ^difTolvant  dans  l'eau,  il  fe  fait  aufS  un  petit 
changement  dans  les  proportions  ^  de  fone  que  le  gaz  abandonne  une  por-^ 
tion  du  foufre  qui  entroit  dans  fa  décompofition.  Quand  le  dépôt  eft  formé , 
la  difiblution  fe  conferve  fans  altération ,  pourvu  qu'elle  foit  â  l'abri  de  l'air 
^tmofphérique,  qui  lui  enleveroit  le  gaz  par  une  affinité  fupérieure. 

L'air  atmofphérique  enlève  auffi  l'hydrogène  phofphuré  à  l'eau,  L  air  vital 
agit  de  même  j  il  prend  ^n  diffolution  une  pente  portion  de  ce  gaz  fans  la 
décompofer. 

L'hydrogène  phofphuré  n'a  point  d'aékîon  fur  les  eaux  de  fulfate  de  fer; 
de  fulfete  de  zinc,  de  muriaie  d'étain^  il  précipite  en  noir  la  difiblution 
d'argent  &  celle  dé  cuivre  \  il  précipite  d'abord  la  difiblution  de  muriate  mer- 
curiel  corrofif  en  blanc  \  mais  en  augmentant  fa  quantité ,  le  précipité  fe 
fonce  de  plus  en  plus  jufqu'au  noir.  Nous  avons  expofé  de  ce  précipité  à 
l^aâion  de  la  chaleur,  iàns  contad  de  l'air;  une  partie  s'e(l  réduite  en 
lîiercure ,  une  autre  en  phofphate  de  mercure  ;  il  s*eft  dégagé  un  peu  d'acide 
fnuriatique.  Le  mercure  ne  s'étoit  donc  défoxidé  qu'en  partie  par  l'aAiou  de 
^hydrogène  phofphuré,  ic  il  avoir  retenu  un  peu  d'acide  muriatique. 
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Lotfq^e  le  phofpbore  eft  confervé  dans  Teaa  ^  en  vafe  clos,  il  fe  forint 
de  rhydrogène  phofphuré,  jufqu  à  ce  que  l'eau  en  foit  famrée.  II  décomp<^ft 
donc  l'eau  y  même  à  froid  y  jufqu  a  ce  point}  alors  la  décoœpofîdon  s'arrête. 
Cette  eau  préfente  les  mêmes  propriétés  que  celle  qui  a  été  imprégnée 
cHc/eâemenc  du  gaz» 

Dans  ropération  par  laquelle  on  obnent  le  phofphore ,  il  fe  dégage  une 
qoannté  prodigieufe  de  gaz  hydrogène  pho(phuré  ^  &  fur  la  fin  de  r(^)éra«- 
tion  ,  le  phQfphore{>rend  prefi^u  entièrement  cette  forme.  Nous  avons  ettayé 
de  décompofer  ce  gaz  par  l'acide  muriatique  oxigénéj  mais  la  quannté  d'à-* 
cide  munadque  oxigéné  feroit  trop  confidérable  pour  que  l'opération  fut 
avamageufe.  Le  gaz  n  eft  pas  entièrement  dépouillé  du  phofpbore  par  cette 
opération.  Celui  qui  eft  attaqué  eft  réduit  en  acide  pkofphorique  ;  une  pedte 
parne  du  phofphore  fe  dépçfe  fous  la  forme  d'une  poudre  blanche.  Noua 
avons  encore  cherché  à  éviter  la  pêne  du  phofphore  en  brûlant  le  gaz  par  le 
moyen  d'un  courant  d'air  »  dans  un  appareil  de  verre  j  mais  nous  n'avons 
encore  réuflî  qu'en  panie. 

L'eau  qui  rient  en  diflblution  le  gaz  hydrogène  phofphuré ,  ne  préfenté 
aucnn  indice  d'acidité ,  &  l'eau  de  potafle,  de  chauxou'd'ammoniac^ne 
paroît  pas  abforber  plos  de  ce  gaz  que  l'eau  pure. 

L'hydrogène  phofphuré  n'a  donc  aucune  propriété  acide ,  &  c'eft  en  qnoi 
confifte  fa  principal^  différence  avec  l'hydrogène  fulfiiré.  De  là  Vient, 
i^  qjLi'il  fe  dégage  en  gaz  à  mefure  qu'il  fe  forme ,  au  lieu  que  l'hydrogène 
fulfuré  eft  retenu  en  combinaifbn  avec  l'alkali  &  l'eau;  2^  que  les  phofphores 
alkalins  fe  décompofent  au  contaâ  de  l'eau >  qui  s'empare  de  la  bafe  alka^ 
line  en  lui  âifànt  abandonner  la  pordon  de  phofphore  qui  n'eft  pas  changée 
en  acide  pbofphorique  ,  tandis  que  le  foufre  refte  en  ditToludonpar  Tinter-* 
mcde  de  Thydrogène  fulfiiré ,  qui  fe  combine  avec  l'alkali.  Nous  n'avona 
doiK  ni  les  hydrophofphures ,'  ni  les  phofphures  hydrogénés  à  bafe  alkaline  , 
qui  foient  analc^ues  aux  hydrofulfures  &c  aux  fulfutes  hydrogénés. 

$.  I  X.  Réfumé  &  applications  des  obfcrvatîons  précédentes» 

Le  foufie  fe  combine  avec  l'hydrogène ,  &  forme  par  là  l'hydrogènq 
fulfuré. 

L'hydrogène  fulfuré  jouit  des  propriétés  qui  caraûérifent  les  acides,  &  il 
fe  combine ,  comme  eux  ,  avec  les  clkalis  nxes  y  l'ammoniac ,  la  baryte  y  la 
chaux  &c  Xz,  magnéfîe  ;  les  combînaifons  qu'il  forme  font  défignées  par  le 
nom  à'hydrâfulphurcs  ;  celui  de  batyte  criftallife. 

Le  foufre  fe  combine  aufli  avec  ces  fubftances }  mais  l'eau  lui  enlève  la 
potafTe  y  à  moins  que  l'hydrogène  fulfuré  ne  ferve  d'intermède.  Dès quua 
fulfuré  à  bafe  alkaline  fe  trouve  en  contad  avec  l'eau ,  il  fe  fait  une  décom- 
pofuion  de  l'eau  y  de  là  naît  un  fulfate  8c  de  l'hydrogène  fulfuré  qui  BxïAq 
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une  combinaifon  avec  le  foufre  Se  la  bafe.  Cette  combinaifoti  eft  un  fulfure 
.hydrogéné»  dans  lequel  la  pr<nxKcion  de  l'hydrogène  fulfuré  éft  ^us  ou 
moins  grande»  félon  la  nature  de  la  bafe. 

L'hydrogène  fulfuré  peut  auffi  s'unir  avec  le  foufre  feul  ;  il  donne  par  U 
naiflfance  au  foufre  hydrogéné  qui  »  didbus  par  une  bafe  alkaltne,  fornre 
un  fulfure  hydrogéné.  ^ 

Lorfque  le  foufre  trouve  de  Thydrogène  difpbnible  dans  une  fuMbilce-, 
rcomme  dans  le  fucte ,  le  charbon  ,  «ne  Huilé ,  il  peut  produire  de  lîhyiâfo^ 

Î;cne  futfuié  uns  décompofer  l*eau.  C'eft  probablement  aihfi  que  fe  forme 
e  fulfure  hydrogéné  d'ammoniac»  qui  dévient  fumafnt  par  xià  eicfès 'd'am- 
moniac.  .  ' 

-  Les  hydrofulfurcs  éprouvent  promptement  une  altération  pair  PaiflEion  de 
roxigène  qui  fe  combine  avec  l'hydrogène  ;  de  forte  qu'ikpténnentuVife 
jcouleur  jaune  au  moindre  conta<!:t  de  l'air ,  &  <Jà'lk  fe  trouvent  efnfin  tran!^ 
forniés  en  £dfures  hydrogénés.  Il  y  a  cepei^ant  cette  diflférence  entrç  les  fuP* 
fiires  hydrogénés»  produits  de  cette  manière,  &  ceux  qui  proviennent  de^Ik 
•décompoifitio»  de  1  eau',  que  les  premièits  tônfervent  toujéùrs  une  proportion 
d'hydrogène  fulfuré ,  i  laquelle  lés  derniers  ne  parviennent  pas. 

Lorfque  les  fulfures  à  bafe  alkaline  décotiipofeht  l'eaii,  il  fé  forme  tthe 
quantité  proportionnelle  d'acide  fulfuriqufe  ;  mail  lorfqué  les  fulfures  hydro- 
génés ,  ainfi  que  les  hydrôfulfurès  j  -forit'détottipofëif  ^àr  V^SAcm  dê^  l'aiif  ', 
c'eft  de  l'acide  fulfiireux  qui  d'abord  fe  produit  par  la  combipaifo^i  Hé  l'd^ 
«igène. 

•  Le  foufre  fe  combine  a<rec  lésHtïélàat  fc^vWIes  dxideS^Noiis  dévote 
donc  diftinguer  les  fulfures  métalliques  des  fulfiïrèsd'ôxides  mëtaHiques. 
'  Les  fulfures  métalliques  fe  conduifent  Hîverlèfm'ent'  avec  lés  acides,  -félott 
l'affinité  de  leur  métal  avec  Tôxigène,*  aVecT^îdè 'fcavecîtefotifiës  ^$^ 
les  forces  divellentes  dominent  »  l'eau  eft  décompofée  «  â  moins  que  Tacide 
ne  foit  de  nature  à  abandonner  de  l'oxigène  ,  &  il  fe  forme  un  fulfaçp  &  de 
l'hydrogène  fulfuré*  La  tendance  du  foufre  à  fe  combiner  avec  l'hydrogène  , 
concouit  i  la  décomposition  de  l'eau. 

Les  métaux  ôc  les  oxides  métalliques  forment  aufli  des  hydrofulfiires  &  des 
fulfures  hydrogénés. 

Le  foufi*e,  l'hydrogène  fulfuré  &  Toxigàne  »  peuvent  donc  faire  »  avec  un 
métal ,  plufieurs  combinaifons»  dont  les  propriétés  varient  par  le  nombre  & 
h  proportion  de  ces  principes  :  c'eft  ainu  que  l'hydrogène  fulfuré  établit  une 
dinerence  entre  Véthiops  noir  de  mercure >  qui  eft  unfulfiire  hydrogéné»  & 
le  cinabre  »  qui  eft  un  fulfure. 

L'hydrogène  fulfuré  qui  fe  trouve  en  combinaifon  avec  an  oxide  métal^ 
lique  »  eft  en  partie  décompofé  »  &  i'oxide  fe  trouve  plus  ou  moins  ramené 
près  de  l'état  métallique. 

Le  ga2  hydrogène  phofphuré  a  plufieurs  propriétés  communes  avec  le  gax 
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hydrogène  f^té  ;  mais  il  en  di^e  en  ce  qu'il  ri'eft  foluUe  qu'en  porâe 
dans  1  eau  y  &  furcouc  en  ce  qp'il  n  a  pas  le  caraâère  d'un  .acide,  Pe  là  vient 
qu'au  lieu  de  refter  en  diflblurion  avec  i'alkali ,  &  de  fervir  d'intermède  â 
la  difiblution  du  phQfphore  dans  l'eau ,  comme  fait  l'hydrogène  fulfuré  rela- 
tivement au  foufre ,  il  s'échappe  à  mefure  qu'il  fe  forme. 

L'analyfe  cliimique  peut  tirer  quelques  avantages  des  propriétés  de  Tbyr 
drogène  ^Ifuré.  Fourcroy  a  déjà  faic  voir  que  l'hydrogène  fulfuré  étoit  béau^ 
coup  plus  propre  i  faire  reconrioitre  la  préiènce  du  plomb  ;dans  les  viur 
litargirés ,  que  les  fulfîires  hydrc^nés  dont  on  fe  fervoit  pour  cet  objet. 

On  reconnoit  par  rhy4rofiène  iulj^ré  &  par  un  hydrofulfui^  alkalin ,  la 
plus  petite  quantité  de  métal  qui  fe  trouve  aans  une  di/Iolution  ^  &  comme 
tous  les  fïiétaur ,  excepté  Toxide  d'arfenic ,  font  précipités  par  un  hydroful- 
fure  ^  pendant  que  les  terriçs  ne  le  font  pas ,  ii  ce  n'eft  l'argile  »  qui  peut  être 
reprife  par  la  potage  y .  on  peut-,  après  avoir  di(fous  par  on  acide  tout  ce  qui 
xH  diâoluble  dans  une  fubftance  minérale»  opérer  imp;^édiatement  la  fépar 
nition  des  parties  terreufcs  6c  des  patties  métalliques.  < 

Les  fels  retiennent  quelquefois  d^^u  leur  criftalliiation ,  <les^  .parties  métal- 
liques dont  on  les  débarraife  avec  peine  ;  par  l'hydrogènQ  iliUuré»  lafépar 
ration  de  tout  ce  qui  eft  métallique  eft  inftantanée. 
■<  Q^F  agent  eft  u  fenûble»  qu'U  donne  le  plus  fouvent  une  teinte  de  noir  \ 
leauique  ncns  diftillons  par  le  moyen  d*ua  alambic  &;,d*un  fetpeatia 

prdin^re.      .         .  •    *  "  .  -  ^ 

Dans  la  difïolution  dés  fubftances  animales  »  &  dans  quelques  circonif 
jtances»  il  fe  d^ge  du'gas  hydrqgèi^e  Calfaté.  Qn  ppurcoit  j;etçair.  Ifammo* 
niac  d^ns  un  premier  flacon  ^  par  le  mmen  d'un  acide  y  le  gaz  hydrogène 
^tfqré'dans  un  fécond  flacon»  pfir  le  moyen  d'une  dilfolution  4e  plomb  oa 
^  ç^i|i(re>}  d^  l'acide  carbonique;  dans  m  qroifiècpe ,  par  une  eau  de  potaflei 
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DE    LA    P  I  C  T  I  T  E. 

V>ETTB  pierre  9  découverte  dans  les  Alpes  par  PiSet  (c*eft  pourquoi  je  lui 
en  ai  donné  le  nom  ) ,  &  qu'il  a  décrit  Journal  de  Phyfique ,  novembre  1787, 
ne  fe  préfente  que  fous  la  forme  de  très-petits  ctiftaux.  PL  I.  fig.  i.  Voici  fes 
caraâères  principaux ,  fuivant  Delamétherie  (  i  )• 
Couleur  9  violet  foible. 
Transparimce  ,  liïoo. 
Eclat»  1600. 
Pesanteur. 
Dureté»   i8oo. 
Fusibilité  9   },ooo. 
Verre  buUeux  tranfparent* 
Cassure  lamelleufe. 
Molécule  rhomboïdale. 
.  Forme»  parallépipède  rhomboïdaL 
.    .   .     Angle. aigu,  71. 
.  .     Angle  obtus,   108. 
Haiiy  &  Cordier  ont  examiné  de  nouveau  ces  criftauxi  Voîd  ce  qtfcn 
dit  Cordier. 

«I  Incidence  de  M  ^ur  M  =s  x  ï  t'  {. 

Et  68^  {. 
de  R  fur  R  =  i  j  l^ 
de  l'arête  X  fur  l'arêce  H  =  147*. 
de  R  fur  M  =  ï^o\ 
de  O  fur  M  =  150*». 
i9  Les  formes  de  la  piâite  pourroient  être  rapponées  i  un  prifme  oblique  » 
dont  les  pans  feraient  parallèles  à  ceux  MM,  dans  les  figures  ci-après ,  Se 
dont  les  bafes  feroient  firaées  dans  le  fens  de  larête  formée  par  Tinter- 
feâion  des  deux  Êtcettes  OO.  Dans  cette  hypochife ,  les  facettes  OO  réfui* 
teroient  d'un  déaoiiTement  fur  les  angles  obtus  des  bafes  ;  les  facettes  RR 
feroient  le  réfulcat  d'un  décroiflement  intermédiaire  fur  l'angle  fupérieur  de 
£aL  bafe  ;  Se  les  facettes  SS ,  qui  paroifTent  être  également  inclinées  fur  les 
*  pans  du  prifme,  feroientformées  par  un  autre Hécroiflèment  intermédiaire 
fur  l'angle  inférieur. 

n  De  Sauffure»  (ëduit  par  je  caraâère  nré  de  la  fufion  au  chalumeau, 

(x)  thioric  de  la  Terre ,  tome  n ,  page  %Z%. 
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a  penfé  qu'on  pouvoic  rapporter  à  la  pxftite  une  fubftance  qui  fe  trouve  au 
S.  Gottanl ,  Ôc  qu^il  a  décrite  fous  le  nom  de  rayonnante  en  gouttière.  La 
comparaifon  des  formes  de  ces  deux  fubftances  ne  paroît  pas  confirmer  fou 
opinion.  On  peut  s'en  convaincre  d  abord  par  l'infpeéHon  feule  des  figures 
a  &  )  y  qui  repréfentent  la  rayonnante  en  gouttière  »  Se  enfuite  par  les 
valeurs  des  angles ,  qui  font  abfolumenc  différentes. 
j>  Incidence  de  P  fur  H  =  15  8^ 

H  fur  H  =  157^  i. 
H  fur  P  =     66^  {. 
O  fur  M  =  iij^ 
R  fur  H  =  ii8^. 
»»  II  n'y  a  qu'une  feuIè  fubftance  dont  certains  criftaux  de  la  rayonnnante  en 
gouttière  (qui  y  d'ailleurs,  n'a  aucun  rapport  avec  la  rayonnante  ou  aâinote  ) 
pourroient  paroître  fe  rapprocher;  c'eft  le  titanite  cri{btllifé  de  Paflfau.  Mais 
on  peut  voir ,  fig.  ^  ,  la  forme  d'un  de  ces  criftaux ,  dans  lefquels  il  refte 
cependant  toujours  la  facette  P  ;  mais  il  n'y  a  aucune  égalité  entre  les  angles 
correfpondans  :  ainfi  ,  ce  rapprochement  ne  paroît  pas  fondé. 

»  La  rayonnante  en  gouttière  ne  peut  pas  erre  rapportée  ni  à  la  piâite  »  ni 
i  l'adtinote ,  ni  au  titanite.;  il  faut  donc  en  faire  une  efpèce  nouvelle. 

t>  Lorfque  les  criftaux  d'une  fubftance  (ont  aufli  petits  &  aufti  chargés  de 
facettes  que  la  piâite  &  la  rayonnante  en  gouttière ,  il  eft prefqu  impoflîble  , 
ou  au  moins  très-difficile  de  déterminer  exaftement  les  formes,  parce  que 
les  moyens  ordinaires  de  mefurer  les  angles ,  deviennent  abfolumènt  nuls  n. 


EXPOSITION  ET  EMPLOI 

D*un  moyen  întéreffant  de  dîfpofer  des  eaux  pour  Us  travaux  publics  ^ 
l'agriculture  &  les  arts ,  &c. ,  par  Thomas  RiBOUD  j  de  Bourgs  dépar^ 
tement  de  VAiru  A  Paris  ^  che^i  PouGENS  ^  imprimeur'^liiraire  ^  rue 
Thomas^dw^Louvre  j  n""*  14^. 

Extrait. 

JLe  moyen  que  j'employe  eft  la  dilatation  de  Taîr  par  la  chaleur. 

Un  baquet  A ,  fig.  1  >  pL  II,  plein  d'eau ,  repréfente  le  baflîn  ou  Ht  de 
rivière ,  d*où  on  veut  l'élever  au-deffus  de  fon  niveau. 

Un  fupport  Bfi  en  bois  circulaire ,  portant  une  rainure  &  des  empâte* 
mens  pour  embralfer  &  fixer  le  bas  du  récipient ,  eft  fixé  fur  trois  pieds  B  , 
auxquels  on  peut  en  fubftituer  d'autres  de  différentes  hauteurs  ;  on  place  à 
leur  extrémité  des  roulettes  excentriques ,  fi  on  le  croit  commode. 
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Le  corps  de  la  machine  C  eft  un  récipient  cylindrique  de  métal  >  d^un 
pied  de  dinmètre,  fur  un  &  demi  de  hauteur  (  i  )  ;  la  partie  fupérieureeft 
un  peu  convexe.  Se  doublée  folidenient*  Ce  récipient j  que  je  nomme 
RÉSERVOIR,  eft  armé  de  trois  cercles  métalliques. 

Au  centre  du  fond  inférieur  eft  fcellé  un  tuyau  D,  d'un  pouce  &  demi 
de  diamètre ,  fur  neuf  de  longueur  ;  on  peut  y  ajouter  des  tuyaux  addition- 
nels ,  fuivant  la  diftance  du  réfervoir  au  badin  à  épuifer  :  en  ce  cas ,  on  les 
ga]:nit  d'un  bon  lut  aux  points  de  réunion. 

Le  tuyau,  que  j'appelle  d'AscENsioN,  porte  à  fon  embouchure  D  ,  dan« 
le  réfervoir^  une  première  foupape  d'un  pouce  net  d'ouverture ,  mobile  de 
bas  en  haut ,  plate ,  garnie  de  cuir  &  faite  en  plomb  pour  retomber  plus 
^cilement. 

Un  peu  au-delTous ,  dans  le  corps  du  tuyau ,  eft  une  autre  foupape  conique 
en  cuivre ,  E  ,  fermant  avec  exaàitude  ;  fon  objet  eft  de  retenir  l'eau  mon- 
tée j  mais  la  première  a  pour  but  d'arrêter  le  patfage  des. matières  &  fragmens 
qui ,  en  tombant  de  la  grille ,  pourroient  nuire  au  jeu  de  la  féconde.  Près 
de  celle-ci ,  le  tuyau  fe  démonte  par  une  vis ,  afin  qu'on  piiifle  la  nettoyer 
au  befoin ,  ou  y  adapter  un  tuyau  en  cuir ,  de  la  forme  de  ceux  que  les  pom- 
piers nomment  afpïrans ,  qui  peuvent  aller  chercher  l'eau  à  une  certaine 
diftance ,  ^  recevoir  toutes  les  pofitions  fans  s'applatir  ou  faire  obftacle  à 
l'afcenfion.  On  pourroit  auflî  employer  un  tuyau  de  cuir ,  garni  au-dedans 
<x\iXi^  fpiraU^  qui  favoriferoit  l'afcenfion. comme  la  vis  d'Archimède. 

Le  réfctvoir  A  eft  percé ,  dans  fa  partie  latérale ,  d'un  trou  F ,  auquel  eft 
adapté  un  tuyau  horifontal ,  dit  de  décharge  ,  ayant  fîx  pouces  de  long  fur 
un  de  diamètre.  Il  eft  un  peu  évafé  dans  le  récipient ,  pour  faciliter  l'arrivée 
de  l'eau.  A  un  pouce  de  fon  extrémité  eft  fixé  un  robinet  G,  fermant  de 
manière  à  intercepter  tout  pafTage  à  l'air  extérieur  ;  fon  ouverture  eft  de 
huit  lignes  j  fa  pomion  doit  être  telle,  que  la  clef  foit  par  côté,  &  non 
dçffus.  Son  orince  n'eft  point  recourbé,  &  l'on  peut  y  ajouter  d  antres 
tuyaux  H ,  4®  métal ,  bois  ou  cuir ,  pour  porter  &  diftribuer  l'eau  à  Ja  dif- 
tance &  de  la  manière  que  l'on  defire.  —  L 

Au-deflTus  dé  ce  tuyau,  on  en  voit  un  autre  de  décharge ,  ayant  fix lignes 
de  diamètre,  &  conftruit  comme  le  précédent;  il  eft  employé  lorfqu'on 
veut  évacuer  une  plus  forte  quantité  d'eau ,  ou  la  verfer  à  une  plus  grande 
élévation.  ^ 

Dans  la  partie  fupérîeure  du  récipient  eft  une  ouverture  L ,  ronde ,  de 
cinq  pouces  de  diamètre,  garnie  d'un  rebord  ou  collet  faillant  de  dix  lignes.  M, 


'  (i)  Je  fuis  obligé  de  confcrvcr  ici  les  noms  des  anciennes  roefurcs ,  parce  que  cette 
machine  fut  exécutée  avant  rétabliffcmcnt  des  nouvelles  ,  &  cju'il  fc  troavcroit  trop  de 
fraélions  dans  remploi  de  celles-ci ,  à  i*iq(roduéUoQ  defqucUçs  (oiisles  citoyens  doireoc 
s'erapreifer  de  concoorir. 
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(  fig.  5  ,  pi.  2  )  »  bien  arrondi  &  liHè  »  pour  recevoir  un  clapet  ou  couvercle. 

Le  comble  du  réfervoir  eft  auffi  furmoncé  à  fa  circonférence  d'un  rebord 
«le  fix  lignes  de  faîliie  MN.  L'e&ace  qui  eft  encre  ce  rebord  &  h  coller  de 
louvercure»  forme  un  petit  ba(&n  0>  découvert,  que  Pon  peut  remplir 
d*eaa  ou  garnir  d'argile  ,  de  cuir  gras  ^  de  carton  ou  de  feutre ,  pour  qu^ 
ie  couvercle  s'appuyé  de  manière  à  ne  pç^t  permettre  l'introduâionde  i  air. 
Si  ce  baffin  eft  plein  d'eau ,  il  fait  auffi  lomce  de  réfrïgénn^^  8ç  tempère 
la  chaleur,  bientôt  £en(ibl&  dans. une  machine  d'épreuve >  qui  n'eft  point 
revêtue  en  bois  comme  celles  qui  feroient  deftinée^  i  un  vçtitabtte  fer^ice. 
On  peut  vider  l'eau  de  ce  baffin  ùms  déplacer  l'appareil,  au  nEK>yen  d'un 
fimple  robinet.'  * 

Un  clapet  rond  P ,  (  fig.  i  ) ,  de  &c  à  huit  Iknes  d'épalifear ,  f^t  en:  bois  » 
doublé  de  métal  ^  Se  portant  un  crochet ,  eft  defttné  i  fe  lajh^^ire  Sq  s'emboi- 
teif  dans  l'ouverture 'L,  comme  une  Ibupape.  Il  eft  fixé  par  une  charnière 
relevée;  on  l'enlève  à  volonté  pour  lui  fubftimer  le  couvercle  Q,  (fig.  ^&  ?)• 
.  Celui-ci  embra0e  le  collet  en  endej:^  Se  nepofe  exaâement  fur  le  réci« 
pient  qui  eft  chargé  d'eau ,  ou  garni  comme  je  l'ai  dit  ci-deflu$» 

J'appelle  ce  clapet  ou  couvercle ,  obturateur  (  i)*  ^ 

Derrière  la  charnière  fe  trouve  le  petit  tube  ou  (bupiraii  R ,  fermé  par  un 
robinet ,  pour  donner  od  refofer  le  padâge  k  TairL  Outre  l'avantugi^de  faci- 
liter louvertuce  du  clapet  &  l'écoulement  de  l'eau ,  ce  foupiraU  permet  de 
prévenir  ou  tempérer  la  chaleur  bu  k  trop  grande  saré&âioni  $^  pontio» 
derrière  le  couvercle,  empêche  que  cebii<»ci  ne.fe  cenverfe  ;  mais  u,  dans 
d'autres  machines  ,  on  jugeoit  à  propos  de  le  f^acûr  en  tout  autre  point  ^ 
alors  on  retiendroit  le  clapet  dans  une  âtuation  perpendiculaire ,  par  un 
reflbrt  ou  repouffoir ,  ou:  par  quelqu  autre  partie  du  mécanifme.qiu  feroiC' 
adapté  ,  pour  faire  jouer  fimultanément  les  différentes  pièces. 

Un  pillage  rond  (  (ig.  i  ) ,  dont  le  tiflu  eft  ferré  au  centre  K ,  &  dont  lei 
extrémités  font  fixées  dans  des  rondelles  ipitices  de  liège  M ,  repofe  aux 
points  TT,  (fig,  i  )  fur  des  petits  crochets  intérieurs ,  ôc  par  le  feCours  dil 
liège ,  il  peut  s'élever  avec  l'eau ,  fi  elle  arrivç  jufqu'à  lui. 

On  peut  auffi  mettre  fur  ce  chaffis  une  plaque;  de  fer-blanc  I,j?i>//ï^,\ 
ou  percée  de  petits  trous ,.  ayant  4  poaces  do  diatnèrre ,  ou  enfin  fufpendue 
4  luie  capfule  au-dedans  par  des  hameçons  QQ  (fig.  }).  Les  pièces  de 
cetre  grille  fervent  à  retenir  Us  charbons  atdens ,  bpis ,  papier ,  ou  autreâ 
ipatières  enflammées.. 


(i)  Sigand-Lafond  a  donné  ce  nom  à  un  petit  inftrunient  de  liois  ,  eourert  de  drap  * 
fervancà  fermer  les  cylindres  ou  bocau«  ^oaurdés  expériences  for  les  fluides  aiirifonnes) 
(edai  fur  les  difFérens  airs)  »  ^  j'ai*  craid^Nlit  fadopter  d'après  Itf»  »  parce  qm'il  m'a 
para  très-convenable  à  la  pièce  dont  je  parle. 
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Jeu  de  la  machine. 

Pour  faire  a^r  cette  machine ,  |e  lève  d'adorii  Tobturatenr  P ,  ôc  je  ferme 
\ts  robinets^  j'enflamme  une  demi-feuille  de  papier ,  Se  la  laiile  tomber  fut 
le  grillage  TT  ;  le  réfervoir  refte  ouvert  jufqu'à  ce  que  la  flamme  ait  acquis 
fa  plus  grande  expantion.....  Alors  j'abats  l'obturateur  ;  la  flamme  fe  foutient 
Quelques  inftans  après  fà  chute  :  dès  que  Tair  intérieur  ne  lui  fournit  plus  un 
aliment  convenable  j  dès  qu'il  eft  raréfié  9  diftendu  ou  abforbé  â  un  certain 
point ,  elle  doit  s*éteindre. 

L'inflant  de  fa  ceflation  eft  marqué  par  un  point  de  (ilence ,  auquel  fuc- 
cède  brufquement  un  grand  bruit ,  caufé  par  lafcenfion  rapide  de  l'eau  du 
kaflin;  elle  monte  avec  violence  i  plein  tuyau  ^  &  en  un  clin-d'œil  elle 
occupe  au  moins  le  tiers  du  réfervoir.  La  montée  devient  alors  plus  douce  ; 
maïs  elle  continue  Se  ie  fait  entendre  par  un  fifflement  prolongé.  Lorfqu'elle 
cedè  ,  les  foupapes  E  fe  ferment  »  &  l'eau  élevée  refte  dans  le  réfervoir  C. 

Un  feul  coup  de  feu  remplit  donc ,  en  quelques  fécondes ,  par  un  orifice 
d*tm  pouce  ,  une  portion  confidérable  de  u  capacité,  &  fouvent  même  la 
moitié.  On  peut  Juger  par-là  de  l'étendue  de  l'effet ,  avec  des  récipiens  Se 
des  orifices  plus  forts. 

.On  eft  averti  de  la  fin  de  Tafcenfion  par  celle  du  bruit  intérieur  »  &  par 
celle  de  Tabaiflement  de  l'eau  du  baffin.  Sans  attendre  que  l'eau  celfe  emiè«» 
rement  de  monter ,  on  ouvre  un  des  robinets  de  décharge  »  ou  même  les 
deux  enfemble  »  fuivant  le  befoin  »  ainfi  que  le  foupirail  R ,  &:  J'évacua- 
lion  fe  fait  à  plein  tuyau«  Sa  durée  eft  proponionnée  aux  diamètres  des  fou*- 
papes  Se  à^z  orifices  de  décharee  >  c'eft-a-dire ,  double  de  celle  de  l'afcenfion  , 
û  CQs  orifices  n'ont  que  la  moitié  du  diamètre  du  tuyau  vertical ,  en  fuppo- 
iant  les  vîtefles  égales.  On  a  donc  plus  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  ouvrit 
l'obturateur  ,  &  jeter  de  nouvelles  matières  enflammées. 

Uâir  extérieur  étant  venu  s'emparer  de  l'efpaçe  que  Teau  abandonne  en 
s'écoulant ,  fournit  un  nouvel  aliment  au  feu  ;  les  robinets  Se  l'obturateur 
font  refermés ,  &  le  même  effet  recommence.  L'on  peut  ainfi  fucceflîve* 
ment  &  fans  peine ,  rendre  le  jeu  de  la  machine  prefque  non  interrompu» 
ik  épuifer  promptement  un  baflin. 

,  Il  eft  mcme  très-facile  de  rendre  le  mouvement  de  l'obturareur ,  du  robinet 
de  décharee  Se  du  foupirail ,  beaucoup  plus  prompt  Se  plus  indépendant  dit 
concours  de  l'homme.*  Un  levier  avec  une  bafcule  ou  contrepoids  à  Tune  de 
Iks  extrémités ,  ouvriroit  le  foupirail  &  l'obturateur  j  celui*ci  y  en  fe  tevaiït» 
feroit  mouvoir  les  robinets  de  décharge  y  par  le  moyen  de  leviers  de  comm«- 
nicarion  &  tiges  de  métal  »  ou  par  des  cordons  FF  &  poulies  de  renvoi  qui  » 
abouùflant  d  l'une  des  oreilles  ce  la  clef»  la  fèroient  tourner;  un  poids  U» 
fuipendu  â  l'autre  oreille»  referoicfoit  le  robinet»  lorfque i'obmrateaf  sV 
baiflerois. 
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Je  penfe  même  que  cette  machine  pourroit  encore  être  amplifiée  par  là 
fuppreflîon  des  robinets  de  décharge  >&  du  foupirail ,  en  les  remplaçant  par 
des  foopapes.  Dans  le  tuyau  de  décharge ,  il  feroit  facile  de  mettre  une 
foupape  conique  A  A  (fig.  4),  dans  une  fituaciqn  verticale  ,  ofu  même 
Kprifontale.  A  la  clef  du  robinet ,  on  fubftitueroit  un  boilTeau  B  de  même 
capacité ,  dans  lequel  fetoit  placée  une  foupape  qui  fe  leveroic  &  fe  ferme- 
roic  par  le  mécanifme  des  tiges  C  ou  poulies  de  renvoi  dont  je  viens  de 
parler  »  &  elle  donneroit  ou  refuferoit  palfage  à  l'eau  ^  comme  le  robinet* 
D'un  autre  côté»  cette  foupape  étant  placée  dans  le  myauhorifontal  A  y  &c 
s'ouvrant  de  dedans  en  dehors ,  elle  empêcheroit  la  communicatbn  de  l'air 
extérieur  qui  la  prefleroit  avec  force  pendant  l'afcenfion»  &  elle  céderoit  agi 
poids  du  fluide  lorfque  le  foupirail  féroit  ouvert.  ; 

Pour  reconnoîite  jufqu'à  quel  point  je  pourrois  porter  l'eau  dans  le  réfer-* 
voir  y  j'ai  répété  les  épreuves  fans  ouvrir  les  robinets  »  ni  permettre  d'évacua- 
tion. Un  petit  nombre  de  coups  de  feu  l'ont  élevée  aux  7  huitièmes  de  la  hau- 
teur du  récipient ,  &  même  tràs*près  ^u  collet,  11  s'enfuit  que  le  volume  de 
l'air  peut  être  extrêmement  réduit ,  &  qu'on  peut  mettre  ainfi  en  ré(erve  une 


lur  faire  fentir  l'importance  du 


alTez  forte  Quantité  d*eau  difponible. 

L*appareil  que  je  viens  de  décrire,  fuflSt  poi 
moyen  qui  a  fixé  mon  attention  »  Se  les  fervices  que  fon  adopnon  &  fon  pctr 
feâionnement  peuvent  rendre  à  l'agriculture,  aux  arts  6c  à  l'humanité  (i). 

J*ai  donné  à  cette  machine  le  nom  d'HVDR aspirateur.  Ordinairement 
h  feu  prefle ,  chaflfe  devant  lui  ou  détruit  les  corps  fur  lefqi^els  on  le  fait 
agir.  Ici,  il  femble  acàrer  au  lieu  d^ pouffer.  Quoique  cette  aûion  appa- 
rente foit  due  à  ta  rupmre  de  l'équilibré  entre  l'air  intérieur  &  l'air  extérieur , 
elle  m'a  donné  Tidée  du  mot  hydraspirateur  y  p^jcce  que  l'eau  eft  comme  a(^ 
ptrée.  Au  refte ,  c'efl:  moins  da  nom  que  de  l'effet  qu'il  importe  de  s'occuper* 
Avant  de  confidérer  celui<i  dans  les  différentes  applications  qu'on  peut  en 
faire ,  il  convient  de  réunir  quelques  obfervaiîons  générales  fur  la  théorie  ÔC 
l'exécution  des  machines  qu'on  peut  empbyer. 

§.  1 1  L  Obfervéuîons  générales  fur  Us  effets  &  les  dherfes  parties 
des  hydrafpirateurs. 

Trois âémens  7  font  mb  en  aftton  :  le  feu  a^it  fur  l'air ,  l'air  agit  fur  l'eau; 
le  feu  confume  une  partie  de  Voxigéne ,  raréfe  &  prive  Tairde  fon  refibn: 

(1)  Oa  peut  le  voir  chcx  Damottier ,  îngéoiear  en  ioftmniens  de  phyfique  »  rue  dm 
Jardinet,  k  Paris.  Cet  artifte  en  ezécucera  de  toutes  formes  de  dimeQUons  avec  les  reo«. 
tifications ,  chaDeemens  &  mécanifines  convenables.  La  machine  dépofée  chez  lui  n'kuit 
qu'un  eflai  fait  depuis  long-temps  dans  une  petite  viUe  à  cent  lieves  de  Paris  »  il  a*ott 
pas  étonnant  qu'elle  laiiTe  beaucoup  à  defirer, 
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f équilibre  entre  celui  qui  eft  ï  Tintérieur  &  celui  du  dehors,  eft  donc 
détruit  j  les  moyens  de  le  déoulre  le  plus  promptement ,  opèrent  donc  les 
plus  grands  effets.  Dans  le  no'tnbre  de  ces  moyens  ,  on  doit  principalement 
compter  l'adion  immédiatcj  du  feu ,  foit  qu'il  ne  fe  trouve  fenfible  que  par 
la  chaleur  9  icit  qu'il  (t  développe  avec  la  âamme. 

L'air  eioérieur ,  devenu  prépondérant  ,  appuyé  fur  Teau  du  baffin  A  > 
i  oblige  à  monter  avec  une  rapKliié  qui  eft  en  raifbn  de  la  preOTion  exercée 
,au-dehors ,  Se  de  l'état  de  lair  au-dedans. 

La  quancicé  d'eau  moneée  dans  le  réfervoir  C ,  donne  la  meiure  de  la 
diminution  ou  altération  de  l'air  qui  y  étoit  contenu.  L'afcenfion  doit  durer 
autant  que  le  volume  de  cet  air  décroît  \  elle  celTe  dès  qu  il  offre  une  réfif- 
tance  fuffifante  ,  qu'il  fe  r^énère  &  reprend  du  reflbtt ,  &  que  la  colonne 
afcendameeft  enéquiHbreavec  celles  de  ratmofphère,  comme  dans  le  ba- 
romètre. 

Le  contaâ  de  l'eau  montée  lui  rend  tme  panie  de  fon  reflbrt  j  du  nouvel 
air  s'introduit  auffi  avec  elle  :  l'effet  doit  donc  s*affoiblir  &  cefTer. 

L'évacuation  ne  peut . être  continue >  puifque  lafcenâon  ne  l'cft  pas  :  on.ne 
peut  obtenir  le  vide  parfait  j  mais  Tan  procure ,  pouf  ainfi-dire ,  cette  con- 
tinuité par  le  mécanilme  adapté  à  l'obrurat^r  &  aux  autres  pièces ,  &  quel* 
quefbis  par  l'addition  d'un  tuyau  à  fpirale. 

L'eau  s'élève  donc  ici  comme  dans  toutes  les  pompes ,  mais  c*eft  le  feu 
qui  iert  de  pifton. 

Son  aâion  fur  l'air  occaHonne  un  (i  grand  dérangemeiu ,  que  fèaumonte 

toujours  avec  violence ,  auoique  les  orinces  ne  foienc  pas  exaftement  fermés , 

ou  que  l'air  s'introduife  dans  le  réfervoir.  11  m'eft  fouvent  arrivé  d'avoir  laiffÔ 

le  £>upirail  R  ouvert ,  6c  néanmoins  en  deux  coups  de  feu ,  les  deux  tiers  du 

'  récitent  C  ont  été  remplis. 

Cette  obfervation  doit  raflurer  fur  Us  imperfeâions  ou  la  détérioration  de 
quelques  patries  d'une  machine. 

Il  eft  évident  que  Teau  s'élève  au-detTus  de  fon  niveau  »  i^.  de  toute  la 
longueur  du  tuyau  d'afcenfion ,  depuis  la  fur^ce  du  baflin  A  ;  i^.  dé  toute 
la  diftance  qui  fe  trouve  entre  le  £btid  du  récipient  &  le  point  qu  elle  atteint. 
L'élévation  peut  donc  être,  augmentée  fuivant  la  longueur  du  tube  d'afcen- 
fion  &  la  poiition  de  l'orifice  de  décharge  ;  conféquemment  on  en  obtient 
afièz  pour  des  emplois  infiniment  avantageux,*  tels  que  les  acrdfèmens, 
épuifemens ,  &c; 

Les  erands  diamètres  dans  les  tuyaux  d'afcenfîon  font  les  plus  avantageux; 
j*en  ai  donné  les  raifons.  Dans  certaines  machines,  &  principalement  fur  les 
rivières,  on  fe  fer  vira  avec  fuccès  des  fonds  mobiles  H,  bugtaods  clapets 
înfci  leurs  j  pr  leurs  fecours,  la  malTe  d*eau  élevée  eft  énotme  ,  fans  aug- 
menter fenfiblement  la:perte du  temps,  la  maiiid'eeavre ou lacoofommatioa 
du  combuflible.  (  Planche  1 9  fig.  i») 
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Pour  remédier  aux  inconvéniens  des  tuyaux  perpendiculaires  trop  prolon- 

Î[és ,  comme  lorfqu  il  Vagit  de  tirer  Teau  d'un  ruiUeau  très-profond  ,  &  de^ 
élever  en  montant  une  pente,  on  pourroit^uflî employer  plulîeurs  appa- 
reils ,  les  uns  au-deffus  des  autres  par  gradation,  La  première  machine  A 
prendroit  Teau  dans  le  baflin  ou  la  rivière,  elle  févacueroit  dans  un  bafOnH  , 
qui  foumiroit  à  la  féconde  K ,  celle-ci  à  une  troifième ,  8c  ainfi  de  fuite. 
Les  tuyaux  i  fpirale  feroient  fouvent  utiles  dans  ces  pofitions*    ' 

Comme  il  eft  probable  qu*en  ce*cas  on  ne  veut  élever  Teau  que  pour  des 
réfervoirs  ou  des  ufages  circohfcrits ,  ces  machines  feroient  compofées  de 
barriques,  cuviers  ôc  pièces  dont  le  déplacement  8c  le  tranfport  feroient 
faciles.  Avec  uoîç  ou  quatre  appareils  de  cette  eipèce ,  on  pourroit  porter 
l'eau  à  une  hauteur  aflez  confidérable  pour  des  arrolemens  temporaires  j  deux 
pourroient  même  fuffire  dans  les  lltuy  difficiles ,  &  lorfqu*on  ne  feroit  pas 
oien  prefle,  ils  agîroient  tour-à-tour  l'un  fur  Tautce  ;  le  premier  alimemeroit 
le  fécond,  &  celui-ci  fourniroit  enfuite  au  premier,  qui  changeroit  alors 
de  pofition.  On  les  déplaceroit  fncceflîvement ,  jufqu'â  ce  que  l'eau  fut 
arrivée  au  point  donné.  Quelque  rare  qae  puilTe  erre  l'ufagede  cettedemièrt 
méthode,  il  eft  cependant  poflible  qu'on  foie  dans  le  cas  d'y  recourir. 

Formes  &  matières  des  machines. 

Elles  peuvent  varîerfuîvantladeftination&  les  localités.  On  en  conftruira 
dans  la  forme  de  la  fig.  i"  ,  en  cône,  en  cylindre,  en  pyramide renverfée ,  en 
urne,  en  voûte,  en  globe,  en  cylindre  à  double  fourneau,  à  plufieurs 
tuyaux  ,  à  foupapes  ,  à  clapet ,  à  fond  mobile  ,  en  plâcre  ,  métal ,  bois  , 
maçonnerie  Axe  ,  &c.  félon  les  ufages  Se  les  befoiiis  y  mais  Tcxécution  Ce 
fera  toujours  d'après  les  mêmes  principes. 

Le  point  elTentiel  dans  la  conftrudion ,  eft  d^empccher  Tintroduôion  de 
l'air  extérieur  ;  en  conféquencc ,  toutes  les  pièces  doivent  être  exademenc 
'affemblées  &  )ointes ,  bien  fondées  ou  luttées.  Se  d'une  force  fufiïfante.  La 
machine  a  un  triple  effort  à  foutenir  ;  au-dedans ,  celui  du  feu  &  celui  de 
la  dilatation  j  au-dehors ,  celui  de  la  preffion  de  Tair  extérieur. 

La  terre  cuite ,  le  fer  coulé  ou  le  cuivre ,  conviennent  pour  les  machines 
de  petites  dimenfîons;  le  fer- blanc  &  la  lôle  peuvent  cire  employés  pour 
doubler  celles  d'une  plus  grande  capacité  ,  en  tout  ou  partie  j  mais  des 
feuilles  de  cuivre  feroient  beaucoup  plus  folides  \  la  foudure  en  eft  plus  fure 
au  feu ,  6c  elles  craignent  moins  d'être  rouîllées  ou  corrodées.  Enfin ,  on 
conftruira  les  réfervoirs  en  brique ,  plâtre ,  tôle  ou  pierres  bien  cimentée* 
par  les  machines ,  qui  feront  très- grandes  &  fixées  a  demeure  ;  on  pourra 
même  y  employer  nn  pifé  dont  la  terre  feroit  argilleufe  ;  il  réfifteroit  bien 
au  feu ,  &  en  fe  durciflant ,  il  fourniroit  un  récipient  impénétrable  â  l'eau , 
&  très-propre  â  réfléchir  la  chaleur. 
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Obturateurs; 

Les  obturateurs  en  fbupape»  clapets  ou  couvercles  »  doivent  fermer  avec 
exaâitude  &  fe  mouvoir  avec  faaiité.  Si  1  on  employé  un  mécaniTme  de 
leviers  ou  poulies  de  renvoi  pour  le  jeu  des  robinets ,  tant  du  foupirail  que 
de  décharge ,  alors ,  comme  je  lai  dit,  c'eft  le  mouvement  de  l'obturateur 
qui  déterminera  celui  des  autres  pièces;  il  pourra  en  même  temps  corref-^ 
pondre  avec  le  mécanifme  intérieur  qu'on  adopteroit  pour  le  renouvellement 
du  feu ,  chaque  fois  que  l'obturateur  feroit  levé. 

Dans  les  machines  d'un  grand  volume  ou  permanentes ,  on  pourra  placer 
l'ouverture  A,  ou  dans  le  comble  ,  ou  latéralement;  c"  ce  dernier  cas,  ie 
clapet  V  devra  s'abattre  de  haut  en  bas;  î^^^^a  retenu  par  un  crochet  iref- 
fort ,«  qu'on  lâchera  avec  une  détente  quand  on  youcira  fermer ,  &  il  fe 
relèvera  par  un  contie-poids.  Les  obturateurs  ou  clapets  en  général ,  feront 
de  métal ,  ou  de  bois  de  bonne  épai/Teur,  doublés  au-dedans  avec  une  feuille 
métallique;  ils  feront  faits  à  recouvrement  ou  taillés  en  cône,  8c  garnis  de 
drap  ou  cuir ,  pour  que  la  jonûion  foit  par£iite  Se  que  l'air  ne  puiflè  pé^ 
nétrer. 

Soupapes  &  robinets^ 

Les  foupapes  feront  coniques ,  en  cuivre ,  ouvrant  de  bas  en  haut.  Si  le 
récipient  plonge  lui-même  dans  le  baflSn ,  &  qu'il  foit  d'un  diamètre  mé* 
diocre ,  alors  celui  de  la  foupape  inférieure  doit  être ,  autant  qu'il  eft  poffible, 
égal  au  (len.  Si  le  fond  de  la  machine  eft  d'une  grande  dimenfion ,  comme 
^ans  la  même  figure ,  alors  il  fera  mobile  Se  coudrait  en  bois,  armé  en  (er. 
Se  fufi^amment  chargé ,  pour  qu'il  puidè  s'abattre  facilement.  Fixé  par  une 
charnière  ,  il  s'ouvrira  de  bas  en  haut  ;  il  aura  un  double  recouvrement ,  afin 
de  bien  s'emboîter ,  &  on  enduira  fes  bords  avec  du  fain-doux  ou  une  ma* 
tière  vifqueufe ,  ^affe  Se  tenace  comme  celle  dont  on  fe  fen  pour  les  eflîeux  t 
afin  que  l'eau  foit  mieux  retenue. 

Les  robinets  doivent  agir  avec  facilité,  fermer  exaâement  comme  cent 
des  machines  pneumatiaues.  J*ai  déjà  dit  que,  pour  fimplifier,  ou  pourroit 
en  pofer  la  clef  latéralement ,  la  faire  correfpondre  avec  l'obturateiu' ,  de 
manière  que  le  mouvement  de  celui  -  ci  déterminât  celui  des  robinets  ou 
des  foupapes  qui  pourroient  les  remplacer  avec  avantage*  Dans  les  machines , 
la  perfeâion  tient  à  faire  beaucoup  avec  le  moins  de  temps  Se  de  bras  qu'il 
eft  pofiible.  Ce  procédé,  qui  peut  être  exécuté  facilement ,  contribueroic 
beaucoup  i  conduire  i  ce  réfultat;  quoiqu'un  feul  homme  fuffife  pour  b 
fervice  de  la  machine ,  fon  travail  fera  bien  plus  fimplc  en  y  adaptant  ce 
inécanifme.  Dans  les  machines  fixes  ou  celles  établies  fur  une  rivière ,  o& 
pourroit  les  mettre  en  adion  par  le  moyen  du  courant;  U  feroit  tourner  uno 
roue  qui  douneroit  un  mouvement  régulier  à  Tobcuratear^  Se  coaféqueoir 
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ment  ta  refte.  Ainfi ,  quoique  la  furveillance  d*un  ouvrier  fecoît  néceflaire , 
il  anroic  très-peu  de  travail  :  la  fcie  à  eau  &  une  multitude  de  machines  nom 
en  offrent  Ats  exemples. 

Grillages  j  débris  des  madères  irûUes; 

Les  grillages  Se  les  capfules  deftinées  à  recevoir  les  matières  enflammées, 
tels  que  papiers  y  pailles ,  feuilles  defTéchées  ...5c  toute  matière  qui  domie 
une  flamme  vive  &  prompte»  doivent  être  d'un^tiflu  ferré,  d'une  folidité 
(  fig.  1  &  5  >  planche  1*.  )  Se  d  une  dimenfion  relative  à  la  capacité  des 
machines*  Ces  objets ,  conftruits  légèrement ,  Se  mobiles  dans  celles  qui 
ne  font  pas  confidérabtes  »  feront  plus  folides  ou  même  fixes  dans  les  cônes. 
Dans  les  grandes  machines  pertnanentes ,  les  grilles  le  feront  auflîj  on  les 
couvrira  en  partie  avec  des  plaques  de  tôle ,  pour  y  placer  des  charbons  Se 
des  matières  combuftibles  avec  plus  de  facilita 

Les  débris  &  cendres  provenant  de  celles-ci  y  relieront  dans  les  capfules 
ou  fur  les  plaques  K  &  grillages  ;  &  s'il  en  tombe  fur  Teau  ou  le  fond  du 
récipient,  la  première  fourape  plate  D  (fîg.  i'*.)  fervira  à  les  retenir,  &  les 
empêchera  de  tomber  fur  la  féconde  EL  Dans  les  grands  appareils,  il  ne  fera 
pas  difficile ,  pendant  le  renouvellement  du  feu  &  l'évacuation  de  Teau ,  ou 
dans  les  momens  de  repos ,  de  nettoyer  les  grilles  Se  l'intérieur  du  récipient. 

Si  les  orifices  des  myaux  de  décharge  font  grands,  alors  les  débns  qui 
auroient  échappé  à  l'attention,  s'écouleront  avec  l'eau.  Ces  machines  étant 

Î>rincipalement  deftinées  aux  épuifemens,  aux  arrofemens  ou  à  des  ufines, 
e  mélange  de  quelques  débris  ou  cendres  légères  dans  leau ,  n'auroit  aucun 
inconvénient;  mais  fi  on  vpuloit  l'employer  à  l'ufage  des  hommes,  ou  l'épu* 
reroit ,  foit  en  l'agitant  par  une  forte  chute  au  fortir  du  tuyau  de  décharge  , 
foit  en  la  filtrant  avec  du  fable  ou  des  grès  ;  on  corrigeroit  par-là  le  goût 
qu'elle  auroit  pi|  conrraâer  par  l'aâion  du  feu,  les  émanations  des  matières 
brûlées  Se  leurs  débris. 

Cejfation  de  Vafcenjion. 

On  a  vu  que  ,  pour  reconnoitre  le  moment  où  Teau  ne  monte  plus  » 
il  i&ut  remarquer  fi  celle  du  bafCn  ceffe  de  baiffer ,  &  fi  aucun  bruit 
jie  fe  fait  entendre  dans  le  récipient  ;  mais  fi  on  vouloir  en  être  plus 
certain,  on  placeroit  des  timbres  en  dedans,  vis- i* vis  les  points  yii; 
un  petit  maneau  à  reiTort ,  fixé  au  grillage ,  frapperoit ,  torfque  l'eau,  en 
s'élevant ,  poufleroit  celui-ci  contre  les  timbres  ,  dont  les  fbns  diffèrens  in* 
diqueroient  la  hauteur  où  Teau  efl  parvenue.  On  le  fauroit  encore  plusfure- 
ment  par  le  moyen  d'un  tube  communiquant,  foudé  d  l'intérieur  du 
récipient ,  Se  paflfant  en  dehors  \  fâ  panie  extérieure  feroit  en  vene.  Se  l'eaa 
s*y  élevant  en  même  temps  que  dans  l6  vafe  ^  on  feroit  afluré  de  fa  hauteur» 
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Je  ne  dirai  nen  kî  de  la  dîftribution  ic  de  l'emploi  de  i*eau  obtenue  ^xt 
le  Qibe  de  décharge;  c*e(t  le  befoin  ou  l'intelligence  qui  en  feront  tirer  parti , 
quand  on  en  fera  maître.  Je  me  borne  i  obferver  que  1  on  peut  la  porter  à 
Àts  diftances  éloignées  par  des  tuyaux  additionnels  GH  (  fig.  i  ''^.  )  »  '^  divifer  ^ 
lui  donner  enfuite  de  la  chute ,  ou  enfin  l'élever  davantage  par  la  difpoHtion 
Ats  tuyaux ,  les  fyphons  &  les  autres  moyens  que  l'hydroftarique  &  l'hy- 
draulique peuvent  fournir. 

Pour  rendre  mes  idées  plus  fen(ibles  »  un  exemple  école  néce(ndre  ;  il  fàl- 
loit  un  modèle  Ample  :  je  me  fuis  arrêté  i  celiû  que  J'avois  adopté  dans  le 
cours  de  mes  obfervations  (  fig.  i'*.  ).  Malgré  les  reûincations ,  additions  ou 
changemens  qui  pourroient  le  perfedionner ,  il  eft  fuffifant  en  ce  moment 

})our  démontrer  le  fait  &  afliirer  de  fes  conféquences  imponanres.  On  en 
era  encore  mieux  convaincu  par  l'indication  de  quelques-unes  des  applica- 
lions  principales  qu'on  peut  faire  de  ce  moyen. 

L'auteur  propofe  enfuite  différentes  applications  qu'on  pourroit  faire  de 
Ùl  machine. 

I**.  Pour  épuifer  l'eau  des  vaifTeaux. 
a^  Pour  épuifer  l'eau  des  marais ,  &c. 
3^  Pour  l'irrigation  des  prairies ,  &c. 


NOTE 

Sur  la  production  dt  V acide  nitrique  par  Voxifflnc ,  tenu  a  un  haut 
dcgré^  de  chaleur  ù  mis  en  concaa  avec  t air  atmofphériquci 

Communiquée  par  Jean-Louis  O  d  i  «  r. 

Jr  AUL,  célèbre  artifte  de  Genève,  ayant  conftruît  & perfeûîonné  l'ap* 
pareil  de  Watt  pour  la  produdion  des  gaz ,  en  retira,  au  moyen  de  cet 
appareil ,  le  gaz  oxigènô  de  quelques  oxides  noirs  de  manganèfe ,  en 
ayant  la  précaution  de  ne  pas  fermer  l'appareil  que  le  manganèfe  ne  fut 
rouge  ,  afin  de  laifler  échapper  toute  l'eau  &  tout  l'acide  carbonique  que 
contient  toujours  cet  oxide ,  tel  qu'on  le  vend  dans  le  commerce.  Pendant 


répandue  dans  l'atmofpht 

tant ,  tous  les  aflîftans  furent  (urpris  par  une  odeur  manifefte  d'acide  nitrique, 
Se  l'on  vit  une  légère  fumée  s'élever  de  l'endroit  ;pat  ou  le  gaz  étoit  forti. , 

Le' 
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Le  profefTenr  Kâec ,  qui  étoit  préfenc  »  fit  le  premier  remarquer  aux  autres 
aûiftans  la  fingularicé  de  ce  fait  &  fbn  importance.  En  effet ,  cette  obfervation 
paroïc  prouver  que  lorfque  le  gaz  oxigène  chaud  &  bien  pur  eft  mis  en 
contaâ  avec  Tau:  atmofphérique  »  à  la  température  ordinaire ,  il  fe  forme 
de  l'acide  nitrique  par  la  combînaifon  chimique  des  deux  principes  confti- 
tuans  de  cet  acide  ;  enfbne  qu'en  fàifant  pafTer  dans  un  ballon  de  verre ,  ou 
tout  autre  vafe  fermé  »  du  gaz  oxigène  pur  &  chaud  d'un  côté ,  &  de  Tair 
atmofphérique  de  l'autre ,  on  obtiendroit  une  grande  quantité  de  gaz  acide 
nitrique  »  qui  pourroit  être  condenfé  &  abforbe  par  de  l'eau  mife  d'avance 
au  fond  du  vafe.  D'autre  part»  le  manganèfe  a  la  propriété  bien  connue 
d'abfbrber  Toxigène  de  l'air  ou  de  l'eau  »  lorfquon  l'a  privé  du  iien  par  le 
moyen  du  feu.  On  pourroit  donc  ,  an  moyen  d'une  quantité  limitée  d'oxide 
noir  de  manganèfe  »  retirer  fuccelfivement  de  l'air  atmofphérique  lui-*même  f 
une  quandté  illimitée  d'acide  nitrique ,  qui  .autoit  de  plus  l'avantage  tl'ètro 
parfaitement  pur  »  (i  on  a  eu  foin  de  purifier  l'air  atmofphérique  doot  on  fe 
ferviroit  dans  cette  opération. 


DE   L'IRRITABILITÉ 

DE  LA  FIBRE  NERVEUSE  ET  MUSCULAIRE; 

ParVAKHUMBOLDT. 

Ce  phyficicD  fe  troirvaot  à  Paris  dans  ce  moment  Je  l'ai  prié  «le  me  commanlqner  (ci 
intéreffans  travaux  poar  en  préfenter  un  extrait  à  nos  le^eurs.  On  connoit  tonte  Texac- 
thirde  6c  tome  la  iagacité  ^*il  met  dans  fes  expériences. 

Verfuche  uber  die  gerazte  Maszel-und  Nerven-fafes  nebft  Vermuthungen 
uber  des  demifohen  ProceiT  des  lebens  in  Ae%  Thier-und  Pftanzenwelc» 
B,  I.  und  2^  1797».  1798  %  ou  Expériences  fur  l'irritation  de  ta  Fibre 
nerveufc  &  mufculaire  j  fuivies  d'un  EJjkf  fur  les  agens  chimiques ,  qui 
modifient  la  vie  dans  le  règne  animal  &  végétal^  x  yoU  par  Fréddriç'^ 
Alexandre  FAN  Humboldt,  avec  8  plamches.    ; 

Aliof  error  eft  prcmamra  atqae  proteryt  redaâio  doéhrioarum  In  artef  te  metfaod«i  f 
quod  cum  oc  plerumqae  fcienda  «at  pamm  aut  nibil  proficic. 

Baco  YsnuiAM.  lib.  u  (j). 

J,L  Y  a  plufiéurs  années  >  dit  Tauteur  au  conlmëncenieut  de  cet  ouvrage» 
que  j'ai  été  occupé  à  comparer  les  phénomènes  de  la  nu^ère  animale  avec 
les  lois  auxquelles  la  nature  non  organifée  eft  aflbfettie.  C^eft  en  pourfaivanr 

m  ''  '  -      ■  il         I.       Il  1   I         I  I     «■ 

.   (i)  Le  dodeor  Veic  fe  propofe  de  traduire  cet  ouvrage  eu  firançais. 
Tome  UI.  PRAIRIAL  an4.  Ood 
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ce  travaif  que  j'ai  été  afTez  heureux  pour  &ire  des  découvertes  qui  femblent 
nous  meare  en  érat  de  difliper  en  pàrde  les  ténèbres  qui  nous  cachent  les 
premières  caufes  chimiques  des  fondions  animales.  Un  organe  féparé  du 
corps  auquel  il  apparcenoit ,  mais  compofé  de  fibres  irritables  &  fenfibles , 
peut ,  dans  refpace  de  quelques  fécondes ,  die  la  léthargie  (  apathie  )  pro-« 
ibnde  qui  l'accable  »  être  réveillé,  ôc  porté  au  plus  haut  degré  d'irritabiUté» 
tandis  que ,  dans  le  même  efpace  de  temps ,  cette  irritabilité  exaltée  peut 
être  de  nouveau  diminuée  ou  anéantie.  Cette  balance ,  ce  changement  pé« 
riodique  de  la  vitalité ,  peut  être  produit  quatre  à  cinq  fois  dans  un  même 
nerf  ^  il  dépend  tout  autant  du  phyficien  d'anéantir  ou  d'exalter  l'irritabilité 
de  la  madère  organiiee ,  qu  U  dent  au  muficien  de  varier  l'élafticité  des 
cordes  fonnantes.  J'ai  traité  la  nbre  animale  pendant  des  heures  endères  avec 
de  l'acide  rauriatique  oxigéné ,  des  alkalis ,  de  l'acide  uitreux»  de  l'opium , 
des  oxides  d'arfenic  ou  de  i'aikooL  Toujoiurs  je  l'ai  vu  conferver  un  ceruin 
degré  d'irritabilité  dans  le  confliâ  de  ces  élémens  excitateurs.  J'ai  décou* 
vert  que  les  fubftances  animales  >  aufli  long  tettips  qu'elles  ont  le  principe 
de  vie ,  font  capables  d'agir  par  diftance  ,  &  que  cette  aâion  diminue  à 
ihefurè  que  Ilrritabiliié  fe  perd.  J'ai  trouvé  des  moyens  pour  rendre  vifibles 
ces  atmpfpbèr^s  irritables ,  que  tantôt  les  nerf^,  taiitptles  mufcles»  répandent 
autour  d'eux.  Je. crois  pouvoir  démontrer  par  un.vafte  nombre  de  &its,  que 
l'irritabilité  de  la  madère  animale  ne  dépend  pas  (  comme  plusieurs  phyGolo- 
giftes  l'annoncent ,  &  comme  mes  propres  expériences  fur  les  végétaux 
femblent  le  prouver)  de  la  quantité  d'oxigène  que  le  corps  coudent,  nuis 
que  l'azote  Ôc  l'hydrogètie  jouent  un  rôle  tout  aum  important ,  &  que  le  degré 
de  vitalité  ne  dépçnd  que  de  la  balance  réciproque.&  des  affinités  chimiques 
4e  tous  les  élétnens  dont  la  matière  animale  &  végétale  eft  compofée. 

C'eft  en  ébauchant  ainfi  4  grande  traits  le  tableau.de  ces  découvertes  ,.^ue 
i'auteui;  continue  de  dojiper ,  dans  un  avant-propos  »  un  précis  rapide  des 
objets  întéreffàns  que  traîtexet  ouvrage.  Il  annonce  que  c'eft  depuis  l'automne 
I7j?i  qu'il  s'eft  occupé  affiduement  des  expériences  fur  les  mufcles  &  les 
nerfs.  Quoique  depuis  cette  époque  il  ait  parcouru  plufieurs  pay^  de  l'Europe , 
qitoîqae  fes  devoirs  comme  direfteur  des  mines  ,&  d'autres  occu[5àrions 
rrès-hétérogènes  ^  raient  empêché  dfefuîvre  les  découvertes  que*  d'autres  phy- 
iïciens  ont  fait ,  il  n'abandonna  jamais  la  fuite  de  ces  recherches;  Les  mêmes 
idées  qu'il  avoir  érioncées  dans  fa  PhyHologie  chimique  des  plantes  (  Apho^ 
rifmi  ex  Phyfiplopia  chimica  plantarum  ,  annexés  à  la  Flora  fuburranea. 
Frïbergehfis  ij^^  ,  &  traduits  en  allemand  par  le  D.  Fifcher,  avec  dei 
i^ote^du  célèbne  profefleur  Hedvig/de  LeipÇclç;)  \^  ceS'mêmes'idé^srlQcdnr 
duifKentdançf^  r^^Kh^fufj  ta.  matière  animt^le*  Quoiqu'il  foit  tré^loi-^ 
gné  de  regardier  .1$$  .y4gécau^  comme  une  efpèce  de.  polypes,  quoiqu'il  ne 
méconnoillê  point  les  limites  par  lefquelles  la  nature  femble  avoir  féparé- les 
deux  règnes  ^  il  âçit  cepenjdant  que  les  végétaux  &  les  animaux  doivent  être 
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traités,  £xis  le  même  point  de  vue  ^  comme  les  objets  ti*tme  anatomiç  4t 
phyfiologie  comparée.  11   ne  faut  pas  oublier  que  l'homme  &   le  by01is 
font  altérés  ^  dans  le  degré  de  leur  irritabilité ,  par  le  même  ftimulant. 
—  C*eft  au  commencement  de  1 795  que  l'auteur  rédigea  une  pzxxxe:  de  fon 
ouvrage.  Il  étoit  fur  le  jïdint  de  le  faire  imprimer ,  lonque  le  D.  PfafF(  j>ré« 
fentement  profefTeist  à  Kieh)^  publia  fbn  excellent  Traité  fur  l'éleâiticicé 
-animale.  Jamais  ehcore  cet  objet  important  n'avoit  été  fuivi  avec  cette  faga- 
xité*  Quoique  Humboldt  &c  PfaiF  eulTept  tranillé  à  une  grande  diftanàe  las 
"mis  des  antres  y  quoiqu'ils  ne  fe  communtquècent  aucunement  leurs  idées» 
le  hafard  cependant  les  avoient  guidés  tous  deux  fi^  les  màmes  découvertes. 
Le  dernier  préféta  de  refondre  fbn  manufcrit  j  il  fupprima  tout  ce  qui  n^ 
pouvoir  plus  paroitre  neuf  au  public  \  &  le  féjour  qu  il  fat  depuis.ce  temps  en 
Italie ,  en  Suifle  6c  aux  armées  du  Rhin  »  retardèrent  la  publication  de  cet 
ouvrage  phyiiotogique  ^core.  de  deux  ans^  Ceft  ^ns  cet  intervalle  qu'une 
partie  des  expériences  de  notre  aqteuriijttamidncée»  fane  par  lui  -  mèmoe 
(  dans  fes  trois  lettres  phyAologiqi^es ,  adreffées  au  profeflèur  Blumenbach , 
de  Gottingen  )  que  par  d'autres  favans ,  auxquels  il  comnmniqua  fes  ma- 
nufcrits.  L  auteur  fe  plaît  à  témoigner  une  reconnoiflaïKe  profonde  à  fes 
amis  ,  Aleflandro  Volta  de  Côme,  Sfarpa,  de  Pavie,  &  Pidlet  de  'Ge- 
nève ,  physiciens  célèbres  dont   les   lumières  l'ont  guidé  fouvent  à  des 
expériences  qui ,  fans  leurs  avis  >  auroi^ic  été  négliges,  fl  finit  £m  avant* 
propos  par  deux  obfervations^  très -importantes;  i^  qu'aucune  expérienœ 
n'eft  annoncée  dans  cet  ouvfage  qui  n'ait  été  cépétée  pludaors  fois  fur 
huit  à  dix  individus ,  6c  en  préience  de  plufieurs  témoins  capables  de  |a« 
^er  des  conditions  qui  pouvoient  altérer  les  effets  de  l'excitation  (quoique 
plufieurs  expériences  font  d'une  naiture  très -délicat^,  6c  qu^il  i^ftimpof* 
iible  de  provoquer  à  fon  gré»  dans  l'efpaEce  de  plufiâors  journi^,  les  mêmes 
phénomènes  que  l'auteur  a  obfervés  pendant  un^ra^il^de  fix  ans,  même  les 
-^its  les  plus  ét6nnans»  comme  ceUx  de  i'aiftkiin  ]paï  diftance  lem  de  l'amioi^- 
phère  fenfible  ;  &  ceux  du  rétabliffemeift  fj^oKitané  de  k  vitàlitë  par  les  a^eâs 
^rhimiques ,  viennent  d'être  confiâtes  par  d  tiiutres  phyficiens.  Voyez  les  deux 
Mémoires  du  D.  KttAicXà  y  de  gati^anifmt  y  <&:  k 'Lettre  I4iyfiologiqoe  du 
^D^  Philippe  Michaélis,  inférés  dans  le  Journal  de  f^yfiqoe  de  Gren  )>; 
x^  que  le  leé^eur  eft  prié  de  diftingner  feigneuffeln^ent  les  faits  des*  idè|s 
•hypothétiques  qu'on  s'eft  permis  d'a|outet  par-ci  par-^là/ Les  premiers  pouD- 
-ront  être  regardés  comme  des  mfatériaux  préaeux  »  lors  même  que  les 
dernières  ne  feronr  jplus  companbles  avec  hs  ^yftèmes.  de  la  race  furure. 
-L'hauteur  ,  en  expérimentateur  zélé ,  ajoute  <^u  il  faut  raffembier  les  Ëiits, 
^mais  qu'il  eft  trop  tôt  de  conftruire  des  théories  «n  prononçant  fur  àt%  phé- 
4iomènes  au0î  compliqués  que  ceux  qcté  lanàtore  anitnée  nous  préfente.    ' 

Il  nous  feroit  impoflible  de  fuivre  dan^  cet  extrait ,  le  grand  nombre 
^*f  xpéciences  que  l'ouvrage  de  .notre  auteur  nous  dS&e.  Nous  ooiis  contencb* 
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'^o&s  d  annoncer  le  contenu  des  feâions  dont  les  deux  volumes  font  cotirpo- 
iés.  L'inftitut  national  ayant  fixé  une  attention  paniculière  fur  ct^  découvertes , 
6c  pluneurs  favans  ayant  en  vue  de  faire  traduire  tout  Touvraee  en  français , 
il  feroit  même  fuperflu  d'entrer  préalablement  dans  un  détail  plus  grand. 

Le  premier  volume  contient  dix  feâions.  Elles  préfèntent  les  phénomènes 
du  galvanifme  fous  tous  les  rapports.  Elles  tendent  à  réfoudre  le  grand  pro- 
blème de  Tadion  mufculaice.  Le  fécond  volume  démontre  la  manière  d'exalr 
ter  (augmenter)  ou  de  déprimer  (diminuer)  l'irritabilité  de  la  matière 
.  organifée  par  les  agens  cmmiques.  Il  prouve  que  Tirritabilité  eft  modifiée 

Î)ar  les  affinités  des  élémens  qui  compofent  la  matière  animée.  11  traite 
évèrement  les  changemens  que  chaque  lubftance  élémentaire  peut  produire 
dans  la  fibre  fenfible  &  irritable ,  changement  de  lenfemble  delquels  réfuice 
ce  que  Ion  nomme  la  conjiitut^on  phyfiquc  des  corps  animés.  Chacun  de 
ces  deux  volumes,  quoique  liés  entièrement,  peut  être  lu  fépacément  avec 
intérêt.  Commençons  par  Tanalyfe  du  premier. 

PREMIÈRE    SECTION. 

Sur  Us  mots  cleStricitc  animale  ,  irritation  mctallique  ^  irritamentum 

metallorum. 

Ces  expreflions  font  erronées  y  parce  que  les  expérience^  contenues  duni 
f ce  premier  volume ,  prouvent  que  le  fluide  éleârique  eft  trèirdiâfêreojt  de 
celui  qui  circule  du  nerf  au  mukle  >  Se  parce  que  les  contrarions  peuvetit 
être  excitées  fans  métal,  &  même  fans  fubftances  charbonneufes.  L'auteur 
adopte  les  mots  de  galvanifme  j  galvanijcr ,  irritation  galvanique  ;  mots 
qui  depuis,  ont  été  reçus  dans  d^autfe^  langues ,  &  qpi  x  en  ne  nous  rappel* 
Jant  que  le  nom  de  o&lui  à,  qui  Ton. dp.i^ïa  première  découverte  fur  l'a^n 
!jnu£:ulaire  >  ne  confond  pas  les  jpbéaomènes  trèsr.hécérogènes  dans  lents 
-cadGes  &  leurs  effets.  Le  g%lvamfkpe  ne  peut  agir  que  fur  k  tpatière  prgtfii- 
fée ,  douée  dé  fibres,  irritables  ^  {enfibles  ;  c'eft  une  aâion  vitale.  Quoique 
le  fluide  galvanique  ne  réfide  que. dans  les  parties  animées,  il fe  pourroit 
cependant  que;  lors  de.  (on  paflage  par  les  fubftances  inanimées,  ilpro* 
;dutfit  des.chaogèmens  dans  les  él^ens.  Ces  dernières  expéri^Kes  ,  qui 
prouvjent  que  ces  changemens  ^is'ik  exiftent ,  font  trop  peu  fenfibles  poof 
être  ohTervés  par  nos  organes.  Les  réaâifs  n  ont  p^s  changé  de  couleur  ;  les 
ctiftallifations .n'ont  pas  été  accélérées j  les  métaux,  endqits  de  femenly^ 
copodii ,  n  ont  pas  préfenté  le)  %ures  de  Chladni,  lorfqu'ils  ont  fait  pactie 
de  l'arc  coiiduâeur ,  &  que  le  courant  galvanique  ^  pafTé  des  heures  entières 
par  cet  arc.  —  Valli  &  Kuhi>  font  Ijes  feyis  phyficiens  qui  prétendent  avoir 
vu  diverger  l'éleâromètre  au  moment  de  la  décharge  galvanique.  V^xùxm^ 
rn*a  obf(ârv^  ce  phénomène  apfès  eux.  L'auveur  arma  14 — 1%  nerfs  de  gre- 
nouilles d'un  feui  méùli  Téle^oniètrele  plus  fenfiblei  commpni^  à  cette 
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1)atterie de  grenouilles 9  Se  malgré  toutes  ces  circonfliances  favorables,  la 
divergeance  n'eut  pas  lieu.  Il  fe  pourroit  très-bien  qu'il  y  ait  de  l'éleâricité 
produite  quelquefois  pendant  le  mouvement  mufcutaire ,  fans  que  ce  mou- 
vement même  en  foit  la  caufe.  Nous  favons  que  Théodoric ,  roi  des  Vifigots  , 
donnoit  en  marchant  des  étincelles  éledriques.  De  l'eau  &  de  l'acide  car- 
bonique font  produits  par  la  contraâion  du  mufcle  y  Se  cependant  Toxi- 
gène  >  l'hydrogène  &  le  carbon  ne  doivent  certainement  pas  être  regardés 
comme  les  élémens  du  fluide  nerveux.  —  Les  phénomènes  du  galvanifme 
étant  des  ^phénomènes  d'irritation ,  la  force  des  contrarions  galvaniques 
dépend  tout  aufli  bien  de  la  quantité  &  qualité  du  flîmulant  que  de  la  récep« 
tivité  (  irritabilité ,  excitabilité)  de  la  matière  organifée.  Les  mêmes  métaux , 
difpofés  de  la  même  manière ,  préfenteront  des  effets  très-différens  les  uns 
des  autres  9  fi  l'on  cH&ngp  la  réceptivité  de  la  fibre  animale.  C'eft  pour  avoir 
n^ligé  ce  point  de  vue  que  tant  <^^'années  fe  font  écoulées  avant  que  les 
loix  du  galvanifme  aient  ci;é  éclaircies.  X-Vuteur  a  vu ,  par  exemple ,  que 
les  grenouilles  fatiguées  ne  montrent  aucune  concradion ,  lorfque  les  métaux 
hétérogènes  Se  les  parties  de  chaire  mufculaire  humide  font  difpofés  de 
manière  que  dans  tout  le  cercle  condudeur,  deux  métaux  (au  lieu  de  fe 
toucher  immédiatement  )  font  féparés  par  des  fubftances  animales.  Ne  chan- 
gez pas  la  difpofition  des  conducteurs ,  mais  prenez  un  nerf  plus  irritable  , 
&  les  contrarions  paroîtront  comme  Ci  les  métaux  hétérogènes  étoient  immé- 
diatement en  contaû.  C'eft  ainfi  qu'une  expérience  négative  pour  un  moindre 
degré  d'irritabilité,  fera  pofitive  pour  une  excitabilité  plus  exaltée.  L'auteur 
obierve  que  les  animaux  femelles  font  beaucoup  plus  irritables  que  les  mâles  » 
que  les  amphibies  font  au  plus  haut  point  de  leur  excitabilité  aux  mois  de 
février  8c  de  mars ,  lorfqu  on  les  réveille  de  leur  fommeil  d'hiver.  C  eft 
alors  qu'ils  préfèntent  les  mêmes  phénomènes  que  fi  ils  avoient  été 
traités  par  des  folutions  d'alkali ,  par  celle  de  loxide  d'arfenic ,  par  l'acide 
muriauque  oxigéné>  ou  par  d  autres  fluides  dont  la  force  ftimiuante  a  été 
découverte. 

DEUXIÈMESECTION. 

Phénomène  d'aâion  mufculaire  lorfque  la  fibre  organ^éefe  trouve  au  plus 

haut  degré  d'irritabiliié. 

L'expérience  galvanique  la  plus  fimple  eft  celle  qui  fe  f^t  &ns  l'intermède 
jd'aucijne  fubftance  tierce  ,  par  le  fimple  contaâ:  d  un  nerf  ou  d'un  mufcle 
organiquement  cohérens.  L'auteur  a  produit  des  contractions  galvaniques  en 
préparant  un  animal  par  les  nerfs  ifchiatiques  (  c  eft- à-dire  de  manière  que 
les  extrémités  antérieures  Se  poftérieures  ne  <ommuniquent  que  par  les  nçr6 
fchiadques  ou  fympathiques  ) ,  &  en  recourbant  la  cuiffe  contre  le  nçrf  mis 
i  découvert^  preuve  que  cène  contraâion  neft  pas  TefFet  d'un  ftiipului 
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ïnécanique.  Voira  à  cru  que  la  décharge  n'avoir  lien  que  par  le  conraâ  de  lâ 
partie  tendineufe  du  mufculus  gaftrocnemius.  Expériences  du  contraire. 
Ritter  vient  de  galvanifer  avec  fuccès ,  en  recourbant  le  bout  du  nerf  crural 
vers  le  mufcle  auquel  il  eft  inféré.  Le  D.  Reinhold  cite  des  expériences 
analogues.  Lorfque  ce  contaâ  de  parties  animées  cohérentes  ne  produit  plus 
d*efFet ,  il  faut  former  l'arc  conduâeur  par  des  fubftances  animales  féparées 
du  corps  donc  elles  forment  partie.  Découpez  le  bouc  du  nerf  crural  >  iC 
irttettet-le>  au  moyen  d'un  tube  de  verre,  en  contaél  avec  le  mufcle  &  le 
même  nerf  auquel  il  appartenoit  auparavant,  &  de  fones  contcadtions  pa- 
roîtronc  à  Vinftanc  TouteJ  ces  expériences ,  variées  à  l'infini ,  &  préfentées 
en  figures ,  ont  été&tes  fur  des  glaces  très-fèches ,  pour  être  plus  à  même 
de  juger  de  la  fimplicité  des  concScions.  Parcagez  le  cœur  d'une  grenouille 
en  trois  morceaux,  mettez-en  deux  en  contad  «v©<:  ic  nerf  &  le  mufcle ,  & 
templifTez  le  vuide  qu'ils  làîflent  dan«  l'«*c  par  le  troifîème  morceau ,  &  la 
dédharge  galvanique  aur^  l^cu  au  moment  de  la  formation  complette  de 
l'arc  :  elle  fera  plus  forte  même  fi  la  communication  commence  à  (e  former 
du  coté  du  mukle.  11  paroît  que  le  ftimulus  eft  plus  efficace  lorfque  leJluide 
galvaniqtie  circule  du  mufcle  au  nerf,  6c  non  du  nerf  au  mufcle.  L'auteur 
dbferve  cependant  que  cette  différence  très-importante  ne  peut  êtreobfervéè 
que  dans  des  animaux  qui  jouiffenc  d'un  moindre  degté  d'irritabilité. 

TROISIÈME     SECTION. 

Expériences  galvaniques  ^  au  moyen  de  fubftances  conductrices,  oumeta/^, 

liques^  ou  charbonneufes. 

Les  contrarions  galvaniques  que  Gai vanî ,  Voira ,  Valli ,  Fowler,  Monro  i 
Delamétherie ,  &  tous  les  phyficiens  expérimentateurs  ont  décrit ,  ne  furent 
produites  que  par  la  formation  d'un  cercle  ,  c'eft-à-dire  d'un  arc  qui  corn- 
muniquoit  en  même  temps  au  nerf  &  au  mufcle ,  ou  à  deux  points  de  nerf; 
même  dans  l'expérience  la  plus  fimple ,  où  l'on  recourbe  le  bout  du  nerf 
contre  le  mufcle  danslequel  il  eft  inféré ,  on  parait  voir  un  cercle  formé  par 
les  organes  animées  même.  Il  n'en  eft  pas  toujours  ainfi.  L'auteur  fit,  le  lo 
novembre  17  5^^,  la  découverte  iméreilante  que  l'irritabiliré  d'un  aiiimal 
étant  très-exalté ,  il  fuffit  d'armer  de  aine  fbn  nerf  crural ,  6c  de  toucher  ce 
zii^c  A  (  6c  faiïe  à  j  pouces  ou  4  pieds  de  diftance  )  ^vee  un  autre  métal 
hétérogène  ôû  homogètte  B.  Freiesleben ,  Keutfck  &  Reinhold  ont  répété 
cette  eocpétlehce  fans  cetde  avec  le  même  fuccès ,  à  des  époques  très*diffé^ 
rerfres.  Uauteilr  Ta  varié  beaucoup,  pour  èn:e très-fur  que  le  métal  B  fe 
communique  infenfiblement  avec  les  organes  irritables.  En  pofant  deux  nerf^ 
cruraux ,  i(^gneufement  préparés ,  fur  une  plaque  de  zinc ,  il  fît  élever  par 
deux  pèrfônnes  ifolées  les  deux  jambes  ^n  l'air ,  au  moyen  d'un  fupport  en 
Vett^  \  le)»  n^rfs  feuls  écoienc  reués  en  comaft  avec  le  zinc  »  mais  très^lo»-. 
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gnés  les  uns  d^s  autres.  Le  zinc  communiquoît  par  un  fil  de  cuivre»  avec  un 
morceau  d  argent ,  à  5  pouces  de  diftance ,  le  tout  pofé  fur  des  carrés  de 
glaces  très-fèches  Se  propres.  En  frappant  fur  cet  argent  avec  du  bois  ou  de  la 
cire  d*Efpagne ,  il  ne  le  manifefta  aucune  contradion  \  mais  la  décharge 

Salvanique  fut  véhémente  lorfque  Targent  entra  en  contaû  avec  un  morceau 
e  cuivre  ou  de  fer.  D'autres  expériences ,  plus  compliquées  encore ,  dans 
lefquelles  les  armatures  repofoient  dans  de  Inuile,  fous  des  cloches  de  verre  ^ 
de  manière  que  l'humidité  de  Tatmofphère  ne  pouvoit  former  une  commu- 
nication entre  le  métal  B  &  les  parties  animées ,  ne  fauroient  être  décrites 
(ans  jeter  les  yeux  fur  les  tables  jomtes  à  l'ouvrage  de  notre  auteur  ;  contrac- 
tions galvaniques  au  moyen  d'un  cercle  ou  arc  conduâeur,  formé  de  métaux 
homogènes.  L'auteur  prouve,  en  embralTant  la  défenfed'Aldini  contre  Voira, 
que  des  excitateurs  homogènes ,  tels  que  le  mercure  bien  purifié ,  font  en 
état  de  caufer  des  décharges  très-fortes  fi  l'animal  jouit  d'un  haut  degré  d'ir- 
tiubilité. 

QUATRIÈME    SECTION. 

Expériences  avec  des  fubjtances  hétérogènes. 

Celles-ci  ont  été  découvertes  les  premières  ;  &  comme  elles  font  àie% 
genres  les  plus  compliqués ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'on  ait  eu  fi  long-temps 
Us  yeux  fixés  fur  les  métaux,  qui  ne  jouent  gu'un  rôle  fecondaire  dans  les 
phénomènes  galvaniques.  Une  grenouille  épuifee  ne  montre  plus  de  contrac- 
tion lorfque  les  armatures  hétérogènes  des  nerfs  Se  des  mufcles  ne  fe  tou- 
chent pas  immédiatement  ;  mais  au  moyen  d'un  petit  morceau  de  chair 
mufculaire ,  l'auteur  humeâa  le  nerf  de  quelques  gounes  de  folution  de 
potafTe  y  Se  les  contrarions  reparurent.  11  diminua  de  nouveau  Tirritabilicé 
par  l'acide  nitreux  y  Se  dès-lors  le  contadb  immédiat  des  armatures ,  ou  l'in- 
tervention d'un  nouveau  métal  entre  le  morceau  de  chair  mufculaire  Se 
l'arnuture  du  nerf  étoient  indifjpenikbles  pour  gai vanifer  avec  fuccès. 

Lorfque  fexicitabilité  des  fibres  fenfibles  Se  nerveufes  eft  moins  exaltée  , 
les  expériences  décrites  dans  les.  ferions  I  &  IV  ne  réuffîffcnt  point  j  il  faut 
alors  que  des  fubftances  hétérogènes  entrent  dans  la  formation  de  lare  con- 
dudeur.  —  Mais  (  ce  qui  n  a  pas  été  connu  jufqu*ici ,  &  ce  qui  préfente  des 
phénomènes  très-frappans  )  ce  font  les  fluides  évaporables ,  les  fubftances 
numides  qui  jouent  un  grand  rôle  dans  cette  clifTe  d'expériences.  Donnez  au 
nerf  &  au  mufcle  de  l'animal  des  armatures  homogènes  \  metrez  entre  ces 
armatures  autant  de  métaux  hétérogènes  que  vous  voudrez  ^  &  jamais  vous 
he  ferez  en  état  d'exciter  des  contrarions.  Humerez  un  des  métaux ,  SC 
dans  l'inftant ,  les  mouvemens  les  plus  forts  paroifTenr,  Ceice  découverte  fut 
faite  par  l'auteur  en  avril  1795 ,  Se  décrite  d^ins  fa  première  Lertre  phyfio- 
logique»  adtelTée  au  profeÛeur  filumenbacb.  Un  grand  nombre  de  phyfidens 
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fe  font  occupés  dès- lors  à  répéter  ces  expériences,  auxquelles  on  donna  le 
nom  de  Y  expérience  dufoufle  j  ou  de  Véleclropkore  à  vapeurs.  11  n'y  a  rien 
de  Cl  frappant  que  de  voir  des  maflfes  énormes  de  chair  mufculaire  mues  par 
un  atome  d*humidité«  (  Le  célèbre  profèiTeur  Volta^  fans  favoir  ce  qui 
s'imprimoit  en  Allemagne ,  fit,  à  la  même  époque  »  des  découvertes  très^ 
analogues ,  mais  qu'il  tarda  de  publier).  Quand  le  nerf  crural  d'une  gre- 
nouille fatiguée  repofe  fur  du  zinc,  6c  que  le  mufcle  eft  armé  de  zinc  auili» 
l'animal  refte  en  repos.  Que  l'on  mette  en  conraéb  ces  deux  métaux  homo- 
gènes, ou  qu'on  les  joigne  au  moyen  d'une  plaque  hétérogène  d'argent,  il 
paroît  alors  qu'il  n'y  a  que  l'homogénéité  des  métaux  attouchant  les  organes 
qui  décident  de  l'effet  ;  mais  à  l'inilant  que  le  métal  hétérogène ,  pofé  entre 
les  deux  homogènes,  efl  humedé  d*un  côte\  foit  à  lafurhice  fupcrieure  ou 
inférieure  ,  les  contrarions  galvaniques  paroiffent.  Humeâez  ce  métal  hé^ 
térogène  de  deux  côtés ,  ou  pour  être  plus  fur  que  les  armatures  ne  le  touchent 
pas  immédiatement  en  aucun  point  de  fa  furface ,  placez  deux  morceaux  de 
chair  mufculaire  évaporante  au-deflus  &  au-deflous  du  métal  hétérogène ,  & 
dès-lors  aucun  mouvement  ne  va  paroître  dans  les  fibres  irritables.  Otez  un 
des  morceaux  de  chair,  &  effuyez  £3igneufement  le  métal  hétérogène  â  une 
de  fes  furfaces ,  &  dès-lors  les  mouvemens  mufculaires  reparbîtront.  Le  mé- . 
tal  hétérogène,  placé  entre  deux  métaux  homogènes,  ne  doir  donc,.ccre 
enduit  d'un  fluide  évaporable  que  d'un  côté  feulement  j  il  reflèmble  à  un 
éleârophore  qui  préfente  une  furface  métallique ,  &  une  autre  réfîneufe.  Les 
acides,  les  folutions  d'alkali ,  le  favon  humide ,  préfentent  lemcmephé^ 
nomène  que  l'eau  ou  le  fou6e  feul  ;  il  paroît  même  que  les  contrarions  font 
augmentées  en  augmentant  l'évaporarion ,  tant  en  chauf&nt  le  métal  hétéro- 
gène qu'en  fe  fervant  de  l'alkool  ou  des  naphtes  au  lieu  de  l'eau.  Toutes  cet 
expériences  fe  joignent  à  celles  que  Volta  a  décrites ,  &  dans  lefquelles  il  a 
humedé  un  arc  homogène,  d'un  côté  d'un  acide,  ôc  de  l'autre  dun  alkali. 

CINQUIEME    SECTION. 

Les  ferions  précédentes  expofent  ce  que  l'auteur  a  découvert  jufqulcifut 
les  loix  du  galvanifme.  Nous  venons  de  voir  que,  des  expériences  les  plus 
fimples ,  on  defcend  jufqu'aux  plus  compliquées.  Les  contrarions  mufcu* 
laires  ont  lieu ,  i^  en  recourbant  le  nerf  contre' le  mufcle  dans  lequel  il  eft 
inféré  y  a*,  en  formant  un  arc  condureûr  du  nerf  au  mufcle ,  ou  d'un  point 
du  nerf  à  l'autre,  par  le  moyen  des  fubflances  animales,  telles  que  des  mor- 
ceaux de  chair  mufculaire ,  de  nerfs  découpés  •  •  • }  j^  en  mettant  l'armamre 
métallique  d'un  nerf  en  contar  avec  un  autre  métal,  fans  qu'il  exifte  une 
communication  immédiate  de  ce  dernier  métal  avec  les  parties  irritables: 
exjpérience  fans  cercle  ;  4"'.  en  joignant  les  parries  irritables  par  if ne  fubftançe 
'métallique  ou  charboïineufe  homogène  :  armatures  homogènes î  5^.,en£>r- 
mant  Tare  condureûr  de  deux  fubftances  hétérogènes  j  6\  en  mettant  entre 
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deux  armatures  homogènes  un  mécat  hétérogène ,  enduit  d'un  côté  d'un 
fluide  évaporable.  Pour  préfenter  encore  plus  facilement  les  grands  phéno- 
mènes de  Taâion  mufccilaire  en  fi>rme  de  tableau»  Tauteur  a  inventé  des 
iîgnes  très-fimples ,  par  la  compofition  defquels  on  voit  du  premier  coup- 
d*œl  la  mani^rf  dont  les  iubftauces  conductrices  font  difpofées.  Cette  manière 
de  défîgnér  Tes  découvertes  de  phyfique  par  des  équations  analogues  à  celles 
que  Ta^èbre  nous  offire ,  paroît  tre$-utile.  Une  théorie  quelconque  ne  peut 
être  adoptée  que  lorfqu*elle  n'eft  en  contradiâion  direâe  avec  aucun  des 
faits  qu  elle  Jpi  expliquer.  Rien  n  eft  donc  plus  propre  i  conduire  aux  lotx , 
&  même  aux  premières  caufes  d'un  phénomène  compliqué ,  que  la  contem- 
plation de  pupes  les  modificadons  dont  il  eft  fufcepuble.  Les  fubftances  qiu 
fbhnenc  l'arc  galvanique  font ,  ou  des  corps  humides,  tels  que  la  chair - 
mufculaire ,  du  papier  mouillé,  de  Tean. ...  ou  des  corp^  acidifiables ,  comme ^ 
les  métaux  &  le  charbon.  Nommons  les  premières  H  ,  &  les  dernières  A . 
L^auteur  dé(îgne  la  difpoHuon  des  fubftances  conduârices  par  la  proximité* 
qu'il  leur  donne  dans  les  formules  j  par  exemple ,  nerf  A.  A  véut-dire  que  le 
nerf  eft  arbidpar  un  métal  (  corp^  acidifiable) ,  6c  que  ce  métal  eft  en  contai: 
aYtc*ufl  corps  humide«  A .  Aâc  ^.âdéftgnent  le  contaâ  de  fubftances  meta  M 
ligues. oacharbonneu(es  homog^es  \  mais  A  •  a  défîgne  le  contaâ  de  deux  fubf- 
tances hé^ogènes.  L^figne  ^^  nous  rappelle  la  formation  d'un  cercle.  La 
méthode  kpms  uficée  de  gai vanifer  en  joignant  deux  armamres  hétérogènes  , 
fêta  donc  exprimée  pat  La  formule  nerf  A.  i?.  Mettez  une  fubftance  bumide 
(de  la  chaic  mufculaii^)  entre  les  deux  armatures  de  zinc  (A)  &  d'argent  (a)^ 
6c  vous  aures U formule  necf  k.h.a.  L'expérience  fans  cercle  (  fed^ion  III.) 
fera,  déiigtiée  par  nerf  i^.a;  celle  du  foufle  ou  du  métal  hétérogène ,  placé 
entre. deux  méraux  homogèpes,,  &c  humeâé  à  une  de  ks  furtaces,  par  la 
formule  fuivanternerf  A.a.^.A.  La  formule  nerf  A. A.f.A.  A  nous  rap- 
pelle  un  métal  hiomeâé  des  deux  côtés ,  c'eft-à-dire  une  expérience  niéga- 
tive  (— )  ians  efiêt,  fans  contrarions.  Nous  allons  communiquer  à  nos 
ipâeurs  le  tableau  ie^  loix  du  galyanifmc ,  tel  que  notre  auteur  le  donné, 
page  97  du  premier  yolume. 
X  Au  plus  haut  degré  à\irntahitUé  ^ 

+  Nerf  &  mufcle  (  dans  lequel  le  premier  eft  organiquement  inféré). 
^^  Nerf  H.  -H- Nerf  A. tf." 

^  Nerf  H. A.    '  +NerfA;it.A. 

-4-  Nerf  A.A#  ^  Nerf  k.a.h.a, 

H-  Nferf  A.A.  .  4  Nerf.A.A.tf.A^A. 

i  \\%  jfu  iMindre  (kgré d'irruàbilué^  '.••,:'  .     ^ 

:^4- Nerf  A'.iz.  '  -h  Nerf  A.tf;AJA.^ 

-•-H  Nerf'A.tf'.^.A.tf.   '  -h  Nerf  A.A.«.*A'.ir.A.- 

^  Au  contrée  »  la  fibre  jouiftànt  de  ce 'moindre  degré  d'irritabilité,  bn  nt 
verra  pas  de  conn:aâiotis  dans  les  cas  fuivans^  regardées  alors  éonîme  négatif 
'fomc  m.  PRAIRIAL  an  (f.  Ppp 
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—  Iferf  ft  mu^lediansleqQet  le'prâffiiev  e»A  infété; 

—  Nerf  M. A.  —  ^rf  A;.  A. 

—  Nerf  A. a.  —  N«f 'A ,A.-*.  ■  • 

{  La /ùke' au- Cahier  fittvMftt),'   >•     .1 


NO  T  E 


i<    ? 


.  S^ir  dam  tiQUvcaux-Jktdlius^  décomertSi  dan^  t^^icmlte 

d'HtrfikcL   .  ,        .    .     ^.:    .    . 

ËR8CH£fc^  vkuc  de  4^co«viîr  deux  nouveaux  fatellices  à.  £i  plapètç^^^ ^ 
f<me  <]ttx>r»  lui  eni  $oiifH>îc  maijye^iant  M^ 


NauvELLÉs  littéraires;. 

Ifitrt  'dtt'Bfarithlmen^det  tqhles^  JW^&votôfisJe  tout  gm^  y^tejfdmfius^ 

'fàdFe  &' plus  gênerai  par  taxid&mUf^i}^     ùxigtné-^  ^mc  léu^méthx^iê^^ 

^  décolorer  é  dé  ramener  à  un  éiak  de  Blancheur  pôerfa'U'40ia€i'hàêûtk^'^ 

'  peintes  ou  imprimées^  fnhi  des  procédés  lés  plus /ûrsp^Mr^blêln^hi^  /##i 

foies  &  les  laines ,  &  les^  découvertes  faites  par  l^auteur'dw^  tun  W: 

blanchir  les  papiers  ,  orné  de  neuf  grandes  planche9^in^à^'tep¥4fiMa^i 

tous  les  uft enfiles  ^  ItsAfféttmt^srrknipàlaXiohs^du  MdmÂifHMtif4^âHff^glf> 

élémentaire  ^  compofé  en^  faiseur  dits  fahrkhhs^^  des  lUa'HC^'cffinrsi^  >  des^ 

teinturiers  j  des  imprtmeùrs^  en^'toiléé  &' des  pà^é^é^';-'fkiP  Pa^OT^ 

'\iyE$  CM'jkMBSy  'ancien  in fpeiléttr'^  des  fna^ufaSmfè^-A'iPàris^  chi^ 

'  A.  h  DuCOÛK,  librair^y  rite<&iiStitSttfMttf-t''Pùi.^i^J9t^  tf^A'v^Ôf 

'  franc  dtport'^  flih  itff7  '    '-^-—^  :--     ,:  '^   ':y'  '--].' 

'H'àuteur  de  cet  ouvrage  à  pAfîqité^lUÎ-mêiïié  l*krriJb.Wâ^^ 
par  le  moyen  de  Tacide  muriatique  oxigéaé^  Aiifâ,'^  it'plsxiè  d^i;l(>i$'fa^^<5|r^ 
cxpéifience  >  comparée  avec  celles  des  aùti'/es^atftîàes''Qn  oég^êrtre;  t^Jbtts'JètCms 
connbîtréplus  en  détait'cètxWiàgeiil^^^  '^       '^     ,V^^'  :  "  ' 

Syjlematifche  Saahtelurtg  K^Spt^gamifcher  gewachfe.  ColieSi^'n.^JléMia^ 
tique  de  végétaux^  trïftto^niU  ,  première  livraifop^y  rpâjkééfp  ^par 
H.  A.  ScHiun)£Jt^A^Gaôiwg4€  j  chei  DietkicKj  i^9%d^îi)ipf^. 

'  Il  feroit  difficile  de  trouver  parmi  Je  ^talklnnoth^Ad'hk«biâ)es  Q&r^lia 
public  depuis  q})feiq(;ie«;a^ées.;.*un|e  coUeâion  de  plantes  fèche^  pji^xnMr- 
tante,  plu5^i»Ai?»î^y^.4  P^W^ig^^^  d'accueil  que  ^ler.9^  J^p^pwnfijça^ 
o^ejhf^ dârfa4jli|tdi;'l!éçiid^  j  &  pojuy  pf rveî^^  ^^^er 

p^feote^  €laA&  ua  ,o^dre  fy^ématiq^e ,  plus  ou  moins  d'efpéces  de  chaqife^. 
genre  >  fuivaat  leur  étendueV  lixi^fk  quun  peciç  nomt>re  de  gencê^  rares,  i^' 
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exotîqocf  ^u^  ne  ibienc.pas  compcfs  daus^ce  recueil,  compofé  4*environ 
;^4oeifpèces,,4^^^^^!^^  f][aaj;)celivraUb^s.  La  totalité  paroîcra  dans  |Jcu.  Le 
ça^iier  que  j'a  nuance  .çootieiic  90  «fpèces»  f^ées  avec  foin  &  bien  confer- 
vées.  Il  cotqpcçfid  les  fUicécs/8c  la  funille  des  mouiTes ,  rangées  fuivant  le 
fyftèxxie  de  Uedwig.  Chaque  livuiTon  ne  coûtera  qu  uii  ducat ,  ce  qui  cer« 
finement  efticès-^modique.    .  - 

Comme  le  x^xte  ne  fera  diftribué  qu  avec  les  collerions ,  fans  entrer  fé- 
parémenç  4aÂs  le  xroftunerce  de  la  librairie  »  Se  que  toutefois  un  grand 
nombre  dam;i;tçur»ne  pourraiair.e  |*açquifîtion  d^  renreniblc  ^  nous  ctpyons 
rendce  un  fervice  elfentiel  à  ;ios  lecteurs  en  leur  tranfmettanr  une  copie 
nàhU  4e  l'avis  fuivant  y  donc  la  conooiilance  mérite  d'ècre  répandue. 

-,     A-V  I'S.V'     •-'•••• 

D^s  ja  ftifce  jç  fetçe  colledioA»  ScK;ader  y^tn  cUïIant  les  genres,  a  eu 
égard  ai^x  a,âji)iréj;  na(;urqlles,  à[la  nomencUnire.  ]1  y  ^joiut  les  bàraâèré^ 
elTentiels  des  genres  &  efpèces ,  aiïn  de  mettre  lès  tomm'ençans  en  état  «de  fè 
iamîUàrifer ,  fans  filtres  fecôurs^,  avécidsrcfifl^hà  ^ves  difficiles  ides  crip- 
togàmfes,  ototammenr  avec  le  fyftcttie  ingénieox  des  moufles  d-Hedwig , 
"dont  il  noi»  manque  un  tabletiu  général  exaét  ,-.--. 
<  Dans  le  choix  des  plantes ,'  en  a-  doUné  lec  plus  qu'il  a  ^eçip^ifible^  la 
préférence  aux  efpèces  rares*  .       i  ^    .     _  .  \. . 

^  r  >Qaain*ux^i^vj^du$^u}«çaj,i;:c  def»e^^^  d>n  don- 

;iieraille«fS4inedefcr^pdionx:QCQplerte. ,  >    ' 

.  On  nf  çropvç ^p^  ïçi,^Xljjçicf^cs  ni  Iç  marJUea  ;  ils  entreront,  ainfi  quç 
quelque;  %^itQ$  exçdqueSji  d^ns  un  Aipplén^enc  que  Schrader  donnera. 

Dcutfchlands  Çrïptogamifche  Gewakchfe  odef  bcéanifchu^&:^.  c'eft-â^re^ 

Plantes  cripeogamcs  de  t*  Allemagne  ,-ou  Pofte^Fe(ûlUè0taaiqutpourl*an^ 

•     nit  ij^^; puhlié^pdrC.S.HMlTNZE.  A  Hamb(Uir]gychiii^BidiCHtdAlJJ!i 

Les  plantes  crîptog^mes  de  T Allemagne  {pnti  préfent  infiniment  mieux 
jconrîues  qu'elles  iier étaient  il  y  a  (Juina^e  ans.  Conféquem ment,  pour  pou- 
yoi^  offrir  dans  çiette  claffe  quelque  chofe  d'intéréflanc ,  il  fiut  être,  au  tou^ 
jrant  de  l'état' aâtuel  des  cônnouTances  botaniques.  Le  nombre  dè^icripto-»- 
games  découvertes  en*Alieniàgne&  dans  le  Notd,  égalé  prefqub  celul*cié 
pus  les  autres  yégé^ux..  Il  y  a.  quelque  tempç  que.le  pçofefleur  Hoffman»  dé 
Gottinguë ,  a  promis  de  publier  la  fecônde  partie  delêi  Ett'ehnes  Botaniques 
fur  la  criptogamie.' On  peut  foupçortner  que  le  changement  dè'réfidence  8c 
d'autres  occupations,  l'ont  empêché  de  réaiifer  cette  promefle.  Kunze , 
i^ràignant  quo  le  pi'o&flibtti:  Hôffman. n'ait  renoncé  à  fôn' premier:  deflçin , 
€^^ft: ^terminé  à  faire  pavoîcre.ropufcule  q^  faU  l^fuj^deiÇecm.notijqeu 
Mais  avant  de  prendre  ce  parti,  dit  lejcéda^eur  des  Annales  d^  BpcaA^^u^i 
il  Aurpîc^ûs'affurec  s'il  poOède  alfez  de  conaoîds^i^^  ppur  exéçMtef  un  faççiî 
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projet  j  &  nous  ne  doutons  pas  que ,  d'après  ces  réflexions ,  fl  n'eût  aban- 
donné cette  entreprife  à  de  plus  habiles  que  lui.'  Nous  ne  concevons  pas 
comment  il  peut  fe  trouver  quelqu'un  d'alTez  avantageux  pour  publier  un 
écrit ,  à  tous  égards ,  fi  fort  au-deflbus  du  médiocre  que  celui-ci ,  &  nou» 
penfons  que,  poiir  prévenir  d'orénavant  Timpreffion  de  pareils  fatras ,  nous 
devons  le  jug<:r  à  toutes  rigueurs.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  le  critiquer 
en  dérail  i  nous  nous  contenterons  de  produire  une  ou  deux  preuves  de  noire 
affertîon,  fans  même  nous  arrêter  à  la  préface,  dont  lortograi^he  &  la  dic- 
tion font  également  maiivaifes,  Kunze  ne  connoît  d'autres  botaniftes  que 
Tode  &  Schrank.  En  parlant  its  moulfes,  il  ne  cire  que  les  genres  de  Linné, 
n'ayant  aucune  connoifTance  de  ceux  d'Edwig.  Parmi  lesfilicées,  il  n'a  point 
fait  mention  d'un  grand  nornbr^  qui  croiflent  cependant  en  Allemagne, 
^nçiis  qu'il  place  plufieurs  criptogamesde  TAmérique  méridionale  qui  ne  fe 
trouvent  jamais  èii  Allemagne.  L'on  voit  complètement  que  cet -écrit  a  été 
compofé  dans  le  cabinet  ,*  &  non  d'après  le  grand  livre  de  la  nature. 

Ptodromus  PlantarttmCapcnfium\  &c.  c'eft-à-dire,  Avant-Courcur  des 
Plantes  du  Cap  de.  Bannè^Efpérance  en  Afrique  ,  recucillLes  pendant  Us 
années  1771 —  1775  ,  par  Charles^  Pierre  Thunberg  ^ partie  pre^ 

■  mure  j[\j^^  AVpfxl^  cke\  la  veuve  Edman yJixfcuUlesM  texte, 
in^S^.  &  trois  planches  en  tallletdouce.  .     ^ 

Cet  ouvrage  eft  le  précuffeur  de  la  Flore  thi  Opdç  Bonne- Efpéfance; 
que  le  favant  Thunberg  fait  imprimer  à  BerHA,  '  &.qui  fera  en  vente  dans 
la  librairie  de  Spener,  Elle  contiendra  une  defcription  complette  des  plantes 
de  cette  riche  &  chaude  contrée  ,  -  enfemble  l'indication  de  leur  lieu  natal 
&  de  leurs  propriétés.médecinales.  .         ;  '     > 

L'Avont-Goureùr ,  qui  Éiit  l'obiet.  de  cette  annonce  ,  eft  abfolument  dans 
le  goûrt.de^jcelui  de  la^lore  .ôCciactiitale:dp^Svr|irz.  11  n'offre  encore  que  la 
première  partie^  qui  renfiettn^ebsdix  prepiiôres  claies  du  fyftcme  /êxuel. 

A  l'occafion  des  nouveaux  genres ,  le  profeifeur  Thunberg  donne  rrès- 
fuccinâement  les  caradlàres  eOentiels.  En  défignànt  les  efpèces,  il  ne  cite 
que  jac  phc^fe  aphpriftique ,  fans  y  ajouter  la  fynonymie.  Les  plantes  y  font 
4iftabuées  cotpme  dans  ïa  Flore  du  Japon ,  dû  même  auteur,  iuivant  le 
fjr/lêm^  de,  Linné,  corrigé,  avec  l'exclufion  des  quatre  avant  -  dernières 
clarfes.         '        ,     1 

Les  gravures  ont  icé  deflîn^s  par  Acharfus,  &  fupérîeurement  bien 
gravées  par  Acrell.  Elles  représentent  ïacharia  tragades ,  la  mauhlir  enjîfo^, 
lia  y  Sç  lz.fchre6era./cAi/2oides. 

'  ^DieterîiS-Henri  Stœver ,  dodeur  en  philofof^ie  &  médecine,. a  fait 
ihiprifhrt?r  èrf  k'rin,'  à  Hambourg  j  les  Lettres  du  célèbre  CharJes  Liimé^ 
fettlehvéhc  les  plus  rdrès,  éaites  d^s  cotatrëes  éloignées  de  la  Suède.  Le 
même  éditeuF^arpàbU4  la  Vie  de  cetfaomnie*imdMfftel^eualleman4.,  dm$ 
la  mên)e  viUb^ 


Digitized  by 


Google 


ET  D'H1ST0IR£  JfATZXnELLg,  477 

Mémoircs^.à  ObJirvatlsmsÀc  ChimU  dcBcrtmnd  Pelletier,  doScurçr^ 
médecine ,  membre  du  Collège  dé  Pharmacie  de  Paris ,  de  l^lnjlitut 
national  de  France  j  des  Sociétés  de  médecine  dfi  Paris ,  de  Turin  ,  de 
Londres  j  6c  recueillis  &  mis  en  ordre  pa%  Charles  Pelletier  , 
pharmacien ,  &  Sedillot  jeune  j  doàeur  en  médecine  de  la  ci'^evanc 
'académie  de  chirurgie  j  fecr et cdre^ général' ds  la  foçiité  de  médecirie  de 
Paris  j  membre  de  celle  de  Bruxelles,  de  Lyon ,  &c.  ;  1  voL  i/2-8^  ornés 
de  5  planches  &  du  portrait  dç Hauteur.  A  Paris  ,  che\  CroullebOis  ^ 
libraire  ,  rue  des  Mathurins  ,  «^  }  98  ;  FucHS ,  mime  rue  ,  mai/on  de 
Cluni  ;  Théophile  Bari^ois  jeune',  ruf  Haute^FeuUle ,  n\  21; 
HVZARD  ,  libraire ,  rue  de  Vtptron ,  n®.  1 1  ,(f  les  principaux  libraires. 
A  Montpellier  ,  che:^  Toursel  pire  &fils. 

,  Les  ouvrages  de  Pelletier  cohfiflient  dans  un  certarn  nombre  de  ménioîres 
cpntenant  des  ^alyfes  exaûes  &  des  réfuTc'ats  précis,  lis  onrprèfque  tous  été 
imprimés  dans  ce  Journal ,  ou  dans  les  Annales  de  Chimie  ,  où  dans  les 
Klémoires  de  l'Académie  des  Sciences.  Quelques- uns  cependaiic  écoienC 
depieurés  en  portefeuille,  aînfi  que  des  notes  qu'il  pçéparoîc  pour  une 
.  édition  complétée  de  fes  œuvres.  Les  amateurs  dé  la  BoiinV  cliimié  retrouve;^ 
rôm  avec  plaifîr  tous  ces  travaux  réunis  dans  ces  deux  volumes,  par  lès  fdiit^ 
de  fon  époufe'^  de  fpn  frère  &  de  fes  beau-frères.  On  y  verriàullî  avec^îité- 
' têt  le  portrait  de  l'auteur.'  o  .i  ..    t  ,  . 
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